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DU  PERRUQUIER. 
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A r A N T - r R 0 P 0 S. 

1.  Clovis,  premier  roi  des  Francs , fes  fucceflcurs , & les  prince* 
de  leur  fang , regardaient  la  longue  chevelure  comme  une  marque  de  dignité 
fuprème , & ne  faifaient  jamais  couper  leurs  cheveux.  Rafer  un  prince  de 
la  maifon  royale  était  l’exclure  de  la  couronne.  La  nation  portait  auflî  fes 
cheveux , mais  plus  ou  moins  courts.  D’ailleurs , l’oblcurité  qui  régné  à cet 
égard , faute  de  monumens , ne  permet  pas  d’en  dire  davantage.  On  a vu 
dans  un  fceau  royal  de  Hugues  Capet , chef  de  la  troifieme  race , qu’il  y efl 
repréfenté  avec  des  cheveux  courts  & une  barbe  aflez  longue.  Enfin,  en 
I f 21  , François  premier  ayant  été  blefle  à la  tète  par  accident,  fut  obligé  de 
faire  couper  fes  cheveux  } tout  fuivit  fon  exennjle , jufqu’aux  prêtres  qui  fe 
firent  tondre.  Depuis  ce  tems  il  devint  indifférent  aux  rois  de  porter  les 
cheveux  longs  ou  courts , & cette  marque  de  dignité  fut  anéantie. 

2.  En  partant  de  la  première  époque , c’eft-à-dire , du  regne  de  Clovis , 
on  voit  que  la  barbe  fut  en  recommandation  parmi  les  Francs  pendant 
plufieurs  ficelés  , jufqu’à  ce  que  Louis  VII  fe  l’étant  fait  entièrement 
rafer , tous  les  fujets  fuivirent  fon  exemple  : aufll  il  n’y  eut  plus  de  barbe  en 
France  jufqu’à  Franquis  premier,  qui  en  if2i , après  avoir  fait  couper  fes 
cheveux , comme  on  vient  de  le  dire , lailfa  croître  fa  barbe.  La  voilà  donc 
revenu  aux  Français.  Les  gens  de  jufticc  feulement  ne  voulurent  pas  la 
reprendre.  Henri  IV  donnait  une  forme  régulière  à la  fienne  , en  l’arron- 
diffant  par  en  «bas,  & tailloit  fes  mouflachcs  en  éventail  ; ce  que  l’on  peut 
voir  à fa  ftatue  équcllrc  fur  le  Pont- Neuf.  Tout  ceci  diminua  petit  à petit  ; 
de  façon  que , fous  Louis  XIII,  la  moufVache  était  bœiucoup  amincie,  & 


Digitized  by  Google 


4 


ART  nu  FERRüQ^ÜIEn. 

l’on  n'avaft  ccnjèrvé  du  refte  de  la  barbe  qu’un  toupet  en  pointe  au-dcffbns 
de  la  levre  infAieure.  Le  toupet  fut  reaanché , & Louis  XIV  n’avatt  plus 
qu’un  filet  de  barbe  à l'endroit  de  la  moullache,  qu’on  nommoit  une  nyalt,  qu’il 
n’a  pas  même  confervé  julqu’à  la  fin  de  fon  régné.  Maintenant  ni  le  roi , 
ni  aucun  de  les  fujets  ne  fc  laifl'ent  croître  la  barbe , & tous  les  Français , 
de  quelqu’état  qu’ils  foient , fe  font  régulièrement  rafer.  Les  foMats , prin- 
cipalement les  grenadiers,  confèrvent  encore  la  mouftachc , qui  n’ed  regar- 
dée à préfent  qUe  comme  un  ornement  militaire  du  foldat,  non  de  l’officier. 

J.-  Comme  depuis  François  premier  les  prérogatives  qu’on  avait  attribuées- 
aux  cheveux  & à la  barbe  font  abolies , ceux  qui  ont  de  beaux  cheveux  en 
font  ce  qu’ils  veulent , fans  tirer  à eonlcquencc.  Mai»  la  beauté  que  nouü 
avons  affignée  à nos  cheveux  eft  une  beauté  rare  ; peu  de  perfonnes , fur* 
tout  les  hommes,  fc  trouvent  les  avoir  avec  toutes  les  qualités  néceflàires, 
dont  voici  les  conditions , qui  font  d’ètre  raifonnabicment  épais  & forts  , 
d’une  belle  couleur  de  châtaigne,  plus  ou  moins  foncée,  ou  d’un  beau 
blond  argenté , d’une  longueur  moyenne , defeendant  jufqu’à  la  moitié  du 
dos  t' il  Faut  encore  que  , Ikns  être  crêpés  , ils  frifent  naturellement , ou  du 
moins  qu’ils  tiennent  long-tems  la  frifure  v que  les  tempes-  & le  delTus  du 
firont  foient  fuffifàmment  garnis; 

4.  Les  cheveux  en  général  font  lùjets  à bien  des  acCidens  & des  défauts 
qu’il  {allait  fupporter  ou  du  moins  pallier , avant  que  la  perruque  eût  été 
imaginée.  Plufieurs  fe  trouvent  en  avoir  très-peui  il  y a des  maladies  qui 
les  font  tomber  -,  ils  fe  dégarnifl'ent  quelquefois  fans  aucune  maladie  appa- 
rente , de  maniéré  que  non  - feulement  les  perfonnes  âgées , mais  ceux  qui 
lie  le  font  pas  encore , deviennent  chauves  avant  le  tems  ; il  fallait  donc  fe 
réfoudre  à porter  des  calottes,  coêffure  trifte  & plate,  fur -tout  quand  au- 
cun cheveu  ne  l’accompagne.  Ce  fut  pour  remédier  à ce  défagrément , qu’on 
imagina , au  commencement  du  régné  de  Louis  XIII , d’attacher  à la  calotte 
des  cheveux  poftiches  qui  parulfent  être  les  véritables  ; on  parvint  enfuite 
à lacer  des  cheveux  dans  un  toilé  étroit  de  tilferand , comme  auffi  dans  un 
tüTu  de  franger  qu’on  nomme  le  point  de  Milan.  On  coufait  par  rangées 
ces  entrelacemens  fur  la  calotte  même , rendue  plus  mince  & plus  légère } 
pour  cet  effet  on  fe  fervait  d’un  canepin  ( l’épiderme  de  la  peau  du  mouton  ) 
fur  lequel  on  attachait  une  chevelure  qui  accompagnait  le  vifage  & tombait 
fur  le  col } c’était  alors  ce  qu’on  appella  une  pernupie.  Enfin , l’on  perfec- 
tionna cette  cfpece  de  modèle  qui  était  déjà  un  acheminement  aux  treffes. 
Les  treffes  fur  trois  foies  furent  trouvées  : on  les  arrangeait  en  les  coufànt 
fiiC  des  rubans  , ou  autres  étoffes  que  l’on  tendait  & affemblait  fur  des  tètes 
de  bois.  On  parvint  enfin  à copier  une  chevelure  entière  affez  bien  pour 
f ouvoif  la  fupplécr  Ai  défeut  des  cheveux  naturels.  Cette  découverte  parut 
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fi  bonne  & fi  fccourable,  qu’cn  léfés  Louis  XIV  dit  le  Grand,  créa  qiia- 
rame  - huit  charges  de  barbiers  - (rertuquiers  fuit-ant  la  cour , & en  même 
tems  il  fut  auflfî  créé  en  fàvênr  dn  public  deux  cents  autres  charges.  Cette 
création  refta  fans  exécotfdii.  Enfin , en  167} , ou  en  fit  une  autre  de  deux 
cents  charges  i celle  - ci  eut  lieu. 

f.  Mais  quelque  tenis  après  qtfe  ces  demierès  charges  emerit  été  créées,' 
M.  Colbert  s’appercevant  qu’il  fbrtait  des  fommes  confidérablcs  du  royaume 
pour  acheter  des  cheveux  chez  l’étranger , il  fut  délibéré  d’abolir  les  perro-- 
ques , & de  fè  fervir  de  bonnets,  tels  à peu  près  que  quelques  nations  en  portent  î 
il  en  fut  même  eflayé  devant  le  roi  piulicurs  modèles  -,  mais  le  corps  des  per-- 
ruquiets  fcimnit  bien  qu’il  allait  être  anéanti,  préfenta  au  confcil  un  mémoire 
accompagné  d’nii  tarif  bien  circon(bmcié,  qui  faifait  voir  qu’étant  les  premiers 
qui  exer<;aient  cet  art  nouveau,  lequel  n’avait  point  encore  pafle  dans  les  états 
circonvoifins , tels  que  l’Efpagne , î’Itaüé , l’Angleterre , &c.  les  envois  de  per- 
ruques qu’ils  faifiieiit , furpatwirtrt  beaucoup  la  dépênic , & faifaient  entrer  dai» 
le  royaume  des  fortmes  bien  plus  confidérablcs  qu’il  n’en  fortuit  pour  l’achat 
des  cheveux , ce  qui  fut  caufe  que  le  projet  des  boruiets  fut  abandoiuté.  ( * ) 

/ 6.  De  nouvelles  charges  ont  été  créées,  & ils  font  aéhiellcmeiTt  au  nombre 

de  8 f O,  fous  le  titre  de  barbiers -piTtuquiers~  baigneurs -ittn’ifles.  Ils  reçoivent 
/ leurs  lettres  en  chancellerie,  ék  letent  leurs  ch.rrges  aux  parties  cafuellest 
elles  font  héréditaires  : leurs  officiers  font  un  prévôt , des  g.irdes , des  fyndics. 
Ils  ont  droit  & leur  eft  attribué  le  commerce  des  cheveux  en  gros  & en  détail  ,• 
somme  auffi  leur  eft  permis  de  faire  & vendre  poudre , pommade , opiat  pour 
les  dents;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  fervir  à la  propreté  de  la  tète  & du 
9 vilagc:  mais  à préfent  la  plus  grande  partie  des  perruquiers  ne  s’embarrad'ent 

point  de  ces  compofitiuns  qu’ils  lailTent  aux  parfumeurs , ilans  le  diftriéb  det 
quels  elles  tombent  naturellement.  Ils  font  la  barbe  ; cette  opération  du  per- 
ruquier eft  la  lèule  qui  foit  permife  aux  chirurgiens , le  rafoir  étant  regardé' 
comme  un  mftrument  de  chirnrgie:  mais  comme  le  perniquier.&  le  chirur- 
gien ont  tous  deux  le  droit  de  faire  laiiarbe , qtri  eft  une  opération  journalière’ 
& générale , & que  le  chirurgien  n’a  pas  celui  d’accommoder  la  perruque,  ü 
était  nécellàire  de  les  diftinguer  l’un  de  l’autre  par  des  marques  extérieures; 
c’eft  pourquoi,  afin  que  le  public  puifle  reconnaître  auquel  des  deux  il  a .rifairc,- 
le  chirurgien  doit  avoir  pour  enfeigne  des  baffins  de  cuivre  jaune , & ne  peut 
peindre  le  devant  de  là  boutique  qu’en  rouge  ou  en  noir;  au  lieu  que  le  per-^ 
ruquicr  a des  baffins  blancs  d’étain , & peut  peindre  le  devant  de  lu  boutique' 
en  toutes  autres  couleurs. 

( * ) On  n’a  d’autorités  pour  citer  ce  coré  de  la  croix  de  S.  Loui.s , fort  vieux  ,> 
lait, que  la  tradition  : celui  qui  m’en  ainf.  qui  lui  dit  en  qroit  été  témoin.' 
truie , l'avait  entendu  dire  à un  officier  dé-  ' 
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7.  Ce  qui  conftitue  particuliérement  l’art  du  perruquier,  eft  celui  de  faire 
les  cheveux , c’eft-à-dirc , de  les  etager  pour  leur  donner  un  arped  agréable , 
celui  de  conliruirc  toutes  cfpeccs  de  perruques  & parties  de  perruques  , comme 
tours,  toupets,  chignons,  &c.  pour  hommes  & pour  femmes,  & de  tenir 
des  bains  & étuves. 

8-  La  manufudurc  des  perruques  eft  un  art  moderne;  il  fe  perfedionne 
de  jour  en  jour,  & il  y a apparence  qu’il  fera  durable  par  les  avantages  qu’il 
acquiert  fur  les  cheveux  naturels , dont  un  des  plus  grands  cil  de  débarrat 
fer  des  foins  journaliers;  les  femmes  même  en  profitent,  quoique  plus  ra- 
rement, attendu  que  leur  tète  ne  fc  dégarnit  pas  fi  communément  que  celle 
des  hommes  : en  un  mut , la  perruque  eft  de  tout  fexe  Sc  de  toutes  con- 
ditions. 

9.  L’usage  de  la  poudre  eft  encore  plus  nouveau  que  celui  de  la  perru- 
que: Louis  XIV  ne  pouvait  la  fuutfrir;  un  obtint  cependant  de  lui  fur  la  fin 
de  fon  régné,  quelqu’adouciiTcmcnt  à cette  averfion,  & même  il  endurait 
qu’on  en  mit  une  idée  à fes  perruques  ; maintenant  il  eft  très  - commun  de 
mettre  de  la  poudre  aux  cheveux  & aux  perruques. 

10.  Les  bains  & étuves,  autre  apanage  du  perruquier,  ont  une  origine 
bien  ditférente  des  autres  parties  dont  on  vient  de  parier  ; car  ils  font  de  toute 
antiquité , principalement  dans  les  pays  chauds , où  ils  font  journaliers.  Dans 
le  nôtre  on  n'en  ufe  que  de  tems  en  tems , fur-tout  en  été  ; je  ne  parle  que 
des  bains  de  propreté  : d’ailleurs  les  bains  font  d’un  grand  Iccours  en  méde- 
cine, alors  ils  fe  divifent  en  dilférentcs  cfpeccs,  demi-bain,  bain  froid,  bain 
chaud,  bain  eCimmerfion , &c.  Quelques  perruquiers  s’adonnent  à cette  bran- 
che de  l’art,  & on  trouve  chez  eux  baignoires,  étuves,  & tout  ce  quiyarap-. 
port,  comme  pâtes  dépilatoires,  &c. 

11.  L’art  du  perruquier,  c’eft-à-dire,  de  tous  les  objets  qu’il  embrafle, 
étant  celui  dont  on  entreprend  de  donner  ici  l’explication  détaillée,  on  va 
commencer  par  la  barbe,  comme  fon  opération  la  plus  ordinaire;  enfuite 
viendra  l’accoinmodage  des  cheveux  natYrels , puis  la  manuFaélure  des  perru- 
ques ; enfin  les  bains  & étuves. 

12.  ÜN  doit  la  defeription  de  toutes  ces  parties  de  l’art,  & principalement 
de  la  plus  compliquée , c’eft-à-dire , de  la  conftruélion  de  la  perruque  & de 
tous  fes  détails , à M.  Antoine  Quarré , perruquier  appliqué  & ingénieux , qui 
a fait  pluficurs  recherches  pour  là  perfeéhon , & dont  le  but  & le  projet  font 
d’imiter  la  belle  nature  : & pour  l’art  du  baigneur , on  a eu  le  bonheur  de 
s’adrefler  à M.  Thomas  le  Clerc,  baigneur  très-inftruit , & même  au-delà  des 
coiinaifiances  qui  lui  fiiffiraicnt  pour  réutfir  parfaitement  dans  fon  art. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Faire  la  barbe. 

1 J.  ^^UOIQUE  Popération  de  la  barbe  foit  une  des  moins  ignorées , on 
ne  (aurait  cependant  fe  difpcnfer  d’en  faire  mention  ici,  pl.  I , attendu  qu’elle 
entre  nécelFairement  dans  l’art  du  perruquier  : c’efl:  pourquoi  l’on  va  nom- 
mer  les  inftrumens  dont  il  (c  fort  particuliérement  à cet  égard , à chacun 
dcfquels  on  ajoutera  ce  qu’on  croira  convenable  de  remarquer. 

Injlrumtns. 

14.  a , un  baflîn  à barbe  d’étain  ou  de  faîance , dans  lequel  e(l  une  (a- 
vonnette.  b , un  coqucmard  de  cuivre  rouge  de  perruquier , pour  chauffer 
l’eau  dans  la  boutique,  c , une  bouteille  à l’eau  chaude , de  cuivre  rouge , 
pour  mettre  de  Peau  chaude  dans  la  poche,  & la  tranfporter  en  ville. 
J,  un  cuir  préparé  : c’cft  une  laniere  de  cuir  de  veau  collé  fur  une  petite 
tringle  de  bois  avec  fon  manche , & empreint  de  quelques  poudres  im- 
palpables, comme  émeri,  ardoife  pilée,  brique,  poudre  de  pierre  à rafoir, 
&c.  L’effet  du  cuir,  quand  il  e(î  bon,  eff  de  hiire  couper  le  rafoir  plus 
doux.  « , une  pierre  à rafoir  : efpece  de  pierre  d’un  grain  très-fin , qui  lè 
tire  du  pays  de  Liege , ou  de  Lorraine , où  on  la  trouve  fur  les  carrières 
d’ardoife  : elle  fert  avec  quelques  gouttes  d’huile  d’olive , à repaffer  les  rafoirs 
quand  ils  viennent  à s’émouffer  ; ceux  qu'on  delHne  aux  barbes  fortes  & dures  , 
doivent  être  repailés  plus  gros  de  taillant.  /,  un  morceau  de  &von  blana: 
le  (àvon  blanc  cil  meilleur  pour  la  barbe  que  les  favonnettes  de  compod- 
tion  i il  l’attendrit  mieux , ce  qui  lait  que  le  rafoir  coupe  plus  doux,  g , un 
rafoir  fermé , & un  autre  ouvert. 

< I f.  On  fait  fondre  du  (àvon  blanc  dans  de  l’eau  chaude  ou  froide , on 
en  lave  là  barbe  pour  l’attendrir , on  la  rafe  enfuite , on  finit  par  laver  le 
vilàge.  Quand  on  le  fait  rafer  toute  la  tête , on  finit  par  la  laver  avec  un  peu 
d’eau-de-vie. 

mi  l I nii  I T>*(P  --.r-i.-.  ■ m 

C H A P I T R E II. 

Faire  les  cheveux  & frifer. 

coupe  des  cheveux  elt  la  Icience  qui  donne  aux  cheveux  na- 
turels une  forme  régulière , en  retranchant  leurs  inégalités  & les  taillaiu 
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par  étages,  lefquels  doivent  s'arrangar  avec  grâce,  en  accompagnant  le 
vifage.  C’ed  précifément  le  rudiment  de  la  perruque,  & les  principes  fur 
lcrqucis  elle  a été  peifcâionnée.  Il  eft  donc  ii  propos  de  détailler  le  mieux 
qu’on  pourra  cette  opération,  attendu  qu’elle  eft  une  des  plus  effendelles 
du  perruquier. 

17.  Les  perruquiers  appellent  faire  les  cheveux , les  couper  fuivant  les 
règles  de  l’art}  ce  qui  fe  termine  ordinairement  par  frilèr  de  poudrer.  Com- 
mencez par  peigner  toute  la  tète  à fond , pour  bien  démêler  les  cheveux } en. 
fuite  prenant  & engageant  dans  votre  peigne  A , />/.  / , d’abord  fur  le  haut 
de  la  tète , une  portion  ou  rangée  de  cheveux,  vous  amènerez  doucement  le 
peigne  vers  vous  en  droiture  ou  de  biais , fuivant  que  vous  voudrez  couper 
ou  droit  ou  en  biais } avancez  atiift  jufques  vers  la  pointe  des  cheveux , que 
vous  laiiTercz  en-dehors  engagée  dans  le  peigne } puis  coulant  vos  cilèaux 
B , à demi  fermés , par-deflbus  le  peigne , ils  couperont  tout  ce  que  voulez 
retrancher  de  ce  rang  ; vous  continuerez  cette  façon  fur  toute  la  tète , juC- 
qu’à  ce  que  les  cheveux  foient  faits , obfervant  que  les  rangs  fupérieurs 
foiem  plus  courts  que  les  inférieurs  par  toute  la  tète, 

1 g.  Nota , qu’il  eft  néceflàire  que  le  perruquier  en  amenant , comme  il 
vient  d’ètre  dit , les  cheveux  à lui , les  maintienne  toujours  d’équerre  à la 
tète } car  s’il  les  abaüTait  avant  de  couper , il  arriverait  que  ceux  de  deflus 
recouvriraient  ceux  de  deflous , ce  qui  ferait  une  épaideur  dcfagréable.  Cette 
remarque  doit  fervir  auffi  pour  les  perruques  ci-après , fur  lefquelles  le  per, 
ruquicr  fait  à peu  près  la  même  opération. 

19.  Il  femblcrait , fur  l’expofe  qu’on  vient  de  faire  de  la  coupe  des  che- 
veux , qu’tm  peu  d’habitude  fuffirait  pour  en  venir  à bout } cependant  il  iè 
trouve  des  perruquiers  bien  fupérieurs  eu  cela  à d’autres.  Comme  cette  opé- 
ration n’a  point  de  réglés  précifes,  c'eft  une  affaire  de  génie , dont  un  certahi 
talent , le  goftt  & le  coup  - d’œil  font  tous  les  frais. 

20.  Quand  les  cheveux  font  faits,  on  )cs  met  ordinairement  tout  de  fuite 
en  papillotes  pour  les  frjfer,  on  les  pa9e  au  fer,  & on  les  poudre.  Of, 
comme  ces  opérations  ne  fè  font  point  au  hafard  , mais  font  affujetties  à des 
procédés  & i quelques  inftrumens  particuliers , c’eft  ici  le  lieu  d’expliquer 
comment  on  doit  s’y  prendre  pour  bien  opérer. 

21.  Les  papillotes  font  faites  de  papier  taillé  en  petits  triangles  de  deux 
pouces  ou  environ  : préférez , pour  les  faire , le  papier  gris , le  papier  jofeph , 
le  papier  brouillard , parce  qu’ils  fc  déchirent  & fe  caifent  plus  difficilement 
que  tout  autre.  Raffemblez  avec  votre  peigne  une  petite  portion  de  che- 
veux , fàinilcz-les  en-detfous  avec  les  deux  premiers  doigts  d’une  main  vers 
le  milieu , & les  prenant  de  l’autre  par  la  pointe , rouloz-los  fur  aux-mèmes , 
fi  çnycloppcz-les  tout  de  fuite  ayee  une  papillote  C,  pi- 
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22.  Il  fe  fait  de  deux  ibites  de  fiifurcs , ou  en  erèpé , ou  en  boucles.  ' 

Pour  le  crêpé  qui  s'exécute  odinairement  aux  cheveux  courts  du  haut  de  > 
la  tète , on  prend  les  cheveux  pèle  - mêle  , & on  les  tourne  court  & ferré 
fans  précaution , a&n  qu’il  ne  fe  fàiTe  point  de  vuide  dans  le  milieu  ; au  lieu  \ 

qu’à  la  frifure  en  boucles  on  ménage  un  vuide  dans  le  milieu  du  roulement. 

2j.  Toute  la  tète  étant  garnie  de  papillotes,  il  s’agit  maintenant  de  la  pat 
1èr  au  fer.  Le  perruquier  fe  fert  de  deux  fortes  de  fer  : l’un  eft  une  pince  termi- 
née par  deux  mâchoires  plates  en-dedans  D ,pL  I-,  l’ancienne  façon  J d , était’ 
de  les  faire  d’égale  épailfeur  : l’autre  reflemble  à de  longs  eifeaux.  Le  pre- 
mier lè  nomme  ftr  à fnfer-,  le  fécond, /êr  à coupa  E,  dont  une  des  bran- 
ches qui  eft  ronde , entre  dans  l’autre  qui  eft  creulée.  . Faites  chauffer  le 
fer  àlrifer,  à nu,  fur  de  la  braife , jamais  fur  le  charbon.  C2uand  illfcra 
au  degré  de  chaleur  néccdàire,  ce  qu’on  reconnaît  lorfqu’il  ne  rouilit  pas 
un  papier  qu’on  lui  préfente , ou  bien  en  l’approchant  de  la  joue  ^ vous 
ferrerez  chaque  papillote  un  inltant  plus  ou  moins  long  ; mais  il  vaut  mieux 
l’employer  allez  chaud  pour  qu’il  relie  peu  fur  chacune  : c’efl  pourquoi , 
quand  on  a toute  une  tète  à palfer , on  a pluileurs  fers  qui  chauffent  en 
même  tems. 

24.  Quand  toutes  les  papillotes  feront  refroidies,  vous  les  déferez  & 
peignerez  le  tout  enfemble , puis  vous  formerez  & arrangerez  avec  grâce  les 
boucles , le  toupet  & le  crêpé  qui  fe  pratique  ordinairement  aux  cheveux 
courts  vers  le  front  & les  tempes. 

2f.  Crêper  eft  mêler  & confondre  enfemble  les  cheveux  Iriles  ; cet  ac- 
commodage  par  la  iégéreté  donne  un  afpeél  agréable  à la  vue.  Pour  crêper , 
on  pince  de  haut  en  bas  légèrement  avec  deux  doigts  au  travers  des  che- 
veux qu’on  veut  crêper}  on  amene  doucement  à loi  ceux  qu’on  a faifls, 

& en  même  tems  on  les  repouUè  avec  le  peigne  fin  à mefure  qu’ils  fe  déga- 
gent d’entre  les  doigts. 

a6.  QyANT  aux  boucles  , on  les  forme  en  peignant  enfemble  une  quan- 
tité de  cheveux , dont  on  rabat  la  frifure  fur  le  premier  doigt  qui  leur  fert 
de  moule.  Le  perruquier  a encore  d’autres  rubriques , foit  pour  dégarnir 
les  chevelures  trop  épaillès,  fuit  pour  rendre  les  cheveux  plus  fermes,  afin 
qu’ils  tiennent  la  frifure.  Pour  dégarnir , il  Elit  une  opération  qu’il  appelle 
iÿiltr  : voici  comme  il  s'y  prend.  Il  relevc  & fait  tenir  à la  tète  avec  fbn 
peigne  un  rang  de  cheveux , & portant  fes  eifeaux  aux  racines  de  ceux  que 
ce  rang  relevé  a découverts , il  les  tient  entr’ouverts  les  pointes  en-bas , 

& par  le  moyen  d’un  léger  pincement , il  coupe  ce  qu’il  juge  être  de  trop  ; 
il  parvient  ainli  à réduire  une  chevelure  quand  elle,  eft  trop  enflée.  Il  affer- 
mit & donne  plus  de  confiftance  aux  cheveux  mous  & qui  fe  lailfent  trop 
aller,  avec  ce  qu’il  appellc.de  pommade  .forte.  Ij  iàit  cette  pommade  fur- 
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le-ctiamp , eii  mêlant  tm  peu  de  poudre  avec  de  la  pommade  qull  fait  fondre 
dont  fet  mains.  11  retroôde  les  cheveux  comme  à la  précédente  opération  » 
met  de  cette  pommade  à la  racine  des  cheveux  qu’il  vient  de  découvrir,  ce 
qu’il  continue  d’étages  en  étages. 

27.  Qhamd  on  veut  un  toupet  qtri  couronne  le  front,  c’eft-à-dire,  que 
le  premier  rang , au  lieu  d’être  hift , fiait  relevé  à plat  & recourbé  en  ar- 
riéré , c’cll  l’office  du  fer  à toupet.  Le  perruquier  le  fait  chauffer  modéré- 
ment i il  prend  enfuite  entre  Tes  deux  branches  le  rang  qui  doit  former  le 
toupet , il  le  dirige  en  - haut  tout  droit  i puis  tournant  le  fer , fa  branche 
ronde  en-delfous,  il  le  courbe  en  arriéré,  & fait  faire  aux  cheveux  par  le 
bout  le  crochet  en -bas. 

Poudrer. 

28.  La  frifure  étant  arrangée , il  ne  s’agit  plus  que  de  poudrer.  La  meit- 
leure  poudre  pour  les  cheveux  elt  Ëiite  de  hirine  de  froment,  & la  pom- 
made e(f  du  fàin^loux  : on  met  la  poudre  dans  une  large  boite  de  fer-blanc 
F,  ou  dans  uiifac  de  peau  de  mouton  G. 

29.  Les  meilleures  houpes  à poudrer  H , font  faites  avec  les  longues  foies 
qui  font  aux  chefs  des  étoffes  de  foie.  Commencez  par  enduire  de  pom- 
made le  dedans  de  vos  deux  mains , que  vous  pallèrcx  enfuite  légèrement 
fiir  toute  la  frifure  i chargez  d’abord  votre  houpe  de  peu  de  poudre  pour 
poudrer  à demi  - poudre , terme  de  perruquier.  Cette  petite  quantité  de 
poudre  fuffiia  pour  faire  appercevoir  les  cheveux  qui  fortent  de  l’arrange- 
ment  général  & les  couper , après  quoi  vous  achèverez  de  poudrer- 

30.  Dk  peur  que  la  poudre  ne  fe  répande  Rir  Le  viiàgc  & n’entre  dans 
les  yeux  de  celui  que  l’on  poudre,  les  perruquiers  lui  donnent  un  cornet  \î 
«’efl  une  &uU)e  de  canon  tournée  comme  un  cornet  de  papier  : on  fil 
cache  le  viPage  dans  le  gros  bout  de  ce  cornet  ; il  a des  yeux  de  verre  , 
& l’air  pour  Is  refpiration  entre  par  le  petit  bout  : on  le  dent  à la  main. 

Des  différentes  façons  de  porter  les  cheveux. 

ji.  Les  cheveux  natnrels  lè  portent  de  diliérentes  faqons:  fàvoir,  de 
toute  leur  longueur,  ou  très-courts,  principalement  les  eccléllalfiques,  aux- 
quels ils  ne  doivent  pas  dépalfer  le  bas  de  la  nuque  du  col.  On  les  met  en 
hourft , en  cadtmtUyea  cadogan;  cette  nouvelle  fàqon  elè  une  nouvelle  mode  t 
on  pKe  l’un  fur  l'autre  tous  les  longs  cheveux  de  derrière  pris  enfèmble  -,  & 
quand  on  efi  arrivé  à la  nuque , on  noue  par  le  milieu  tous  ces  retours  avec  un 
ruban.  Le  toupet  à la  grecque  elf  encore  une  mode  nouvelle  : on  laide  les  che- 
veux du  toupet  fort  longs,  & ou  les  renveriè  bien  avant  fur  le  fommet  dt 
h tête. 
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' J2.  Les  perruques  imitent  une  partie  de  ces  accommodâmes  ; mais  elles 
en  ont  de  particuliers  qui  s’en  éloignent  beaucoup,  comme  on  verra  ci-après. 

J 3.  Depuis  quelque  tems  il  a été  imaginé  pour  les  foldats  des  régimens  des 
Cardes  Françaifes  & Suiifes , afin  de  foutenir  leurs  frifiires  contre  toutes  forte» 
de  tems,  une  façon  qui  n’ell  pas  tout-à-fait  la  même  pour  les  uns  & pour 
les  autres , mais  qui  fait  à peu  prés  -le  même  effet.  La  maniéré  des  Gardes 
Franqaifes  efi  de  fc  lèrvir  d’une  lame  de  plomb , mince  & étroite , d’environ 
trois  pouces  de  long  A , pt.  y.  Après  avoir  ôté  les  papillotes  des  cheveux 
des  côtés , ils  en  prennent  la  maffe  dans  les  doigts , portent  fous  le  milieu  de 
la  largeur  une  portion  de  lame  de  plomb , la  plient  en  revenant  par-deflus  , 
roulent  les  cheveux  par-deifiis  ce  premier  pli , & font  tenir  cette  boucle  en 
appuyant  delfus  par  un  fécond  pli  le  relie  de  la  lame.  Le  furplus  de  la  maifa 
des  cheveux  au-dclTus  de  ce  dernier  pli , fe  dirige  en-dehors . retombe  & la 
cache , ce  qui  forme  deux  boucles  parallèles  B.  Les  Suides  ne  (ont  autre  chofe 
que  rouler  la  boucle  autour  d’une  carte  en  rond , & l'arrêter  ê la  cacte  avec 
une  épingle. 

■O»  ■ y ' ■ ■ - — e» 

CHAPITRE  III. 

De  la  perruque  en  général. 

grand  art  du  perruquier  eli  celui  par  leqtiel  il  rend  les  che< 
veux  à ceux  qui  s’en  (bnt  défaits , & en  donne  à ceux  qui  en  manquent.  Faire 
une  perruque , eft  contfruire  une  efpece  d’épiderme , au  travers  duquel  on 
attache  & on  arrange  des  cheveux  firiles , ou  non  fiifès , allez  artUlemem  pour 
qu’étant  pôles  fur  la  tète  üs  panûlfent  être  les  véritables.  Il  lèrait  ici  queffion 
d’imiter  la  belle  nature.  Cependant  parmi  les  efpeces  de  perruques  qui  le  font 
aéfuellement,  les  unes  fuivent  fes  loix,  les  autres  s’en  écartent  encore,  mais 
bien  moins  cependant  que  dans  l’enlànce  de  cet  art , dont  on  était  tellement 
cpns , que  l’on  croyait  ne  pouvoir  jamais  avoir  aflez  de  cheveux  liir  la  tète. 
Les  perruques  étaient  immenfes  en  largeur  & en  longueur , & repréfentaient 
plutôt  la  face  d’un  ours  ou  d’un  lion , que  la  forme  d’une  tète  humaine. 

3^.  Les  perruques  uHtées  aéhiellement  font  au  nombre  de  fept  ou  huit 
fortes,  parmi  lefquelles  quelques-unes  padent  de  mode,  làas  doute  pour  y 
revenir,  comme  toutes  les  modes  en  France. 

3 6.  On  fait  des  bonnets  ou  perruques  courtes , A.  Ces  bonnets  font  ronds , 
«’alongeant  cependant  plus  ou  moins  derrière  le  col.  Les  perruques  enbourft^\ 
(è  terminent  derrière  par  des  cheveux  plats  & longs,  m m^pL  II,  qu’on 
enferme  daiu  une  bourfe  de  tadetas  noir  n , qui  les  prend  à la  hauteur  du  coL 

B ij 


Digitized  by  Google 


13 


ART  DU  PERRUQUIER. 

Ces  deux  efpeces  font  (brt  à la  mode.  Les  ptrruqtus  nouées  C , font  plus  garniot 
de  cheveux  que  les  précédentes.  Elles  fe  terminent  fur  le  dos  de  chaque  côté 
par  des  cheveux  droits  & longs,  que  l’on  noue  d’un  (Impie  nœud  ss  \ l’inter- 
valle entre  ces  deux  côtés  elt  occupé  par  une  grodé  boucle  de  crin  roulée  en 
tire-bouchon  r.  Cette  efpcce  de  perruque  elt  une  des  plus  compofées  ; & quoi, 
qu’elle  s’éloigne  beaucoup  du  naturel , elle  eft  cependant  tres-commune.  La 
perruque  d'abhé  D , rcllenible  beaucoup  au  bonnet  : elle  eft  toute  ronde  j elle 
fe  monte  ditfércmment  des  autres , comme  on  verra  par  la  fuite.  Les  perruques 
naturelles  E , imitent  les  longues  chevelures  : elles  font  frifées  comme  toutes 
les  autres  le  long  de  la  face,  mais  elles  defceiident  enfuite  à plat  par- derrière 
jufqucs  vers  la  moitié  du  dos,  où  elles  Ëniifent  en  pointe  a,  ou  bien  quar- 
rément  par  des  boucles  b b.  Cette  perruque  eft  la  coéifùre  des  jeunes-gens  de 
julhce.  Les  perruques  quarrèes  F , font  conltruites  en  général  comme  les  per- 
ruques nouées;  elles  ont  de  même  une  grolfe  boucle  de  crin  en  tire-bou- 
chon r,  mais  à la  place  des  nœuds  ce  font  des  rangs  de  cheveux  frifés  tt , 
qui  defeendent  quarrément  jufques  vers  la  moitié  des  épaules.  Cette  coetfure 
eft  celle  des  magiftrats  & gens  graves.  La  perruque  à la  brigadiere  G , eft  conf- 
truite  comme  le  bonnet,  & fe  termine  par  deux  grolTcs  boucles  de  crin  en 
tire-bouchon , accollées  d,  que  l’on  noue  enfembic  avec  une  rofette  de  ru- 
ban noir  ee.  C’ell  proprement  la  coeifure  des  gens  de  cheval;  elle  (ied  très- 
bien.  La  perruque  à cadenettes  H , imite  la  perruque  naturelle , avec  cette  dif- 
férence que  les  cheveux  longs  fe  partagent  en  deux  côtés , qu’on  les  enferme 
dans  deux  cadenettes  rr.  On  voit  atiuellement  peu  de  cette  efpoce  de  per- 
ruques. 

37.  Toutes  ces  perruques  fe  font  à moruures  pleines , ou  à oreilles  & demi- 
oreilles  ; ce  qui  fera  expliqué  ci-après.  Le  perruquier  fait  auËl  des  tours  de  che- 
veux pour  garnir  les  chevelures  naturelles , dont  le  défaut  elf  d’ètre  trop  claK) 
res.  Il  fait  de  même  des  tempes,  des  toupets,  & autres  parties  de  chevelure; 
principalement  aux  femmes , auxquelles  on  fait  auill  des  devants , des  bichons 
frifés  , des  chigrtons  relevés , des  perruques  entières , &c. 


CHAPITRE  IV. 


Des  cheveux  & crins  qui  fervent  aux  perruques. 

. J 8- 'Comme  la  perruque  eft  deftinée  à procurer  des  cheveux  aux 
tètes  qui  en  ont  befoin,  il  paraîtrait  qu’il  ne  devrait  entrer  que  des  chc- 
veux’dans  fa  condruction  ; cependant,  à moins  que  le  cheveu  dont  on  fe 
Icrviro  ne  foie  de  première  qualité , & par  conféquciit  bien  cher , ou  peut 
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faire  une  bonne  perruque  à meilleur  marche , en  mêlant  un  peu  de  crin  de 
cheval  pris  fur  la  crinière , avec  un  cheveu  de  qualité  inférieure  : le  crin 
étant  plus  ferme , aide  à foutenir  la  frifure.  D’ailleurs , toutes  les  grofl'es 
boucles  des  perruques  nouées , quarrées  & à la  brigadiere , doivent  être  de 
crin.  On  fe  fert  encore  du  toupet  de  crin  qui  fc  trouve  au  bout  des  queues 
de  genilTes.  Il  fe  fait  même  des  perruques  endérement  de  crin  de  cheval , 
mêlé,  11  l’on  veut,  avec  celui  de  veau  & de  genilTe,  lefquelles  font  fort 
bonnes  & réiiirilfent  très  - bien.  Il  eft  vrai  que , fiiivant  les  (Intuts  des  per. 
ruquiers,  elles  font  faiUtfables  j mais  ils  font  fort  mal  s’ils  les  faiHifent,  car 
elles  font  excellentes  & à l’avantage  du  public.  On  a employé  de  tems  en  tems 
d’autres  matières , comme  poil  de  chèvre  , laine  de  moutons  de  Barbarie , 
fil- de-fer.  Tout  cela  elt  tombé  de  foi- même  par  fon  peu.de  mérite.  On 
a vu  auin  des  perruques  de  verre  blanc  & de  fougere  ; mais  c’était  pure 
curiollté. 

Jÿ.  Les  cheveux  fc  vendent  chez  quelques  perruquiers  qui  fe  font  adon- 
nés à ce  commerce  -,  ils  les  achètent  de  marchands  qui  courent  le  pays , & 
les  débitent  à la  livre.  Il  vient  des  cheveux  de  beaucoup  d’endroits.  On  en 
tire  de  Flandres , de  Hollande,  de  toutes  les  provinces  de  France;  mais  les 
meilleurs  nous  viennent  de  Normandie. 

40.  Pour  qu’un  cheveu  Ibit  de  bonne  qualité , il  doit  être  rond , élalH- 
que , lourd  : ceux  des  pays  chauds  font  fecs  & creux , par  confequent  de 
moindre  qualité.  Il  fe  vend  encore  une  efpece  de  cheveux  qui  nous  vien- 
nent de  Suilfe  & d’Angleterre  : ce  font  des  cheveux  originairement  roux, 
qu’on  a blanchis  fur  l’herbe  comme  on  blanchit  la  toile  , & que  par  cette 
raifon  on  nomme  de  l'herbè  ou  des  cheveux  htrbis.  Ils  ne  fe  frifent  point, 
ils  ne  fervent  qu’à  faire  les  nuances  des  plaques , du  lilfc , &a  On  ne  doit 
jamais  les  mêler  dans  le  corps  de  la  frifure. 

41.  Les  cheveux  les  plus  chers  font  les  blancs,  les  blonds  & les  noir-jais; 
cette  derniere  couleur  s’emploie  maintenant  très -peu  : les  couleurs  commu- 
nes font  les  châtains  clairs  & bruns. 

42.  On  ne  doit  jamais  employer  les  cheveux  des  hommes’;  ils  font  trop 

fecs  & caifans , étant  toujours  à l’air  ; ceux  des  dames  & des  habitantes  des 
villes  ont  le  même  inconvénient  : ce  font  les  villageoifcs  & les  femmes  de 
campagne  qui  feules  fourniifent  les  bons  cheveux , parce  qu'elles  les  ont 
toujours  à couvert  fous  leurs  bonnets  ; car  moins  ils  prennent  l’air , meil- 
leurs ils  font.  ^ 

4j,  A l’égard  du  crin,  il  s’en  trouve,  comme  le  cheveu , de  toutes  cou- 
leurs & degrés  de  finelfe.  On  ne  fe  fert  jamais  du  crin  de  la  queue  des  che- 
vaux. On  doit  obferver  ici  que  le  crin,  quoique  pris  fur  un  animal  vivant, 
efi  communément  mêlé  de  crin  mort  : on  appelle  mm  un  crin  mat  & cat 
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lànt  : le  crin  vif  eft  toujours  luftrc  & luilàiit } c’eft  pourquoi  il  e(l  itéceH 
Ikire  d’éplucher  le  crin , en  en  ôtant  tout  le  mort , avant  de  s’en  fervir  : 
c’ed  ordinairement  le  marchand  qui  prépare  Ton  crin  avant  de  le  mettre 
en  vente. 

44.  Il  e(I  bon  de  remarquer  ici  que  quelques  perruquiers  pourraient  fc 
tromper  & leurs  pratiques , en  employant  du  poil  blanc  de  bouc  à la  place 
du  cheveu  herbé , attendu  que  ce  poil  eft  mou  , Ihns  coiilillance , jaunâtre  « 
calfe , & en  un  mot , ne  vaut  rien. 


CHAPITRE  V. 

Le  travail  de  la  perruque. 

• Prendre  la  mefure. 

4T-  De  quelqu’elpcce  que  foit  la  perruque  , la  mefure  fc  prend  tou- 
jours de  la  même  faqon,  puifque  ce  doit  être  celle  de  la  tète  que  vous 
avez  à coèlFer.  Pour  cet  elFet,  vous  vous  fermez  d’une  bande  de  papier, 
d’un  pouce  de  large , & de  longueur  fulHlànre  ; vous  la  porterez  : i **.  Du 
haut  du  front  à la  nuque  du  col , oblervant  toujours  de  ne  pas  defeendre 
trop  bas,  de  peur  que  le  mouvement  de  la  tète  en  arricic  ne  repoude  la 
perruque  fur  le  front  i & même , pour  en  être  plus  fhr  , vous  prierez 
la  perfonne  dont  vous  prenez  la  mefure  , de  faire  ce  mouvement.  Mar- 
quez l’extrémité  de  cette  mefure , ainfi  que  de  toutes  les  autres , par  de 
petites  oches  ou  entailles , que  vous  ferez  au  papier  avec  vos  cifeaux. 
2*.  Mefurez  d’une  tempe  à l’autre , paflant  par  le  milieu  du  derrière  de  la  tète. 
3°.  D’une  oreille  i l’autre , paffant  fur  le  fommet  de  la  tète.  Si  vous  de- 
vez faire  une  perruque  à oreilles , vous  arrêterez  cette  mefure  au  - dclTus 
des  oreilles  : fi  c’eft  i demi-oreilles , vous  l’arrêterez  à la  moitié  des  oreilles  : 
vous  la  porterez  jufqu’au  bas  des  oreilles,  fi  la  perruque  doit  être  à mon- 
ture pleine,  c’eft.A-dire , fi  elle  doit  couvrir  entièrement  les  oreilles.  4*.  Au 
milieu  des  deux  joues , paflant  par  - derrière  la  tète.  f**.  Du  milieu  du  haut 
du  front , jufqu’à  l’une  ou  l’autre  tempe. 

46.  La  mefure  prife , on  convient  de  la  nuance , c’eft-à-dire , de  la  couleur 
dont  fera  la  perruque. 

lujlrumens  matériaux. 

■ 47.  Une  tète  à perruque  de  bois  d’orme  ou  de  frêne.  Des  cifeaux  grands 
& petits.  Des  peignes  gros  & fins.  Des  ferrans  & cardes  de  fer.  Un  métier 
à trefl'er.  Un  étau  de  perruquier.  Une  réglé  de  bois  à étager.  Des  bilbo- 
quets de  buis.  Une  étuve  ou  umbour.  Un  fer  à paflèr. Un  réfeau 
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cm  coéSe.  Du  ruban  i monter.  Du  ruban  à couvrir.  Des  cheveux.  Du  cria 
ëe  cheval , veau , vache.  Du  bougran  ou  treillis.  Du  61  gris  nommé  fil  tn  trois. 
Du  fil  de  pêne.  On  mettra  les  lettres  de  renvoi  de  ceux  qui  font  deifinés , 
à mefiue  qu’on  en  parlera. 

ArTICLK  PREMIEK* 

Priparation  dts  chtytux. 

48.  Apafts  avoir  acheté  vos  cheveux  en  gras  ou  plats , c’eft-à-dire , tels 
qu’ils  Ibrtent  de  la  tète  fur  laquelle  ils  ont  été  coupés , il  s’agit  de  les  pré- 
parer, en  leur  donnant  la  conliilance , la  frifure  & l’arrangement  requis  , afin 
de  pouvoir  enfuite  être  employés  à la  conftruéhon  d’une  perruque  folide  & 
durable.  On  va  voir  que  ced  eft  un  travail  rempli  de  quantité  de  drconC- 
tances  indifpenfables. 

4p.  CoMMEWCEZ  par  dltiur , c’eft-à-dire,  partager  vos  cheveux  en 
petites  portions  que  vous  lierez  vers  le  milieu,  mais  plus  du  côté  de  la  tète 
du  cheveu. 

f O.  M»ta.  On  nomme  la  têtt  du  cheveu  , le  bout  qui  efiêdivement  tenait 
à la  tète;  l’autre  bout  s’appelle  la poinu  du  cheveu. 

fl.  Frenamt  enfuite  chaque  portion,  mettez-la  au  diffus.  On  a pour  cette 
opération  de  la  farine  folle  , autrement  gruau  ou  petit  Ibn , qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  farine  qui  s’élève  en  l’air  dans  les  moulins,  ou  aux  halles  , 
quand  on  b remue  , & qui  retombe  fur  la  place  : on  le  lèrt  aufC  de  bblon  fin. 
Vous  (àupoudrerez  chaque  portion  de  cheveux,  que  vous  agiterez  àmefure 
pour  faire  entrer  celui  de  ces  ingrédiens  dont  vous  vous  ferez  fervi,&peu 
après  vous  le  ferez  fortir  en  fècouant  ; vos  cheveux  alors  feront  furtilàmmeiit 
dégraüfés.  Enfoncez  le  plus  que  vous  pourrez  de  ces  portions  degraiilbes 
dans  un  ferran  ou  grande  carde  K , pl.  I,  la  pointe  des  cheveux  L de 
votre  côté , afin  de  les  tirer  par  la  pointe  : ce  qui  fe  fait  en  preiunt  aAec 
k pouce  & une  des  lames  de  vos  grands  dfeaux  entr’ouverts , ceux  qui 
dépadent  les  autres , les  tirant  dehors , & les  donnant  à mefure  à votre  main 
gauche. 

f Z.  Qpand  vous  en  aurez  ralTemblé  une  certaine  qirantité , vous  les 
ficellerez  vers  la  tète  avec  du  fil  de  pêne.  On  nomme  alnfi  les  longs  fils  du 
houe  des  pièces  de  totlt  , ^ui  fervent  à tendre  Us  mitiers  des  tifferands.  Mette  3 
chaque  paquet  à part , & continuant  à tirer  toujours  les  cheveux  dépaifans , 
pofez  à mefure  les  paquets  que  vous  en  ferez , l’un  fur  l’autre  en  croix , 
pour  qu’ils  ne  fe  brouillent  pas.  Par  cette  façon  les  cheveux  s’étagent, 
pour  ainû  dire,  d’eux-mèmes  ^ car  les  plus  longs  viennent  d’abord»  & l’oa 
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arrive  enfin  par  degrés  à tirer  jufqu’aux  plus  courts.  Qiiand  on  a des  cheveux 
précieux , on  les  tire , pour  n’en  point  perdre  , d’abord  par  la  tète  . & une 
Icconde  fois  par  la  pointe.  Toutes  vos  portions  ainli  préparées,  cn£lcz-les 
en  plulicurs  fuites  proportionnées  l’une  à l’autre } alors  elles  feront  prêtes  à 
être  frifées. 

f}.  Le  blanc  & ies'couleurs  claires  demandent  quelques  attentions  de 
plus  que  les  couleurs  communes.  Si  on  ne  les  trouve  pas  alfez  dégrailTées  par 
l’opération  du  gruau  marquée  ci-delfus , on  les  lave  dans  du  fàvon  noir  ; 
après  quoi,  ayant  mis  une  pierre  d’indigo  brut  dans  un  linge,  on  trempe  ce 
nouet  dans  l’eau  tiede , oit  l’y  prelfe  & exprime  avec  force , jufqu’à  ce  qu’on 
voie  l’eau  chargée  d’une  teinture  bleue  très-foncée  ; alors  on  y trempe  les 
cheveux , puis  on  les  laiifc  lécher  : cette  préparation  leur  doiuie  un  œil  bleu 
tendre,  qui  les  empêche  de  roulFtr  par  la  fuite. 

f4.  Nuta.  C’est  une  très  - mauvaife  maxime , de  blanchir  le  cheveu  à 
la  vapeur  du  foufre , qui  le  dell'cchc  trop  & le  rend  calTant  -,  on  peut  y blan- 
chir le  crin  de  cheval , qui  cil  plus  robuflc.  On  lave  aullî  les  queues  de 
veau  & de  jeune  vache  dans  une  eau  làvonenufe, pour  les  déjaunir. 

ff.  Il  s’agit  maintenant  de  frifer  le  cheveu.  On  commence  par  placer 
l’étau  M , />/.  /,  au  bord  d’une  table,  à laquelle  on  le  vidé.  Cette  efpece 
d’étau  ell  particulier  an  perruquier , tant  pour  fa  forme , que  par  fa  lîtua- 
tion  horifbntalc  ; le  delfcin  le  fait  fulfifammcnt  connaître.  La  petite  branche 
fupérieure  O , qui  tient  à la  vis  de  la  tète , fert  à le  ferrer  ; & le  relfort 
qui  ell  entre  les  deux  branches  des  mâchoires  , à l'ouvrir:  la  ficelle  N, 
qui  palfe  fur  la  mâchoire  fupérieure , defeend  double  jufqu’à  terre , où  elle 
cil  réunie  par  un  nœud.  On  va  favoir  quel  ell  fon  ufage. 

J 6.  Vous  étant  allis  vis-à-vis  de  l’étau,  prenez  une  portion  de  cheveux 
d’une  de  vos  fuites  ; cnveloppez-la  par  la  tète  d’un  morceau  de  cuir , que 
vous  prendrez  & ferrerez  dans  l’étau , les  pointes  de  votre  côté  ; alors  vous 
en  féparerez  une  partie  ; & pour  n’ètre  point  embarralfé  du  furplus , vous 
le  rangerez  derrière  la  ficelle  N , dont  on  vient  de  parler , que  vous  tien- 
drez tendue  en  mettant  le  pied  dedans.  D’autres  attachent  un  bout  de 
ficelle  à la  mâchoire  fupérieure  de  l’étau  ; ils  le  laitfent  pendre , & mettent 
un  plomb  à fon  extrémité  i ils  rangent  de  même  derrière  le  furplus  des 
cheveux. 

yy.  Ayant  donc  amené  à vous  cette  partie  féparée , que  vous  tenez  ferme 
par  les  pointes , vous  placerez  delfous  un  petit  morceau  de  papier , & par- 
dclfus  un  bilboquet  : le  cheveu  entre-deux , que  vous  roulerez  bien  ferme 
fur  ce  bilboquet  : le  papier  marchera  en  même  tems , & s’y  roulera  auflî. 
Mais  avant  d’aller  plus  loin , on  doit  faire  connaître  le  biltoguet  ; après  quoi 
on  reprendra  cette  opération  où  on  l’a  laiflée.  , . ■ > 
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Le  perruquier  doit  être  muni  d’un  bon  nombre  de  bilboquets  oooo. 
Ce  font  de  petits  bâtons  de  buis,  d’environ  trois  pouces  de  long,  ronds 
plus  menus  au  milieu , renflés  aux  deux  extrémités  : c’eft , comme  on  vient 
de  dire , fur  eux  qu’on  roule  les  cheveux  par  la  pointe  : on  roule  aulii  le 
crin  fur  des  bilboquets  plus  gros.  Les  bilboquets  fur  lefquels  on  roule  les 
fnfures  des  femmes  , doivent  être  fort  menus , c’c(l-à-dire , gros  comme  une 
ficelle  ordinaire  : on  les  peut-faire  auffi  de  fil  de  fer,  mais  cette  pratique  a 
le  défaut  de  rouffir  les  pointes  du  cheveu. 

fj.  En  continuant  l’opération  du  bilboquet,  vous  ne  roulerez  jamais 
deifus  plus  de  quatre  travers  de  doigts,  quelque  longs  quefoient  les  cheveux; 
cette  frifure  ell  fulhfante.  Vos  cheveux  roulés,  vous  les  ficellerez  au  bilbo- 
quet par  plufieurs  tours  de  ficelle  : vous  ferez  la  même  manœuvre  à toutes  les 
parties  dans  lefqueiles  vous  diviferez  votre  portion  do  cheveux';  ainfi  il  y en 
aura  celle  de  laquelle  il  pendra  trois , quatre , &c.  bilboquets  ficelés.  Quand 
les  cheveux  font  très -courts,  on  les  roule  en  entier  fur  le  bilboquet;  ils  fè 
trouvent  entourés  du  papier,  & avoir  chacun  fon  bilboquet  à part;  on  les 
lie  enfuhe  d’un  fil  fimple. 

60.  Quand  vous  voulez  qu’il  entre  du  crêpé  dans  votre  ouvrage  , vous 
prenez  deux  bilboquets  2,2,  2-,  voifins  dans  une  portion  de  cheveux  longs , 
vous  les  cordez  & vous  les  liez  enfembic. 

61.  Nota.  On  roule  toujours  en  entier  le  cheveu,  quelque  long  qu’il 
foie,  fur  les  bilboquets  pour  femme. 

61.  Vous  enfilerez  chaque  portion  forçant  de  l’étau  avec  fes  bilboquets 
dans  une  ficelle , jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  une  longueur  qu’on  nomme  une 
fuite. 

6j.  LORSQ.UE  vous  aurez  nombre  de  fuites  étagées , vous  les  mettrez  dans 
une  chaudière  avec  fulfifàmracnt  d’eau  de  pluie  ou  de  rivicre  ( l’eau  do 
puits  ne  vaut  rien  ) , & vous  les  ferez  bouillir  pendant  trois  heures  à gros 
bouillons,  après  quoi  vous  les  retirerez  pour  les  faire  fécher  doucement 
dans  l’étuve  ; fi  vous  avez  du  erin , vous  l’ôterez  de  la  chaudière  quand  il 
aura  bouilli  une  heure  & demie. 

64.  L’étuve  PP  ell  communément  ce  que  les  dames  nomment  un 
tambour , dont  elles  fe  fervent  pour  chauffer  leurs  chemifes  & leurs  autres 
hardes , lorfqu’elles  s’habillent.  C’eft  un  ouvrage  de  boiffelier.  Il  a environ 
deux  pieds  huit  ponces  de  haut;  il  efttraverfé  en-dedans  à huit  pouces  près 
du  haut  par  un  treillage  de  fil  de  fer;  on  le  ferme  avec  un  couvercle. 
Comme  il  s’agit  de  fécher  les  cheveux  en  forçant  de  la  chaudière , on  met 
à terre  une  poêle  remplie  de  poufliere  de  charbon  allumé , on  pofè  l’étuve 
par  - deffus  ; puis  on  verfe  tout  ce  qui  a bouilli , fur  le  treillage  : on  étend 
doucement  tous  les  bilboquets ;•  on  couvre  L’étuve  de  fort  couvercle,  que 
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l’on  bouche  bien  tout  autour } on  laifle  lécher  doucement , retournant  de  tem» 
en  teins  pour  que  tout  feche  également.  Les  cheveux  Font  à leur  point  de  le- 
cherclTe , quand  le  bilboquet  tourne  dans  fa  boucle  > alors  on  les  tire  de 
l’étuve  pour  les  placer  & arranger  fur  des  feuilles  de  papier  gris  , ou  fur  un 
torchon  , en  Failànt  plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres;  on  donne  ordinai* 
renient  au  total  la  forme  d’un  pâté. 

éf.  Liez  le  tout  avec  de  la  ficelle,  & vous  le  livrerez  au  pain-d’épicier 
ou  à un  boulanger , qui  l’ayant  reçu , l’entoure  d’une  pâte  de  feigle , & le 
mettant  au  four , le  fait  cuire  avec  modération. 

66.  Ce  pâté  aiidî  cuir , vous  étant  renvoyé  tout  chaud , vous  le  calTerez 
pour  en  ôter  toutes  vos  fuites , que  vous  reporterez  pour  peu  de  tenis  â 
l’étuve , fimplcinciit  pour  faire  évaporer  une  petite  humidité  que  la  cuillbii 
a occanoiinéc. 

67.  Nota.  OyELQUEs  - UKS  mettent  le  crin  dans  le  pâté , d’autres  non  ; 
la  chofe  eft  alfez  indillérente. 

68.  Le  tout  étant  bien  refroidi,  JecarJer,  c’eft-à-dire , déficelez  & ôtez 
tous  les  bilboquets.  Les  fuites  ayant  été  décordées , vous  vous  mettrez  à 
dtgagtr-,  ce  qui  lignifie  mettre  enfcmble  deux  ou  trois  des  gros  paquets 
que  vous  venez  de  décorder , obfervant  qu’ils  fuient  de  même  longueur  ; 
vous  enfoncerez  cet  alTemblage  par  la  pointe  dans  une  carde,  vous  en  ferez 
entrer  une  autre  renverlèe  Q.dans  celle-ci,  pour  aflujetdr  les  cheveux  en- 
tre deux  ; puis  vous  les  tirerez  par  la  tète  avec  le  pouce  & les  cifeaux , de 
la  façon  qui  eft  expliquée  au  commencement  de  cet  article , les  féparant  à 
mefure  en  plufieurs  petits  paquets  qu’on  nomme  des  mtchts.  Vous  lierez 
chaque  mcchc  d’un  fil  fimple , & à mefure  que  vous  les  ferez , vous  les  po- 
fèrez  en  croix  l’une  fur  l’autre , afin  que  les  longueurs  fe  fuivent.  Vous  en 
ferez  de  nouvelles  fuites,  que  vous  ferrerez  dans  des  boites,  en  un  lieu 
ni  humide , ni  trop  lèc , en  attendant  que  vous  en  filliez  ufage  dans  la 
préparation  de  la  perruque. 

Article  IL 

Pripartr  la  ptmiqut. 

69.  PoüR  préparer  la  perruque,  vous  prendrez  plufieurs  meches  de  même  • 
longueur,  commençant  par  les  plus  longues;  vous  les  joindrez  & lierez 
cnfemble , ce  qui  formera  un  paquet  ; vous  en  ferez  ainfi  rant  qu'il  vous 
en  faudra  de  dilférentes  longueurs , en  mefurant  chaque  meche  fur  une  réglé 
de  bois , avant  de  les  alfêmbler  en  paquets. 

70.  La  regU  dt  b«ii  elt  une  tringle  plate,  divifee  comme  il  fuit  : d’un 
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de  fes  bouts  jufqu’à  la  première  divifion  il  y a deux  pouces' marqués  par 
uii  trait , ainfi  que  toutes  les  fuivantes  : cette  première  divifion  eft  chif- 
frée 2 ; les  intervalles  entre  la  féconde , troifieme , quatrième  & cinquième , 
ont  chacun  huit  lignes  ; la  fixieme  & fepücme  , Meuf  lignes  ; la  huitième , 
dix  lignes  ; toutes  les  autres  ont  chacune  un  pouce.  Il  ell  rare  qu’on  étende 
les  divifions  au  • delà  de  dix  - neuf  pouces  : on  peut  cependant  en  marquer 
davantage , en  tenant  la  réglé  plus  longue , fi  l'on  avait  à mefurer  de  très- 
longs  cheveux. 

71.  Mettez  donc  la  réglé  devant  vous,  puis  prenant  une  meche,  éten- 
dez-la  deifus  depuis  le  bout  jufqu’à  quelque  divifion  que  ce  foit  i l’ayant  re- 
marquée , vous  rognerez  quarrément  d’un  coup  de  ciièau  le  bout  de  la  tête 
de  la  meche:  quand  vous  aurez  par  ce  moyen  trois  ou  quatre  meches  de 
même  longueur,  en  un  mot,  autant  que  vous  voudrez  en  joindre  pour  faire 
un  paquet  plus  ou  moins  gros , vous  leur  ôterez  leur  ligature  ; vous  les  mêle- 
rez enfemble,  & tout  de  fuite  vous  les  mettrez  dans  la  carde  couverte  d’une 
autre  carde , d’où  vous  les  cirerez  par  la  tête  pour  égalifer  les  cheveux  ; cela 
fera  un  paquet  B.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  le  lier  & de  marquer  fa  longueur  : 
pour  cet  etfec,  prenez  une  petite  bande  de  papier  blanc  dont  vous  commen- 
cerez par  engager  un  bout  dans  le  milieu  de  l’épailfeur  du  paquet  vers  la  tête 
du  cheveu , que  vous  entourerez  enfuitc  du  refte  de  la  bande  ; vous  la  lierez 
au  milieu  d’un  fil  fimple  i vous  finirez  votre  opération  par  écrire  fur  ce  pa- 
pier le  chitTre  de  la  divifion  fur  laquelle  le  cheveu  des  meches  que  vous  vc- 
upz  d’employer  a refié.  Si,  par  exemple,  elles  ont  fini  au  chiffre  ou  divifion 
cottée  8 » vous  écrirez  8 i fi  c’efi  à 7 , vous  écrirez  7 , &c. 
i 72.  Ayant  donc  formé  ou  étiqueté  tous  vos  paquets,  vous  connaiiTcz 
leurs  longueurs  réciproques  : il  s’enfuit  alors  deux  autres  opérations  : l’une  efi 
de  mêler  le  crin  dans  chacun  de  ceux  où  il  convient  qu’il  y en  ait  ; l’autre , 
de  faire  les  nuances  quand  il  en  efi  befbin , ce  qui  efi  néceffaire  lorfque  la  cou- 
leur du  cheveu  qu’on  emploie  efi  trop  claire  ou  trop  brune.  Ces  mélanges 
s’exécutent  de  différentes  maniérés  : l’une  efi  de  prendre  dans  un  paquet  de 
crin  la  quantité  proportionnelle  que  vous  en  voulez  mêler,  de  défaire  le  pa- 
quet de  cheveux  pour  lui  accoller  le  crin  qui  doit  'être  de  même  longueur , 
& de  mêler  l’un  avec  l’autre  par  un  mouvement  réitéré  des  deux  mains , qui 
fait  approcher  l’un  de  l’autre  les  ongles  des  deux  pouces  : par  ce  moyen  le 
crin  fe  mêlera  , & fe  difiribuera  affez  bien  ; vous  referez  enfuite  le  paquet 
comme  il  était.  On  peut  faire  la  même  chofe  pour  mêler  les  cheveux  blancs» 
cependant  ils  ne  fe  difiribueront  pas  fi  également  que  par  la  façon  fuivante. 
Mettez  dans  la  même  carde  deux  paquets  de  même  longueur,  chacun  à part, 
l’un  de  cheveux  de  couleur , l’autre  de  blancs , & tirant  fucceffivement  de  l’un 
& de  l’autre  par  la  téte|,  vous  en  formerez  dans  vos  doigts  un  feul  paquet]. 

C ij 
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dont  la  nuance  fera  bien  mieux  confondue  & mélangée. 

7j.  Une  troifieme  façon,  & la  meilleure  pour  le  crin,  s’exécute  dans  le 
tcms  que  l’on  trelfe  ; alors  ayant  mis  le  paquet  de  crin  dans  une  carde  près  du 
métier  à treifcr , on  en  tire  à chaque  palfe  la  quantité  qu’on  veut  ajouter  au 
cheveu , & l’on  trelfe  les  deux  enfemble.  On  entendra  mieux  ceci  en  lilànt 
l’article  des  treffes  ci-après. 

74.  A'o/a.  L0RSQ.UE  la  qualité  du  cheveu  qu’on  emploie  eft  parfaite,  le 
crin  y eft  inutile.  On  en  doit  mettre  peu , par  exemple , un  douzième , quand 
le  cheveu  a de  la  confilbnce,  & davantage  à mefure  qu’il  eft  moins  fort. 

7f.  D’autre  part  vous  prendrez  un  quarré  de  papier  blanc  CGC,  & 
l’idée  remplie  de  tout  l’arrangement  de  votre  perruque , vous  la  porterez , 
pour  ainfi  dire,  fur  ce  papier,  en  commençant  par  tirer  nombre  de  grandes 
lignes  hortfontales  parallèles  k volonté , & adez  éloignées  l’une  de  l’autre , 
pour  pouvoir  écrire  dans  leurs  intervalles  quelques  chitfres , & des  tirets  ; les 
grandes  lignes  marqueront  la  quantité  do  rangs  que  la  perruque  aura  & leurs 
longueurs  i les  petits  tirets  & les  chiffres  indiqueront  les  ditférens  étages  qui 
fe  fuccéderont  dans  chaque  rang  : enfin , vous  couperez  le  papier  aux  deux 
bouts , traverfant  les  grandes  lignes  en  dilférens  biais  & oches , qui  borneront 
la  longueur  de  chaque  rang  de  treffes } ce  papier  alors  a nom  les  dt 

la  perruque.  Tout  ceci  mérite  un  plus  grand  détail.  On  vient  de  dire  que  tous 
les  paquets  mefurés  fur  la  réglé  de  bois , doivent  être  cottés  conformément 
aux  chitfres  de  ladite  règle  ; donc  il  y en  aura  de  marqués  x , d’autres  s > d’au- 
tres , &c.  Vous  favez  d’ailleurs  combien  de  rangs  ou  treffes  de  cheveux  doi- 
vent compofer  votre  perruque  i vous  tirez  en  conféquencc , comme  on  vient 
de  dire,  autant  de  grandes  lignes  fur  le  papier  : or , fl  vous  voulez  qu’un  ou 
plufieurs  rangs  foient  faits  d’un  bout  à l’autre  avec  les  cheveux  du  paquet,  par 
exemple , cotté  2 , vous  écrivez  2 , n’importe  if  quel  endroit , fur  le  papier 
au-deffous  de  la  ligne  que  vous  voulez  fuivre  tout  du  long  avec  les  cheveux 
du  paquet'  2 } mais  quand  il  s’agit  de  changer  la  longueur  des  cheveux  de 
diftance  en  diftance , & par  confequent  les  paquets  dans  toute  la  longueur 
d’un  rang  quelconque , vous  divifez  la.  ligne  qui  indique  ce  rang  par  uii'petit 
trait  de  plume , ou  par  un  point  à l’endroit  où  vous  voulez  qu’un  paquet 
finiffs  & qu’un  autre  commence,  & vous  marquerez  le  numéro  du  paquet. 
Par  exemple,  je  veux  que  le  cinquième  rang  en  defeendant  commence  par 
2,  & aille  jufqu’à  une  certaine  diftance:  je  fais  à cette  difhmce  contre  ma 
grande  ligne  une  petite  ligne  d’à-plomb , à côté  de  laquelle  j’écris  2 ; les  che- 
veux feront  treffés  & arrangés  en  conféquence  jufqu’à  cette  petite  lignes 
de  là  je  veux  continuer  avec  les  cheveux  du  paquet  ^ , qui  font  plus  longs 
que  les  précédens  ; je  vais  marquer  mon  tiret  & le  chiffre  j à côté  : alors , 
s’il  me  convient  que  les  cheveux  a recommencent,  je  récris  2 au-delà  du 
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tiret,  & un  paquet  2 eft  repris,  &c.  C’cfl:  ainfi  que  tous  les  chiffres  des  pa- 
quets répondent  à tous  ceux  qui  font  écrits  fur  les  mefurcs , & doivent  être 
trelfés  en  confèquence. 

76.  On  oubliait  de  dire  que , lorfque  le  perruquier  prévoit  qu’il  aura 
befoin  de  faux  rangs,  c’eft-à-dire , de  rangs  qui  ne  fuivent  pas  toute  la  longueur, 
il  marque  par  une  petite  croix  fur  le  rang  même  à l’iiiftar  duquel  le  faux  rang 
doit  être  fait,  l’endroit  où  il  doit  fe  terminer  : les  faux  rangs  fervent  à remplir 
certains  vuides  qu’on  ne  faurait  s’empêcher  de  lailfer  dans  quelques  endroits 
de  la  tète , à caufè  que  les  renflemens  qui  s’y  rencontrent , font  écarter  les 
vrais  rangs  l’un  de  l’autre. 

77.  Les  mefures  dont  on  vient  de  parler , font  celles  du  corps  de  la  per- 
ruque ; on  fait  encore  pour  chaque  perruque  la  mefure  des  tournans , c’eft-à- 
dire  , des  tretfes  qui  accompagnent  le  vifàge , au  nombre  de  deux  de  chaque 
côté.  Celle  - ci  n’elt  qu’une  bande  de  papier  D , de  la  largeur  d’une  réglé  ordi- 
naire , fur  faquelle  fans  tirer  de  grandes  lignes , on  ne  marque  que  des  divifions 
& des  chiffres  de  paquets  dont  on  veut  fe  fervir. 

78.  La  planche  III  fait  voir  les  mefures  de  la  perruque  nouée  ou  quar- 
rée  CGC,  qui  font  les  mêmes  ; on  l’a  choifie  parmi  les  autres , comme  étant 
la  plus  compliquée , & parce  qu’il  lui  faut  un  fécond  papier  divifé  E E , qui 
indique  le  defliis  de  boucle  ; cette  partie  de  rangs  ne  s’ajouDnt  qu’à  cette 
eipece  de  perruques. 

Article  III.  ' ,, 

Les  trtffts  & leur  travail. 

79.  Toutes  les  manœuvres  & préparations  de  cheveux  qui  ont  été  détail- 

lées jufqu’à  préfent,  n’ont  pour  objet  que  celui  de  les  mener  par  degrés  au 
point  de  perfeélion  où  l’on  peut  les  conduire  avant  d’être  affemblés  par  les 
treffes,  pour  enfiiite  les  arranger  fur  la  coéife  f efpece  Je  calotte  légère  ) 
& compofer  un  tout  enfemble  qui, étant  pofé  fur  la  tête,  falfe  l’effet,  ou 
à peu  près,  d’une  chevelure  naturelle  frilee.  Cette  manufa(flure  eft  princi- 
palement dévolue  à certaines  femmes  qui  n’ont  d’autre  emploi  dans  l’art 
que  celui  de  trelfer  les  cheveux , & que  par  cette  raifbn  on  nomme  des 
trejfeufes.  Les  perruquiers  trellèm  aullî,  mais  ils  ne  fe  mêlent  ordinairement 
que  des  treffes  de  certaine  conilftance  ;■  les  femmes  feules  font  en  poffeC- 
lion , à caufe  la  Êncffe  & de  la  Icgéretc  de  leurs  mains , d’cxccuter  les  treffes 
courtes  (i  fines.  , , 

80.  Aucun  cheveu  ne  (aurait  fervir  à la  perruque  qu’il  n’àit  été  treffé. 
Trejfer  eft  arranger  côte  à côte , & l’une  après  l'autre,  defs  pincées  de  cheveux 
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3u’on  nomme  des /*i^« , parce  qu’on  les  engage  au  moyen  d’une  efpec* 
’entrelacement  dans  plufieurs  foies  tendues  fur  un  inilrument  qu’on  appelle 
un  métier , dont  il  e(l  néceflaire  de  faire  la  defcription  avant  d’expliquer  com- 
ment cette  manœuvre  s’y  exécute. 

8 1 . Le  métier  1 trefler  A A conGfte  en  une  planche  épaiife  d’environ  deux 
bons  pouces , large  de  trois  à quatre  pouces , longue  de  deux  pieds , percée 
fur  Ton  plat  vers  les  deux  bouts  d’un  trou  de  tarricre , dans  chacun  dcfquels  on 
enfonce  un  bâton  GG,  arrondi  au  tour,  d'environ  un  pied  & demi  de  haut, 
& d’un  pouce  de  diamètre  i le  bâton  de  la  gauche  fe  fait  fouvent  de  la  moitié 
plus  court  que  le  droit.  Ces  deux  bâtons  font  mobiles , c’eft-à-dire , qu’on  peut 
les  ôter  de  leurs  trous  quand  on  veut.  Ils  font  l’elfentiel  du  métier  t c’eft  pour- 
quoi on  retranche  quelquefois  la  planche  dont  on  vient  de  parler,  quand  on 
peut  les  adapter  à une  table , en  y faifant  tenir  par  des  vis  deux  quarrés  de  bois 
fiillans , troués  & à la  même  diliance. 

82.  Pour  tendre  le  métier,  c’eft-à-dire,  le  mettre  en  état  de  recevoir 
Xctpajjèes , on  commence  par  tailler  llx  petits  quarrés  lougs  de  papier  gggggg  > 
ou  bien  on  coupe  trois  cartes  à jouer  en  deux  fuivant  leur  longueur , ce  qui 
revient  au  même  : on  ôte  le  bâton  droit  de  fon  trou  , on  l’enveloppe  vers  fou 
bout  fupéricur  d’une  des  bandes  de  papier,  ou  d’une  demi-carte,  on  l’entoure 
à fon  milieu  de  pluGeurs  tours  de  foie  de  Grenade  i on  recommence  la  même 
chofe  à trois  pouces  au-dellbus  ; on  clpacc  de  cette  faqon  fix  foies.  On  remet  le 
bâton  en  fa  place  ; on  raflemblc  les  bouts  des  fix  foies  hhhiii,  qu’on  va  atta- 
cher enfemble  à un  petit  crochet  plat  au  milieu  du  bâton  gauche  ; on  tourne 
à la  main  les  deux  bâtons  dans  leurs  trous , jufqu’à  ce  que  toutes  les  foies  fuient 
bien  tendues  j alors  le  métier  eft  prêt. 

8 J.  La  foie  de  Grenade,  dont  011  fe  fort,  eft  la  meilleure  qu’on  puiflè 
trouver } elle  a trois  brins  ; on  préféré  la  violette , qu’on  croit  la  moins 
caifantc. 

84.  C’est  tout  le  long  des  foies  que  l’on  vient  de  tendre , que  s’entrelacent 
les  cheveux  côte  à côte,  par  une  maniéré  qui  les  empêche  de  jamais  s’en  échap- 
per : on  les  range  pajjîe  par  paffee;  les  palTécs  ne  fe  prennent  jamais  dans  plus 
de  trois  foies  ; il  s’en  fait  quelquefois  fur  deux  foies  ; les  trois  autres  foies  du 
métier  lcrvent  à leur  tour , comme  on  verra  par  la  fuite.  Il  fe  fait  de  plufieurs 
elpcces  de  paflees  5 on  va  les  décrire. 

Z’M  redoublée , le  double  tour  A a. 

8f.  Aykvr  pris  une  pincée  de  cheveux  de  la  main  droite,  vous  en  ferez 
couler  la  tête  de  droite  à gauche , à l’aide  des  deux  mains,  i Derrière  la  foie  . 
d’en-bas , devant  ( * ) la  foie  du  miüeu  & d’en-haut.  2°.  Derrière  la  foie 

( * ) Devant  fignifie  de  votre  c6cé. 
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d’en-haut , devant  la  foie  du  milieu  & d’en-bas.  j Derrière  la  fbie  d’en- 
bas  & du  milieu,  devant  la  (oie  d’en-haut.  4®.  Demere  la  foie  d’en-haut, 
devant  la  (bie  du  milieu  & d’en-bas.  5*.  Derrière  la  (oie  d’en-bas  & du  milieu, 
devant  la  foie  d’en-haut.  6®.  Derrière  la  foie  d’en-haut,  devant  la  foie  du 
milieu , derrière  la  foie  d’en-bas.  > 

8^.  Cette  palTcc  forme  une  M qui  aurait  (Ix  jambages  i elle  fe  fait  pour 
tous  les  corps  de  rang  d’une  perruque. 

VM.  fimpU  , le  fimple  tour  B b. 

87.  Cette  paflee  finit  au  jambage  cotté  4®  de  la  précédente  ; il  fe  ter- 
mine comme  le  6®  j mais  on  fait  deux  tours  autour  de  la  foie  d'en-haut.  ^ 

L’.V.  C c. 

88.  A cette  paflee,  au  lieu  de  rabattre  le  derrière  la  foie  d’en-haut, 
on  laiifc  la  tète  en-haut. 

89.  Cette  pallée  ne  fert  qu’au  premier  rang  de  la  grofle  boucle  des  per- 
ruques nouées  & quarrées,  comme  aulTi  aux  deux  grolfes  boucles  de  la  briga- 
diere , de  peur  que  les  tètes  des  pafl'ces  ne  piquent  le  col , fi  elles  étaient 
rabattues. 

DM  fimple  fur  deux  foies  D d, 

90.  Cette  palféc  qui  ell  l’M  fimpU,  à laquelle  on  ne  prend  que  deux 
foies , ne  fe  fait  que  pour  les  tours  de  tonfurc. 

La  première  6?  la  derniere  paffée  d'arrêt  E e F f. 


91.  On  commence  toutes  les  trefles  par  la  première  paflée  d’arrêt,  parce 
qu’elle  empêche  toutes  les  autres  de  glilfer  fur  les  foies  au  - delà  de  leurs  pla- 
ces : elle  fe  fait  en  M comme  les  autres , excepté  que  le  2®  paife  derrière  la 
foie  du  milieu. 

92.  On  finit  tous  les  rangs  par  la  derniere  paflee  d’arrêt,  foit  que  l’on 
veuille  laillér  un  intervalle  entre  la  fin  d'un  rang  & le  commencement  d’un 
autre,  foit  pour  terminer  tout-à-fait}  elle  fe  lait  en  M,  excepté  que  le  6v, 
après  avoir  palfé  derrière  la  foie  d’en-bas,  eft  ramené  par-devant,  & enfuite 

- par-derriere. 


Le  ferre-bien  G g. 


93.  Il  fe  fait  encore  une  efpece  d’arrêt  qui  ne  fort  que  torique  l’on  treflè 
la  grofle  boucle  & les  noeuds  de  la  perruque  nouée  : cet  arrêt  que  l’on  peut 
appeller  U ftnt-bitn  , ferre  chaque  paife  & l’empeche  de  bourfoiiffler.  Pour  cet 
effet,  on  prend  un  fil  AA,  fulhlàmmenc  long,  on  l’engage  dans  la  première 
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paflèe  (Tarrèt,  & on  le  laifle  pendre;  quand  la  fccodde  paflèe  e(l  faite,  on 
reprend  ce  61 , qu’oi;  fût  paifer  du  derrière  en-devant  de  la  fuie  en-liaut , puis 
derrière  la  fuie  du  milieu,  & en-devant  entre  ladite  foie  du  milieu  & celle 
d’en-bas,  & on  le  ibrre  contre  cette  i'cconde  palice.  On  continue  la  mémo 
chofe  à toutes  les  autres. 

94.  Quelquefois  dans  le  tems  que  l’on  eft  à trelTer,  une  des  foies  ten- 
dues fur  le  métier  fe  rompt  ; cet  accident  arrive  plus  fouvent  auprès  de  la  me- 
che  qu’on  vient  de  lacer,  qu’à  tout  autre  endroit  11  eft  elfcntiel  de  favoir  en 
rejoindre  les  deux  bouts , fans  quoi  on  ferait  fort  einbarralfé  pour  continuer. 
C’ell  pourquoi  il  a fallu  imagiiter  une  efpcce  de  nœud  très-fblide,  lequel 
faifit  le  plus  petit  bout  qui  peut  avoir  prife  fans  faire  quall  d’cpailTeur,  & ne 
le  lâche  jamais  : le  voici.  Suppofons  que  ce  foit  la  foie  la  plus  élevée  des  trois 
qui  fe  foit  calfée  vers  la  trede,  faites  vers  le  bout  du  grand  bout  féparé  o, 
un  nœud  (impie  r;  ne  le  ferrez  pas;  faites. en  rentrer  le  boute  2,  dans  l’an- 
neau qu’il  forme,  & lui  faites  faire  un  ventre  p,  que  je  nommerai  le  ficond 
anneau,  dans  lequel  vous  ferez  entrer  le  petit  bout  q de  la  foie  cadee;  tirez 
à droite  l’extrènutc  e 2 du  grand  bout  ; les  deux  anneaux  qu’il  forme  fe  ferre- 
ront : & quand  vous  verrez  qu’ils  feront  prêts  à fe  fermer , & que  la  petite 
fbic  fera  bien  engagée,  tirez  tout  de  fuite  ledit  bout  02a  contre  - fens , c’efl- 
à-dire , de  droite  à gauche  ; & quand  vous  entendrez  un  petit  clac , le  nœud 
eft  fait. 

9f.  Maintenant  que  vous  voilà  inftruit  du  métier , de  la  façon  de  le 
tendre,  de  le  raccommoder,  & de  toutes  les  efpeces  de  padées  qui  s’y  exécu- 
tent , alfeycz  - vous  vis-à-vis  ; attachez  à votre  portée  une  carde  par  deux  vis 
fur  la  table , ayez  un  peigne  & les  mcfurcs  en  papier  qui  vous  feront  échues 
en  partage , lî  vous  êtes  pludeurs  ; car  les  treffeufes  & treilburs  travaillant  en- 
fcmble , (c  les  diftribuent  par  parties  , en  coupant  le  papier  le  long  de  la  ligne 
d’un  rang  quelconque:  prenez  les  paquets  de  cheveux  cottes  comme  ils  le 
font  fur  le  papier  des  mefures  ; commencez  le  travail  par  engager  par  la  pointe 
frilee  celui  dont  vous  allez  vous  fervir,  eufoncez  votre  peigne  par-delTus, 
tuez  avec  le  bout  des  doigts  de  la  main  droite  par  la  tète,  très-peu  de  che- 
veux pour  les  palTécs  courtes  & 6nes,  & davantage  à proportion  pour  les 
autres , ce  qui  ne  peut  giiere  fe  compter , mais  on  le  lent  dans  Tes  doigts 
pour  peu  qu’on  ait  d’habitude.  Vous  ferez  d’abord  la  première  pafl'ée  d’arrêt, 
puis  toutes  les  autres , que  vous  rangerez  en  les  prelfant  à mefurc  l’une  contre 
l'autre  du  côté  du  petit  bâton,  qui  eft  toujours  à gauche;  continuez  jufqu’à 
CO  que  vous  tcouvicz  fur  la  mefure  une  petite  ligne  ou  divifion , accompagnée 
d’un  chiHfc  ditférent  de  celui  fur  lequel  vous  avez  commencé.  Par  exemple  , 
il  eft  écrit  fur  la  mefure  le  chiftre  2,  vous  avez  tiré  vos  paffées  du  paquet 
cotté  2,  vous  devez  d’abord  voi^  aflürer  fi  vous  avez  rempli  la  longueur 
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indiquée  jufqu’au  petit  tiret  dedivifioni  pour  cet  effet, vous  rapporterez  le 
papier  le  long  de  votre  trefle , pour  voir  fi  fa  longueur  eft  égale  à celle  de  fà 
ligne  jufqu'à  fa  dinfion  2 > fi  clic  ne  l’ell  pas , vous  la  compléterez  de  cette 
divifion , la  ligne  continuant  toujours.  Si  au  bout  d’un  elpace  vous  trouvez 
un  autre  tiret  ou  divillon , accompagné  d’un  autre  chüfre  , par  exemple, 
vous  prendrez  le  paquet  j , que  vous  trclferez  jufqu’à  cette  fécondé  divi- 
fion , & aiiili  du  rclli..  Votre  première  ligne  exécutée,  vous  paiferez  à celle  de 
dciibus,  & pour  votre  commodité  vous  la  plierez  en  arrière,  de  façon  que 
le  pli  du  papier  r;ife  cette  autre  ligne , fur  les  mefures  de  laquelle  vous  opé- 
rerez comme  à la  première , &c. 

96.  Exécutez  auifi  toutes  vos  mefures  fur  les  trois  mêmes  foies,  ob- 
fervant  feulement  de  lailfer  un  petit  intervalle  entre  un  rang  chitfré  & un  au- 
tre } & lorl'que  vous  vous  trouverez  près  du  grand  bâton , où  les  foies  font 
trop  écartées  pour  pouvoir  ferrer  les  paflecs,  vous  tournerez  les  bâtons  fur 
leur  axe  de  droite  à gauche , tous  deux  en  même  tems  -,  par  ce  moyen  les  treifes 
faites  fe  dévideront  autour  du  bâton  gauche , & le  bâton  droit  vous  fournira 
de  nouveau  des  ibics  pour  continuer. 

97.  Les  mefures  en  papier  ne  défignent  que  les  rangs  d’un  des  côtés  de 
la  perruque,  ordinairement  le  côté  droit;  ainfi  obfervez  en  treflàntque  la 
frifure  de  toutes  vos  paifées  foit  relevée  de  votre  côté.  Il  s’agit  mainte- 
nant du  côté  gauche;  vous  l’exécutez  en  entier  fur  les  trois  autres  foies, 
jàns  ch.mgcr  de  fituation,  obfervant  feulement  que  la  frifure  des  palfésa 
foit  à l’envers  de  l’autre,  c’ell-à  dire,  qu’elle  foit  relevée  du  côté  du  mé- 
tier : 1Î  vous  faites  faire  à la  fin  la  culbute  aux  treifes , vous  verrez  que  la 
frifure  fe  trouvera  dans  le  feus  où  elle  doit  être,  c’eft-à-dire,  relevée  & 
gauche. 

98.  Les  trefles  dont  on  vient  de  parler , font  étagées  ; car  chaque  chiffre 
indique,  fuivant  là  valeur,  des  cheveux  plus  longs  ou  plus  courts;  il  s’en 
Elit  encore  en  longueurs  indéterminées  fur  un  feul  numéro;  celles-ci  (è 
nomment  des  trtffcs  à l'aune,  parce  qu’on  en  fait  tant  d’aunes  que  l’on  veut, 
dont  le  perruquier  coupe  ce  qu’il  lui  en  faut,  à mefure  qu’il  en  a bcfoiit. 
Les  trefles  à l’uuue  courtes  & fines  fe  font  fur  les  bas  numéros  ; celles  - ci 
fervent  pour  les  devants  des  perruques.  On  trelfe  auflî  à faune  les  cheveux 
plats  & longs  pour  les  plaques  des  perruques  d’abbés  , des  bonnets  , le 
toupet  des'  perruques  nouées , les  nœuds , les  groifes  boucles  de  crin  & le 
liJie  des  perruques  en  bourfe  : toutes  ces  pièces  n’ont  pas  befoin  d’être  fai- 
tes avec  du  bon  cheveu,  ce  font  des  cheveux  de  toute  cfpece  , pourvu 
qu’ils  aient  la  longueur  & la  couleur  qu’il  faut  On  les  prépare  comme  les 
autres  cheveux  , mais  on  les  roule  Ikns  aucune  précaution  , comme  ils 
fe  trouvent,  tète  ou  pointe,  fur  de  gros  bilboquets,  pour  avoir  une  tfi- 
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iùre  lâche  â la  pointe.  On  en  (ait  les  nuances  avec  du  cheveu  herhé  t otî 
efKle  aulfi  leurs  paquets  avant  de  les  trelfer , cc  qui  fe  fait  en  prenant  le 
paquet  y à h ligature  avec  la  main  gauche , & fâilànt  fbrtir  avec  l’autre 
main , hors  de  l’épaiiTeur  de  la  tète , de  petites  mades  de  cheveux  de  hau* 
teurs  inégales  ; puis  on  coupe  cette  tète  quarrémeiit  au-deflus  de  la  ligature  t 
on  délie  enfuite  le  paquet  qu’on  mêle  bien  fur  lui -même  avec  les  deux 
pouces  , de  la  faqon  expliquée  ci-devant  â l’article  fécond  : quand  le  tout  eft 
bien  confondu , on  remet  la  ligature  { vers  la  tète , qu’on  tient  bien  égale  { 
c’eft  aind  qu’on  fait  des  paquets  de  cheveux  plats  de  différentes  longueurs  & 
peu  frifes. 

99.  Nota.  La  plaque  des  perruques  naturelles  n'efl  pas  dans  le  cas  des 
précédentes  ; celle-ci  doit  être  compofée  de  bons  cheveux , finidant  par  des 
boucles  & nuancés  avec  du  vrai  cheveu  blanc,  en  un  mot,  d’un  cheveu 
égal  au  relie  de  la  perruque. 

Article  IV. 

Momtr  la  perruque, 

îoo.  Monter  une  perruque  , c’eft  proprement  conftruire  l’efpece  de 
calotte  mince  & légère , fur  laquelle  on  attache  & on  arrange  toutes  les 
trefifes  fuivant  l’art,  pour  que  le  tout  enfemble  devienne  une  perruque 
parfaite. 

101.  Vous  avez  donc  commencé  , après  l’achat  des  cheveux,  par  les 
âégraüTer  au  moyen  de  plulîeurs  opérations,  enfuite  leur  donner  la  ftifure, 
& féparcr  par  paquets  leurs  différentes  longueurs  qui  ont  été  trelfées,  en 
iùivant  les  mefùrcs  indiquées  fur  du  papier , lefquelles  trefles  mifes  en  place , 
doivent  former  telle  ou  telle  perruque  : il  s’agit  préfentement  des  procédés 
qui  doivent  la  conduire  â là  perfeéÜon. 

102.  Vous  avez  dû,  immédiatement  après  avoir  pris  la  mefure  delà  tète 

que  vous  devez  coeffer,  en  avoir  commandé  au  fculpteur  une  de  bois  fur 
les  mêmes  proportions  : on  les  fait  ordinairement  d’orme  ou  de  frêne.  Prenez 
cette  A,  pl.  IV , fur  vos  genoux,  ayant  préalablement  mis  à votre 

portée  du  ruban  à monter,  B B ,jig.  B.  Il  s’en  emploie  de  deux  fortes  ; l’un 
de  pure  foie } l’autre , fil  & Ibic  ; ils  ont  un  pouce  de  large.  Vous  aurez 
aulll  du  ruban  à couvrir  C C ; celui  - ci  a trois  pouces  & demi  de  large , il 
eft  toujours  de  fil  & foie;  des  pointes  d’épinglier,  un  petit  marteau,  des 
dfeaux , du  fil  en  trois  ; ce  fil  eft  de  lin  de  couleur  grife , eu  trois  brins , il 
vient  de  Flandre,  c’eft  le  feul  que  le  perruquier  emploie  pour  coudre  i du 
bougran,  de  l’eau  de  gomme  arabique,  & toutes  vos  trefles. 


Digitized  by't.-^oogle  I 


ART  Dü  PERRUQUIER.  a? 

loj.  Le  milieu  de  la  tète  de  bois  eft  toujours  marqué  par  le  Iculptcur 
d’un  Xxz\t,fig.  F,  D,  qui  prend  du  milieu  du  front  jufqu’à  la  nuque  du 
col.  Prenez  le  ruban  à monter , que  vous  porterez  au  front , fur  la  ligne 
don*  on  vient  de  parler , en  , fig.  B , où  vous  l’arrêterez  avec  une  pointe 
plus  haut , ou  plus  bas , fuivant  que  vous  aurez  à avancer  plus  ou  moins 
une  pointe  en  cheveux;  puis  partant  de  ce  milieu  vous  conduirez  votre 
nibau  à droite  & à gauche  jufqu’à  l’endroit  des  tempes  ; vous  égaliferez  les 
deux  côtés  au  compas , & vous  les  arrêterez  de  même  avec  des  pointes  ; vous 
retournerez  le  ruban  fur  lui-même  pour  le  defeendre  le  long  des  joues  ; 
l’angl*  < > que  forme  le  ruban  dans  ce  retour , fe  nomme  Xkhanemn  ; tous 
les  plis  Sc  les  retours  qu’on  iàit  faire  à ce  ruban , fe  fixent  avec  des  pointes , 
auxquelles  on  donne  deux  ou  trois  coups  de  marteau  feulement  i attendu 
qu’on  les  ôte  par  la  fuite. 

lo^*  Il  fe  conlfruit  de  trois  fortes  de  montures , qu’on  peut  appliquer  à quel- 
que perruque  que  ce  foit,  pour  fuivre  en  cela  l’idée  de  ceux  pour  qui  elles 
fe  font-  Les  unes  fe  nomment  momurts  pUines  ; les  autres  , montuns  à 
ortillts  ; les  troificmes , à demi  - orcilUs.  La  monture  pleine  eft  celle  qui  doit 
paifer  jufqu’au  bas  de  l’oreille , & la  couvrir  entièrement  : la  monture  à 
oreilles  laide  toute  l’oreille  à découvert,  & celle  à demi -oreille  n’en  couvre 
que  la  moitié  fupérieure. 

lOf.  Cela  éant,  fi  votre  perruque  doit  être  à monture  pleine  , vous  ferez 
defeendre  le  ruban  à monter  le  long  de  la  joue,  jufqu’au-delTous  de  la  marque 
de  l’oreille , fig.  B , où  vous  le  tournerez  en  le  plidant , & le  conduirez  jufqu’au 
-V  milieu  du  bas  de  la  tète  h,  par-derriere  de  chaque  côté  ; mais  fi  c’eft  une  mon- 
ture à oreilles  , vous  le  détournerez  plutôt,  c’eft-à-dire,  au-delTus  du  lieu  de 
l’oreille, /fe.  A,  & enfuiteun  peu  en  remontant , puis  par  un  autre  retour, 
vous  le  deftendrez  en-arriere , où  vous  le  couperez  vis-à-vis  du  niveau  du  bas 
de  l’oreille  en  C.  A l’égard  de  la  demi-oreille , après"  le  retour  à la  moitié  de 
l’oreille , vous  ferez  la  même  chofe.  Ces  deux  montures  le  font  cependant 
quelquefois  comme  les  montures  pleines , c’eft-à-dire , conduifànt  le  ruban  à 
monter  jufqu’à  la  nuque  du  col. 

106.  Nota.  Comme  le  ruban  à monter  eft  la  bafè  de  tous  les  con- 
tours & retours  de  la  partie  de  la  perruque  qui  accompagne  le  vifage , s’il 
faut , quand  il  eft  pointé , l’éloigner  un  peu , l'avancer , ou  lui  donner  de  la 
courbure  en  quelqu’endroit  de  la  face  , on  le  pouffe  avec  le  doigt  pour  le  ran- 
ger i mais  comme  on  aurait  de  la  peine  à le  faire  couler  fur  la  tète  de  bois , dont 
le  grain  eft  rude , le  perruquier  coupe  qne  carte  en  triangle,  en  la  fourrant 
par  fa  pointe  fous  le  ruban , il  vient  ailcmcnc  à bout  de  le  mouvoir  fur  cette 
carte , où  il  peut  couler  aifément. 

107.  Il  s’agit  maintenant  de  fixer  folidcment  ce  ruban  en  la  place , & de  le 
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bien  tendre  d’un  bout  à l’autre.  Pour  cet  effet , prenez  une  aiguillée  de  fil 
en  trois  ; vous  percerez  le  ruban  vers  le  bord , & vous  porterez  votre  fil  k 
de  petits  crochets  ,fig.  A & C , faits  avec  des  pointes  lùns  tète , que  vous  aurez 
préccdcmnicnt  enfoncées  de  diftance  en  dilbnee , coudées  & applaties , en  lei 
enfonçant  dans  le  bois , en-devant,  au  front,  le  long  des  joues  , & en-arriere 
fur  le  haut  de  la  tète , aux  côtés  & derrière , fig.  E.  Tous  ces  fils , « , < , e * 
fg.  C , qui  prennent  d’une  part  le  ruban , & qui  de  l’autre  palTent  dans  ces 
crochets , le  contretirent , & le  tendent  de  toutes  parts  ,fig.  A.  A mefure  que 
vous  placez  vos  fils,  vous  ôtez  les  premières  pointes /g.  B,  avec  lef- 
quelles  vous  l’avez  d’abord  arrêté  à la  tète. 

108.  Cette  opération  achevée , coefTez  la  tète  de  (bn  réfeau  D ,fig.  B.  Le 
réfeau  efr  une  efpece  de  filet  très-fin  , maillé  en  rond , qui  prend  facilement 
la  forme  de  la  tète  : il  s’en  fait  de  fil  & de  fuie.  Les  bons  nous  viennent  de 
Lorraine  vers  Nancy  , & de  Normandie  du  côté  du  Mont-Saint- Alicicl.  Vous 
le  coufetez  au  ruban , après  quoi  vous  couperez  comme  fuperflu  tout  ce  qui 
dépaife  la  couture. 

109.  Prenez  enfuite  le  ruban  à couvrir  CC,  pofez-le  fur  le  fommet  de  la 
tète , où  vous  le  couferez  fur  Ton  large  au  ruban  à monter  au  front  en  g,  fig-  B , 

& le  faifànt  defeendre  par  le  milieu  de  la  tète  aux  montures  pleines  jufqu’au 
bas  du  derrière , où  on  retrouve  le  même  ruban  à monter , coufèz-lc  en  che- 
min faiiant  au  réfeau , & enfin  audit  ruban  en  h ; mais  aux  montures  à oreilles 
vous  le  couperez  vers  le  milieu  du  derrière  de  la  tète , fig.  £.  Pofez  un  autre 
bout  du  même  ruban , fig.  B , qui  paffimt  en  croix  fur  le  précédent  au  fonv-  . 

met  de  la  tète , defeende  jufqu’au  retour  du  ruban  à monter  aux  oreilles , & le  •» 
coufez  de  même  : ces  deux  rubans  qui  croifènt , cachent  une  grande  partie  du 
té-feau,  fur-tout  en-devant. 

110.  Il  arrive  aux  montures, quand  la  perruque  a été  portée  quelque 
tems , qu’elles  fe  refl'errent  & s’éloignent  du  vilage , & moins  qu’elles  n’aient 
été  d’abord  fort  profondes:  ce  qui  efr  uu. autre  inconvénient,  parce  qu’é- 
tant neuves  elles  le  couvrent  trop  ; ce  qui  a fait  chercher  comment  on 
pourrait  s’oppofer  à ce  rétréciflèment.  Le  moyen  fuivant  réuflit  très  - bien. 

Mettez  dans  l’eau  la  tète  toute  montée , & l’y  laiffez  quelque  tems  ; reri* 
rez-la , laiffez  la  fécher  ; la  monture  fera  devenue  lâche , de  façon  qu’on  efr 
obligé  de  la  retendre  ; mais  aulli  elle  ne  fe  retire  plus  , ou  du  moins 
très  - peu. 

111.  Aux  montures  à oreilles  & à demi-oreilles , qui  font  moins  fermes 
fur  la  tète  que  les  montures  pleines , on  ajoute  au  ruban  à monter,  à l’endroit 
où  il  a été  coupé  de  chaque  côté , un'e  demi-jarretiere  E E ,/g.  A , pour  ferrer 
la  pernique  par-derriere  ; fou  vent  auffi  on  ajoute  trois  morceaux  de  bougran , 
l’un  fur  le  dclTus  de  la  tète/,  les  deux  autres  depuis  l’échancrure  jufqu’au-defr 
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fus  de  l’oreille  g;  le  boiigra»  fert  à affermir  ces  parties  & à les  faire  coller 
contre  le  vifage  ; mais  ce  ii’cll  pas  une  réglé  générale , le  perruquier  s’en 
fert  fuivant  qu’il  le  juge  à propos.  On  trouvera  ccci  détaillé  dans  l’ardcle  ci» 
après , qui  a pour  titre , Qtitlquts  circonjlancts. 

Article  V. 

Coudtt  la  perruqut. 

î I î.  La  monture , autrement  la  coéffe  qui  doit  s’appliquer  immédiatement 
fur  la  tète , étant  achevée , il  faut  la  garnir  & la  coumr  entièrement  de  che» 
veux.  C’efl  donc  maintenant  qu’on  doit  y coudre  les  treffes , & les  arranger 
fuivant  leur  defhnation  ; elles  portent  alors  le  nom  des  endroits  où  on  les 
place. 

iij.  Le  bord  dt  froruz.fig.  D,/rf.  IV,  eft  deux  rangs  de  trefles  fines 
& courtes , qui  doivent  être  coufues  au  bord  du  front  jufqu’aux  échan» 
crûtes. 

114.  Les  tourmns  b b,  font  deux  rangs  de  treffes  plus  longues,  qui  fè 
coufent  l’un  derrière  l’autre  le  long  des  joues  jufqu’à  l’oreille  •,  ceux-ci  fè  nom- 
ment particuliérement  Us  petits  tournans. 

iif.  Les  grands  tournans  ccc,  ou  fimplement  tournons , prennent au-de(^ 
fous  des  précédens , & vont  jufqucs  derrière  la  tète.  Ils  font  plus  garnis  > car 
plus  les  treffes  s’alongcnt , plus  elles  font  épaiffes. 

116.  Toutes  les  perruques  ont  les  trois  parties  des  trefles  dont  on 
vient  de  parler } toutes  les  autres  parties , dont  on  va  faire  le  détail , s’y 
joignent  ou  s’omettent , fuivant  les  efpeces  de  perruques } car  la  coque  qui 
fe  met  également  aux  perruques  nouées  Sc  à toutes  les  perruques  à oreilles  • 
fe  met  rarement  aux  perruques  d’abbé  : VitoiU  fe  met  le  plus  fbuvent  aux 
perruques  [quarrées , & toujours  aux  perruques  d’abbé  : Us  corps  de  rangs  fè 
mettent  à toutes  perruques , excepté  aux  perruques  d’abbé , Icfquclles  n’ont 
que  des  tournans  & le  tour  de  tonfure  ; la  plaque  fe  met  aux  bonnets , aux 
perruques  d’abbé  , & aux  perruques  naturelles  } U üjfe  aux  perruques  en 
bourfe  : les  feules  perruques  nouées  & quarrées  ont  U toupet,  U dejfus  de 
boucle  & la  grojfe  boucle  ; les  nouées  ont  deux  nœuds  , & les  quarrées  deux 
quarrures. 

117.  Toutes  ces  parties  doivent  être  expliquées  plus  au  long.c’eft  ce 
que  l’on  va  faire. 

1 1 8.  On  a déjà  parlé  du  bord  de  front , des  petits  & grands  tournans  ; 
on  ajoutera  feulement  ici  que  ces  trois  parties  coufues  font  tout  le  tour  de 
la  perruque. 


V, 


Digitized  by  Google 


JO  ART  DU  PERRUQUIER. 

119.  La  coque  aa,  fîg.  B & H,  pl.  //,  eft  compofèe  de  quelques  rangs 
de  trcBbs  courtes , qui  s’élèvent  fur  la  pointe  du  front , & dont  lu  ftifure 
fc  rcplif  en  arriéré. 

1 20.  L’étoile  i A , >îg.  C & D , eft  compofèe  des  plus  petites  efpcces  de 
trcifes  dont  on  tourne,  en  coufantjla  frifure  de  fàqon  qu'au  milieu  du  front 
la  droite  & la  gauche  fe  regardent  & fe  courbent  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  i 
ce  qui  forme  le  dellln  d’un  coeur. 

121.  Le  delfus  de  tète  dd,  fig.H , pl.IF,  eft  formé  par  plufieurs  trelTes 
courtes  & claires,  qui  occupent  le  milieu  du  fommet  de  la  tète,  immédia- 
tement derrière  l’uiic  ou  l’autre  des  deux  parties  précédentes. 

1 22.  Les  corps  de  rangs  font  nombre  de  trèfles  étagées  qui  garniflènt 
la  perruque  jufqu’au  - bas  & par  - derrière  ; on  les  dilHngue  en  pttits  & grands 
corps  de  rangs , ou  corps  de  rangs  croifis, 

12;.  Les  corps  de  rangs  croifés  ec , occupent  tout  le  bas  de  la  perruque, 
& fe  croifent  un  peu  l’un  l’autre  vers  la  nuque  ; les  petits  /,  prennent  au- 
deflus  & montent  en  pyramide  jufqu’au  niveau  de  l’échancrure  & du  devant 
de  la  tète. 

124.  La  plaque  eft  compofèe  de  nombre  de  rangs  de  cheveux  plats  effi- 
les , qui  garniliènt  le  derrière  de  la  tète  aux  bonnets , aux  perruques  d’abbé 
& aux  perruques  naturelles  0 o o,fig.  A D E , pA  II. 

125.  Le  toupet,  le  delfus  de  boucle  , la  grofle  boucle,  les  nœuds  & les 
quarrures  font  des  parties  particulières  aux  perruques  nouées  & quarrées. 

I z€.  Le  toupet  eft  compofè  de  trefles  à l’aune  en  cheveux  plats , effilés , 
Eiiblcs , afl'ez  courts  , & treflès  fans  crin  ,pp,fig.C8c  F. 

127.  Le  delfus  de  boucle  eft  formé  par  plufieurs  rangs  de  cheveux  frifès 
8c  placés  depuis  le  toupet  jufqu’à  la  grofle  boucle  q q , mêmes  figures  ; ces 
deux  parties  occupent  l’efpace  qui  aux  autres  efpcces  de  perruques  eft  rempli 
par  la  plaque  ou  par  le  lifle. 

128-  La  grolfe  boucle  rrrr,  mêmes  figures,  occupe  le  milieu  du  derrière 
defdites  perruques , & tombe  fur  la  nuque  du  col  : elle  eft  tout  crin.  Les 
nœuds  s s s s , fig.  C , au  nombre  de  deux , font  compofès  de  grofles  tret 
les  de  cheveux  longs  effilés,  que  l’on  noue  d’un  fimple  nœud  ; ils  fe  placent 
des  deux  côtés  de  la  grofle  boucle:  les  quarrures  ttte,  fig.  F,  occupent 
aux  perruques  quarrées  la  place  des  nœuds  ; elles  font  formées  par  les  corps 
de  rangs  d'en-bas , en  cheveux  frifés  & étagés. 

1 29.  Le  tour  de  tonfurc  u u , fig.  D , eft  une  trelfe  fine  à deux  foies , 
avec  laquelle  on  entoure  les  tonfures  ou  couronnes  des  perruques  d’abbé. 

1 ;o.  Le  lifle  : on  appelle  ainfi  les  cheveux  longs  & plats  des  perruques 
en  bourfe  m m , fig.  B , & en  cadenettes  n n ,fig.  H. 
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L'ordre  des  coutures. 
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ijl.  Tous  les  rangs  de  trèfles  fc  coufent  à la  coéfFc  d’un  fimple  point 
devant  du  bas  en  haut , & du  derrière  au  devant } c’elKà-dire  , qu’on  com- 
mence à coudre  le  plus  bas  rang , puis  celui  d’au-dcllus , &c.  excepté  ce- 
pendant les  tournans  qu’on  coud  de  haut  en  bas;  les  trefles  courtes  & fines 
fe  coufent  près  à près  ; mais  toutes  les  autres  s’eljiacent  parallèlement  a la 
diltance  de  trois  lignes  ou  environ  l’une  de  l’autre. 

, 13a.  Par  Ÿordtedts  couturts  on  entend  ici  celles  qui  fe  font  les  première» 
& fucceflivement  jufqu’à  la  fin  de  chaque  perruque. 

I J 3.  A la  perruque  nouée  eu  quanét , i®.  les  tournans  , a*,  le  bord  de  front, 
3®.  la  coque  ou  l’étuile  , 4®.  les  noeuds  à la  nouée , les  quarrures  à la  quarrée, 
f *.  la  grofle  boucle , 6®.  les  corps  de  rang , 7®.  le  deflus  de  tète , &®.  le  delTu» 
de  boucle , 9®.  le  toupet. 

134.  Nota.  Les  trefles  du  toupet  fe  placent  &fe  coufent  de  bas  en  haut, 
& l’intervalle  entre  les  deux  rangs  de  f m milieu  fe  remplit  dans  toute  fà 
longueur  par  la  trefle  qu’on  mene  en  zigzag  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  U chôma, 
rage  du  toupet. 

I3f.  A la  perruque  d' abbé , 1®.  le  bord  de  front,  a®,  la  coque  ou  l’étoile^ 
J®,  les  tournans , 4®.  le  deflus  de  tête , p®.  la  plaque , 6®.  le  tour  de  tonfure. 

136.  Nota.  Il  fe  pratique  de  trois  elpeces  de  tours  de  tonfure  : la  ton- 
fure ouverte,  qui  laifle  voir  cette  partie  de  la  tête  à nu  , & deux  fortes  de 
tonfures  couvertes.  A la  tonfure  ouverte  il  faut  placer,  en  montant  cette  per- 
ruque, le  refeau  de  iàçtm  quefon  centre,  qui  efl  toujours  compolè  de  grandes 
mailles  en  rond,  Ibit  po(e  à l’endroit  où  fera  la  tonfure.  On  renverfe  toutes 
ces  mailles  par  - deflus  le  réfeau  tout  autour , & on  les  y coud  chacune  à 
part,  portant  des  fils  de  communication  d’une  maille  à l’autre  dans  tout  le 
pourtour.  Il  n’ell  pas  befoin  de  dire  qu’il  faut  couper  le  ruban  à couvrir 
avant  & après  le  rond  : on  a foin  de  tenir  ce  rond  ouvert  un  peu  oval 
en  travers,  parce  que  la  perruque  étant  tendue  fur  la  tète  de  l’abbé,  il  de- 
viendra parfaitement  rond.  Quant  aux  deux  cfpeces  de  tonfures  couvertes,  il 
s’en  frit  une  au  métier  du  rubanier  ; c’eff  un  petit  tiflu  fur  lequel  dépaii'anc 
des  rangées  de  cheveux  très-courts  , imitant  les  véritables  qui  auraient  été 
coupés  depuis  peu  ; on  coud  ce  tiflu  autour  du  rond  de  la  tonfure  : l’autre 
fe  fait  par  le  perruquier  avec  des  trefles  très-fines , que  l’on  coud  en  lj>i- 
rale  fur  le  ruban  à couvrir , jufqu’à  ce  qu’ils  rempliliént  tout  le  vuide  de 
la  tonfure. 

137.  Au  bonnu , i®.  les  to&rnans,  2®.'lc  bord  do  front,  3*.  la  coque  ou 
l’étoile,  4*.  les  grands  corps  de  rang  , 3“.  les  petits  corps  de  rang  , 6*.  le 
deflus  de  tète , 7".  la  plaque. 


Oigitized  by  Google 


( 


J*  ART  DU  P ERRÜQ_Ü1E  R. 

I J 8.  Ah  brigadiert.  Elle  fc  coud  comme  le  bonnet  ; on  y ajoute  reulemeiit 
par-derrierc  deux  grofles  boucles  en  tire-bouchon  accollées,  qu’on  noue  avec 
une  rofccce  de  ruban  noir. 

IJ9-  A la  perruque  tn  bourft  ,1^ . les  tournans,  a®,  le  bord  de  front,  J®, 
la  coque,  4®.  les  corps  de  rangs , le  dcii'usde  tète,  6".  le  lilie. 

140.  Nota.  La  perruque  en  bourfe  le  fait  le  plus  fouvent  à oreilles,  ra- 
rement à montur»:  pleine  ; alors  le  lilfe  prend  fur  l’oreille  même  au-deifous  des 
corps  de  rings.  A la  perruque  naturelle , t®.  les  tournans  ; 2®.  le  bord  de 
front,  J®,  la  coque,  4".  le  delfus  de  tète,  f".  les  grands  corps  de  rangs  , 
6".  les  petits  corps  de  rangs,  7®.  la  plaque  qui  doit  être  trellée  clair  , & for- 
mer des  boucles  étagées  fur  les  côtés  & terminées  en  pointe  par  une  feule 
boucle , ou  bien  ( & c’eft  la  derniere  mode  ) làns  boucles  aux  côtés  , mais 
terminée  quarrement  par  une  boucle  fur  le  doigt , qui  en  tient  toute  la  lar- 
geur. Voyeipl.  II  ,fig.  E. 

141.  A la  perruque  en  cadenettes.  Elle  fe  coud  comme  la  perruque  en 
bourle  > on  fépare  la  plaque , ou  plutôt  le  liiie , en  deux  portions  égales , 
qu’on  enferme  chacune  dans  une  cadenette  : cette  perruque  ell  pailée  de 
mode , cependant  quelques-uns  la  confervent  encore. 

Article  VI. 

Quelques  circonjlances. 

142.  A toutes  les  montures  pleines  on  met  un  cordon  par-derrierc, 
c’eft  - à --dire , que  l’on  attache  au  ruban  à monter  vers  le  delfous  de  l’o- 
reille de  chaque  côté,  un  petit  cordon  ou  une  ficelle,  qu’on  enferme  en 
repliant  par-deifus  le  bord  de  ce  ruban  qui  lui  fort  de  fourreau , & le  fou- 
tient  julqu’aii  - derrière  de  la  tète,  au-dedus  de  la  nuque  du  col.  C’eft  en 
cet  endroit  que  les  deux  portions  du  cordon  fe  nouent , & fc  ferrent  plus 
ou  moûts , pour  alfermir  la  perruque  fur  la  tète , & la  faire  porter  par-tout. 

14J.  Lorsqju’on  ne  ferme  pas  avec  le  ruban  à monter  les  perruques 
à demi-oreilles  & à oreilles , on  ajoute  & on  coud  delfus , à l’endroit  où  il 
celle  derrière  les  oreilles , une  jarretière  , ou  , pour  mieux  dire  , deux  moitiés 
de  jarretières  E E , fig.  A , pl.  ly,  une  de  chaque  côté.  On  les  ferre  tant  qu’on 
veut  avec  la  boucle  i & comme  ces  iortes  de  montures  font  plus  légères 
que  les  pleines  & n’embrallent  pas  fi  bien  toute  la  tète,  on  les  rend  plus 
l'olidcs  en  les  garnilTant  avec  du  bougran,  dont  on  met  un  morceau  ati- 
dclfus  de  tète , & deux  autres , un  de  chaque  côté , le  long  de  la  joue , depuis 
l’échancrure  jurqu’au  retour  du  ruban  à monter,  &par-dclfus  ledit  ruban, 
auquel  011  le  coud , excepté  fon  côté  qui  regarde  le  derrière  de  la  perruque , 

qu’on 
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qu'on  ne  coud  point  alors , a&n  de  pouvoir  introduire  une  forte  eau  de 
gomme  entre  lui  & le  ruban , au  moyen  d’un  petit  bâton  p<at.  L’eau  de 
gomme  en  place , on  achevé  de  coudre  le  bougran , & tout  de  fuite  les  rangs 
de  trclTes  qui  padènt  en  ces  endroits  ; ce  qu’il  faut  iàire  avant  que  la  gomme 
fe  foit  léchée.  On  obferve  le  même  procédé  au  delTus  de  tète. 

144-  Lorsqu’on  doit  faire  une  perruque  à une  perfonne  dont  les  tem- 
pes font  creufes , il  efl  dilficile  de  la  faire  approcher  dans  cet  endroit , à 
moins  de  fe  fervir  d’un  petit  relTort  d’acier , tel  qu’on  en  met  aux  montres: 
on  en  calfe  la  longueur  d’un  pouce  & demi  à deux  pouces,  on  le  place  en- 
travers furie  ruban  à monter,  un  peu au-dedbus  de  l’échancrure , Fa  bande 
en-delFous,  & on  le  maintient  en  place  par  une  couture  qui  l'emmaillotte 
tout  du  long.  Ce  relTort  agidant  fur  la  coclfe , la  poud'e  dans  l’enfoncement 
de- la  tempe. 

i4f.  Il  y a des  perruquiers  qui  placent  fur  le  bord  de  la  perruque, 
entre  le  bougran  & la  coetfe , une  lame  de  plomb  large  d’environ  deux  doigts , 
qui  prend  depuis  l'échancrure  jufqu’au  bas  j cette  lame  ne  s’ajuffe  qu’aux 
montures  i oreilles  ; elle  (crt  à faire  mieux  coller  le  bord  de  la  perruque , 
parce  que  la  lame  fe  plie  aifement,  prend  & conierve  mieux  le  contour  des 
tempes  i mais  cette  praaque  n’cd  pas  aufll  bonne  qu’on  le  croirait:  le  plomb 
ed  un  métal  mol  & de  peu  de  relfort,  qu’il  perd  aifement  pour  peu  qu’on 
le  tourmente , ou  fe  caife  bientôt  ; alors  il  ne  fervira  plus  de  rien. 

146.  Quelquefois,  lorfquc  le  perruquier  ne  juge  pas  à propos  de  fc 
lèrvir  du  relfort , il  paife  une  foie  le  long  du  bord  de  la  perruque  â l’endroit 
des  tempes , & la  lèrre  un  peu , ce  qui  fufEt  alors  pour  coller  la  perruque 
en  cet  endroit. 

Article  VII. 

Achtvtr  la  perruque. 

147.  Quand  votre  perruque  ed  entièrement  eoufue,  examinez-la;  & fi 
vous  la  trouvez  trop  garnie  de  cheveux , vous  ferez  avec  vos  petits  cifeaux 
l’opération  d'edîler,  expliquée  au  chapitre  H,  de  la  coupe  des  cheveux, 

en  diminuer  la  quantité. 

148.  Ensuite  ayant  mis  chauffer  fur  labraife  modérément  le  fer  i paf. 
1èr  X,  vous  prendrez  un  bout  de  chandelle  que  vous  frotterez  légèrement  le 
long  de  la  racine  des  rangs,  par  reprifes}  & à chacune,  mouillant  votre 
doigt , vous  humeéfercz  l’endroit  du  fuif , & tout  de  fuite  vous  appliquerez 
le  fer  fur  l’endroit  humeâé  i vous  parcourrez  ainfi  toutes  les  trelfes  aux- 
quelles  vous  trouverez  cette  opération  convenable:  ellerafiermit  la  racine  des 
ttelibs. 

Tome  XIV.  E 
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149.  Le  fer  à pafler  x , cft  formé  comme  on  le  voit  dan<:  l’eftampe  j le 
petit  quarré  x eft  deftüié  i chauffer  les  endroits  étroits.  Ce  fer  cft  très-utile; 
il  rcdreiTe  & nU'ujettit  les  cheveux  i la  coque, aux  devants,  aux  tournans, 
& fcrt  à égalifcr  les  boucles  fuivant  leurs  contours,  aux  perruques  d'abbé  : 
que'ques-uns  fe  fervent  à la  place  du  carreau  lemblable  à celui  des  taillturs , 
nia’is  beaucoup  plus  petit. 

If  O.  Enfin,  vous  peignerez  tous  les  rangs,  vous  formerez  des  boucles 
que  vous  rafraîchirei  fur  le  doigt , exprelTion  de  perruquier , qui  fignifie  re- 
lever la  boucle  autour  du  premier  doigt  de  la  main  gauche , & coulant  les 
cifeaux  tout  le  long  de  ce  doigt,  couper  toutes  les  pointes  qui  dépaffent, 
pour  mettre  la  boucle  à l’uni. 

If  I.  Cela  fait,  coupez  toutes  les  brides  de  fil  qui  atmehent  la  perruque 
à la  tète  de  bois  qui  ne  vous  fert  plus  de  rien,  & piaccz-la  fur  une  tète-à- 
perruque , ou  ailleurs  ; mais  fuppofant  que  voiis  vouliez  l’accommoder  tout 
de  fuite  , il  faut  commencer  par  mettre  la  première  poudre:  pour  cet  effet , 
prenez- la  à pleine  main  & l’imbibez  par- tout  avec  force  pommade  mêlée 
avec  un  peu  d’huile  d’olive;  peignez -la  & poudrez -la  A fond,  puis  forme* 
grolfiércmcut  les  boucles. 

Article  VIII. 

Accommoder  la  perruque. 

If 2.  Accommoder  utu  perruque,  fignifie  la  difpofer  à être  miiè  fur  la 
tète  de  celui  pour  qui  elle  eft  faite.  Cette  difpofition  confifte  à la  peigner  à 
fond , l’arranger,  avec  grâce , y mettre  l’eflcnce  ou  pommade , & la  poudrer. 
Pour  venir  à bout  de  toutes  ces  opérations , vous  commencerez  par  polar 
votre  perruque  fur  une  tète  de  bois  montée  lur  fon  pied.  Il  s’en  fait  de 
deux  fortes:  l’une  refte  toujours  à la  même  hauteur;  l’autre,  qui  fe  nomme 
à coiiliffé , fig.  Y , pi.  ly , eft  la  plus  commode,  parce  qu’elle  peut  defceiv 
dre  & monter  à la  Irjuteur  qu’on  veut,  attendu  que  fon  pied  eft  de  deii.x 
pièces;  le  bâton  fupérieur  I s’enfonce  dans  l’inférieur  H,  & une  vis  de 
bois  III  l’arrête  plus  ou  moins  haut,  de  façon  qu’on  peut  opérer  debout 
ou  alfis.  Pofez  votre  perrnque  bien  précifément  fur  le  milieu  de  la  tète; 
& pour  la  maintenir  en  place  & l’empêcher  de  varier , ayez  deux  crochets 
de  fil  de  laiton , que  vous  accrocherez  par  un  bout  au  ruban  à monter  vers 
l’oreille,  & par  l’autre  à un  ruban  ou  cordon,  que  vous  nouerez  fous  le 
menton  de  la  tète.  C’en  une  mauvaife  maxime  pour  fixer  fa  perruque,  de 
l’arrêter  fur  le  milieu  du  haut  de  la  tète  avec  une  grolTe  épingle  debout , 
qui  traverfa  la  coéS'e  & s’enfonce  dans  le  bois  ; cela  ne  l’empêche  pas  de 
varier  quand  on  la  peigne. 
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If  J.  Quand  vous  avez  peigné  à fond  & mis  la  pommade  forte  , vous 
vous  mettez  à dipributr,  c’eft-à-dire,  à faire  en  gros  votre  arrangement 
général.  Voyez  pour  le  furplus  le  chapitre  II , delà  coupe  des  cheveux. 

If4-  Il  fe  pratique  aux  perruques  de  trois  fortes  d’accommodages  ; 
le  peigné , les  boucles  Sc  le  crêpé;  ces  deux  derniers  font  pris  de  raccommo- 
dage des  cheveux  naturels.  Le  crêpé , ou  tapé , eft  plus  généralement  en 
uiàge  pour  les  femmes  : quant  au  peigné , qui  eft  un  entrelacement  étudié 
de  la  frifure , une  efpece  de  moufle  de  cheveux  qui , fe  mèlatit  les  uns  avec 
les  autres , font  un  eft'et  agréable  à la  vue  : il  ne  s’exécute  gucre  en  géné- 
ral que  fur  les  perruques  nouées  ou  quarrées. 

iff.  Après  la  diftribution , vous  finirez  par  mettre  bien  également  l’et 
fencc  & la  poudre. 

If 6.  La  boite  , /g.  G,  dont  les  perruquiers  fe  fervent  pour  porter  leurs 
perruques  en  ville  fans  qu’elles  fe  dérangent , & qui  eft  faite  exprès , a un  pied 
& demi  de  haut , c’eft  un  quarré  long  ; elle  s’ouvre  en  - dehors  par  un  côté , 
& par-deflus:  du  milieu  de  fon  fond  s’élève  un  bâton  arrondi  au  tour, 
qui  fe  nomme  le  champignon , parce  qu’il  fe  termine  en  - haut  par  un  rond 
qui  Teflèmble  à la  tète  d’un  champignon  ; on  pofe  la  perruque  defllis  : de 
cette  façon , elle  eft  en  l’air , & ne  touche  d’aucun  côté  a la  boite , que  l’on 
ferme  enfuite.  On  la  porte  en  la  prenant  par  un  anneau  b , placé  au  milieu 
de  fbn  couvercle. 

I f 7.  On  renvoie  la  façon  de  mettre  une  perruque  aux  fils  & en  papil- 
lotes , au  chapitre  VII , qui  traite  des  perruquiers  en  vieux , parce  que 
c’eft  leur  pratique. 

I f 8.  M.  Quarré , celui  dont  il  a été  fait  mention  dans  l’avant-propos , vient 
d’imaginer  une  efpece  de  perruques  qui  ne  fe  défrifent  & ne  fe  dérangent 
jamais  au  vent,  ni  à l’eau,  en  un  mot,  indéfrifablesi  il  n’y  entre  d’autre 
matière  que  du  cheveu  } on  eft  exempt  de  les  peigner  & arranger , un  peu 
d’efl’ence  & de  poudre  leur  fuHifent , quand  011  le  veut  : ces  perruques  font 
faites  pour  mettre  le  chapeau , qui  n’y  apporte  aucun  dérangement.  Elles 
peuvent  fe  conftruire  en  bonnet , en  bourfe , en  cadogan , en  cadenettes  : 
elles  font  excellentes  pour  les  chalfeurs , les  gens  de  cheval , les  voyageurs , 
les  couriers,  les  gens  de  mer,  enfin  pour  tous  ceux  qui  s’expofent  aux  in- 
tempéries de  l’air.  Il  demeure  aelueUement  rue  des  Fojps  S,  Jacques , en  montant 
de  la  me  S.  Jacques  à CEflrapade, 


E ij 
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CHAPITRE  VI. 

Des  cheveux  ^ perruques  de  femmes. 

I r9-  Ï..ES  femmes  ont  ordinairement  la  tète  fort  parnic  & les  chcveiir 
longs , ce  qui  donne  une  grande  facilité  à varier  les  accommoJages  ; ces  va- 
riations font  partie  du  travail  d’un  ordre  d’ouvriers  & d’ouvrieres , qu’on 
nomme  toïffeurs  & coïfflufes.  Ces  gens  font  fainifables  quand  ils  ne  font  pas  du 
corps  des  perruquiers , auxquels  ièuls  appartient  le  droit  d’accommoder  les 
cheveux  des  deux  fexes. 

160.  Les  femmes  font  obligées  , comme  les  hommes  , pour  entrete- 
nir leurs  chevelures  en  bon  état,  de  faire  faire  leurs  cheveux  de  tenis  en 
tems.  Cette  faqon , quelque  mode  qui  fubliile,  ell  toujours  la  même  i tout  le 
bord  de  la  face  jufqu’à  l’oreille  fc  fait  très -court,  & s’augmente  de  longueur 
par  degrés  jufqu’à  deux  pouces  & demi , dans  l’étendue  d’environ  deux  pouces 
en  arriéré  i puis  les  cheveux  plus  longs  & du  chignon  s'étagent  à proportion 
de  leur  longueur. 

161.  L’accommodage  d’à-préfent  pour  les  cheveux  naturels  eft de  taper 
plus  ou  moins  de  largeur  tout  autour  du  front  & des  joues  jufqu’aux  oreilles, 
}îg.  1 , 2,4,  <i  d a.  De  ce  crêpé  s’élèvent  des  boucles  fur  le  doigt  rangées  côte 
à côte,  jufques  derrière  les  oreilles, 2, 4,  b b b.  Tout  le  derrière  de  la 
chevelure  du  haut  en  bas  ne  fe  frilc  point , mais  fe  releve  & s’attache  vers 
le  fommet  de  la  tète  t c’eft  ce  qu’on  nomme  /<  chignon  TtUvi,fig.  j , c.  D’au- 
tres , dont  les  cheveux  font  courts , fe  font  frifer  généralement  toute  la  tète  i 
on  tape  le  devant  comme  aux  précédentes,  tout  le  relie  fe  forme  en  bou- 
cles qu’on  arrange  entr’elles  de  diverfes  façons  fuivant  l’idée  ; cet  accommo- 
ëage  fe  nomme  un  bichon.  La  tète  reprclèntéc  dans  la  fg.  1 , eft  un  bichon  en 
boucles  brifées  ou  en  point  d’Hongrie. 

162.  Pour  frifer  les  cheveux  les  plus  courts,  on  fc  fert  d’une  cfpece  de 
papillotes  qui  fe  nomment  papillotes  tonillies.  Pour  les  faire , on  tord  par  le 
milieu  dans  fes  doigts  une  petite  bande  de  papier  c c , ce  qui  forme  un  petit 
bilboquet  très  - mince  ; on  le  place  en-travers  par  le  milieu  fur  la  pointe  ten- 
due du  cheveu , que  l’on  roule  autour  tant  qu’on  peut  aller  ; on  approche  eu- 
fuite  les  deux  bouts  du  petit  papier  4,  qu’on  tortille  cnlêmblei  on  recouvre 
le  tout  d’une  papillote  ordinaire. 

léj.  Nota.  Comme  on  frife  les  femmes  à grand  nombre  de  petites  pa- 
pillotes, leurs  peignes  d’accommodage  font  conftruits  dilTéremmeut  de  ceux 
pour  homme  i ils  ont  une  queue  mince , fur  laquelle  on  tourne  les  boucles  ; 
on  en  voit  de  deux  fortes , pl.  V,  u u. 
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164.  On  va  maintenant  parler  des  perruques  & parties  de  perruque,  que 
quelques  dames  iùnt  nécenitées  de  commander  auv  perruquiers. 

i6f.  ËN  général,  les  perruques  de  femmes  font  analogues  aux  perruques 
eubourfe,  ou  aux  bonnets  des  hommes  ; aulîi  les  nomme-t-on  des  bonnets; 
leurs  parties  à part  font  des  devants , des  côtés , des  chignons , &c. 

166.  Les  perruques  de  femmes  ne  fe  font  jamais  qu’à  oreilles;  mais  la 
monture  eu  e(l  diiierente  en  ce  qu’on  n’obferve  point  d’échancrure,  & que 
comme  elles  doivent  avoir  le  tour  du  vifige  plus  découvert  que  celui  des 
hommes , on  recule  davantage  le  ruban  à monter  ; le  refte  de  la  monture  eil 
rarement  un  réfeuu,  mais  ordiuaurement  du  talfctas,  de  la  toile  fine,  des  ru- 
bans aflcmblés , &c.  On  la  ferme  par-derriere , où  on  la  ferre  avec  des  cor- 
dons de  cheveux,  ou  autres  : on  coud  les  devants  de  haut  en  bas , les  corps 
de  rangs  fuivant  la  direction  que  l’on  veut  donner-  aux  boucles , & le  chignon 
comme  à la  perruque  en  boucles.  Les  parties  de  perruque  ci-deffiis  énoncées , 
qui  fe  travaillent  à part  fur  la  tète  de  bois , fe  coulent  fur  de  la  toile  de  cholet, 
ou  autre,  ou  du  taHeta.s , que  l’on  tend  bien, à leur  place  fur  cette  tète  : le  de. 
vant  de  tète  qui  doit  être  Ripé,  a des  trèfles  courtes  & fines  : les  chignons 
relevés  font  des  trèfles  de  lilfc  ; les  boucles  des  côtés  fe  coulent  fur  du  padou 
bien  tendu. 

167.  Quand  une  dame  n’a  pas  alTez  de  cheveux  pour  former  un  chignon 
relevé  de  l’épuifl’eur  néceflaire , on  lui  fournit  une  totipe  ; cette  toupe  fi’eft  autre 
chofe  qu’un  laraaflls  de  bouts  de  cheveux , de  quelqu’efpece  qu’ils  foient , 
vieux  ou  neufs , bons  ou  mauvais  ; à force  de  les  pétrir  dans  les  mains , ils  fe 
confondcjit,  s’accrochent , & s’entre-mèlent  de  maniéré  qu’ils  deviennent  un 
corps  confifiant , auquel  on  peut  cependant  donner  une  forme;  on  donne 
donc  a la  toupe  de  l’épaifleur  dans  le  milieu , & on  l’amincit  en  gagnant  les 
bord.s  ; on  la  pofe  fous  la  rcndoublurc  du  chignon  quand  on  le  relcve , ce  qui 
le  fait  paraître  fulTilàmment  renflé. 

i6g.  On  fe  fsrt  encore , pour  les  chignons  relevés,  d’un  peigne  x , fait 
exprès , affez  gros , tourné  en  portion  de  cercle , à grolfes  & longues  dents , 
éloignées  l’une  de  l’autre  environ  d’un  demi-pouce;  on  garnit  tout  le  haut 
de  ce  peigne  de  plus  ou  moins  de  boucles  do  cheveux  y ; ces  boucles  font  for- 
mées par  de  la  trciTe , qu’on  tourne  en  vis  paflànt  entre  fes  dents  ; on  fepare 
la  frifure  en  boucles  de  différens  fens  ; on  enfonce  ce  peigne  ainC  garni  au  haut 
du  chignon,  fbit  des  cheveux  naturels  , fuit  des  perruques  ; quand  on  veut 
être  entièrement coëtîée  cncheyeux  (^voyeifg,  j);caronmet  rarement  une 
garniture  au-defliis. 

169.  Outre  les'accommodages  dont  on  vient  de  parler;  il  y en  a encore 
do  pur  ornement , qu’il  fout  que  le  perruquier  ou  coéffeur  exécute  ; ce  font 
des  boucles  à part  & polliches , faites  pour  être  placées  aux  cheveux  natu- 
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rels  & aux  perruques , en  düférens  endroits  de  la  tête , où  les  grâces  les  appel- 
lent.  Ces  boucles  ont  une  manuFadlure  particulière , dont  il  convient  de  don- 
ner ici  les  procédés  généraux,  comme  faifant  partie  de  l’art j mais  attendu 
qu’il  ferait  trop  long  & liiperflu  de  décrire  toutes  les  formes  dont  on  les  varie , 
ü fufüra  de  dire  comme  on  s’y  prend , en  donnant  pour  exemple  deux  efpeces 
de  ces  boucles  les  plus  communes,  favoir,  une  boucle  du  côté  i,  & une 
boucle  à coquille  o. 

170.  Prenez  du  fil-de-fer  très-fin  mn,  foites-le  recuire,  pliez  en  double 
& tordez  ce  qu’il  vous  &udra  pour  faire  une  queue  plus  ou  moins  longue  ■, 
repliez  encore  de  ce  fil  tors  jufqu’à  la  longueur  que  vous  voulez  donner  à la 
boucle,  & pincez-la  en  même  tems  par  la  tète  du  cheveu  dans  le  haut  de 
ce  fécond  repli , que  vous  ferrerez  enfuite  tout  contre  ; tournez  votre  trelfe 
autour  defeendant  en  tire -bourre,  obièrvant  que  la  frifure  foit  du  côté/j 
vous  ceflerez  de  tourner  où  le  fécond  redoublement  finit , vous  lui  ferez  faire 
un  petit  crochet,  vous  lierez  cet  endroit  avec  une  foie,  & vous  couperez  le 
furplus  de  la  trefle  : il  reliera  une  queue  de  fil-de-fcr  tors  ; c’eft  par  le  moyen 
de  cette  queue  qu’on  enfonce  dans  les  cheveux,  que  vous  placerez  la  bou- 
cle où  vous  voudrez.  La  boucle  en  coquille  o , fc  commence  comme  la  pré- 
cédente i mais  on  fait  le  fécond  redoublement  plus  court  ; on  approche  plus 
l’un  de  l’autre  les  tours  de  trefle , & on  dirige  la  frifure  en-haut,  où  l’on  évafe 
la  boucle. 


171.  Nota.  Les  perruques  de  femmes,  une  fois  achevées,  ne  s’accommo- 
dent plus  que  fur  la  poupée  ou  tête  de  carton. 


CHAPITRE  VII. 

Des  perruquiers  en  vieux. 

172.  Dans  le  commencement  de  l’art  du  perruquier,  le  commerce  des 
cheveux  n’étant  pas  encore  bien  établi , ils  étaient  rares  & chers , joint  à ce 
qu’on  garniflàit  fi  prodigieufement  les  perruques , qu’il  y en  avait  telle  dont 
le  prix  était  excellif  : alors  quelques  perruquiers  conçurent  qu’ils  auraient 
du  débit,  & feraient  bien  leur  compte,  en  achetant  à bon  marché  des  per- 
ruques plus  ou  moins  ulces.  Ils  les  retravaillaient,  pour  ainfi  dire,  à neuf, 
en  triant  les  meilleurs  cheveux , & de  deux  n’en  faifaient  qu’une.  Ils  en  met- 
taient d’autres  au  fil,  d’autres  en  papillotes , fuivant  qu’ils  les  trouvaient  fuf- 
ccptibles  de  l’un  ou  l’autre  apprêt.  Ils  vendaient  ces  perruques  à bien  meil- 
leur marche , & il  s’en  trouvait  à tout  prix.  Il  ell  vrai  qu’elles  n’étaient  pas 
de  durée  : mais  comme  elles  jouaient  le  neuf,  elles  devenaient  d’un  grand 
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fecotirs  anx  particuliers  auxquels  la  fortune  ne  permettait  pas  une  plus  forte 
dépeiife , & enfin  aux  indigens. 

I7J.  CiPENDANT  le  commerce  devint  plus  abondant;  l’abus  des  grofles 
& longues  crinières  fe  rcForma , & les  perruques  par  conlèquent  baüTerent  de 
prix;  de  faqon  qu’à  préfènt  le  plus  grand  nombre  peut  y atteindre  : aufll  celui 
des  perruquiers  eu  vieux  eft-il  réduit  à peu. 

174.  Ils  ne  peuvent  tenir  boutique  à Paris  que  fur  le  quai  de  l’Horloge 
du  palais.  Ils  ne  font  point  la  barbe  ; ainfi  ils  ;^nt  point  de  ballins  pour  en- 
feigne  : ils  peuvent  feulement  avoir  fur  le  rebord  de  leurs  boutiques  ce  qu’ils 
appellent  IM  marmot , qui  e(I  une  vieille  tête  de  bois,  fur  laquelle  ils  clouent 
une  très-vieille  perruque. 

i7f.  Ils  peuvent,  autorilcs  par  une  ancienne  fentence  de  police,  faire 
du  neuf;  mais  il  leureft  enjoint  d’y  mêler  du  crin,  & en  conféquence  d’atta- 
, cher  au  fond  de  la  coêtfe  un  écrit  contenant  ces  mots , panique  milit.  Le  crin 
mêlé  dans  le  corps  de  la  perruque  eil  défendu  à tout  autre  perruquier  ; de 
iài;on  que , fl  celui  du  quai  de  l’Horloge  allait  s’établir  par-tout  ailleurs  dans 
Paris , il  courrait  rifque  d’être  (àift  & amendé  s’il  employait  du  crin. 

176.  Ils  achètent  de  vieilles  perruques  de  toute  efpcce,  les  mettent  en 
papillotes , & les  pafiént  au  fer , ou  bien  ils  les  mettent  aux  fils , pour  en  raffer- 
mir lu  frifuro , afin  de  les  vendre  enfuite  un  peu  plus  cheres  qu’ils  ne  les  ont 
achetées  : ce  font  proprement  les  perruquiers  des  pauvres  gens. 

177.  On  métaux  fils  du  haut  en  bas,  c’eft-à-dire,  qu’on  commence  par  la 
boude  /,  pl.  y,  la  plus  haute,  qu’on  tourne  dans  fes  doigts  comme  pour 
mettre  une  papillote  ; puis  avec  une  aiguille  & du  fil  qu’on  a arrêté  au^ef- 
fus  à la  perruque  par  un  nœud , on  traverfe  la  boucle  de  haut  en  bas  a , 
par  le  milieu , puis  on  pafic  fou  fil  au  travers  de  l’annesu  croilànt  le  pre- 
mier fil;  eniuitc,  avant  de  ferrer,  on  repalfe  en-delfous  au  travers  du  re- 
tour qu’on  vient  de  faire  pour  traverler  l’anneau,  ce  qui  forme  un  point 
noué  avec  lequel  on  ferre  la  frifurc  qui  ne  faurait  plus  fe  défaire.  On  fait 
tout  de,  fuite  cette  opération  aux  boucles  inférieures  ; &c.  l’une  après  l’au- 
tre ;on  continue  au  rang  d’à  côté  &à  tous  les  autres.  Si  la  frifure  relfc  du- 
tems  en  cet  état,  elle  fe  raffermit,  mais  elle  u’eif  plus  il  durable.  Quant  aux 
papillotes , elles  fè  conduii'ent  comme  aux  cheveux  naturels.  A'qy.  U chap.  II, 

«et»' ' ' -r. s» 

CHAPITRE  Vlll. 

Le  baigneur  - étuvtjle'.' 

178.  îpARMi  le  corps  des  perruquiers  il  s’en  trouve  qui  choifilfent  la  partie 
des  bains  & étuves , dont  l’objet  regarde  la  propreté  du  corps  humain  ,&  fou- 
vent  la  fàuté. 
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179.  Les  infb-umcn»  du  baigneur -écuviftc  font  en  petit  nombre,  «a» 
d’un  bien  plus  grand  prix  que  ceux  de  Tes  confrères  perruquiers. 

180.  Il  s’agit  pour  lui  d’un  appartement  bien  diitribuc  pour  la  commo- 
dité des  bains  •,  il  lui  faut  une  picce  à cheminée  pour  chauiFer  l’eau , & dans 
laquelle  feront  les  deux  réfei  voirs , l’un  pour  l’eau  froide , l’autre  pour 
l’eau  chaude  , qui  communiqueront  à toutes  les  baignoires  par  des  ru}raux 
ferniés  par  des  robinets  H,  qui  feront  placés  deux  à deux  au-delfus  de  cha- 
cune , vers  le  milieu  d’un  de^es  côtés.  Il  doit  avoir  pludeurs  baignoires  en 
dilFérenccs  chambres,  quelques  petites  garde-robes  bien  fermées,  qui  fe 
nomment  des  ituves , lorfqu’avec  des  poeles  on  leur  a donné  le  degré  de_ 
chaleur  convenable;  ces  étuves  doivent  être  à portée  des  bains;  quelques 
lits  ; d’ailleurs  le  déshabillé  complet,  comme  bonnets , robes  de  chambre,  che- 
uvifes  de  bain,  &c.  tout  le  linge  nécclfaire,  draps,  ferviettes,  &c. 

181.  Les  baignoires  ordinaires  A,  font  de  cuivre  rouge  étamé  en-dedans; 
elles  ont  trois  pieds  dix  pouces  de  long,  environ  deux  pieds  de  large  & 
autant  de  haut  ; elles  ont  la  forme  d’un  oval  alongé , appluti  par  les  côtés 
vers  un  de  leurs  bouts;  au  fond  ell  une  crapaudiiic  percée  de  plufleurs 
trous,  de  laquelle  part  un  tuyau  qui  coule  (bus  le  fond  , fort  du  pied  de  la 
baignoire , & cft  terminé  par  un  robinet  B , qui , lorfqu’on  l’ouvre , fe  dé- 
gorge dans  un  entonnoir  plat  C , pratiqué  dans  le  carreau , & Joint  i un 
tuyau  qui  fort  en-dehors , au  moyen  duquel  toute  l’eau  de  la  baignoire  peut 
s’écouler. 

1 82.  Le  refte  des  inftrumens  eft  un  petit  feau  à une  anlc  D , de  cuivre 
étamé  en-dedans,  d’environ  flx pouces  de  diamètre  & de  quatre  pouces  de 
profondeur  : on  s’en  ièrt  i mêler  dans  la  baignoire  les  eaux  chaudes  & 
froides,  en  les  y agitant,  à ôter  de  l’eau,  aux  immerfions , &c.  Un  tuyau  de 
fer-blanc , terminé  en  entonnoir  par  le  haut  £ , avec  une  anfe  de  hl-de-fer  ; 
on  palfe  cette  anfe  fur  le  robinet  d’eau  chaude , le  tuyau  alors  defeend  près 
du  fond  de  la  baignoire , & y porte  l’eau  du  robinet  pour  échautfer  le  fond , où 
l’eau  fe  refroidit  plus  ailement  que  dans  le  relie.  Le  baigneur  a des  landales  F , 
à femelle  & talon  de  bois , doublées  de  futaine  & à étriers  de  futaine  piqués  ; 
ces  landales  ferment  à paifer  du  bain  dans  l’étuve,  & à en  revenir.  Il  fe  fert 
de  gants  pour  appliquer  le  dépilatoire  , d’éponges  pour  l’ôtcr,  & de  mitai- 
nes de  toile  ou  de  futaine  G , pour  les  autres  friétions  : il  y a des  fonds  de 
bain  pour  garnir  les  baignoires.  Ce  qui  s’appelle  un  fond  de  bain , efl  une  piece 
de  toile  à drap , taillée  lùr  le  contour  de  la  baignoire , & qui  la  couvre  en 
entier  en-dedans  & en-dehors. 
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Article  premier. 

Le  Bain  de  propreté. 

i8^.  L’espece  de  bain  qui  exerce  le  plus  fouveiit  le  baigneur , eft  le  bain 
de  propreté  : on  le  prend  par  délices  en  pleine  lànté  ; aulTi  les  gens  riches 
& fenfuels  ont  ordinairement  chez  eux  ce  qu’on  appelle  ^appartement  des 
Bains , qui  n’a  uniquement  que  cette  deftinatioii. 

184.  Le  baigneur  commence  parchaulfer  l’eau  du  réfervoir  d’eau  chaude 
& l’étu%'e  ; il  met  le  fond  de  bain  à la  baignoire  i c’ell  dans  l’étuve  où 
on  fe  déshabille  entièrement  i on  met  un  bonnet , & l’on  s’ulHed  fur  une 
chaiiè  ou  un  fauteuil  totalement  de  bois , alors  le  baigneur  commence  fes 
fridhons. 

i8f.  La  première  eft , lorfqu’on  la  demande , celle  de  la  pâte  dépilatoire, 
dont  voici  la  formule. 

186.  Pâte  dépilatoire  du  Baigneur.  Chaux  vive  , quatre  onces.  Orpiment, 
une  once  & demie.  Eau  chaude  fuffifamment  pour  réduire  le  tout  en  pâte 
liquide  i ce  qui  cfl  bientôt  prêt. 

1 87.  Comme  les  dépilatoires  font  du  relTort  des  pharmacopées , o/i  a ex- 
trait. & on  propofe  ici  un  dépilatoire  tiré  de  celle  du  célébré  Lémery,  qui 
parait  plus  railbnné  & mieux  fait  que  le  précédent , quoiqu’il  foit  aux  mêmes 
do  fes. 

188.  Dépilatoire  de  Lémery.  Chaux  vive, quatre  onces. Orpiment , une 
once  & demie.  Leflîve  de  tiges  de  feves , deux  livres. 

1 89.  Faites  brûler  les  tiges  dont  vous  ferez  une  lellive  avec  eau  commune  : 
filtrez  la  lefllve,  mettez-la  dans  un  vafe  de  terre  vernülëe , jetez-y  la  chaux 
enderc,  lailfez-la  macérer  pendant  quelques  heures  , ajoutez  l’orpiment  ; 
faites  cuire  à feu  médiocre  jufqu’à  confidance.  de  pâte  liquide.  Pour  éprou- 
ver fi  le  dépilatoire  eft  à fon  point,  on  trempe  dedans  une  plume  avec  fes 
barbes;  fi  en  retirant  la  plume,  les  barbes  quittent  fans  effort,  il  eft  comme 
il  le  faut. 

1 90.  Pour  appliquer  la  pâte  aux  endroits  où  il  en  eft  befbin , le  baigneur  ^ 

met  un  gant  ; il  lailfe  travailler  le  dépilatoire  pendant  fept  minutes  à la  mon- 
tre , au  bout  duquel  tems  prenant  une  éponge  trempée  en  eau  chaude , il  le 

lave  & l’ôte  entièrement  ; puis  mettant  une  mitaine  de  baigneur , il  frotte 
par-tout  avec  un  mélange  d’eau  & de  fon  , après  quoi  il  fait  une  immcrfioit 
d’eau  chaude  : la  verfant  par  la  nuque  du  col , elle  fe  répand  fur  tout  le  corps  ; 
enfuite  avec  fa  mitaine  & de  la  poudre  d'amandes  amercs  délayées  en  eau 
ohaude , il  frotte  par-tout.  L’crfct  de  cette  dentiere  pâte  eft  de  rendre  la  peau 
douce  ; celle  qui  fuit  eft  excellente. 

Tome  jay.  F 
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191.  P.hc  jauni,  Amandes  ameres  trois  quarterons , pignons  un  quar- 
teron, miel  lie  Narbonne  une  demi  - livre , jaunes  d’oeufs  frais  durcis  huit. 

192.  Pilez  les  amandes  & pignons  en  poudre  impalpable,  puis  vous 
mêlerez  le  tout  enfcmble , & la  pâte  cft  faite  ; elle  eft  incorruptible  & fe 
confèrve  toujours.  Pour  s’en  fervir,  on  la  délaie  avec  de  Peau  : cette  pâte 
nourrit  la  peau , & la  rend  douce  & inoélleufe.  Enfin , on  nettoie  tout  le 
corps  avec  du  favon  de  Naples  , battu  dans  l’eau  & réduit  en  grolTe  moufle. 

193.  Toutes  ces  fridions  & immerfions  terminées,  on  met  les  fandales 
pour  pafler  de  l’étuve  dans  la  baignoire , où  on  demeure  plus  ou  moins  de 
tems  : quand  011  en  fort , on  rechaufle  les  fandales , on  rentre  dans  l’étuve , 
où  le  baigneur  vous  refluie  avec  des  linges  chauds , & vous  met  des  eaux 
de  feiitcur.  Il  y a des  perfunnes  qui  le  mettent  enfuite  dans  le  lit  bien  bat 
liné , d'autres  non.  On  ne  prend  gucre  ces  bains  qu’un  ou  deux  jours  de 
&ite  • & de  tems  à autre. 

Article  II. 

Le  bain  de  Janti. 

194.  Ce  qu’on  appelle  bain  de  famé.,  fe  prend  comme  le  précédent  avec 
de  l’eàu  tiede , mais  plulleurs  jours  de  fuite , & ordinairement  comme  re- 
mode  par  ordre  du  médecin  : c’eft  pourquoi  011  fiiit  ablfraéüon  de  toutes  les 
friétions  & immerfions  délicieufes  qui  accompagnent  le  bain  de  propreté. 

Il  ne  s’agit  à celui-ci , que  de  iè  mettre  dans  l’eau , & y relier  une  heure , 
plus  ou  moins , fuivant  l’ordonnance  i on  vous  eflùie  feulement  quand  vous 
en  Ibrtez , & vous  vous  mettez  au  lit  quelques  momens. 

I9f.  Il  fe  pratique  encore  d’autres  bains  compolés,  dont  le  but  eft  pu- 
rement médicinal } 0:1  ne  doit  point  entrer  ici  dans  le  détail  des  raiCons  pour 
lefquclles  on  les  prend , mais  feulement  les  nommer. 

196.  Le  bain  chaud  de  lait  au  lieu  d’eau. 

197.  Le  bain  froid.  On  ne  peut  guère  y relier  que  fix  à fept  minutes  i 
on  fe  met  tout  de  fuite  au  lit , où  l’on  fue  abondamment 

198.  Baini  artificiels.  Le  bain  avec  décoction  d’herbes  é.mollientes.  Le 
bain  avec  décoClion  d’herbes  aromatiques.  Le  bain  d’eaux  minérales  artiâ-<v 
cielles.  Le  bain  avec  la  limaille  de  fer , &c. 

Article  IIL 

Bains  locaux. 

. 199.  Le  fitmi-bain  eft  celui  où  il  n’y  a que  la  moidc  bafle  du  corps  qui 

traupe  dans,  l’eau- 
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200.  Le  quart  de  bain  efl  celui  où  les  feules  extrémités , comme  jambes 
ou  bras , trempent  dans  la  liqueur. 

201.  La  douche  cil  de  l’eau  chaude  minérale  ou  autre,  qu’on  fait  tomber 
de  haut  fur  quelque  partie  du  corps. 

202.  Le  bain  d’incejpon  eft  celui  au  moyen  duquel,  étant  afllîs  fiir  un 
vafe  qui  contient  quelque  liqueur  chaude , on  en  reçoit  la  fumée. 

203.  Le  bain  de  fuffumigation  eft  celui  qui , au  moyen  d’un  conduit , porte 
la  vapeur  de  quelque  liqueur  chaude  fur  la  partie  du  corps  qui  lui  eft  deftinée. 

Article  IV. 

Bains  fecs, 

204.  Le  bain  de  fablon.  On  enfonce  la  partie  affeélée  dans  du  fablon 
chaud. 

20f . Le  beûn  de  marc  de  raijîn.  On  enfonce  la  partie  malade  dans  du  marc 
de  raifin  nouveau  & chaud. 

2o6.  Tous  ces  bains  peuvent  s’exécuter  chez  le  baigneurs  il  n’eftquef- 
don  pour  lui  que  de  fuivre  exadfement  l’ordoimance. 

Article  V. 

Remarques  fur  uru  machiru  nommée  cylindre. 

107.  Le  plus  grand  nombre  n’eft  pas  de  ceux  qui  vont  chez  le  baigneur, 
beaucoup  fe  baignent  chez  eux  5 mais  comme  ils  n’ont  pas  les  commodités 
qui  fe  trouvent  chez  lui  pour  chauffer  l’eau  & pour  la  maintenir  à fon  point 
de  chaleur,  on  a imaginé  depuis  quelques  années  une  machine  tres-com- 
mode  à cet  égard , mais  en  même  tems  très-dangereufe  fi  on  s’en  fert  mal- 
à-propos.  Cette  machine  fe  nomme  un  cylindre  I.  Il  eft  de  cuivre  rouge, 
& relfemble  à un  très-gros  coquemard  : du  bas  du  cylindre  s’élèvent  deux 
tuyaux  K K , un  de  chaque  côté , qui  le  dépaffent  de  quelques  pouces  : 
on  remp'it  toute  cette  machine  de  charbon  enflammé , & on  la  pofe  au  mi- 
lieu de  l’eau  de  la  baignoire  s les  évents  qui  font  les  deux  tuyaux  dont  on 
vient  de  parler , donnent  de  l’air  au  charbon , de  peur  qu’il  ne  s’éteigne , 
& fervent  en  même  tems  à donner  iffue  à là  vapeur.  Quand  le  cylindre  a 
échauffé  l’eau  au  degré  convenable , on  l’ôtc  & on  le  met  dans  le  bain  : 
oit  le  range  à part , fouvent  dans  la  même  chambre , qu’on  a ordinaire- 
ment foin  de  tenir  bien  ciofe , pour  être  garanti  de  l’air  extérieur  pendant 
qu’on  fe  baignera. 

208.  V'oiLA  la  defeription  de  la  machine,  & la  mauvaife  maniéré  de  s’en 
fervjr  j car  malheureufement  bien  des  perfonnes  peu  inftruites , ne  le  dou- 
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tent  pas  ieulcment  de  ics  terribles  effets,  ou  plutôt  de  ceux  de  la  vapeur 
du  charbon  teiifcrméc  & fins  iifuc  en-dehors.  (Jiioiquc  l’on  fâche  alTez 
d'ailleurs  les  malheurs  arrives  à pluficurs  qui  ont  mis  dans  leurs  chambres 
des  bralîcrs  de  charbon  allume,  ou  de  braife  ctouHcc  , en  fe  couchant, 
pour  fè  garantir  du  froid  de  la  nuit,  & que  ceux  qui  n’ont  pas  été  fecou- 
rus  à tems  ont  été  trouvés  morts , on  ne  penfe  cependant  pas  que  cette 
machine  puilfe  produire  le  même  cHct.  -M.  le  Vayer  , •niaitrc  des  requê- 
tes, s’étant  fervi  du  cylindre,  mourut  dans  fon  bain,  aulli  bien  que  fon 
chien  qui  était  dans  la  même  chambre.  La  vapeur  du  ch.irbon , qu’on  refpirc, 
paifant  dans  les  poumons , s’y  mêle  avec  le  fang , qu’il  fixe  & arrête  petit  à pe- 
tit, & l’on  meurt  en  dormant. 

209.  Après  avoir  averti  du  danger  éminent  de  cette  machine,  il  faut 
dire  qu’elle  eft  cependant  fort  commode  & fans  aucun  péril  , fi  on  s’en 
fert  avec  toutes  les  précautions  nécelfaires  : on  chaullcra  donc  l’eau  de  la 
baignoire  comme  ci  - delfus  ; mais  pendant  que  le  cylindre  eft  dans  l’eau , 
on  lailfera  entrer  l’air  du  dehors  par  quciqu’ouverture , comme  porte  ou 
fenêtre}  & quand  il  fera  ôté  & tranfporté  dehors,  on  fe  mettra  dans  le 
bain  , fins  trop  le  prell'er  cependant  d’y  entrer , & de  fermer  la  commu- 
nication de  l’air  extérieur } de  cette  façon  on  ne  court  aucun  rifque  évident. 

I I I II  II  '.l'c  :■  rer.  = ' -■  e» 

CHAPITRE  IX. 

Des  bains  fur  la  rivicre. 

210.  O N n’entend  pas  parler  ici  de  ces  grands  bateaux  qui  parailTent 
en  été  dans  Paris  fur  la  riviere  de  Seine  , couverts  de  toiles  qui  defeendent  en 
appentis  fur  l’eau,  où  elles  s’attachent  à des  pieux  enfoncés  dans  l’eau,  & 
cachent  à la  vue  du  peuple  ceux  ou  celles  qui  fe  b.ngnent  ; ceci  ne  regarde 
qu’imparfaitement  l’objet  du  bain } mais  ce  qu’on  a delfein  de  décrire  dans 
te  chapitre , elt  un  véritable  & foliJe  établilfcment  conftruit  dans  un  ba- 
teau fur  l’élément  elTenticl  à l’art  du  baigneur,  duquel  il  peut  aifément 
jouir  avec  profufion  , & y joindre  toutes  les  circonllances  qui  s’y  rap- 
portent. 

21 1.  L’idée  de  cet  heureux  établilfcment  étant  venue  à un  baigneur 
nommé  Poitevin , fuccclfeur  du  fieur  Dubuilfon , baigneur  du  roi  , il  en 
entreprit  l’exécution  s’il  pouvait  en  obtenir  la  permiifion  au  confeil.  Elle 
lui  fut  accordée  par  lettres- patentes  du  roi,  le  4 avril  1760}  elles 
furent  enregiftrées  en  parlement  le  13  août  1761 , fur  les  rapports  favo- 
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râbles  du  litutcna.-n. général  dt  police  , du  fubfluue  du  procureur -gèitîràl  du  roi 
au  châtelet , du  prévôt  dis  marchands  & èchevins  , dt  l'acadimle  des  feitnets  , de 
la  faculté  de  médecine  , & du  premier  ckirurpen  du  roi.  En  coiilcquencc  le  Ceur. 
Poitevin  fit  coiiftruire  à fes  frais  deux  bateaux  à peu  près  pareils,  fur  cha- 
cun dcfqucls  il  a afl-.s  un  bâtiment  ; l’un  compofé  d’un  rcz-dc-chaulfëe  & 
d’un  étage  dans  la  muniàrde  , l’autre  d’un  limpic  rez  - de  - chautlèe  : ces 
deux  édifices  occupent  toute  l’étendue  de  leur  bateau  : il  a placé  le  plus 
confidérabic  du  côté  du  fauxbour^  S.  Germain,  vis-à-vis  le  bout  des  Tui- 
leries , où  i’  eft  toute  l’année  làns  jamais  changer  de  place.  A l’égard  de 
l’autre,  il  l’envoie  tous  les  ans  vers  la  pointe  de  l’isle  S.  Louis,  vis-à-vis 
des  céleftins,  où  il  arrive  le  premier  avril,  & y relie  jufqu’à  la  fin  de  fop- 
tembre. 

21  Z.  On  va  donner  une  idée  générale  de  la  diflribiition  du  bâtiment  le 
plus  confidérnble , qui  ell  le  premier  dont  on  a fait  mention , auquel  le  fé- 
cond rellemble  en  giande  partie. 

2fj.  Il  a cent  quarante -un  pieds  de  longueur,  vingt- quatre  pieds  de 
largeur,  & dix -huit  pieds  de  haut  Jufqu’à  l’arète  du  toit  qui  eft  couvert 
d’ardüife;  le  rez-de-chaufl'ée  eft  partagé  en  deux  dans  fa  longueur  par  un 
corridor  de  cinq  pieds  de  large  : ce  corridor  eft  interrompu  vers  fon  milieu 
par  un  elpacc  quarré  qui  occupe  toute  la  largeur  du  bariment,  & dans  le- 
quel (ont  placés  le  fourneau  & la  chaudière  ; cct  elpacc  fepare  en  même 
teras  les  bains  des  femmes  de  ceux  des  hommes  ; chaque  chambre  n’a  qu^une 
baignoire  i elles  ont  toutes  neuf  pieds  de  long  fur  fix  pieds  de  large,  cha- 
etme  éclairée  par  une  croifée.  Du  côté  des  hommes  il  y a quinze  chambres 
do  bain,  deux  chambres  à lit,  dont  une  à deux  lits,  une  étuve  & une 
douche.  Les  douches  de  la  conftruéHon  du  fieur  Poitevin  confittent  en  un 
tonneau  doublé  de  plomb  , élevé  fur  des  tréteaux,  placé  au  premier  étage: 
vers  les  refervoirs  du  delfous  de  ce  tonneau  part  un  tuyau  de  cuir,  qui 
traverfe  le  plafond  d’une  chambre  de  l’étage  inférieur , où  il  eft  terminé 
par  un  entonnoir  ou  ajutoir  de  cuivre,  dont  l’ouverture  en- bas  a environ 
quatre  lignes  de  diamètre;  il  arrive  jufqu’à  huit  ou  dix  pouces  au-doflus 
d’une  baignoire,  dans  laquelle  on  place  le  malade  pour  recevoir  la  douche, 
c’elt-à-dire , l’eau  tiede  qui  portée  par  des  pompes  des  réfervoirs  dans  le  ton- 
ueau , tombe  avec  rapidité  fur  la  partie  affoélée , où  elle  eft  conduite  par 
la  main  du  baigneur.  Du  côté  des  femmes  il  y a onze  chambres  de  bain , 
pareilles  chambres  à Ut , étuve  Si  douche  ; les  tU3mux  des  poêles  qui  font 
dans  les  étuves , font  difpofcs  de  manière  qu’ils  répandent  la  chaleur  dans 
tout  le  bàdnicnt.  L’étage  dans  la  manfardc  a cinq  bains  du  côté  des  hom- 
mes, dont  quatre  font  accompagnés  d’un'' ht,  & deux  du  côté  des  femmes, 
dont  un  a ^n  lit:  tord,  trente -trois  baignoires.  - Le  refte  de  l’elpace  eft 
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employé  en  fcchoir  pour  le  linçe,  chambres  de  domeftiques,  &c.  Au  mi*- 
lieu  de  l’crage  dont  un  vient  de  parler,  au-delTus  de  refpace  quarte  du 
rez  - de  - chaulfcc , Ibnt  placés  trois  réfervoirs  confldérablcs , qui  reçoivent 
l’eau  de  la  riviere  par  deux  pompes  à bras,  qui  étant  de  l’autre  côté  du 
bateau,  font  toujours  à cinquante  pieds  du  bord  & enfoncées  dans  l’eau. 
Le  premier  réfervoir  e(l  rempli  de  fable  , l’eau  après  l’avoir  pénétré , re- 
monte toute  filtrée  dans  le  fécond  , d'où  elle  palTe  dans  le  troifieme , 
duquel  partent  les  tuyaux  qui  portent  l’eau  froide  à toutes  les  baignoU 
res  , pendant  que  d’autres  partant  de  la  chaudière,  leur  diilribueiit  l’eau 
chaude. 

214.  M.  Poitevin  exécute  dans  fes  bateaux  les  bains  de  toute  efpcce, 
bains  de  propreté,  de  fanté,  médicinaux,  &c.  comme  tout  autre  baigneur 
peut  faire  chez  lui,  avec  l’avantage  de  plus  de  prendre  l’eau  fur  '.c  lieu 
même , de  la  filtrer , & de  l’employer  à toute  heure  du  jour  & de  la  nuit , 
dans  toutes  les  faifons , & quand  même  la  riviere  feroit  glacée  ; & quoi- 
que l’eau  ait  traverfe  tout  Paris  avant  d’arriver  jufqu’à  lui , il  n’en  réfulte 
aucun  inconvénient,  attendu  qu’en  la  filtrant  aulli  parfaitement  qu’elle  peut 
l’être,  il  en  (epare  toutes  les  parties  hétérogènes  , & la  rend  aufli  pure 
qu’elle  l’eft  à fa  fource. 


EXPLICATION 

Des  termes  de  tart  dn  Perruquier. 

B 


AIGKOIRE,  efpecedecuveapplatie 
ar  les  côtés , ovale  par  les  deux 
outs } il  s’en  conilruit  de  cuivre  & 
de  tonnellerie;  on  la  remplit  d’eau 
tiede  , dans  laquelle  on  s’enfonce 
jufqu’au  col  fur  Ton  (eant. 

Barbe.  Voyez  Faire  la  barbe. 

Bassin  a barbe,  vafe  creux,  oval , 
échancrépar  un  de  fes  côtés,  cette 
échancrure  entoure  le  devant  du  col 
fous  le  menton  ; il  s’en  fait  d’étain , 
d’argent , de  fâïance , de  porcelaine  ; 
on  le  remplit  à moitié  d’eau  chaude 
ou  froide,  & après  y avoir  fait  fon- 
dre du  fàvon  ordinaire , ou  du  favon 
préparé , qu’on  nomme  favonnetse , 


on  en  imbibe  la  barbe , afin  que  le 
rafoir  la  coupe  plus  facilement. 

Bichon  , nom  qu’un  donne  aiir  che- 
veux du  derrière  de  la  tète  d’une 
femme , quand  ils  font  courts  & fri- 
fés  en  entier. 

Bilboquet  , petit  bâton  de  buis  de 
deux  à trois  pouces  de  long , plus 
mince  au  milieu  qu’aux  deux  bouts, 
defliné  i rouler  autour  les  cheveux 
de  la  perruque  pour  les  frifer,  en  les 
fàifant  bouillir  enfuite&  les  mettant 
dans  le  pâté. 

Boîte  a pommade,  ordinairement  de 
fer-blanc , dans  laquelle  on  met  la 
{lommade. 
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Boîte  A perruque;  elle  eft  de  bois, 
cupnble  de  contenir  une  perruque 
pofee  fur  un  bâton  debout  dans  le 
niilicu,  qu’on  nomme  le  cbampi- 
gnon  i on  la  tranfporte  aind  au  lieu 
de  fa  deftination. 

Boîte  a poudre;  elle  eft  ronde  & de 
fer-blanc , on  y met  la  poudre,  elle 
refte  dans  In  Imutique. 

Bord  de  front,  trefle  de  cheveux 
très-courts  que  l’on  coud  fur  le  bord 
du  front  de  la  perruque. 

Boucle  , arrondidement  des  pointes 
des  cheveux  frifés , quand  on  leur 
fait  prendre  la  forme  d’un  anneau 
plus  ou  moins  étendu. 

Bouteille  a l’eau,  vafe  de  cuivre 
rouge  de  la  forme  d’un  gros  flacon; 
il  tient  environ  une  chopine  d’eau , 
on  le  ferme  avec  un  bouchon  de 
liege  ; il  fert  à mettre  de  l’eau  chaude 
pour  la  tranfportcr  dans  l'a  poche 
aux  endroits  où  on  va  faire  la  barbe. 
C 

Carde  , efpece  de  brofle  hériflee  de 
grand  nombre  de  longues  pointes 
de  fer  debout  côte  a c^  -e. 

Cheveux  plats,  ou  en  oras;  on 
nomme  ainfl  les  cheveux  coupés 
fur  une  tète  -,  tels  qu’ils  en  Ibrtent , 
& avant  d’avoir  fubi  aucune  prépa- 
ration. 

Cheveux  herbés,  ce  font  des  che. 
veux  roux  qu’on  fait  blanchir  fur 
l’herbe  en  SuiÜe  & en  Angleterre. 
Chignon  , nom  qu’on  donne  aux  che- 
veux longs  du  derrière  de  la  tète 
d’une  femme,  quand  on  les  a re- 
troufles  à plat  & arrêtés  vers  le 
fommet. 

Coefpe  a perruque  , efpece  de  ca- 
lotte formée  par  unftiet  rond  & quel- 
c ies  rubans  ; c’eft  fur  cette  coéffc 
quefc  coufent  tous  les  cheveux  qui 
compofent  la  perruque. 


Coque  , treffes  de  cheveux  qui  for- 
ment le  milieu  du  front  d’une  per- 
ruque. 

CoQUEMARD , clpece  de  pot  de  cuivre 
rouge  i anfe  & à couvercle,  qui  fert 
pour  chauifer  l’eau  dans  la  bouti- 
que. 

Corps  de  rangs  , trelTes  qui  forment 
les  côtés  de  la  perruque  ; on  les  dif. 
tingue  en  corps  de  rangs  croijés , ou 
grands  corps  de  rangs  ; ceux-ci  en- 
tourent le  bas  de  la  perruque , ou  en 
croife  les  bouts  l’un  fur  Vautre;  & 
en  petits  corps  de  rangs  , ils  garnit 
fent  les  côtes  commentant  au-det 
fus  des  précédens , & tàniii’aat  vers 
l’échancrure. 

Côtés  , ne  fe  dit  qu’aux  femmes  ; ce 
font  des  boucles  ou  des  cheveux 
qu’on  ajoute  aux  côtés  de  leurs  che- 
velures pour  les  garnir. 

Crépé  , le  crêpé  eft  une  frifure  très- 
courte  , confondue  & mêlée  enfem- 
ble  de  tontes  fortes  de  fens. 

Crin  , on  ne  fe  fert  que  du  crin  de  la 
crinière  des  chevaux , jamais  de 
celui  de  la  queue. 

Cuir  a rasoir  » morceau  de  cuir  de 
veau  préparé , Collé  fur  du  bois  ; 
on  coule  a plufieurs  reprifes  le  ra- 
îbir  fur  ce  cuir,  pour  le  faire  couper 
plus  doux. 

D 

Décorder  , c’eft  ôter  les  cheveux 
de  delfus  les  bilboquets. 

Dégager  , c’eft  aifembler  plufieur» 
portions  Je  cheveux  décordés. 

Dessus  de  tête,  riuficurs  rangs  de 
treifes  courtes  & légères,  qu’on  coud 
au  ibmmet  de  la  tète. 

Dessus  de  boucle,  plufieurs  rangs 
de  trefle  qu’on  coud  au-deifus  de  la 
groife  boucle  au.x  perruques  nouées 
& quarrées. 

DéiIter  , c’eft  réparer  pour  première 
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opération  les  cheveux  qu’on  va  pré- 
parer , en  petites  portions  qu'on  lie 
d’un  fil  à mefure  qu’on  les  a l'éparés. 
Çetant  de  tête  , une  ou  deux  tref- 
fes  très- courtes,  qu’on  coud  tout 
autour  du  front  jufqu’aux  échan- 
crures. 

Devants,  cheveux  treiTés  fur  un  ru- 
ban ou  fur  une  portion  de  coéH'e, 
pour  garnir  le  devant  de  la  chevelure 
des  femmes. 

Distribuer,  c’eft  arranger  le  tout 
cnfèmble  d’une  perruque , pour  don- 
ner à la  frifure  la  forme  qu’on  delire, 
foit  en  boucles,  ou  en  peigné , &c. 
Douche,  eau  chaude  qu’on  vcriè  de 
haut  dans  un  tuyau  qu’on  dirige  fur 
la  partie  malade  de  celui  qui  la  requit. 
. E 

Echancrure  , e(l  l’endroit  où  on  coud 
le  ruban  à monter  au  haut  de  la 
tempe , pour  le  faire  enfuite  defeen- 
dre  le  long  de  la  joue. 

Effiler  , c’ell  rendre  en  coupant  avec 
les  cifeaux  , les  cheveux  naturels 
moins  garnis;  on  coupe  de  même 
avec  la  pointe  des  cifeaux  plufieurs 
cheveux  aux  rangs  de  trelfcs  quand 
la  perruque  paraît  trop  épailfe  : c’cll 
auin  rendre  inégaux  de  la  même  fa- 
çon les  cheveux  plats  des  plaques 
qui  garnilfent  le  derrière  de  plufieurs 
efpcccs  de  perruques,  afin  qu’ils  ne 
fâtfent  pas  la  vergette.  Il  y a encore 
une  façon  de  les  effiler  avant  de  les 
mettre  en  place,  expliquée  dans  le 
, corps  de  l’ouvrage. 

ÉTAOtR,  c’cll  rendre,  en  fe  fervant 
des  cifeaux,  les  cheveux  naturels  de 
delfus  plus  courts  que  ceux  d’au-det 
fous  ; c’ell  auffi  faire  fuccéder  petit 
à petit  en  trellànt,  les  cheveux  longs 
^ aux  courts , ou  les  courts  aux  longs. 
Etau  , inflrument  de  fer  dont  on  fe 


fert  pour  contenir  les  affemblagcs  de 
cheveux , quand  on  veut  les  tirer 
pour  les  fcparer  en  plulîcurs  por- 

. tions. 

Etoile,  trelfes  de  cheveux  au  milieu 
du  front  d’une  perruque,  dont  on 
dirige  la  frifure  en  deux  portions 
qui  fe  regardent,  & repréfentent  le 
ddfin  d’un  cœur  dont  le  milieu  fe- 

, rait  vuide. 

Étuve,  ouvrage  de  boilfelier  imitant 
un  tonneau  debout  fins  fond,  ayant 
un  couvercle  cii-liaut,  & plus  bas 
un  treillage  de  fiEde-fer,fur  lequel 
on  étend  les  bilboquets  luttant  de 
la  chaudière , pour  en  féchcr  les  che- 
veux au  moyen  d’une  poele  de  pouf- 
itéré  de  charbon  allumé  qu’on  met 
en-bas. 

F 

Faire  la  barbe,  c’ell  la  couper  avec 
un  rafoir,  après  l’avoir  humeèlée 
avec  de  l’eau  de  favon  ou  une  favon- 
nette. 

Faire  les  cheveux  , c’efl  leur  don- 
ner une  forme  régulière  & agréable , 
en  retranchant  avec  les  cifeaux  leurs 
inégalités. 

Faire  la  tête  , c’efl  la  rafer  entière- 
ment. 

Fer  , efpece  de  tenailles  de  fer , avec 
lequel  étant  chaud  , on  prclfc  les  pa- 
pillotes pour  allitrer  la  frifure  & la 
rendre  durable. 

Fer  a passer  , inflrument  de  fer  qui 
fert  au  perruquier,  pour  qu’étant 
modérément  chaud  & appliqué  au 
défaut  des  trelfes  coufues , il  rende 
le  cheveu  ferme  & folidc. 

Fer  a toupet,  efpece  de  longs  ci- 
feaux,  auxquels  au  lieu  de  lames, 
font  deux  longues  branches  de  fer , 
l’une  ronde , l’autre  creufée  en  gout- 
tière, dans  laquelle  la  premiers  fe 

loge> 
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loge  ; on  pren  J entre  ces  deux  bran- 
ches, ie  ièr  étant  chaud,  le  toupet 
des  cheveux  naturels,  pour  le  ren- 
verfer  & tourner  (à  ftifure  vers  le 
fommet  de  la  tète. 

Fil  DE  PÊNE,  fils  longs  qui  fervent 
aux  tidérands  pour  tendre  leurs  mé- 
tiers 5 les  perruquiers  les  emploient 
en  diverfes  occalîons. 

Fil  en  trois,  fil  de  lin  en  trois  brins, 
avec  lequel  les  perruquiers  coufent 
les  rangs  de  treife  à la  coetfe. 

Fond  de  bain  , drap  de  toile  blanche 
dont  les  baigneurs  couvrent  les  bai- 
gnoires en  entier,  tant  en -dedans 
qu’en- dehors.  ' 

Frisure,  ledit  des  cheveux  naturels: 
quand  au  moyen  de  la  papillote  & 
du  fer,  ils  relient  tournés  fur  eux- 
mêmes,  alors  ils  font  frifis.  La  fri- 
fure  de  la  perruque  ell  la  même 
chofe,  excepté  qu’ayant  préparé  fans 
l’aide  du  fer  les  cheveux  qui  doivent 
compofer  une  perruque , ils  relient 
■ frifis  beaucoup  plus  long-tems  que 
les  naturels. 

G 

Grosse  boucle  en  tire-bouchon, 
pièce  qui  ne  le  met  qu’aux  perruques 
nouées  & quarrées  ; fa  place  ell  der- 
rière ces  perruques  au  milieu  du  bas, 
& pend  lut  la  nuque  du  col;  elle  ell 
toujours  de  pur  crin. 

Gruau  , farine  très-légere  qui  retombe 
dans  l'aire  des  moulins  lorfqu’ils  tra- 
vaillent ; on  s’en  fert  pour  dégrailfec 
les  cheveux  dellinés  à la  perruque. 

H 

Houppe  , adèmblagc  de  nombre  de 
grov  brins  de  foie  qui  terminent  les 
étulfes  de  foie  -,  on  les  lie  enfemble 
en  rond  i on  enfonce  cette  houppe 
dans  la  poudre  dont  elle  fe  remplit  i 
puis  on  la  fecoue  au-deflus  des  «he- 
Tomt  Xiy, 


veux  enduits  d’eflence  ou  de  pom- 
made : la  poudre  qui  s’en  détache  les 
blanchit. 

L 

Lisse  ( le^,  cheveux  longs  & droits  qui 
fe  coiif.-iit  a la  coetfe,  & occupent 
tout  le  derrière  de  la  perruque  en 
bourfe  , on  les  renferme  dans  la 
bourfe. 

M 

Marmot,  c’en  l’enleigne  des  perru- 
quiers en  vieux  ; ils  appellent  ainll 
une  vieille  tète  de  bois  lur  laquelle 
ils  clouent  une  très- vieille  perru- 
ue,  & mettent  le  tout  fur  le  rebord 
e leurs  boutiques  pour  leur  fcrvic 
d’enfeigne. 

Meches  , petites  portions  de  cheveux 
que  le  perru()uier  fait  & lie  chacune 
à part  i mefure  qu’il  dégage.  Voytz 
Dégager. 

Métier,  inllrument  de  bois  fur  lequel 
on  tend  les  foies  qui  fervent  à trelfec 
le  cheveu. 

Mettre  au  dégras,  c’ell  faupou- 
drer  le  gruau  fur  Ics^iortions  de  che- 
veux qu’on  vient  de  détèter. 

Mettre  au  eer  , c’ell  preifer  avec  le 
fer  chaud  toutes  les  papillotes  d’une 

• chevelure. 

Mettre  aux  fils,  c’ell  rouler  les 
b ucles  d’une  perruque , & arrêter 
chacune  avec  du  fiL 

Mettre  a l’indigo  , c’eft  tremper 
les  cheveux  blancs  dans  une  forte 
eau  d’indigo  pour  leur  donner  un 
œil  bleuâtre. 

Mettre  en  papillotes,  c’eft  rouler 
les  cheveux  naturels  & renfermer 
chaque  boucle  dans  du  papier,  de 
peur  qu’elle  ne  fe  déroule. 

MeTTRELA  PREMIERE  POUDREÀline 
perruque,  c’ell  y appliquer  le  pre- 
mier enduit  d’cilencc  & de  poutjrc. 

G 
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Mettre  en  suite,  c’eft  enfiler  en- 
femble  les  portions  de  cheveux,  à 
tnel'ure  qu’on  les  fcpare  du  tas. 

Mesures  en  papier  , nombre  de  lu 
gnes  parallèles  l'une  fous  l’autre  , 
qu’on  Fait  à l'encre  fur  des  morceaux 
de  papier,  pour  indiquer  aux  treF- 
feulès  les  rangs  de  trelles  qu’elles  ont 
à exécuter  pour  la  garniture  enciere 
d'une  perruque. 

Mitaine  de  baigneur  , efpece  de 
mitaine  de  toile,  dans  laquelle  Cous 
les  doigts  Ibnt  renFermcs , & qui  Fe 
noue  au  poignet  i le  baigneur  s’en 
fert  pour  lès  friiflions. 

Monter  la  perruque, c’eft  en  com- 
pofcr  la  monture. 

Monture,  eft  l’arrangement  Fur  la 
tête  de  bois,  des  rubans,  réfeaux, 
étolfes , &c.  qu’on  Fait  tenir  enfenu 
ble  par  des  coutures , ce  qui  Forme 
une  cFpece  de  calotte  légère.  Fur  la> 
quelle  on  coud  cnFuitc  tous  les  che- 
veux d’une  perruque.  Il  s’en  Fait  de 
plufieurs  Fortes.  La  tmnturt  pleine 
clt  celle  qu’on  conduit  juFqu’au-deF. 
ibus  des  oreilles  qu’elle  enlérme.  La 
monture  à oreilles  eft  celle  qui  laiâfe 
les  oreilles  à découvert;  celle  .t  de- 
mi-oreilles en  cache  le  haut,  & laiilè 
le  bas  à découvert. 

N 

N(SUDS,pieces  particulières  à la  perru- 

. que  nouée  : ce  font  deux  alFeroblages 
de  longs  cheveux  qui  pendent  der- 
rière cette  efpece  de  perruque  de  cha* 
que  côté  de  la  grode  boucle;  on  re- 
leve  chacun  par  un  nœud  (impie. 

P 

Papillote,  petit  morceau  de  papier 
coupé  en  triangle,  avec  lequel  on 
enveloppe  & on  ferre  les  portions  de 
cheveux  qu’on  roule  fur  eux-mèmes 
pour  les  IciFer. 


R R ü QU  T E R. 

Papillote  tortillée  eft  cellequ’oit 
emploie  pour  la  frifure  des  cheveux 
très -courts;  on  tortille  dans  les 
doigts  en  long  une  petite  laniere  de 
papier , on  la  tourne  avec  le  cheveu , 
puis  rafTemblant  les  deux  bouts  du 
papier , on  les  tortille  eiiFemble , en- 
Fuite  on  couvre  le  tout  d’une  papil- 
lote ordinaire. 

Paquets;  on  nomme  ainfi  les  por* 
tions  de  cheveux  préparés  & prêts  à 
trelTer. 

Passée,  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  cheveux  préparés  qu’on  tire  d’un 
paquet  pour  la  tredèr  tout  de  Fuite. 

Passer  au  fEr,  c’eft  (iiilît  avec  la 
tète  du  Fer  à frifer  tout  chaud,  cha- 
que papillote  l’une  après  l’autre , 
pour  faire  tenir  la  FriFurc  en  delTé- 
chant  le  cheveu. 

Passer  sur  le  cuir,  c’eft  couler  la 
lame  du  raFoir  à plufieurs  reprifes 
Fur  un  cuir  préparé,  afin  de  le  fiiire 
couper  doux. 

Pâté  , enduit  de  farine  de  feigle  en 
forme  de  croûte  de  pâté , dont  on 
enveloppe  les  cheveux  attachés  aux 
bilboquets,  pour  enfuite  les  mettre 
au  Four  afin  d’en  afFermir  la  FriFure. 

Peignes  de  perruquier;  ces  pei- 
gnes font  partagés  en  deux  dilféren- 
tes  proportions  de  dents  ; d’un  bout 
à la  moitié  les  dents  Font  plus  grolTcs 
& éloignées,  & de  là  julqu’à  l’autre 
bout  plus  fines  & ferrées  ; ceux  pour 
femmes  n’ont  qu’une  moitié  en 
dents , l’autre  n’eft  compofée  que 
d’un  manche  ou  queue. 

Petit  Seau,  inftrument  de  baigneur  » 
il  eft  rond,  de  cuivre  étamé  en-de- 
dans, il  peut  contenir  deux  pintes, 
il  a une  anfe  ; il  Fert  à mêler  enfem- 
ble  dans  le  bain  les  eaux  chaudes  & 
Froides,  à ôtet  de  l’eau,  &c- 
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PieRRK  A RAIOIR , efpece  de  pierre 

Îiolie,  dont  le  grain eft très-fin;  elle 
ért  avec  un  peu  d’huile  à affiner  le 
tranchant  des  rafoirs  en  les  coulant 
deilus  à plufieurs  reprifes. 

PLAQ.UE,  trelTes  de  cheveux  longs, 
plats  & ondes  par  la  pointe , dont 
on  garnit  tout  le  derrière  de  la  tète 
de  certaines  perruques. 

Pointe  , on  appelle  la  pointe  du  che- 
veu le  bout  qui  en  termine  la  lon- 
gueur. 

Pommade  porte,  on  la  fait  en  mê- 
lant un  peu  de  poudre  dans  la  pom- 
made. 

Poudre  , préparation  de  certaines  fa- 
rines qui,  répandues  fur  les  cheveux, 
leur  donnent  un  œil  blanc. 

Poupis , tête  de  carton  grande  comme 
nature , fur  laquelle  on  accommode 
les  perruques  des  femmes. 
Préparer  la  perruque  , c’efl  tra- 
vailler le  cheveu  iufqu’à  ce  qu’il  foie 
tr^. 


QyARRURE,  c’eft  les  deux  derrières 
de  la  perruque  quarréc , formés  par 
les  derniers  corps  de  rangs  croifes , 
que  l’on  tient  longs , étagés  & fri- 
fês  ; ils  accompagnent  la  grofle  bou- 
cle , & tombent  au-delà  quarrément 
fur  les  épaules. 

Queue  de  veau  , de  genifle , &c. 
On  mêle  quelquefois  parmi  le  crin 
de  cheval  celui  du  fanon  de  la  queue 
des  geniflès  quand  il  fe  trouve  aflèz 
fort , & on  s’eft  avifé  de  nommer 
perruques  de  <fueue  de  veau  celles 
qui  font  entièrement  de  crin. 

R 


Rafraîchir  sur  le  doigt,  fedit 
lorfque  tendant  l’index  de  la  main 
gauche,  on  amene  detfus  les  boucles, 
foit  des  cheveux  naturels  ou  de  la 


perruque,  & qu’enfuite  en  coulant 
les  cifeaux  le  long  de  ce  doigt , on 
en  coupe  les  pointes  qui  dépallènc, 
afin  d’égalifer  les  cheveux  par  leurs 
extrémités. 

Rangs  , on  nomme  ainfi  les  trcfTcs 
quand  elles  font  coufues  les  unes 
au-delfus  des  autres. 

Rasoir,  inifrument  d’acier  dedinc  à 
trancher  au  raz  de  la  peau  la  barbe, 
la  tète,  &C. 

Réglé  a étager  , réglé  de  bois  mar- 
quée par  des  lignes  efpacées  qui  fer- 
vent à mefurer  les  dilférences  lon- 
gueurs de  cheveux  des  paquets  avant 
de  les  treilcr.  ' 

Repasser  la  barbe,  c’ed  la  mouil- 
ler une  fecorde  fois  pour  y repaflbr 
le  rafoir,  afin  qu’elle  (bit  coupée  au 
plus  près  qu’il  e(l  poffible. 

Repasser  SUR  LA  PIERRE.  T.  Pierre 

A RASOIR. 

Réseau  , on  nomme  ainlî  une  efpece 
de  petit  filet  rond  fait  exprès,  qui  fait 
partie  de  la  monture  des  perruques. 

Ruban  a monter  , c’ed  du  ruban 
de  foie  ou  de  âl  & foie , avec  le- 
quel on  forme  le  bord  de  la  mon- 
ture. 

Ruban  a couvrir  , celui-ci  eft  tou- 
jours fil  & foie  & bien  plus  large  que 
le  précédent , on  l’attache  en  croix 
par-deifus  le  réfeau  pour  affermir  la 
monture. 

S 

Sac  a poudre,  petit  fac  de  peau  de 
mouton , dans  lequel  on  met  de  la 
poudre  pour  latranfporter  hors  de  la 
boutique. 

Sandales  de  bain,  elles  font  à fe- 
melles & calons  de  bois  , doublées 
en-dedans  de  futaine,  aihfi  que  leurs 
étriers;  elles  fervent  à mettre  les  pieds 
à nu  pour  paffer,  du  bain  à l’étuve , 
G ij 
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& réciproquement. 

Skrkan,  gruiFc  c:irdei  on  enfonce  en 
premier  lieu  dedans  , les  cheveux 
pour  commencer  à les  débrouiller. 

T 

Taper  , c’ell  repouflcr  fur  éux-n-èmes 
avec  le  peigne  les  petits  cheveux  fri- 
fés,  pour  leur  donner  l'apparence  de 
cheveux  crêpes  : cet  dccommoclage  fe 
fait  plus  communément  aux  femmes 
qu’aux  hommes. 

Tête  de  bois,  cft  celle  que  le  per- 
ruquier fait  faire  au  fculpteur  fur  la 
mefure  qu’il  a prife  fur  la  perfonne 
qu’il  doit  coétfer,  aân  de  condruire 
dcÜus  les  perruques  qu’il  lui  fera. 

Tête  a perruque,  elle  eftdc  bois 
comme  la  précédente  ; on  l’enfonce 
fur  le  haut  d’un  bâton  rond  debout, 
long  de  quatre  pieds  & demi,  ou 
environ,  planté  fur  un  pied  en  croix  5 
e’eft  fur  cette  tête  qu’on  pofe  la  per- 
ruque chaque  fois  qu’on  veut  l’ac- 
commoder.On  en  a imaginé  une  au- 
tre bien  plus  coqimode , qu’on  nom- 
me à coulijfe , parce  que  le  bâton  qui 
la  foutient  s’enfonce  à volonté  dans 
un  trou  profond  , percé  au  milieu 
d’un  morceau  de  bois  attaché  à un 
icd  en  croix  pareil  au  précédent,  au 
aut  duquel  elt  un  écrou  & une  vis 
de  bois'qui  ferre  le  bâton  de  la  tête 
à la  hauteur  qu’on  veut  ; ce  qui  fait 
qu’on  peut  à fa  volonté  accommoder 
Si  arranger  la  perruque  allîs  ou  de- 
bout. 

Tête  du  cheveu  , c’eft  l’e.\trêmité 
des  cheveux  qui  tenait  immédiate- 
ment à la  tête  de  la  perfonne  à qui 
on  les  a coupes. 


Toüpe,  ramaffis  de  bouts  de  cheveux 
de  rebut , qui,  pétris  dans  les  mains, 
deviennent  un  malle  iôlidc  , à la- 
quel'e  on  donne  I épaiileur  & la  for- 
me nécclf.iire  pour  être  placée  fous 
le  retroiilfis  du  chignon  des  femmes, 
aBn  de  lut  prêter  de  l’épaifl'eur  quand 
il  elt  trop  peu  garni. 

Toupet.  Il  y en  a de  deux  fortes  : le 
toupet  des  cheveux  naturels , on  ap- 
pelle ainfi  les  cheveux  relevés  fur 
le  milieu  du  front  : le  toupet  de  la 
perruque  ne  fe  fait  qu’aux  perruques 
nouées  & quarrées  ; c’elt  un  efpace 
allez  étendu  de  cheveux  plats, qui 
occupe  à ces  perruques  le  milieu  du 
derrière  de  la  tète. 

Tour,  c’ell  un  ruban  fur  lequel  font 
coufus  des  rubans  de  trelfes  étagés  i 
on  le  ferme , il  fait  tout  le  tour  de 
la  tète  par  les  côtés;  on  l’ajoute  & 
on  le  confond  avec  les  cheveux  natu- 
rels des  hommes  quand  ils  font  trop 
peu  garnis. 

Tour  de  tonsure,  fe  fait  unique- 
ment aux  perruques  d’abbé  ; c’eil  un 
rond  coupé  dans  la  monture  , qui 
imite  la  couroiuie  des  prêtres. 

Tresse,  c’eft  un  entrelacement  de 

■ cheveux  pâlies  entre  trois  foies  ten- 
dues fur  le  métier  ; il  s’en  fait  de 
deux  fortes:  les  unes  font  étagées, 
c’elt  - à - dire,-  de  cheveux  fuccelllve. 
ment  de  longueurs  différentes  ; les 
autres  que  l’on  nomme  trejfes  à l’au~ 
ne,  fe  font  depuis  un  bout  jufqu’â 
l’autre  avec  des  cheveux  toujours 
de  même  longueur. 
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AVANTS-PROPOS. 

1.  I^’art  de  fe  vêtir,  dont  l’origine  eft  de  toute  antiquité,  eft  certai- 
nement un  des  plus  elTendels  au  genre  humain;  aulTi  eneft-oii  pleinement 
convaincu  : c’eft  pourquoi , en  ellàyaut  de  le  décrire  ici , il  ferait  fuperflu  de 
commencer  par  s’étendre  fur  fon  utilité  & Tes  avantages  ; on  dira  feulement 
que  le  but  des  nations  a d’abord  été  de  dérober  à la  vue  l’eiitiere  nudité, 
& en  même  tems  de  garantir  le  corps  des  attaques  de  l’air;  & que  de  la 
néceilîté  de  fe  couvrir , on  ell  parvenu , à la  grâce  des  vêtemens  Ibus  de» 
formes  diderentes , à la  didinâion  des  peuples,  & parmi  chacun,  à celle 
des  ditférens  états  & conditions;  ce  qui  a donné  lieu  à la  parure  & à la  ma- 
gnificence,  principalement  chez  les  nations  policées. 

2.  Comme  ce  traité  elf  entrepris  par  un  Français,  fous  les  aufpices  de 
l’académie  dos  fciences  de  Paris , il  croit  devoir  donner  ici  par  préférence 
l’idée  des  habillemens  de  ià  nation , tant  anciens  que  modernes.  Notre  goût 
naturel  fur  cet  article  e(f  connu  dans  tout  le  continent  ; & C l’art  du  tail- 
leur Français,  ainlî  que  ceux  qu’on  7 a joints,  ibnt  bien  conduits,  on 
ofc  fe  flatter  que  leur  delcription  acquerra  le  mérite  que  lui  aura  donné  la 
nation  même. 

Dams  les  comraeiKemens  de  la  monarchie , les  ouvriers  qui  (àilàieitt 
Fhabillement,  fe  nommaient  tailloirs  dt  robes , attendu  qu’à  l’exemple  de* 
Romains , nos  vêtemens  étaient  des  robes  plus  ou  moins  longues.  Ces  ouvrier» 
furent  ériges  en  corps  de  communauté  fous  ce  dtre  par  Philippe  IV , dit  le  Bel  » 
qui  leur  doiuia  des  ftatuts  en  129^.  Dans  l’intervalle  de  ce  tems,  julqu’ais 
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régné  de  Charles  IV,  fiiccéderent  infenfiblement  aux  robes  plufieurs  erpeee»  ' 
de  veiles,  par-dedtis  lefquelles  on  mettait  des  manteaux  plus  ou  moins 
longs.  Ces  vedes  fc  Ibnt  appcilées  des  pourpoints.  En  conlèquencc , fous  ce 
dernier  roi,  les  ci-devant  tailleurs  de  robes  rcqurent  des  lettres  patentes  & 
de  nouveaux  Ibatuts  en  i jaj  » lous  le  titre  de  maures  tailleurs  pourpointiers. 

4.  On  voit  dans  les  (btucs  des  cordonniers , la  permiflion  it  eux  accordée 
de  faire  les  collets  des  pourpoints.  Apparemment  qu’au  tems  de  cette  per-  * 
million,  les  collets  étaient  de  cuir. 

f . Les  maîtres  pourpointiers  ne  vètiflaient  que  le  corps  proprement  dit  ; 
il  y avait  d’autres  ouvriers  qui  conllruifaient  l’habillement  de  la  ceinture  en- 
bas  , comme  haut  & bas  de  chautfes  , caleqons , &c.  Ces  derniers  Purent  érigés 
en  corps  de  maltrirc  en  i ^46  par  Philippe  VI , dit  de  Valois  , fous  le  titre  de 
maîtres  chaujfttiers.  lis  fubllltent  encore  en  partie  fous  celui  de  bourfiers  culot, 
tiers  i mais  ceux-ci  ne  travaillent  qu’en  peaux  chamoil'ccs. 

é.  Enfin  ces  dirférens  métiers  furent  heureufement  réunis  en  un  feul  corps 
par  Henri  111  en  l f88  , fous  la  dénomination  de  maîtres  tailleurs  d'habits , avec 
pouvoir  de  faire  tous  vêtemens  d'homme  & de  femme , fans  aucune  exception. 
Ceux-ci  fe  font  volontairement  partagés  en  deux  branches , dont  l’une  s’a- 
donnait entièrement  aux  habits  d’homme  & de  femme,  l’autre  à ne  faire 
que  les  corps  & corlèts  des  femmes  & enfans,  avec  quelques  vetemens  qui 
s’y  joignent.  Cette  fécondé  branche  n’a  fubi  aucun  changement  i mais  Louis 
XlV,  £t  le  Grand , ayant  jugé  à propos  d’ôter  à la  première  la  Faculté  de  faire 
les  habits  de  femmes , créa  en  167^  un  corps  de  maimfe  féminin  fous  le  titre 
de  maître^'es  couturières , auxquelles  il  donna  pouvoir  de  conlfruire  tous  les 
vêtemens  de  leur  fexe. 

7.  L’ouvrier  qui  dans  l’art  dubourfîer  s’eft  reftreint  à conftruire  des  eu-’ 
lottes  de  peau  , bas  & gants , a tant  d’aifinité  avec  celui  qui  les  fait  de  toutes 
autres  efpcces  d’étoffes , qu’il  ne  doit  pas  paraître  déplacé  d’en  expliquer  la 
manufadfure  à la  fuite  de  celle  du  tailleur  d’habits  pour  homme  i d’autant  plus 
encore , que  celui-ci  concourt  avec  le  premier , étant  permis  à tous  les  deux  de 
faire  bourfès  à cheveux  & calottes. 

8.  Depuis  plulieurs  années  quelques  femmes  de  marcitands  merciers  fe  font 
donné  le  titre  de  marchandes  de  modes.  Non-fèulement  comme  mercieres  elles 
vendent  les  rubans , gafes , réfèaux , & autres  enjolivemens  qui  fervent  à dé- 
corer les  habits  de  femmes , mais  elles  deviennent  les  ouvrières  de  leurs  mar- 
chandifes,  les  attachent  & ajuilent;  de  plus,  elles  font  certains  vêtemens 
que  les  femmes  mettent  par-dellus  l’habit  ordinaire,  raifon  de  les  citer  à 
la  fuite  de  l’art  de  la  couturière , pour  expliquer  la  fâqon  dont  elles  ConL 
truifent  ces  derniers  vêtemens. 

En  conlèqucuce  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , on  commencera  par 

une 
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un«  explication  fuccinte,  mais  ruffifante,  des  habillemens  Français  depuis  I 

Clovis  jiifqu’à  notre  tems  ; cette  explication  fera  éclairée  par  pluileurs  fipirts.  ^ 

Enl'uite  viendra  l’ait  du  tailleur  dîiabits  d’hommes , terminé  par  la  façon  de  ] 

la  culotte  de  peau  ; puis  le  tailleur  du  corps  de  femmes  & enfans  j enfuite  ^ j 

l’art  de  la  couturière , & la  marchande  de  modes  pour  la  partie  des  vètemens  , 

qu'elle  condruit. 

10.  On  verra  que  non  - feulement  à caufe  de  l’intime  liaifon  que  ces  arts  - 

ont  naturellement  enfemble  en  qua'ité  de  vètemens , mais  encore  par  le  peu  ; 

d’étendue  de  la  plupart , dont  la  partie  la  plus  confidérablc  eft  celle  du  tailleur , 

il  convenait  mieux  de  les  ralfemblcr  en  un  feul  ouvrage  , que  d’en  faire  au- 
tant de  petits  traités  fcparés.  1 

11.  Pour  parvenir  à connaître  mieux  ce  qui  concerne  les  anciens  babil-  j 

lemens  Français , on  a eu  recours  à M.  Jolly , bibliothécaire  du  roi , garde  j 

des  dellîns  de  fa  bibliothèque  de  Paris , qui  a eu  la  bonté  d’en  communi-  I 

quer  nombre  de  très  - précieux  fur  cette  matière.  Pour  tout  le  relie,  on  a 

confulté  des  artilles  verfès  & confommés  dans  leurs  arts.  Le  fleur  Bertrand , 

tailleur  pour  homme  , rue  Comtelfe  d’Artois } le  fleur  Carlier,  bourfier-culot-  | 

tier,  rue  des  Cordeliers,  près  delà  Fontaine;  le  fleur  Vacquert , tailleur  de 
corps  pour  femmes  & enfans,  rue  S.  Honoré,  vis-à-vis  l’opéra,  chez  un 
chandelier , à côté  de  la  Tète  noire  ; madame  Luc,  ci-devant  couturière  de 

madame  la  princefle  de  Carignan , rue  Caffette , vis-à-vis  la  rue  Carpentier  ; 1 

roademoifelle  Dubuquoy , march.uide  de  modes , dans  l’abbaye  S,  Gerraain- 
des-Prés.  J 

la.  On  a peu  profité  d’ailleurs  de  quelques  oiinrages  qu’on  a découverts,  j 

dont  un  imprimé  en  1671  qui  a pour  titre  : U Tailleur linurt,  par  Benoît  j 

Boulay , maître  tailleur , au  fouxbourg  S.  Germain , dédie  à fà  communauté.  j 

Ce  livre  eft  compofè  d’un  avis  très -court,  qui  renvoie  le  leéleur  à fo  plan-  j 

ches  en  taille-douce,  qui  contiennent  io8  coupes  d’habits  pour  tous  états 

& conditions , jufqu’à  un  habit  de  pauvre , celui  du  pape  , du  grand  Turc , &c.  ^ 

le  tout  fans  aucune  explication.  Les  habits  de  foii  tems  ne  reffemblaicnt 

pas  à ceux  du  nôtre  : ainfî  l’on  ne  peut  pas  tirer  grand  profit  de  ce  livre  5 on 

citera  feulement  dans  l’article  de  la  coupe  une  remarque  extraite  de  fonavis, 

qu’on  a cru  mériter  quelque  confldération. 

13.  En  1720, un  particulier  nommé  Decay,  préfenta  à l’académie  des  • ' 

feiences  de  Paris,  une  nouvelle  maniéré  de  tailler  un  juftaucorps  qu’il  avait  ! 

imaginé  : fon  juftaucorps  n’ér.iit  compofe  que  de  fix  pièces  , au  lieu  de  vingt- 

deux  dont  il  dit  que  les  habits  étaient  compufés  de  fôn  tems.  Cette  invention  a 
des  ûiconvéniens  qui  font  caufe  qu’elle  n’a  eu  aucune  fuite  : elle  eft  inférée 
avec  cllampc  dans  le  quatrième  tome  des  machines  de  l’académie. 

14.  En  1734  parut  un  petit  livre  fous  le  titre  de  Tarif  des  marchands  filp- 

Tome  Xiy.  H 
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jjîtrs , talllturs , tapiffîers , &c.  propre  à ilctcrminer  la  quantité  d’étoffe  nécef. 
faire  pour  en  doubler  ou  eu  couvrir  d’autres  ; par  M.  Rolliii  , expert  écri-  . 
vain  juré.  C’dl  une  lifte  difpofée  en  colonnes  , comme  le  livre  des  comptes 
faits  de  Barème,  avant  laquelle  on  voit  une  table  qui  peut  fervir  à mefurcr 
Ja  brgeur  des  étoffes  avec  le  pied  de  roi , dans  le  cas  où  l’on  n’aurait  point 
d’aune.  Comme  cette  table  elt  courte,  on  la  trouvera  traiücrite  à l'article 
des  étoffes. 

*« ■"  ■ ' r — 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  Vbabit  français. 

I r C E chapitre  eft  deftiné  à donner  une  explication  abrégée  des  habits 
tant  d’hommes  que  de  femmes  depuis  Clovis  jufqu’à  prélènt,  relative  à trois 
planches  qui  reprefentent  leurs  variétés  fucceflives  en  trente-neuf  figures  ; 
mais  il  eft  bon  d’avertir  que  les  quatre  premières  figures  de  la  première  plan- 
che fout  tout  ce  qu’on  a pu  trouver  à cet  égard  pendant  les  neuf  premiers 
fiecics  de  la  monarchie,  c’eft-à-dire,  depuis  l’année  4.80,  tems  où  Clovis 
commença  de  régner,  jufqu’à  1200  fous  Philippe- Augufte.  Peut-être  n’y 
a-t-il  point  eu  de  v~.iriétés  de  modes  dans  ces  tems  éloignes  parmi  un  peu- 
ple fauvage  qui  ne  fongeait  qu’à  étendre  ou  à maintenir  fes  conquêtes , fans 
fe  piquer  de  tranlinettre  à la  poftérité  les  effigies  des  hommes  remarquables 
parmi  eux , & conféquemment  leurs  vètemens.  11  n’ell  pas  même  fïir  que  la 
figure  A de  la  première  planche,  prife  fur  le  tombeau  de  Clovis,  n’ait  pas 
été  faite  après  coup. 

I<î.  La  figure  B paraît  moins  équivoque  , parce  que  fon  habillement  ap- 
proche beaucoup  de  celui  du  peuple  romain.  La  figure  C,qiii  eft  celle  d’un 
fbldat,  parait  encore  hafàrdée  ; il  eft  à préfumer  que  l’habit  des  (ùldats 
Francs  tenait  beaucoup  de  celui  des  troupes  romaines.  La  figure  D eft  de 
1,204  : fon  vêtement,  quoique  ce  foit  celui  d’une  femme,  approche  fi  fort 
de  celui  de  Clovis , que  l’on  ferait  tenté  de  croire  que  les  femmes  n’avaient 
pas  changé  de  mode  depuis  fon  régné  jufqu’à  celui  de  Philippe-Augufte. 

17.  Ç^oi  qu’il  en  Ibit , on  va  procéder  à l’e.xplication  de  toutes  les  figu- 
res des  trois  premières  planches.  Parmi  les  nombreux  recueils  qu’on  a par- 
courus, on  n’a  exprimé  que  les  variétés  qui  s’éloignent  alTez  l’une  de  l’autre 
pour  faire  appcrcevoir  des  différences  dignes  d’être  remarquées. 

Planchepremiere. 

Pre.mier  rang.  fig.  A,  Clovis  vêtu  d’une  longue  robe  a,  toga,  ferrée 
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par  une  ceinture  i , lona , de  laquelle  pend  une  bourlè  ou  crcarccllc  c , 
emmena  feonta-,  par-dcifus  la  robe  un  manteau  d y lucerna,  ouvert  & atta- 
ché à chaque  épaule  avec  un  bouton  ou  une  rofèttc.  Les  fouliers  ouverts 
fur  le  coudepied. 

Fig.  B , habillement  de  la  nation  imitant  ceux  des  Romains.  On  apper- 
qoit  la  tunique  a,  eunica , par-delFus  laquelle  on  voit  le  manteau  à la  ro- 
maine appellé  chlamydes  b b , dont  le  demere  & le  devant  fe  joignent  fur 
l’épaule  droite  c , & lailfent  le  bras  droit  libre  -,  d , efpcce  de  brodequins. 

Fig.  C , un  foldat.  Cette  figure  e(l  tirée  de  la  Mdict  frangaift  du  pere 
Daniel,  auteur  de  l’hiltoire  de  France;  elle  cft  fàéhcc , étant  compol'ée  par- 
ties par  parties  de  plullcurs  auteurs  anciens  qu’il  cite. 

Fig.  D,  une  femme  en  1204.  o,  tunique.  ^,robe;  c,  manteau  imitant 
celui  de  Clovis,  d,  cfpccc  de  coelFc  ou  voile. 

Second  rang.  Fig.  E,  un  homme  en  laSf.  aa , robe  à manches  pleines. 
b,  efcarcelle.  cc,  chaperon  ou  cappe.  d,  bonnet. 

Fig.  F,  foldat  en  i J46  , vers  le  tems  de  la  derniere  croifade.  a , cafque.  bb, 
cotte  de  mailles,  c , la  croix  fur  la  poitrine  ; d,  arme  fingulierc  : elle  a échappé 
aux  recherches  du  pere  Daniel. 

Nota.  Pour  tout  le  refte  des  figures,  on  n’indiquera  plus  que  les  ficelés 
dans  Icfquets  les  changemens  font  arrivés. 

SiECLE  I J 00.  Fig.  G , une  femme,  a , tunique,  bb,  robe,  c , bonnet  haut 
& pointu  ;</,  voile  de  gaze  prenant  de  la  pointe  du  bonnet  & tombant  juf. 
qu’aux  talons,  e,  gaze  accompagnant  les  côtés  du  vifage. //",  mitaines.  Cet 
habillement  pris  à la  fuite  des  croifades , parait  avoir  été  fait  à l’imitation 
de  celui  des  femmes  Turques. 

Fig.  H , un  homme,  a a , tunique  à larges  manches,  b , efcarcelle.  cc , ma- 
nipules  doubles,  dd,  chaperon  à longue  queue. 

Fig.  I , une  femme,  a , robe,  b b , furcotte.  c c , manipules  fimples  en- 
dehors. 

SIECLE  1400.  Fig.  K ,un  homme,  aa,  pourpoint  plilTé.  fichu,  c , toque. 
dd , pancdlon.  e , petits  brodequins  terminés  par  des  fouliers  pointus  qu’on 
nommoit  fotdiers  à ta  poulaine. 

Fig.  L,  un  homme,  aa  , pourpoint  avec  un  collet  & plilTé.  b b,  manches 
pendantes  du  pourpoint , ouvertes  au  milieu  pour  paflTer  les  bras,  c,  le  poi- 
gnard pendant  à la  ceinture  par -devant,  d,  bonnet  plat.  fabots  pointus 
à la  poulaine. 

Fig.  M,  un  homme,  aa,  pourpoint  long  non  pliifé , ayant  un  collet,  & à 
manches  ordinaires,  é,  efcarcelle  plilfée.  c,  toque,  d,  bande  venant  de  la 
toque  relevée  fur  l’épaule,  e , brodequins. 

SIECLE  1 f 00.  Fig.  N , un  homme,  a , bonnet  orné  d’une  plume  par-dc- 

Hy 
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vaut,  t,  pourpoint  par-deflus  une  veftc  lacée,  e,  un  manteau  long  & trai- 
nant , à manches  pendantes  & ouvertes  par  - devant  pour  y pafler  les  bras. 
d,  un  pantalon  ou  chaudes,  c,  des  bottes  molles  ou  brodequins. 

F(g.  O , un  homme,  a a , pourpoint  à courtes  bafques.  b h , petit  manteau. 
cc,  manches  tailladées,  d d,  haut-de-chauiTes.  te,  fouliers  tailladés.  /,  toque 
avec  une  plume,  g , petite  fraife. 

Planche  II. 

Fig.  P,  François  premier,  roi  de  France,  a a,  pourpoint,  éé,  manteau. 
cc,  manches  tailladées.  chaulTes.  jarretières.  //,  fouliers  de  chambre 
tailladés,  g , toque  avec  plumet. 

Fig.  Q_,  un  homme,  a , pourpoint  boutonné,  é é , petites  balques.  c , collet 
&aifé.  dd,  petit  manteau,  te,  gregues./y,  bas-de-chauifes.  g,  toque  à plumet. 
hh , fouliers  découpés. 

Ftg.  R,  un  homme,  de  .pourpoint  à petites  balques.  b b,  manteau,  te, 
manches  tailladées,  d d , chaudes,  e , fraife.  /,  toque  à forme  élevée , ornée  de 
plumes. 

Fig.  S,  une  femme  en  corps  de  robe.  <i , frailè.  é é,  panier,  cc,  jupe,  ddy 
parement,  et,  manchettes./",  toque. 

SIECLE  1600.  Fig.  T,  Henri  IV,  roi  de  France,  aa,  pourpoint i petites 
bafque.  é é , troudes.  cc, fraife.  fouliers  à grandes  pièces,  e,  toque. 

Fig.  V , un  homme,  a a , pourpoint  k grandes  bafques  & à manches  ouver- 
tes. b b , culotte,  cc , grand  rabat  qui  couvre  les  épaules,  d,  bonnet  à forme 
élevée.  1 1 , rofettes  aux  fouliers. 

Fig.  X , une  femme,  aa,  corps  de  robe,  b b,  manches  ouvertes,  cc,  vertu- 
gadin.  dd , collet  monté,  c,  bonnet  ou  cornette  à pointe  rabattue.//,  man- 
chettes troulfées. 

Ftg.  Y , Louis  XIV , roi  de  France,  a a , pourpoint,  b b , rabat  de  dentelle  à 
glan^.  ce,  chemife.  d,  baudrier,  ce,  gregues.//,  perruque,  g, chapeau  orné 
de  plumes,  hh,  lùuliers  quarrés  à talons  hauts  & à grandes  rolèttes. 

Fig.  Z , une  femme,  a , corps  de  robe,  b b , bas  de  robe,  c , jupe,  d , coéfFure 
en  cheveux , terminée  par  des  rangs  de  rubans,  e e , collerette  de  dentelle. 
Cette  mode  , excepté  la  coelfurc  , fubhfte  encore  chez  le  roi  comme  habit  de 
cérémonie  , fous  le  nom  de  robe  de  cour  ou  grand  habit  : il  eh  détaillé  ci- 
aprés  dans  l’article  du  tailleur  de  corps. 

SIECLE  17CX}.  Fig.  AA  , une  femme,  a , manteau  troude.  b , jupon,  c , coéf- 
fure  haute  à barbes,  dd , falbala. 

Fig.  BB , une  femme,  a , coeffure  haute  à trois  rangs,  b b , parcmens  de  la 
robe,  te, robe  traînante,  d , jupon,  c , hdbula. 
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Plakch-e  III. 

Outre  les  figures  entières  de  femmes , répandues  dans  ces  trois  planches , 
on  en  a trouvé,  en  parcourant  les  fiecles  , plufieurs  autres  qui  méritent 
d’ètre  remarquées  ; & pour  ne  pas  multiplier  les  figures  entières , on  en  a 
formé  un  rang  de  bulles , dont  le  haut  de  cette  planche  ell  décoré  : celui  qui 
cil  marqué  d’une  croix  ell  d’une  femme  duliecle  ijoo;  toutes  celles  mar- 
quées d’un  gros  point  font  de  1400;  & les  deux  étoilées,  de  ifoo. 

Nota.  On  peut  voir  la  coéifure  aâuelle  des  femmes  dans  l'An  du  permqiàtr. 

Fig.  CC , un  homme  en  julbucorps , velle  & culotte,  a , écharpe,  b , cra- 
vatte  paffée  dans  la  boutonnière,  c c , perruque,  d d , chapeau  orné  d’un  plumet. 
te  , bas  roulés  avec  la  culotte,  f f,  fouliers  quarrés  par  le  bout  & à talons 
hauts. 

Fig.  D D , une  femme  en  manteau  troufie  & avec  une  coëfie  & une 
écharpe,  a,  coêâe.  b bb  , écharpe,  ec  ,jupe  garnie  de  falbalas,  d,  éventail. 

Fig.  E E , une  femme,  aa , coeffure  en  papillon,  b b , panier. 

Fig.  F F , un  homme  enveloppé  dans  un  manteau. 

Nota.  Le  dernier  rang  de  cette  planche  ell  relatif  au  tailleur  de  corps , 
& à la  couturière , ci  - après. 


CHAPITRE  II. 

L'art  du  tailleur  d'habits  dbommes. 


Idée  giniraU  de  eu  art. 

ï8-  Ï-’OUVRIER  qui  exerce  cet  art,  lequel  conlîlle  particuliérement  à 
préferver  le  corps  des  injures  de  l’air , & par  accellbire  à le  décorer  luivant 
fes  degrés  d’ailànce , de  dignité  ou  d’opulence  : cet  ouvrier , dis-je , ne  doit 
s’appliquer  qu’à  envelopper  fon  modèle  animé , de  fâqon  qu’il  puillc  fe  mou- 
voir dans  fon  enveloppe  fans  gène  & làns  coittrainie  i & de  plus , que  fon 
ouvrage  foit  accompagné  de  toute  la  grâce  dont  il  ell  fulceptibic  ; enfin , qu’il 
en  réfulte  un  tout  enfemble  agréable  aux  yeux , & le  plus  avantageux  qu’il 
ell  polTiblc  à celui  pour  lequel  il  ell  fait. 

I Ce  n’ell  nullement  les  vètemens  que  cet  art  a exécutés  & peut  conf- 
truite  par  la  fuite  dans  le  monde  habillé,  qui  font  la  fciencc  du  tailleur; 
mais  on  doit  être  alfuré  que  celui  à qui  les  principes  fondamentaux  font 
familiers,  & qui  de  plus  ale  coup-d’œil  julle  & gracieux , poflede  iàns  dif- 
ficulté le  moyen  fur  de  réullîr  ; il  devient  même  un  homme  rare  , fi  on  y 
ajoute  la  proÛté.  Ainû,  que  le  vêtement  foit  plus  ou  moins  ferré , ample , 
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plifle  , &c.  s’il  cotinait  la  bonne  Sc  vraie  maniéré  do  tailler,  affemb'er , coudre 
& monter  toutes  les  pièces  d’un  vêtement  quelconque,  il  ne  s’agit  plus  pour 
lui  que  de  lui  donner  toute  l’élégance  dont  il  ell  rufceptible,  en  perdant 
préalablement  le  moins  d’étolfe  qu’il  fera  poilible  ; c’eftdans  cette  derniere 
circonlbnce  que  git  le  talent  fiipéneur.  Le  tailleur  donc  qui  fait  exécuter 
avec  précifion , grâce  & épargne  l’habit  complet  français , & on  peut  dire 
européen  , qui  ell  le  julbucurps , la  velte  & la  culotte , comme  étant  le 
vêtement  le  plus  compliqué,  parviendra  fans  peine  à conilxuire  toutes  autres 
eipeces  d’habillemens. 

^ -, . , I . I e» 

CHAPITRE  III. 

Dei  étoffes. 

20.  Ïl  fè  trouve  tant  d’étoffes  de  largeurs  différentes  , dont  on  peut  faire 
des  habits , que  ce  ferait  perdre  l’objet  de  vue , fi  l’on  entreprenait  d’en  faire 
ici  la  recherche  & le  détail  i il  faut  fe  rellreindre  à déligner  les  plus  ufitées 
& leurs  dilférens  aunages. 

Pour  les  dejjiis. 

21.  Etoffes  dt  laîni.  Les  draps  Ibnt  d’une  aune , de  cinq  quarts , de  quatre 
tiers  de  large.  Les  draps  de  Siléfie , la  calmande , le  camelot , le  baracan , 
font  de  deux  tiers  de  large. 

22.  Eto^.s  de  Joie  , or  & argent.  Les  velours  , les  moires , plufieurs  taffetas 
& autres  étoffés  de  foie,  d’or&  d’argent,  ont  près  de  demi. aune  de  large. 

Pour  Us  doublures. 

2j.  Etoffes  de  laine.  Les  toiles  de  coton  ont  une  demi-aune  ou  environ 
de  large.  Le  raz-de-cafior , le  voile  , la  forge  ont  une  demi-aune  de  large. 

24.  Etoffes  de  foie.  Les  taffetas  pour  doublure  ont  deux  tiers  de  large. 
Les  ferges  de  foie,  le  raz-de-Saint-Cir  ont  une  demi-aune  de  large. 

Table  des  aunages  , réduits  en  pieds  & en  parties  de  pieds  ^pouces , 
tirés  du  Tarif  du  tailleur , par  AI.  Rollin. 

pouces. 

, pouces, 
pouces, 
pouces. 

J pouces. 

9 ^ pouces. 

6 pouces. 

7 pouces. 


Une  étoffe  de  4 tiers  fait 

f8  pouces 

OU  4 

• de  J-  quarts 

4 

de  4 quarts 

45 

5 

de  J quarts 

5a 

2 

de  f huitièmes 

27 

2 

de  demi-aune 

2t 

I 

de  t douzièmes 

18 

I 

de  7 feiziemes 

19 

I 

10 


9 

7 I 

8 ’ 
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CHAPITRE  IV. 


Les  vétemens  français  compris  dans  ce  traité. 

2f.  Ï..E  juftaucoqjs,  la  vefte  & la  culotte  compofent  ce  qu’on  nomme 
Yhaèù  complet;  on  les  voit  détaillés />/.  f & 7 , & en  place  ,7»/.  4,  jij.  E, 

z6.  Le  fur-tout  qui  ell  une  efpece  de  )u(laucorps. 

17.  Le  volant,  autre  efpece,  deftiné  à mettre par-deffus  le  jullaucorps or- 
dinaire , ou  par-deifus  le  fur-tout. 

18.  La  fraque,  efpece  de  juftaucorps  léger,  nouvellement  en  ufàge. 

29.  Le  vellon , efpece  de  vefte  moderne  à bafqucs  courtes. 

JO.  La  redingotte,  efpece  de  manteau  pris  des  Anglais,  qui  le  nomment 
ridinchood,  qui  lignifie  habit  pour  monter  à cheval,  dont  nous  avons  fait  le 
mot  redingoue  ; on  le  voit  déraillé  pl.  8 ,fig.  F F ; & en  place , pl.  4 ,Ji^.  D. 

J I.  Le  majitcau  : il  fc  met  par  - delfus  l’habit;  on  le  voit  dé^le  pl.  10, 
fig.l-,  en  place  pl.  3,fig.  F F. 

J 2.  La  roquelaurc,  efpece  de  manteau,  pl.  8,  fig-  I. 

JJ.  La  foutancllc  qui  eft  le  julbucorps  des  ecclélîaftiques. 

J 4.  Le  manteau  court , efpece  de  petit  manteau  cccléliaftique  que  les  ab- 
bés mettent  par-deifus  la  foutanelle ; on  le  voit  détaillé;?/.  10,  f g.  Il-,  & en 
place,  ;>/.  4,/^.  H.. 

J f . La  foutane  , efpece  de  robe  longue  & traînante  des  eccléfiaftiques  : 

I on  la  voit  détaillée  pl.  %,fig.  III;  & en  place,  pl.  I. 

36.  Le  manteau  long,  efpece  de  manteau  eccléfiaftique  à queue  traînante; 
on  le  voit  détaillé  pl.  ii. 

37.  La  robe  de  palais,  robe  longue  & traînante  qui  fe  met  par-deflTus  le 
jufhiucorps  de  tous  les  gens  de  juftice  lors  de  leurs  fondions  ; on  la  voit  dé- 
taillée pl.  9 ,fig.  I ; & en  place , pl.  ^.fig-  G. 

38.  La  robe-de-chambre , robe  longue  qu’on  met  en  fè  levant  & après 
s’être  déshabillé  ; qii  en  voit  de  deux  fortes , détaillées/?/.  9 ,fig.  II  & III. 

39.  La  caniifolc  cft,  pour  ainfi  dire,  une  vefte  de  deftous  qu’on  met  fou- 
vent  immédiatement  fur  la  peau  : il  s’en  fiât  à manches  & fàjis  manches  ; cette 
derniere  fe  nomme  un  gilet. 


CHAPI  TRE  V, 

Injirumens  du  tailleur. 

40.  Comme  toute  la  manufadure  du  tailleur  ne  confifte  qu’à  tracer.» 
couper  & coudre , il  n’aurait  befoin  que  de  craie , de  eifeaux  O , d’un  dé  à 
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coudre , d’aiguilles , de  fil  & de  foie , fi  ce  n’était  qu’en  faifànt  ces  operations , 
il  ne  peut  s’empêcher  de  corrompre  & chiffonner  un  peu  les  endroits  qu’il 
travaille  J c’eft  pourquoi,  afin  de  les  remettre  à l’uni,  d’applatir  fes  coutures  ,& 
de  remettre  l’étoffe  dans  Ton  premier  lufire,  il  e(l  obligé  de  faire  une  efpece  de 
repaffage  au  moyen  du  petit  nombre  des  infirumens  (üivans. 

41.  PL  6,  A,  le  carreau.  C’eft,  pour  ainfi  dire , le  fcul  inftrument  nécef- 
làire  ; les  autres  ne  font  qu’auxiliaires  : il  eft  entièrement  de  fer , plus  grand 
& du  double  plus  épais  qu’un  fer  à repalTcr;  il  eft  quarré  par  un  bout,  & 
terminé  en  pointe  par  l’autre  i il  a une  poignée  qui  n’eft  point  fermée  par- 
devant 

42.  Le  carreau  s’emploie  toujours  chaud  ; on  ne  doit  le  chauffer  que  fur 
de  la  braife , prenant  bien  garde  qu'il  ne  s’y  trouve  point  de  fumerons  -,  il  ne 
feut  pas  trop  le  chauffer,  on  effaie  fon  degré  de  chaleur  en  l’approchant  de  la 
joue , ou  bien  en  le  paffant  fur  un  morceau  d’étoffe  qu’il  ne  doit  pas  rouftlc 
lorfqu’il  eft  au  degré  convenable. 

4j.  Comme  tous  les  inftrumens fuivans , au  nombre  de  quatre,  font  deC- 
tinés  à aider  le  travail  du  carreau , leur  ufage , conjointement  avec  le  fien,  va 
fuivre  leurs  deferiptions. 

44.  La  craquette  B eft  un  inftrument  totalement  de  fer;  celui  qui  eft  re- 
préfenté  ici  eft  quarré , au  milieu  de  chaque  (ace  eft  une  rainure  : on  (ait  des 
craquettes  en  triangle  ; à celles-là  les  rainures  conlent  le  long  de  chaque  angle  : 
la  craquette  s’emploie  toujours  chaude , mais  moins  que  le  carreau. 

4f.  Le  billot  C eft  un  inftrument  de  bois  plein,  de  4 pouces  d’épaiffeur, 
de  6 pouces  de  haut,  & de  9 à 10  pouces  de  long. 

46.  Le  pafle-carreau  n’eft  différent  du  billot , que  parce  qu'il  eft  du  double 
plus  long. 

47.  Le  patira  EE  eft  de  laine;  c’eft  le  tailleur  même  qui  le  conftruit  en 
coulant  l’un  à l’autre  de  grolTes  lilieres  de  drap , dont  il  forme  un  morceau 
quarré  d’un  pied  & demi  ou  environ  : on  peut  en  (aire  un  fur  - le  - champ 
d’un  morceau  d’étoffe  ; mais  le  meilleur  eft  de  lifieres. 

48.  l^/ag^  dts  infirumens.  i».  Le  grand  ufage  de  la  craquette  eft  pour  les 
boutonnières;  on  les  pofe  fur  fes  rainures,  & preffant  la  pointe  du  carreau 
à l’envers  de  la  boutonnière  le  long  de  fon  milieu , (es  côtés  s’uniffent  & fe 
relèvent.  2».  Le  billot  fert  à applatir  les  coutures  tournantes , & le  paffe- 
carreau  à applatir  pareillement  les  coutures  droites  & longues.  On  les  pofe 
fur  CCS  inftrumens  , & on  les  preffe  à l’envers  avec  le  carreau  : il  fert  encore 
de  la  même  (âçon  à unir  toutes  les  coutures  des  rabattemens  de  la  dou- 
blure avec  le  deffus.  ?®.  Le  patira  fert  à unir  les  galons  après  qu’ils  font  coiu 
fus  ; on  met  deffus  l’étoffe  galonnée , le  galon  cn-deffous , du  papier  entre 
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le  ^ton  & le  pâtira,  & on  prelTe  le  carreau  à l’envers  ; mais  aux  galons  de  livrée 
veloutés, on  ne  met  point  de  papier,  de  peur  de  glacer  le  velours. 

49.  Nota.  Aux  draps  feuls , aèn  de  conlerver  leur  lultre  aux  endroits  des 
coutures , il  faut , auili-tôt  qu’on  a levé  le  carreau  , appuyer  Ton  bras  à plat 
fur  la  couture,  & l’y  laiflTer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  refroidie,  parce  que  la 
chaleur  du  carreau  pompe  une  humidité  enfermée  dans  l’apprêt  du  drap,  qu’on 
empêche  par  cet  expédient  de  s’évaporer. 

f O.  Le  bureau.  Les  tailleurs  nomment  aind  la  table  quelconque,  fur  laquelle 
ils  tracent  & taillent  leurs  étoffes. 


f I.  L'établi  eft  la  table  fur  laquelle  ils  coufent  & travaillent  adls  à plat , les 
jambes  croifees. 


CHAPITRE  IV. 


Des  points  de  couture. 

fa.  Com.ME  la  connailTance  des  dilférens  points  de  couture  eft  elTcntielle 
aux  tailleurs , on  va  tâcher  de  les  détailler  ici  le  plus  intelligiblement  qu’il 
fera  poilible , en  les  accompagnant  de  figures  qui  puilfent  aider  à les  faire  com- 
prendre. La  figure  de  chacun  e(I  deifinée  fur  trois  faces , au  bas  de  la  pl.  f : 
l’une  repréfente  l’épailfeur  des  étolfes  vues  de  face  & un  peu  éloignées  l’une 
de  l’autre  , pour  faire  appcrcevoir  le  chemin  que  le  point  parcourt } l’autre  fait 
voir  l’apparence  des  points  ferrés  du  côté  où  l’on  coud  -,  la  troideme  montre  le 
même  point  vu  pai.âlelfous. 

Points  Jîmples. 

f f.  I.  Le  point  devant.  PiQUEZ  les  deux  étoffes  du  haut  en-bas  & du  bas 
en-haut  toujours  également  fans  vous  arrêter , a delfus , b delfous. 

f4-  a.  Le  poiru  de  côté.  APRès  avoir  piqué  les  deux  étoffes  de  bas  eii- 
haut , ramenez  par-dehors  le  hl  en-dedbus  i continuez  toujours  de  même  i 
quand  le  delfous  dépalfe , on  pique  au  travers , c delfus , d delfous. 

f f.  L'arriere-point  ou  poiru-artiere.  Les  deux  étoffes  piquées  de  bas  en- 
haut  , repiquez  de  haut  en-bas , au  milieu  du  point  en-arriere , & toujours 
àinli  d’un  feul  coup  de  main , iàns  changer  l’aiguille  de  fàtuation  & fans  vous 
arrêter,  e deflus,/ delfous. 

f6.  4.  Le  poiru  Lacé.  Il  fe  travaille  comme  le  point  arriéré,  excepté  qu’il 
fe  fait  en  deux  tems  ; quand  vous  êtes  revenu  en-haut',  vous  ferrez  le  point  ; 
puis  retournant  l’aiguille  la  pointe  en-bas , vous  repiquez  en-arriere  comme 
Tome  Xir.  I 
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qu  pcécÿdcnt  ; celui  - d eft  le  plus  folide  des  points  fimples  • g delTut  t A 
dclTous. 

Points  à t Abattre  & de  rentraiture. 

y7-  On  appelle  points  à rabattu  & Je  rentraiture,  ceux  dont  on  fe  fert  quand , 
^prés  avoir  joint  deux  étoHes  enièmble  par  leurs  bords  à l’envers  avec  ut| 
point  lîmple  , & les  avoir  retournées  à l’endroit  tout  le  long  de  ladite  couture  « 
qn  s’en  fert  pour  ferrer  les  deux  retours  l’un  contre  l’autre  -,  ce  qui  rend  la 
jonébon  des  pièces  extrêmement  folide. 

y 8.  5.  Le  point  à rabattre  fur  la  main.  PiQUEZ  de  haut  en-bas,  puis  de 
bas  en-haut , toujours  en-avant , les  points  près  à prés , & à égale  diftance  f 
i delTus , m delfous. 

P9.  6.  Le  point  i rabattre  fous  la  main.  Il  fe  fait  comme  le  précédent,  ex- 
cepté qu’ayant  percé  l’étoffe  fuperieure , vous  allez  par  - dehors  piquer  l’é- 
toffe inférieure  au  travers  ; puis  vous  les  percez  toutes  deux  en  remontant: 
on  fe  fert  de  ce  point  pour  coudre  la  doublure  au-deffus  quand  il  la  dépaffe  ; 
k dcÛ'us , n deilous. 

60.  7.  Le  point  à rentraîn.  Ce  point  s’exécute  comme  le  point  à rabattre 
fur  la  main  i mais  il  fe  fait  en  deux  tems  comme  le  point  lacé  en  rctournanC 
l’aiguille  : avant  d’employer  celui-ci , on  coud  , comme  il  eft  dit  ci-delfus , let 
deux  envers  avec  quelqu’un  des  points  fimples } puis  on  retourne  la  piece 
i.  l’endroit , & tirant  de  chaque  main  pour  découvrir  où  eft  la  couture , on 
ferre  avec  ce  point  les  deux  retours  l’un  près  de  l’autre.  Les  points  doi- 
vent être  très  • courts  & prendre  très  - peu  d’étoffe’,  pour  s’y  confondre  de 
façon  qu’à  peine  puilTe-t-on  les  appercevoir  5 l deffus , o deffou». 

60.  Le  point  perdu.  SUIVEZ  le  même  procédé  qu’on  vient  de  donner  pour 
lentraire  ; vous  ferez  ici  le  point  arriéré , qu’à  peine  doit  • on  appercevoir  ; 
c’eft  ce  qu’on  nomme  dans  ce  cas  le  point  perdu. 

gi.  Nota.  Le  point  de  rentraiture  eft  celui  qu’on  fait  aux  draps,  à la 
ratine  & autres  étoffes  qui  ont  de  la  confiftance  5 & aux  étoffes  de  foie 
légères  , comme  la  luftrine , le  camelot  de  foie  , &c.  on  fe  fert  du  point  perdu. 
Le  numéro  g eft  relatif  à la  couturière  s on  y renverra  quand  on  traitera 
fon  art  ei- après. 

62.  Les  points  qui  forment  les  boutonniires.  Toute  boutonnière  n’cft  pas 
conftruite  par  le  tailleur  : il  s’en  fait  de  diverfes  façons , foit  en  ^alon , en 
broderie,  &c.  qu’il  ne  fait  qu’eipacer  & coudre  j mais  quand  il  les  forme  lui- 
même,  il  fe  fort  de  trois  fortes  de  points:  d’abord  il  trace  fà  boutonnière 
avec  deux  points  longs  & parallèles  r,  qu’il  nomme  points  coulés  ; ces  deux 
points  deifinent,  pour  ainfi  dire,  la  boutonnière,  & c'eft  leur  difpofition 
^u’il  appelle  la  pajfe  : il  enÿrme  la  paffe  d’un  bout  à l’autre  dans  ce  qu’il 
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nomme  U point  dt  boutonnitre , & finit  par  les  deux  brides , une  i chaque 
bout  par  trois  petits  points  coulés  près  à près , qu’il  enferme  enfuite  dans 
une  rangée  de  points  noués. 

64.  Le  point  de  boutonnière  t fe  pique  de  delTus  en  defTus  le  long  de  la 
pafle , fe  releve  enfuite  un  peu  en  arriéré  & d’équerre  à la  palfe  ; l’aiguille 
a}'ant  repercé  en-deflus , on  la  fait  entrer  avant  de  ferrer , dans  l’efpcce  d’an- 
neau  que  la  première  piquure  a formé  le  long  de  la  palfe,  ce  qui  fait  un 
nœud  qui  prend  la  palfe  en  fe  ferrant  i on  continue  ainll  jufqu’àce  que  toute 
une  pade  {oit  couverte  de  nœuds  } on  les  travaille  ainfi  toutes  deux  ; il  ne 
s’agit  plus  que  de  foire  une  bride  à chaque  bout. 

6f.  Pour  foire  la  bride,  on  commence  par  trois  petits  points  coulée 
près  à près  du  fens  des  points  de  boutonnière  ) puis  on  les  enveloppe  avec 
le  point  de  bride , qui  e(î  une  efpece  de  point  noué  tel  qu’on  peut  le  corn- 
prendre  par  la  figure  S.  Ce  point  n’entre  pas  dans  l’étolFe , il  ne  prend  que 
les  trois  points  coulés. 


CHAPITRE  VIL 
Prendre  la  mefure. 

iû.  Ici  commence  le  travail  du  tailleur.  L’habit  complet  confiflant, 
comme  on  a déjà  dit,  en  juflaucorps , vefie  & culotte,  il  ell  nécelfaire  que 
ces  trois  parties  foient  proportionnées  à celles  du  corps  qu’elles  doivent  cou- 
vrir : il  faut  donc  prendre  les  mefures  de  chacune  fur  la  perfonne  pour  la- 
quelle elles  doivent  être  faites  •,  c’eft  la  première  opération  du  tailleur } elle 
s’exécute  avec  des  bandes  de  papier  larges  d’un  pouce , & coufues  bout  à 
bout  jufqu’à  la  longueur  fuifUànte,  ce  qui  s'appelle  une  mtfure. 

^7.  On  porte  fucceflîvement  cette  mefure  depuis  le  bout  qu’on  a dé- 
terminé être  celui  d’en-haut  par  une  hoche  qu’on  a faite  à ion  extrémité  aux 
endroits  dont  on  doit  connaître  les  dimenfions , foit  en  longueur , Ibit  en 
largeur  5 on  marque  chacune  fur  la  mefure  par  un  ou  deux  petits  coups  de 
cifeau.  Le  tailleur  doit  reconnaître  par  la  fuite  toutes  ces  hoches  & entailles  ; 
un  peu  d’habitude  y parvient  ailcment. 

68-  Dans  le  tems  que  le  tailleur  prend  la  mefure , il  doit  encore  obferver 
ce  qu’il  ne  peut  marquer  fur  le  papier  ; c’eft  la  ftrudure  du  corps , comme 
les  épaules  hautes  ou  avalées,  la  rondeur  & la  tournure  du  ventre , la  poi- 
trine plate  ou  élevée  , &c.  afin  de  tailler  en  conléquencc.  A l’égard  des  dé- 
fauts de  conformation , fon  art  cft  de  les  pallier  par  des  garnitures , (bit  de 
toile,  de  laine,  de  coton,  &c.Pour  les  plus  confldérables , on  taille  au 
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prorata  une  houctte  gommée , on  l’ouvre  en  deux , & on  la  garnit  de  cdo 
à matelas. 

Alcfttres  en  papier. 

6').  PI.  7 ,fig.  VI.  a y grofleur  du  bras,  b,  quarrure  du  derrière,  c,  qiiar- 
rure  du  devant,  d , longueur  juiqu’au  coude.  < , longueur  du  bras,  f , grop- 
leur  du  milieu  du  corps,  g,  groll'eur  du  haut.  A,  grolFcur  du  bas.  i,  longueur 
de  la  taille.  /,  hauteur  de  la  poche  de  la  velle.  m,  hauteur  de  la  poche  de 
l’habit,  n,  longueur  de  la  velîc.  o,  longueur  du  derrière  de  l’habit,  p,  lon- 
gueur du  devant  de  l’habit,  q , grolFcur  de  la  culotte  au  genou,  r , groifcur 
au  milieu  de  la  cuilfe.  r , groiïèur  au  haut  de  la  cuille.  r,  grofleur  de  la  cein- 
ture. U,  longueur  de  la  culotte. 

70.  Nota.  Quoique  toutes  ces  mefures  fe  marquent  toujours  fur  la  même 
bande  de  papier,  celles  de  la  culotte  feulement  ont  etc  miles  dans  la 

fur  une  fécondé  bande  , pour  éviter  la  confufion. 

71.  Il  a paru  convenable,  pour  éclairer  davantage  cette  opération  , de  la 
tranfporter  fur  le  fujet  même  i c’eft  pourquoi  l’on  a deifiné  les  trois  figures 
ABC,  4,  fur  lefquelles  les  mefures  font  marquées  aux  endroits  où  le 
tailleur  les  prend. 

72.  PI.  \ ,fig.  h.,  pour  It  jufiaucorps.  a,  quarrure  de  derrière.  A4,  quar- 
rure de  devant,  c c , grofleur  du  haut  du  corps,  g,  grofleur  du  milieu  du  corps 
palfant  fous  les  bras,  h , grofleur  du  corps,  d , grofleur  du  bras,  e e , longueur 
du  bras  jufqu’au  coude,  ff,  longueur  de  tout  le  bras,  m m , longueur  de  la 
taille,  a,  longueur  jufqu’a  la  poche  du  jullaucorps.  /,  longueur  du  devant  du 
jufiaucorps.  />,  longueur  du  derrière  du  jullaucorps. 

• 73.  Fig.  B , pour  la  vefie.  Les  mefures  fe  prennent  comme  pour  le  jullau- 
corps , mais  un  peu  plus  jufle  pour  la  vellc  dans  toutes  fes  proportions  ; 
c’cll-à-dire , qu’au  jullaucorps  on  ne  porte  la  mefure  que  jufqu’au  bout  des 
boutonnières  en -devant,  & que  les  mêmes  mefures  doivent  aller  jufqu’au 
bord  de  la  velle  ; il  ne  relie  plus  qu’à  prendre  fà  longueur  jufqu’à  la  poche. 
O,  longueur  de  la  velle.  n , longueur  jufqu’à  la  poche. 

74.  Fig.  C,  pour  la  tulottt.  q,  le  tour  de  la  ceinture,  r,  le  haut  de  la 
cuifle.  s,  le  milieu  de  la  cuiife.  t,  la  grofleur  au  genou,  u,  la  longueur  de 
la  culotte. 

'I  " ' ■ ■ L 

CHAPITRE  VIII. 

Tracer  fur  le  bureau. 

7f-  aAlvANT  de  décrire  la  manière  de  tracer  à la  craie,  & de  tailler  tout 
vêtement,  il  ell  bon  d’obferver  préalablement  que, parmi  les  étoifes  qui  fei- 


Digitized  by  Google 


ART  DU  TA  I L L E U R, &c. 


€9 

vent  à l’habillement , plufieurs  étant  de  largeurs  differentes , on  pourrait  être 
embarralTé  de  favoir  la  quantité  d’aunes  que  l’on  doit  employer , fi  l’on  n’avait 
pas  une  réglé  générale  de  proportion  ,de  laquelle  on  puiile  partir  pour  connaî- 
tre ce  qu’il  faut  d’étoffe  de  plus  ou  de  moins  fur  la  longueur , relativement  à 
fa  largeur.  Cette  réglé  ell:  tirée  du  livre  de  Benoît  Boulay,  dont  il  efi  parlé 
dans  l’avant-propos.  Il  dit  que  “ s’il  manque  deux  doigts  ou  environ,  c’eft-à- 
„ dire,  un  pouce  & demi  fur  une  aune  de  large,  ce  fera  une  diminution  d’un 
,,  demi-quart  fur  trois  aunesj  qu’ainfi,  fi  on  a befoin  de  trois  aunes  de  long  fur 
„ une  aune  de  large,  & que  l’étoffe  ait  un  pouce  & demi  moins  de  l’aune  fur 
„ fa  largeur , on  fera  obligé  de  rapporter  ce  poüce  & demi  fur  la  longueur , 
„ & de  prendre  trois  aunes  demi-quart  de  long } enfin  il  faut  ajouter  en  lon- 
„ gucur  ce  qui  manque  en  largeur.  „ 

76.  Le  tailleur  étant  muni  de  ^ mefure  & de  l’étoffe  qu’il  va  employer , 
commencera , fi  c’elt  du  drap , par  en  arracher  les  lifieres  ; enfuite  il  l’étend 
fur  le  bureau , & le  plie  bien  exac'îement  en  deux  fur  là  longueur  ; fi  c’eft  une 
étoffe  étroite , il  la  plie  en  deux  moitiés  fur  lîi  largeur  3 ainfi  il  a toujours  l’é- 
toffe double  3 il  trace  fur  celle  de  deffus , & coupe  toutes  les  deux  du  même 
coup  de  cifeau. 

77.  Il  ell  bon  qu’il  ait  plufieurs  modèles  en  papier  de  différentes  tailles  & 
grolfcurs , jufqu’à  la  hauteur  de  la  patte  feulement , ce  qui  l’aide  beaucoup  pour 
tracer  le  corps  de  l’habit  : quand  il  en  a choifi  un  qui  aille  à peu  près  à 
fa  mefure , il  l’applique  fur  l’étoffe  , où  il  le  trace  légèrement  avec  de  la  craie  3 
puis  portant  là  mefure  à plat  de  place  en  place,  & failànt  une  marque  de 
craie  à l’extrémité  de  chaque  mefure,  il  delfiiie  enfuite  entièrement  le  corps , 
en  paifant  fa  craie  par  toutes  les  marques  qu’il  vient  de  faire.  Il  aura  aulll 
des  modèles  pour  les  manches,  les  paremens  & les  devants  de  culotte  3 mais 
il  doit , avant  de  faire  cette  opération , avoir  combiné  fes  places  pour  toutes 
les  pièces  de  l’habit,  de  faqon  qu’après  qu’il  les  aura  coupées,  il  fe  trouve 
le  moins  de  déchet  que  faire  fe  pourra.  Chacun  a fa  routine  3 mais  ceux  qui 
demandent  plus  d’étoffe  qu’il  n’en  faut  à d’autres,  ne  font  pas  les  plus  ha- 
biles à la  taille  3 ou  bien , &c. 


Remarques. 

78.  Aux  étoffes  qui  ont  du  poil , le  fens  de  l’étoffe  eft  du  côté  où  le  poil 
defeend , il  n’y  a qu’aux  velours  où  il  doit  être  en-haut  ; comme  aulfi  à toutes 
étoffes  à figures  il  ne  faut  pas  que  le  defîîn  foit  renverfé. 

79.  Celles  qu’on  a choifies  ici  pour  fervir  à la  defeription  des  vètemens 
qui  vont  fiiivre,  font  en  étoffes  larges  , le  drap  de  quatre  tiers  de  largeur, 
& en  étroites,  le  velours  de  demi-aune  ou  environ. 
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80.  Le  tailleur  auquel  on  s’efl  adrefle,  adilpofé  fes  traces  comme  elles 
font  repréfentées  planches  7 , 8 , 9 , 10  6-  il. 

L'babit  complet  en  drap  de  quatre  tiers  de  large , tracé  dam  trois  aunes 
demie  de  long , planche  7 , fig.  I. 

81.  Juftaucorps.  A A,  les  deux  devants.  B B , les  deux  derrières.  CC,  les 
quatre  quartiers  de  manches.  0 0,  les  quatre  quartiers  de  paremens.  £ , les 
deux  pattes.  F , les  chanteaux  des  deux  devants  ( * ^.  G , les  deux  crans.  (**) 

8a.  t'e^e.  a a,  les  deux  devants,  hi,  les  deux  derrières,  cc,  les  quatre 
quartiers  de  manches,  d , les  deux  pattes. 

8 J.  Culotte.  I , les  deux  devants.  2,  les  deux  derrières,  j , les  deux  pièces 
de  la  ceinture.  4,  la  petite  patte  de  devant 

84.  On  ajoute  un  bord  de  col  de  quatre'à  cinq  lignes  de  large  quand  il  eft 
redouble  autour  du  haut  du  jullaucorps  & de  la  velle , pour  les  border  & 
fortüier  j on  ajoute  aufli  à la  culotte  une  petite  fous  - patte  pour  border  la 
poche  en-travers.  Ces  morceaux  Ibnt  fi  peu  de  chofe  , qu’on  ne  les  met  pas 
ici  en  ligne  de  compte;  on  les  trouvera  par- tout  dans  le  déchet 

8f.  ^AND  la  culotte  eft  à pont , c’eft-à-dire , fermée  par-devant,  on  y 
ajoute  trois  pièces , pour  rintclligence  defquelles  voyez  fa  defeription  à la  fin 
du  chapitre  neuvième,  celle  de  la  culotte  de  peau , & la  pL^tfig  F. 

86.  l^ota.  Pour  que  la  [culotte  n’ait  ni  trop  ni  trop  peu  de  fond,  on 
prend  un  des  devants  taillés , on  le  pofe  fur  les  derrier.es  ; on  prend  un  fil 
ou  une  ficelle,  dont  on  met  un  à l’entre -jambe,  comme  centre;  on  porte 
l’autre  bout , ayant  de  la  craie  à la  main , au  côté  où  fera  la  poche  en  long  ; 
alors  la  ficelle  tendue , on  trace  avec  la  craie  fur  le  derrière  , une  portion  de 
cercle  qui  marquera  la  julle  proportion  du  fond. 

L'habit  complet  en  velours  ou  autres  étoffes  étroites , d’une  demi-auné' 
de  large , tracé  dans  neuf  aunes  de  long  , pl.  7 , fig.  II , & deuxieme  II. 

87.  Ces  deux  figures  repréièntent  une  pieee  d’étoffe  étroite,  de  demi-aune 

( * ) Comme  les  termes  de  chanteau  & 
de  cran  ne  font  guere  connus  que  par  les 
tailleurs,  on  faura  qu’ils  appellent  chanteau 
un  morceau  pris  quelque  part , cumme  en 
F,  pour  l'ajouter  à une  pièce  qui, à caufe 
de  fa  longueur  ou  largeur , n’a  pu  être  prife 
toute  enticre  dans  l’ctoflè.  Par  exemple , 
comme  l'étolfe  qui  doit  bire  les  plis  des 
devants  A A , a cciTé  nécelTakement  au  bord 


du  drap  en  o o , fans  avoir  toute  Ton  éten- 
due, on  a tracé  les  chanteaux  F,  qui  fe 
couferont  par  la  fuite  le  long  de  00,  Sc  ter- 
mineront la  piece. 

( *’  ) Le  cran  eft  un  petit  morceau  quarré 
qu’on  ajoute  au  haut  du  pli  de  derrière  du 
juftaucorps  ; mais  comme  cette  manœuvre 
demande  un  détail  particulier , on  la  trou- 
vera à l’endroit  qui  a pour  titre,  les  plis. 
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de  large  & de  neuf  aunes  de  long  ; on  l’a  lèparée  fur  fa  longueur , ce  qui  ne 
doit  pas  être}  mais  on  y a été  contraint,  parce  qu’elle  n’aurait  pas  pu  tenir 
dans  la  planche  en  un  feul  morceau  : l'uppofant  donc  qu’elle  elf  de  toute  là 
longueur  pliée  en  deux. 

88.  J itjlatuorps.  aa  ,\ci  deux  devants,  ib,  les  deux  derrières,  cc,  les 

3uatre  quartiers  de  manches.  , les  quatre  quartiers  de  parremens.  e , les 
eux  pattes,  f,  les  deux  chanteaux  de  devant.  /*:,  les  deux  chanteaux  de 
derrière,  g,  les  deux  crans. 

89.  yëfte.  A é , les  ;deux  devants,  i , les  deux  pattes,  l , les  deux  bafquet 
de  derrière,  mm,  les  quatre  bouts  de  manches  en  amadis. 

9a  Culotte,  n,  les  deux  devants,  o,  les  deux  derrières. 

91.  Os  ne  voit  point  ici  à la  vefte  ni  derrières  ni  manches , parce  qu’oa 
ne  fait  prcfque  jamais  ces  parties  de  la  même  étoffe  du  dclTus,  non -feule* 
ment  au  velours , mais  aux  étoffes  d’or  ou  d’argent , & très  - rarement  à 
celles  de  (oie  : au  velours,  parce  qu’il  ferait  perpétuellement  remonter  l’ha- 
bit i aux  étoffes  d’or  , d’argent  & de  foie  , pour  en  épargner  le  prix , & 
attendu  qu’il  e(l  inutile  de  les  employer  où  elles  ne  fe  voient  point  i on 
met  au  dos  & aux  manches  de  toutes  ces  veltes  quelqu’autre  étoâè  de 
moindre  valeur , comme  toile , futaine , basin , &c.  Ces  vefles  ont  alors  ce 
que  les  tailleurs  appellent  les  defauts;  on  ajoute  feulement  des  bouts  de  man- 
ches en  amadis  de  l’étofe  de  deifus , & les  bafques  de  derrière , parce  que 
ces  parties  font  vihbles. 

L’ habit  complet  fêparé.  Flanche  7 , figures  III , IV  & V. 

92>  Ces  trois  figures  repréfentent  en  étoffes  larges,  les  traces  d’un  jn£ 
tancorps  feul , d’une  vefte  feule , & d’une  culotte  foule , en  drap  de  quatre 
tiers  i le  juftaucorps  efttfait  en  deux  aunes,  la  vefte  en  une  aune,  la  culotte 
en  une  demi  - aune. 

9j.  Le  juftaucorps  feul,fig.  lU.  AA,  les  deux  devants.  BB,  les  deux 
derrières.  C C,  les  quatre  quartiers  de  manches.  DD,  les  quatre  quartiers 
de  parement.  E , les  deux  pattes.  F , les  deux  chanteaux  de  derrière.  G , les 
deux  chanteaux  de  devant.  H,  les  deux  crans. 

94.  La  vefte  feule , fig.  IV.  a , les  deux  devants,  b , les  deux  derrières. 
e,  les  quatre  quartiers  de  manches,  d,  les  deux  pattes. 

9f.  La  culotte  feule , fig.  V.  i,  les  deux  devants.  2,  les  deux  derrières. 
) , les  deux  pièces  de  la  ceinture. 

96.  En  velours  ou  étoHe  étroite,  pour  le  juftaucorps,  fix  aunes  5 pour 
la  vefte , une  aune  , à caufe  dos  défauts,  ^oyei  le  titre  vefte  & culotte , ci- 
après.  Pour  la  culotte , une  aune  & demie. 
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97.  Dans  la  pl.  4,  E c(t  reprcfenté  un  Franqais  en  habit  complet 

98.  Ltfurtout  & U volant.  Le  furtout  elt  proprement  un  julbiucorps  de  cam- 
pagne, qui  cependant  ell  devenu  très-commun  à la  ville  ; on  le  met  par- 
dcifus  la  vclle , comme  le  véritable  jullaucorps  ; la  feule  différence  entr’cux , 
ell  que  le  judaucorps  a des  boutons  & des  boutonnières  du  haut  en-bas, 
le  long  des  devants,  au  lieu  que  celui-ci  n’en  a que  jufqu’au  niveau  des 
pattes , & trois  boutonnières  de  chaque  côté  à l’ouverture  de  derrière  ; on 
lui  ajoute  quelquefois  un  collet  Le  volant  et^  de  même  une  efpece  de  juL 
biucorpsi  mais  les  dilférences  en  font  plus  grandes  qu’au  précédent:  1°.  il 
n’a  ni  boutons  ni  boutonnières  aux  manches , 2”.  point  de  pattes  ni  po- 
ches, j«.  il  croife  par-derriere , 4*.  on  lui  met  un  collet  avec  un  bouton 
& une  boutonnière  : il  fe  met  communément  par-delfus  le  juftaucorps. 

99.  La  fraqut  & U vtjlon.  La  fraque  e(l  une  efpece  de  julbucorps  ima- 
gûié  depuis  peu  ; il  a peu  de  plis , & n’a  point  de  pattes. 

1 00.  Le  velion  eft  une  efpece  de  vcde  de  nouvelle  date  ; il  ed  à bafques  très- 
courtes  , & il  a de  petites  pattes , au  haut  defquelles  ell  communément  l’ou- 
verture de  la  poche  } on  s’en  fert  volontiers  par-delfous  la  redingotte  ci- 
après. 

101.  La  rtdingoue.  La  pl.  8,  fig.  II , reprélcnte  la  trace  des  pièces  de  la 
redingotte  , vêtement  qui  n’eft  pas  bien  ancien  en  France  ; il  tire  fon  ori- 
gine d’Angleterre  : nous  l’avons  adopté , & il  efl  maintenant  très-commun 
parmi  nous.  L’exprelllon  anglaife  que  nous  avons  francifee,  ed  ridinchood, 
qui  lignifie  habit  ou  manteau  pour  monter  à cheval,  dont  nous  avons 
formé  le  mot  rtdingcttc.  Cet  habit  ed  une  efpece  de  manteau  à manches , 
garni  de  boutons  & boutonnières  jufqu'à  la  ceinture.  On  la  condruit  de  drap 
ou  autre  étoffe  forte  & de  rélldance  ; 011  l’a  tracée  ici  dans  deux  aunes  & 
demie  de  drap  de  quatre  tiers  de  large,  a , les  deux  devants,  b , les  deux 
derrières.  < c , les  quatre  quartiers  de  manches,  dd,  les  quatre  quartiers  de 
paremens. //,  le  parementage  (*).  «,  le  collet  m,  la  rotonne  {,**). 

102.  Le  dtoit  fil  exprimé  dans  la  note  ci-deifous,  dont  il  fera  fouvent 
quedion  par  la  fuite , ed  une  bande  de  grolfe  toile  qu’on  place  en  certains 
endroits , entre  l’étoffe  & la  doublure , pour  leur  donner  de  la  fermeté. 

loj.  Dans  la  pl.  \ yfig.  D,  ed  repréfenté  un  Franqais  en  redingotte. 

1 04.  La  fig.  I reprélènte  la  trace  des  pièces  de  la  roquelaure , efpece 
de  manteau  imaginé , luivant  l’apparence , par  quelqu’un  de  cette  mailôn.  C’ed 

à border  le  bas  de  la  redingotte  qu'on  ne 
double  pat. 

(”  ) La  rotonne  eft  unç  efpece  de  collet 
large  tombant  fur  les  épaules  au-delfous  du 
véritable  collet 

un 


( * ) Parementer.  Le  parementage  eft  un 
morceau  de  l'étoffe  du  defliis , que  l’on  coud 
au  lieu  de  doublure  , un  droit  fil  entre  deux 
dans  certains  endroits  pour  les  fortifier, 
quand  le  refte  n’eft  point  doublé  : il  fcit  ici 
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un  vêtement  très>commode  pour  voyager  à cheval  ; on  y met 'quelques 
boutons  & boutonnières  vers  le  haut.  Elle  fe  fait  ordinairement  de  drap  ; 
elle  eft  ici  de  même  largeur  & aunage  que  la  précédente.  A , les  deux  de- 
vants. fi , les  deux  derrières.  C , les  deux  chanteaux  de  devant.  D , les  deux 
clianteaux  de  derrière.  E , les  deux  pièces  du  collet. 

lOf.  La  foutanelU.  La  foutanelle  eft  proprement  le  juftaucorps  des  ec- 
cléllaftiques  i elle  fe  dilHngue  du  juftaucorps  laïque , en  ce  qu’elle  n’eft  pat 
dégagée  du  bas , c’eft-à-dire , qu’elle  n’ouvre  pas  par-devant  cn-bas  ni  par- 
derriere,  qu’elle  n’a  aux  côtés  que  quatre  plis,  point  de  demi- pli,  qu’elle 
ne  croife  point  & n’a  point  de  pli  par-derriere , & qu’elle  n’a  que  dix-huit  ou 
.vingt  boutons  plus  petits  que  des  boutons  de  vefte.  > 

io€.  La  foiuanc.  Lk  fig.  III  repréfente  la  trace  des  pièces  de  la  foutane  ; 
c’eft  la  robe  eccléitaftique  : elle  prend  la  taille  comme  un  juftaucorps}  mais 
enfuite  elle  s’élargit , defeend  jufqu’aux  pieds  & touche  il  terre  : elle  fe  &it 
toujours  de  drap  noir  ; elle  eft  prife  ici  en  trois  aunes  de  long  d'an  drap 
de  quatre  tiers  ' de  large.  AA,  les  deux  devants,  fi  fi , les  deux  derricret. 
ce,  les  quatre  quartiers  de  manches.  D D , les  quatre  quartiers  de  pare- 
mens.  E,  les  deux  chanteaux  de  devant.  F,  les  deux  chanteaux  de  derrière. 
G , bandes  pour  border  le  tour  du  bas. 

107.  LAjfg.  I de  la  pl.  4 repréfente  un  prêtre  en  ibutane. 

108.  La  robe  de  palais.  La  figure  I de  la  pL  9 repréfente  la  trace  des 
pièces  de  la  robe  de  palais.  Cette  robe  eft  particulière  aux  gens  de  juftice, 
& ne  leur  lèrt  que  dans  le  tems  de  leurs  fonctions.  Elle  doit  traîner  à terre 
par-derriere  ; il  faut  quatorze  aunes  d’étoffe  étroite  de  demi-aune  de  large  , 
pliée  en  double  fur  fa  largeur.  N’ayant  pu  mettre  la  piece  en  entier  dans 
la  planche , on  l’y  trouvera  en  deux  parties.  A , les  deux  devants.  B , les 
deux  derrières.  C , les  deux  chanteaux  de  devant.  D , les  deux  chanteaux 
de  derrière.  E , les  deux  quartiers  du  deflbus  des  maiiches.  F G , les  quatre 
quartiers  du  dedus  des.  manches.  HH,  les  quatre  bandes  des  pHs  des 
manches.  Ces  fîx  quartiers  font  les  deux  manches  entières.  On  trouvera 
dans  le  déchet  de  quoi  faire  le  bord  de  col. 

109.  La  fig.  G de  la  pl.  4 repréfente  un  homme  de  juftice  en  robe  de 
palais. 

iio-  La  robe  de  chambre.  Elle  peut  fe  conftruire  de  deux  maniérés,  ou  à 
manches  rapportées  ou  en  chemife:  on  les  a tracées  ici  toutes  deux  ; l’une  & 
l’autre  fe  fait  en  fix  aunes  d’étoffe  étroite.  r ' . 1 V -i 

III.  La  fig.  n repré&nte  lu  trace  des  pitces.de  la  robe  do-chambre 'à 
■ mandies  rapportées,  les  deux  devants,  b , les  deux  derriceos.  e c,  tes  quatre 
quartiers  de  manches,  dd,  les  quatre ' quartiers  de  parcmens.  e,  les  deux 
chanteaux  de  derrière./,  les  deux  chanteaux- de  devant,  g,  le  collet.  • 
Tome  Xiy.  K 
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III.  La  fy.  in  repréfèine  la  trace  des  pièces  de  la  robe  de  chambre  en 
chemife.  A A , les  deux  devants.  B B , les  deux  derrières.  C , les  deux  chaii- 
.tcaux  de  devant.  D , les  deux  chanteaux  de  derrière.  E » les  deux  moitiés  de 
ceinture.  F,  les  deux  manches  : la  ligne  ponâuée  martjue  l’endroit  où  en  les 
plie.  G , le  collet.  H , les  gouflets. 

I I J . Le  manteau.  La  fig.  l,  pL  I O , repréfente  la  trace  des  pièces  du  man- 
teau français  : il  e(l  aiFez  ancien  parmi  nous  j c’elt  peut-être  la  raifon  pour  la- 
quelle il  a pade  de  mode,  & en  même  teins  celle  qui  l’y  fera  revenir i car 
il  çll  trés-bon  pour  garantir  du  froid  à pied  & à cheval. 

114.  Il  fe  fait  toujours,  pour  une  caille  ordinaire,  dans  quatre  aunes  de 
drap,  communément  de  drap  écarlate:  il  dépad'era  le  juliaucorps  de  trois  à 
quatre  pouces.  Pour  le  tracer,  on  ne  redouble  point  le  drap,  on  l’étend  de- 
toute  fa  largeur;  puis  on  prend  deux  centres  aa,  l’un  d’un  côté  dans  la  fé- 
condé aune,  l’autre  de  l’autre. côté  dans  la  tnilieme  aune.  De  chaque  cen- 
tre tracez  un  demi-cercle  : ces  deux  demi-cercles  dont  le  diamotre  fera  d’envi- 
lon  une  aune  un  quart,  doivent  fe  rencontrer  au  milieu  de  l’étoife  ca  d y 
.coupez  autour  de  chaque  centre  un  petit  deini-cercle  d’un  grand  quart  de 
diamètre  pour  l’ouverture  du  col.;  h h feront  les  deux  moitiés  du  collet  ou 
rotonne  : on  prendra  dans  le  déchet  dcu.x  morceaux  fuffifans  pour  doubler 
par-devant  un  efpace  vers  le  haut 

l'i  f.  Le  déchet,  il  e(t  vrai , e(I  eonHdérable  dans  un  drap  de  quatre  tiers  ; 
.mais  dans  un  drap  d’une  aunC';on  ne  pourrait  éviter  les  coutures,  attendu 
qu’il  faudrait  prendre  des  chanteaux  pour  terminer  les  demi-cercles. 

•iitf.  La/Ip.,?  P ,/>/.  3 , repréfente  un  Français  enveloppé  dans  (bn  manteau. 

1 17.  Le  manteau  court  d'abbé.  Le  manteau  court  eft  une  des  marques  dif- 
tindives  des  abbés  j il  fe  fait  toujours  en  étorfe  légère  & étroite , d’environ 
une  demi-aune,  comme  voile,  étamine,  &c.  II  en  faut  quatre  aunes  & demies 
■il  doit  dépalTer  la  foutanelle  d’environ  deux  pouces. 

'.J  18.  La  fig.  II  repréfente  la  trace  des  pièces  du  manteau  court: 

• 119..  Commencez  par  prendre  un  centre  A,  duquel  vous  tracerez  im 

demi-cercle  avec  la  craie  , dont  le  diamètre  fuit  une  aune  plus  ou  moins , fui- 
vant  les  tailles.;  pofez  votre  étollè  à un  bout  du  demi-cercle,  & l’étendez  tout 
le  long  du  diamètre  ; coupez-la  en  a & en  é ; portez  ce  qui  vous  reliera  d’é- 
toffe A A en  C C ; accoliez  ce  reliant  au  premier  lez  ab,  le  dernier  bout  x 
dépalTera.  les  deux  portions  de  cercle  de-  la  fécondé  coupe  d d , fuHîlàmment 
pour  y trouver  le  chanteau  e & le  contre-chanteau  f,  qui  doivent  remplir  le 
relie  du  demi-cerde  marqué  par  une  ligne  ponéluée  ; vous  y trouverez  auHI 
le  collet  g'  & là  doublure  h ; tracez  & coupez  le  petit  demi-cercle  d’un  quart, 
de  diamètre  pour  l’ouverture  du  col  A. 

120.  La.  fig.  H de  la  pl.  4 repréfente  un  abbé  en  manteau  court.. 
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lii.  Le  manteau  long  tcd^afilqut.  Ce  manteau  qui,  comme  le  précédent,  . 
n’occupe  que  le  dos,  cft  affeélé  aux  feuls  eccléfialHques  dans  les  ordres}  ü 
elt  très  - long  & traîne  à terre  ; il  le  fait  toujours  en  ctofFe  étroite  & légère , de 
demi-aunc  de  large  : il  en  faut  neuf  aunes. 

122.  Le  bureau  du  tailleur  eft  rarement  aflcz  grand  pour  pouvoir  y tra- 
cer & tailler  ce  manteau.  On  commencera  à le  tracer  à la  craie  fur  un  plan- 
cher balayé  & bien  propre.  La^/.  1 1 repréfente  la  trace  du  manteau  long. 

12^.  Prenez  un  centre  comme  à tous  les  manteaux  ci-deiTus , & faites  un 
demi-cercle  avec  de  la  craie , dont  le  diamètre  a a foit  de  trois  aunes  ( la  cir- 
conférence de  ce  demi-cercle  cft  ponéhiée  dans  \3l  figure')-,  enfuite  au-delà,  en- 
dehors  , vis-à-vis  de  fon  centre , avancez  une  ligne  droite  qui  ait  un  tiers 
d’aune  de  long  (cette  ligne  eft  aullî  ponéluée  en  o)-,  vous  partirez  de  lôii 
extrémité  pour  tracer  la  courbe  b b b,  qui  doit  venir  joindre  en  mourant  les 
deux  bouts  du  diamètre  d a ; cet  alongement  formera  la  queue  traînante  ; tra- 
cez le  petit  demi-cercle  pour  l’ouverture  du  col  : cela  fait , prenez  vos  neuf 
aunes  d’étotfe , pofez-en  un  bout  à une  extrémité  du  diamètre  a a,  St  l’étendez 
tout  le  long  paifant  par  le  centre  ; coupez  votre  étoffe  en  fuivant  les  deux 
premières  courbures;  prenez  le  furplus  A de  l’étofte,  portez-le  en  A 2 ; cou- 
chez ce  fécond  lez  le  long  du  premier , coupez  celui-ci  en  B ; portez  cette  fé- 
conde coupe  en  B 2 ; coupez  en  C,  portez  en  C 2 le  refte  de  l’étoffe  : il  en  dé- 
palTcra  une  portion  M , où  vous  prendrez  aifement  de  quoi  faire  un  collet  pa- 
reil au  précédent. 

124.  La  tamifole  ou  gilet.  La  camifole , autrement  gilet,  fe  met  ou  fur 
la  peau  où  par-dclfus  la  chemife  : fur  la  peau , elle  ne  fc  fait  qu’en  flanelle  ; • ' 

fl  elle  fe  met  fur  la  chemife , on  la  fait  en  toutes  étoffes  chaudes  & légères. 

Elle  fe  conftruit  avec  ou  fans  manches , & fe  taille  à peu  près  comme  une-' 
velle  de  laquelle  on  aurait  fupprimé  les  baiques  ; on  taille  le  dos  prcfque' 
tout  droit  ; on  ne  la  double  point,  on  ajoute  aux  devants  Amplement  deux 
bandes  de  la  même  étoffe  , à caufe  des  boutons  & boutonnières  qui  vont  dit 
haut  en  bas  : on  ne  doit  y mettre  que  de  petits  boutons  plats. 


CHAPITRE  IX. 
Tailler , traiter  Êf  monter  l'habit  complet. 


Jujlaucorps. 

I2f.  Apnès  avoir  enfeigné  & démontré  par  figures  les  traces  des 
pièces  de  l’habit  complet  , fuivics  de  celles  des  autres  vètemens  français 
compris  dans  ce  traité , on  revient  ici  à fon  entière  conftruâion , qui  lèni’ 

K ij 
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fuivie  de  quelques  circonfbinces  particulières , attachées  à celle  des  {ufdits 
habillemens. 

126.  Tailltrun  viumtnt  quüconqut , € vcy  couper  toutes  les  pièces  après 
les  avoir  tracées  fur  l’étoti'e  ; ciifuite  de  quoi  il  s’agit  de  les  traiter  à l’aiguille. 

127.  Traiter , fîgiü&e  coudre  à tout  vêtement  ce  qui  doit  nécedairement 
y être  ajouté. - 

128.  Monter  l'habit,  c’eft  coudre  en  place  les  devants  aux  derrières,  les 
■tanches,  la  plilfure  : cette  derniere  Fagon  elHa  plus  difficile  à bien  exé- 
cuter i c’ed  pourquoi  lorfque  le  maître  n’y  Jaurait  vaquer , il  en  charge  le 
plus  habile  de  fes  garqons. 

129.  Il  a été  déjà  dit  au  chapitre  fécond,  qui  traite  de  l’idée  générale 
de  l’art  du  tailleur  , que  l’habit  complet,  qui  ell  judaucorps,  velie  & cu- 
lotte, eft  le  vêtement  le  plus  compliqué!  c’ed-à-dire,  que  tous  les  principes 
y font  renfermés  : c’ed  pourquoi  on  le  prend  ici  pour  exemple , afin  de  dé- 
tailler ces  réglés , & de  les  expliquer  le  mieux  qu’il  lèra  poffible. 

i;o.  ApRàs  que  toutes  les  pièces  du  judaucorps,  aind  que  celles  de  la 
vede  & de  la  culotte,  ont  été  tracées,  commencez  à tailler  d’abord  les  der- 
rières , puis  les  devants , les  manches , les  chanteaux  -,  le  furplus  fera  pour 
la  ceinture  de  la  culotte  , les  pattes , &c. 

I J t.  Les  pièces  étant  taillées,  la  première  chofe  que  vous  devez  faire  ed 
de  fortifier  par  des  droits  - fils  ( * ) le  haut  des  plis  de  côté , tant  des  de- 
vants que  des  derrières , pour  éviter  qu’en  travaillant  enfuite  l’habit , ces 
endroits , déjà  entaillés  par  le  cifeau,  ne  viennent  à être  déchirés.  Vous  y 
ajouterez  donc,  & y couferez  à chacun  un  droit-fil  que  vous  tournerez  en  fer 
à cheval  renverfé  ; vous  engagerez  la  partie  du  droit-fil  qui  s’attache  au  pre- 
mier pli  des  devants  dans  la  couture  des  pattes , quand  on  les  attache  pour 
couvrir  l’ouverture  des  poches  ci-aprés  ; à l’égard  du  pli  du  derrière , vous 
le  formerez  tout  de  fuite , & y ajouterez  le  cran. 

IJ  2.  Le  cran  CC,  pi.  j , elf  un  petit  morceau  quarré  , pris  dans  les  re- 
coupes de  l’étoffe  du  ded'us  (vqyej  Us  traces  du  juflaucorps  ci-devant'),  dont 
la  deftination  ell  de  remplir  un  vuide  qui  fè  fait  naturellement  entre  le  pli 
de  derrière  & fon  ouverture , lorfqu’on  forme  ce  pli.  C’ell  afin  de  pouvoir 
le  former,  qu’on  a donné , en  taillant  le  derrière , un  coup  de  cilèau  D en  tra- 
vers de  l’étoffe.  Lorfqu’on  la  replie  en  -deffous  de  E en  F,  ligne  poiufhiée 
jig.  B,  on  amene  nécelTairement  le  furplus  de  l’étoffe  £,  qti’oii  a laide  ex- 
près pour  remplir  un  intervalle  G entre  le  pli  & l’ouverture  de  derrière , 
d’environ  quatre  pouces  de  large , parallèlement  au  dos  apparent  dudit  pli  H 

(*)  Ce  qu’on  nomme  droit -//,e(l une  bande  de  toile fbrte , large  d’un  à deux  pouces, 
^’oQ  attache  à l’envers  de  l'étofie  aiix  endroits  qu'on  veut  fortifier. 
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)urqu’en • bas } & afin  d’efpacer  jufte  ces  deux  parallèles,  c’eft-à-dire,  celle 
du  dos  du  pli  avec  la  fente  du  derrière  , on  prend  la  bande  de  papier  qui 
a fervi  de  mefure  ; on  la  tend  du  haut  en  bas , depuis  m , pallànt  près  de  l 
& Ënidant  en  k , toujours  en  ligne  droite  j alors  on  enfonce  fou  pli  paral- 
lèle à ladite  bande,  le  long  de  laquelle  on  coupe  enfuite  le  bord  de  la  fente 
du  derrière  : c’et^  entre  ces  deu#  diftances , que  l’on  fera  de  chaque  côté 
les  boutonnières  de  derrière  , qui  ne  fervent  que  d’accompagnement  à 
ladite  ouverture. 

IJ  J.  En  failànt  cette  opération,  c'e(l-à-dire , en  pouflànt  en  - deflbus  le 
pli,  le  haut  de  l’étolfe  s’elï  incliné;  ce  qui  a formé  un  vuide  entre  le  coup 
de  cifeau  fufdit  & le  haut  de  l’étotfe.  Pour  remplir  l’intervalle  entre  le  pli 
& là  fente  de  derrière , il  s’agit  de  boucher  ce  vuide  avec  une  piece  ; car 
U ferait  mal  qu’on  apperqût  en  cet  endroit  apparent  une  couture  en  biais  : 
pour  y remédier , on  augmente  le  vuide , & on  le  rend  quarré  par  un  coup 
de  cifeau  parallèle  au  premier,  obfervant  de  couper  l’étotfe  à la  didance 
qu’on  donnera  par  la  fuite  d’une  boutonnière  à l’autre  ; car  chaque  côté  de 
l’ouverture  du  derrière  doit  avoir  plufieurs  boutonnières  : on  ferme  enfuite 
ce  quarré  vuide  avec  le  cran  C ; & lorfqu’on  Fait  les  boutonnières , on  tra- 
vaille la  première , autrement  la  plus  haute,  fur  la  couture  qui  joint  le  cran 
avec  le  premier  coup  de  cifeau, & la  fécondé  fur  celle  qu’on  a faite  au-def> 
Ihus  : de  cette  làqon  les  deux  coutures  font  cachées  par  les  boutonnières  ; 
mais  il  l’habit  eft  bordé , le  tailleur  n’ayant  point  de  boutonnières  à y conf. 
truire , il  doit  faire  enlôrte  qu’il  n’y  ait  point  de  vuide  quand  il  forme  ion 
pli.  C’eft  une  adrelfe  de  la  part , au  moyen  de  laquelle , en  employant  un 
peu  plus  d’étoffe , il  fupprirae  le  cran , & n’a  qu’une  couture  à faire  qui  ell; 
indifpenfable. 

1 J 4-  Lorsque  le  cran  fera  poic , prenez  celui  des  devants  qui  doit  porter 
les  boutonnières,  coupez  un  morceau  de  bougran  (*)  qui  puifle  aller  du 
haut  en  bas  ; de  ce  devant,  depuis  l’épaulette,  où  vous  lui  donnerez  quatre 
doigts  de  large , taillez-le  en  élargifl'ant  de  faqon  qu’il  fe  trouve  palTer  à deux 
doigts  de  l’emmanchure , depuis  laquelle  vous  l’étrécirez  en  douceur  jufques 
vers  le  Heu  de  la  fept  ou  huitième  boutonnière  , d’où  il  doit  continuer  juf. 
qu’au-bas , un  peu  plus  large  que  ne  fera  la  longueur  des  boutonnières  que 
vous  devez  faire  ; bàtiifez-le  en  entier  i l’envers  de  l’étoffe. 

ijf.  Espacez  & marquez  les  boutonnières.  Pour  cette  opération,  prenez 
une  carte  à jouer  ( elles  ont  communément  deux  pouces  de  large  ) ; pofez-la 
fur  ià  largeur  à un  travers  de  doigt  du  bord.&  à deux  doigts  du  haut  du 
devant  ; marquez  fur  l’étofie  un  point  de  craie  au  bout  de  fes  deux  carnes  ; 

( * ) Le  bougran  eil  üût  de  vieux  drapi  de  lit  ou  de  vieille  toile  é voile  gommés. 
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6tcz  la  carte,  blanchüTez  un  ül  en  le  frottant  de  craie,  vous  l’appuierez 
fur  l’un  des  points  blancs , & par  une  fecoudc  que  vous  lui  donnerez  après 
l’avoir  tendu , il  marquera  fur  l’étotfe  un  trait  blanc  dont  vous  fixerez  la 
longueur  à l’autre  bout  par  un  coup  de  craie.  Cette  longueur  qui  déHgnera 
celle  de  la  boutonnière , eil  communément  entre  deux  pouces  & deux  pouces 
& demi  pour  le  juibucorps , & un  pouce^  demi  pour  la  verte  j continuez 
cette  manœuvre , tranlportant  toujours  la  carte  en  defeendant  jufqu’à  environ 
deux  doigts  du  bas. 

1^6.  Nota.  Il  fe  fait  des  boutonnières  plus  preifees  que  celles  dont  on 
vient  de  donner  la  mefure  ; mais  celle  - ci  ert  la  plus  ufitée  pour  l’habit  complet. 

IJ  7-  Quand  toutes  les  boutonnières  feront  ainfi  marquées,  vous  les  travail- 
lerez en  faifant  d’abord  deux  points  coulés , un  de  chaque  côté  de  la  trace  de 
craie;  vous  fendrez  enfuite  celles  que  vous  dertinez  à être  boutonnées  en-devant 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur  : le  rerte  de  la  conrtrudion  ert  expliqué  cha-, 
pitre  , & defllné  au  bas  de  la  planche  f . 

I J 8.  Nota.  Les  boutonnières  de  fil  d’or  & d’argent  ne  fe  fendent  qu’a- 
près  qu’elles  font  achevées. 

139.  Une  boutonnière,  pour  être  bien  faite,  doit  être  un  peu  relevée, 
faillantc  & égale  par-tout  Pour  la  rendre  telle,  vous  commencerez  par  re- 
poulTcr  avec  l’ongle  les  endroits  que  l’aiguille  en  coufant  aura  trop  applatis;  vous, 
la  releverez  encore,  s’il  le  faut,  en  la  prelfant  entre  vos  dents;  mais  alor|. 
on  doit  leur  interpofer  un  petit  morceau  de  quelqu’étoffe  de  foie , de  peur 
que  les  dents  feules  y faffent  trop  d’imprefFion  ; enfuite  vous  ferez  chauffer 
modérément  le  carreau  & la  craquette , & pofant  la  boutonnière  à l’endroit 
le  long  d’une  de  Tes  rainures,  vous  ferez  couler  la  pointe  du  carreau  à l’envers 
le  long  de  cette  rainure.  Cotte  derniere  faqon  relevera  les  petites  inflexions , 
& corrigera  les  défauts  des  points  qui  fe  feraient  dérangés.  Enfin , & pour 
mettre  la  derniere  main  à cette  opération , étendez  le  patira , pofez  deflus  le 

■ devant  que  vous  venez  de  garnir  de  boutonnières , l’envers  de  votre  côté  ; 
vous  y paiferez  légèrement  le  carreau;  c’eft  une  efpece  de  repailàge  qui, déchif- 
fonnera votre  étoffe  fans  applatir  les  boutonnières. 

140.  Quand  tout  ceci  fera  termine,  vous  taillerez  un  fécond  morceau 
de  bougran  pareil  au  haut  du  premier  ; car  celui-ci  ne  doit  defeendre  qu’à  la> 
l'ept  ou  huitième  boutonnière  : vous  le  couferez  au  premier , vous  ajouterez 
un  droit-fil  qui  aille  du  haut  en-bas  ; coufez  le  tout  à furjet,  prenant  toujours 
le  droit-fil  tout  le  long  des  bords  du  bougran , obfervant  de  froncer  le  bord 
antérieur  à l’endroit  de  la  poitrine , pour  faire  prendre  à l’habit  le  contour . 
& arrondüfement  qu’il  doit  avoir  en  cet  endroit. 

141.  Prenez  votre  autre  devant,  qui  ert  le  côté  droit,  auquel  les  bou- 
tons doivent  être  attachés  ; placez  les  bougrans  & le  droiufil  comme  à celui 
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ies  bouconhieres  ci-deiTus , puis  joignez  par  un  bâtis  les  deux  devants  en- 
lèmble , obfèrvant  que  chaque  point  du  bâtis  perce  le  devant  du  côté  des- 
boutons  vis-à-vis  de  chaque  boutonnière,  a&i  que,  quand  vous  le  couperez 
enPuite  de  place  en  place , il  relie  des  bouts  de  fil  qui  vous  indiquent  le 
beu  des  boutons. 

141.  Fendez  l’ouverture  des  poches,  dont  vous  avez  ci-devant  marqué 
la  place  avec  de  la  craie  fuivant  votre  mefure  ; marquez  au-dedbus  de  cette 
ouverture  une  ligne  courbe  B B , />/.  f , fig.  A j puis  doublez  les  pattes  , 
O’efl-à-dire , coufez  leur  doublure.  On  PuppoPe  que  vous  y avez  fait  les 
boutonnières  au  nombre  de  cinq  â chacune  E , />/.  f ; attachez-les  le  long 
de  leur  ouverture , les  y couPant  d’abord  â l’envers  avec  du  fil  â point  de- 
vant , puis  par  l’endroit  avec  le  point  de  rentraiturc  j poPez  la  couture  Pur 
le  palTc-carreau , & prellbz  au  carreau  à l’envers.  Ancifei , c’eft  le  terme  de 
l'art,  c’ell-à-dirc , tailladez  l’etotfe  du  delPus  en  petites  lanières  parallèles  , 
que  vous  arrêterez  toutes  à la  ligne  courbe  dont  on  vient  de  parler,  & ne 
la  pallànt  point  ; pliez  toutes  ces  lanières  en-dedans  Pur  l’envers. 

143.  Prenez  la  poche;  elle  Pe  làic  d’un  morceau  de  toile  Porte,  coupée 
en  quatre  long , qui  redoublé  & couPu  par  les  deux  c6tés , devient  un  petit 
Ëc  quarré  ; prenez  donc  la  toile  qui  doit  faire  la  poche  ; tailladez  un  de 
Pes  bouts  en  lanières  pareilles  â celles  que  vous  venez  de  faire  â l’étofie  du 
deflus  en  portion  de  cercle  ; prenez  enPuite  un  morceau  de  doublure  que 
vous  couPerez  â l’autre  bout  de  la  poche  d’une  part,  & d'autre  part  â la 
couture  même  de  la  patte,  avec  le  point  â rabattre.  Les  tailleurs  nomment 
ce  morceau  de  doublure  le  parement  de  la  poche  ; il  ne  s’agit  plus  que  de 
coudre  les  deux  c6tés  de  votre  poche  pour  la  fermer  enPuite  vous  ferez 
une  bride  aux  deux  côtés  de  chaque  patte  vers  le  haut. 

144.  ApRis  que  les  boutonnières  ont  été  prelPées  au  carreau  , & l’ouverture 
des  derrières  ayant  eu  Pes  plis  , aiPemblez  les  deux  derrières , d’abord  à l’envers 
avec  du  fil , â arriere-point , puis  à l’endroit  par-delTus  l’arriere-point  avec  le 
point  de  rentraiture,  c’eil  ce  qui  fait  la  couture  du  dos.  On  la  commence 
par  le  bas , c’e(l-à-dire , au  haut  de  l’ouverture  de  derrière  on  met  un  droit- 
fil  en-travers  pour  fortifier.  ' 

I4f.  Il  s’agit  maintenant  de  la  doublure  qui  a dù  être  taillée  piece  à 
piece  ; elle  doit  toujours  être  un  peu  plus  ample  que  l’étolPe  du  deiPus  ; 
mettez- la  en  place,  & bâtifPez-la  à grands  points;  mais  avant  de  doubler 
les  devants,  attachez  au  bougran  vis-à-vis  le  haut  de  la  poitrine  & vers  les. 
clavicules , un  petit  plaflron  d’ouate.  Il  Pe  trouve  prePque  toujours  un  enfon- 
cement en  cet  endroit,  ce  plallron  eft  deftiné  â le  remplir.  On  Pe  fert-aufll 
de  cet  expédient  aux  endroits  où  les  défauts  de  conformation  l’exigent;  c’eft 
ce  que  les  tailleurs  nommentAtgamitwz..On  y,ajoute.quelquefois  du  crin:: 
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U chap.  Fil.  On  ne  travaille  ü poftr  'a  doublure  que  lorfque  les  poche* 
ont  été  attachées  & les  derrières  ailemblés  -,  vous  la  replierez  en-dedans  de 
deux  doigts  le  long  de  l’ouverture  de  derrière  i fuites  un  pareil  repli  au 
devant  qui  porte  les  boutonnières , depuis  la  patte  jufqu’en-bas , & i celui 
des  boutons  du  haut  en-bas  i vous  ferez  i tous  ces  replis  un  fécond  bàds 
qui  prenne  le  bougran  & la  doublure  -,  après  quoi  vous  renverferez  la  dou- 
blure pour  coudre , & bi  rabattrez  fur  le  bord  de  l’étode  avec  de  la  Ibie. 

146.  M>/a.  On  a mis  pendant  quelque  tems  de  la  toile  de  crin  entre 
la  doublure  & la  bafque  du  judaucorps , pour  la  maintenir  bien  tendue , ce 
qu’on  nommait  an  panier  : quelques-uns  veulent  encore  un  demi-panier  qui 
ne  defeend  que  jufqu’à  la  moitié  de  la  bafque.  Comme  la  doublure  aux 
manches  & paremens  ne  s'y  met  que  quand  ils  font  prêts  à la  recevoir , on 
l’expliquera  ci-delTous  en  parlant  de  ces  pièces. 

147.  Atawt  de  coudre  les  derrières  aux  devants , commencez  par  les  ac. 
tacher  l’un  à l’autre  avec  trois  épingles  que  vous  plicerez  aux  endroits  où 
vous  avez  pris  ci-devant  la  mefure  i puis  préfentant  votre  mefure  au  droit 
de  chaque  épingle,  vous  examinerez  H elle  s’y  trouve  jude  pour  replier  le 
delTus  de  l’étone  en  cas  de  befoin  ; car  H ed  i fuppoler  que  vous  en  avea 
plutôt  knlTé  de  furplus  que  de  l’avoir  taillé  trop  jude.  Toutes  ces  précau- 
tions prifes , coulez  depuis  l’aUTelle , autrement  l’emmanchure  , jufqu’à  l’en- 
droit où  commencent  les  plis  de  côté  i coufez  enfuite  l’épaulette , puis  le  bord 
de  col  : ces  coutures  üe  travaillestt  comme  celles  du  dos  t prelfez  - les  au 
carreau. 

148.  On  a déjà  dit  que  le  bord  de  coled  une  bande  étroite  d’unpouco 
ou  environ , que  l’on  prend  dans  les  recoupes  de  l’étolfe  ; il  faut  la  tailler 
aflez  longue  pour  qn’elle  fade  le  tour  du  haut  du  judaucorps , & en  di- 
minuant un  peu  par  les  deux  bouts  i coufez  un  côté  de  ce  bord  de  col  au 
judaucorps  avec  le  point  lacé  -,  ployez-le  enfuite  par  la  moitié  fur  fà  longueur  , 
pour  y renfermer  un  droit-hls  coufez  le  tout  avec  le  point-devant 

149.  Formez  tout  vos  plis  de  côté,  tant  des  devants  A,  que  des  der- 
rières B , />/.  f , quatre  plis  devant , deux  plis  & demi-pli  derrière  ; pour  le 
devant , pliez  d’abord  i , relevez  2 , pliez  j , relevez  4 1 pour  le  derrière , 
pliez  1 , relevez  a,  pliez  j } ce  dernier  fè  trouvera  recouvert  par  le  4 du 
devant  ; arrêtez  enfèmble  tes  dos  des  pi»  en-haut  & en-bas , en-bas  avec 
un  ou  deux  points , en  - haut  avec  pluüeurs  points  d’un  gros  fil  en  double. 

If  O.  Formez  vos  manches  en  joignant  enfèmble  les  deux  quartiers  de 
chacune  par diiférenz  points  de  couture, .la  couture  de  devant  à arriere-pojnt , 
par  Jelfus  lequel  fera  fait  le  point  de  réatraicUre , <Si  ccUe  de  dedous  le  bras  à 
point  lacé  -,  cuitfez  de  la  même  maniéré  les  deux  quartiers  de  parement  » joignez 
le  paremeut  à la  manche  par  un  furjet  * ptedèz  les  «oMures  au  carreau  à 
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l’envers  fur  le  paiTe  • carreau  que  vous  ferez  entrer  dans  la  manche. 

If  I.  Pour  mettre  la  doublure  aux  manches  après  l’avoir  coufuc  à part, 
elle  a la  figure  d’un  long  fac  ouvert  par  les  deux  irâuts  i la  manche  & le  pa- 
rement, comme  il  vient  d’être  dit,  font  à l’envers  ; on  pofe  la  doublure  à 
plat  fur  la  manche , aux  coutures  de  laquelle  on  la  faufile , ce  qui  forme 
alors  comme  deux  tuyaux  l’un  fur  l’autre  ; alors  palTant  fa  main  les  doigts 
étendus  dans  le  conduit  de  la  doublure , on  les  fort  i l’autre  bout  ; & en 
faiTilTant  le  deflus  de  la  manche  & le  tirant  à foi  dans  le  même  tems  qu’on 
le  pouffe  de  l’autre  main , il  s’étend  par-deffus  la  doublure  & la  renferme. 

if2.  Faites  les  boutonnières  au  parement  au  nombre  de  cinq;  attachez, 
y autant  de  boutons  ; bâtiffez  enfuite  à grands  points  la  doublure  à rétoffe 
du  deflus  ; coufez  chaque  manche  à Ibn  emmanchure  à arriere-point , & par- 
deffus  le  point  de  rentraiture  ; preffez  au  carreau  toutes  ces  coutures. 

ifj.  Il  faut  quatre  douzaines  de  boutons  pour  un  juflaucorps, 

Fcjle  culotte. 

If 4.  La  vtjlô.  Pour  la  vefle,  on  fuit  entièrement  le  procédé  qui  vient 
d’être  expliqué  pour  le  jullaucorps  ; avec  cette  différence , qu’on  ne  mec  point 
aux  devants  de  double  bougran , que  le  feul  qu’on  mec  ne  monte  pas  juf 
qu'à  l’épaulette , & qu’il  ne  fe  fait  pas  de  renSement  fur  la  poitrine  ; d’ailleurs 
on  a de  moins  les  paremens  & les  plis , & en  étoffe  étroite  les  manches  & le 
dos , qu’on  nomme  Us  défauts , qu’on  remplit  par  une  étoffe  de  moindre 
valeur,  le  chapitre  VIII , au  titre  de  l’habit  complet  en  velours , &c. 

Ces  défauts  fe  taillent  & s’achèvent  comme  au  juftaucorps. 

I ç S • culotu.  Pour  faire  la  culotte , commencez  par  parementer  ( voye^ 
l’article  de  la  redingotte  ci  - devant  ) les  ouvertures  d’en  - bas , côté  des  bou- 
tonnières U , c’e(l-à-dire  , du  côté  des  genoux , ainfl  que  le  haut  des  poches 
entravers  i ,pl.  d,  dont  l’ouverture  doit  couler  tout  le  long  de  la 

ceinture  ; faites  tout  de  fuite  les  boutonnières  x , au  nombre  de  cinq. 

156.  Assemblez  & coufez  les  deux  devants  aux  deux  derrières , tant  en- 
dedans , c’e(l-à-dire  entre  les  cuilfes , qu’en  - dehors  aux  côtés  : la  couture 
des  côtés  commencera  au-delfus  de  l’ouverture  du  bas  des  cuilîcs , & ceffera 
pour  celle  de  la  poche  en  long  y , qui  doit  avoir  fept  pouces.  La  couture 
fe  fait , fi  c'cfl:  du  drap , à point  lacé  ; mais  aux  étoffes  de  foie  vous  ferez 
d’abord  à l’envers  un  arriéré  - point , que  vous  rabattrez  en  - dehors  à point 
perdu.  Faites  de  même  la  couture  de  l’entre-jambe , qui  joint  les  deux  der- 
rières : elle  doit  aufll  laiifer  en  - haut  par  - derrière  une  ouverture  de  trois 
pouces  , à laquelle  les  deux  bouts  de  la  ceinture  doivent  fe  terminer,  & 
une  autre  par- devant,  dont  ou  parlera  ci-deffous  ,. attendu  qu’on  nclaré- 
ierve  pas  toujours. 

Tome  Xiy.  L 
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i{’7.  Ajoutez  un  droit-fil  à chaque  portion  de  la  ceinture,  par-defllt* 
lequel  vous  ên  remploierez  le  bord  fupérieur  ; coufez  la  ceinture  à la  culotte  à 
point  lacé  & à rabattre  par-ddliis,  & à mefure  que  vous  en  coudrez  chaque 
moitié,  vous  ferez  faire  quelques  plis  au  haut  de  la  culotte,  qui  feront  rabat-’ 
tus  fur  la  ceinture  ; fi  elle  ell  de  drap , vous  prellcrez  les  coutures  au  carreau  ; 
mais  aux  étoffes  de  Ibie,  vous  rabattrez  la  couture  fur  la  ceinture  à point  de- 
vant, & vous  n’y  palfcrcz  pas  le  carreau. 

If 8.  L’ouverture  du  devant  d’une  culotte  a deux  manières  de  fe  fer- 
mer, l’une  par  une  petite  patte  qu’on  ajoute  à gauche  de  l’ouverture  ; on  lui 
fait  deux  boutonnières , & elle  fe  ferme  par  deux  boutons  ; l'autre  maniéré 
qui  le  nomme  un  pont  ou  une  bavaroife , tient  lieu  de  fermeture  lans  y ajouter 
de  patte.  La  voici. 

ifg.  En  taii'aiit  la  culotte,  vous  donnerez  à chaque  devant  un  coup  de 
eifeau  fur  le  devant  de  la  cuilfe  du  haut  en  bas , pour  fendre  cet  endroit  d’en- 
viron quatre  pouces  de  long,  & éloigné  de  trois  pouces  du  milieu  de  la  cu- 
lotte , autrement  de  l’cntre-jambe.  Alontez  votre  culotte  à l’ordinaire  : mais 
eu  failànt  la  couture  qui  allembic  les  deux  derrières  palfant  entre  les  cuilfes, 
ne  ménagez  point  d’ouverture  par-devant , & coufez  jufqu’en-haut , ce  qui 
vous  donnera  une  picce  de  fix  pouces  de  large  terminée  par  les  deux  coups  de 
eifeau  l'ufdits,  ayant  la  couture  dont  on  vient  de  parler,  à fbn  milieu:  cette 
pièce  tient  toujours  à la  culotte  par  le  bas  des  incifions,  & c’eft  elle  qui  fe 
nomme  U pont  ; l’clpuce  qu’elle  abandonne  forme  un  vuide  qu’il  faudra  rem- 
plir par  deux  morceaux  de  votre  étort'e , qui  lui  Jeront  entr’eux  une  ouverture 
comme  à la  culotte  ordinaire , à laquelle  cependant  vous  n’ajouterez  point  de 
patte;  vous  couferezccs  deux  morceaux  à arriere-point,  au  côté  de  chaque 
devant  que  la  picce  du  pont  vient  de  quitter  ; coufez  à l’envers  à chaque  côte 
de  cette  picce  du  pont , depuis  l’endroit  où  elle  tient  à la  culotte  jufqu’au  haut, 
une  petite  patte  pour  fortifier  ces  côtés,  & une  petite  ceinture  en-haut,  qui 
aille  d’une  patte  à l’autre:  on  la  nomme  la  troifieme  ceinture.  Cette  troifieme 
ceinture  doit  avoir  une  boutonnière  en  biais  à chaque  bout,  & un  bouton  at- 
taché à la  vraie  ceinture  de  part  & d’autre,  pour  former  le  pont.  Attachez  la 
vraie  ceinture  à la  euhitte , comme  ci-deflus , &c. 

160.  Les  poches  d’une  culotte  font  au  nombre  de  quatre,  Sc  deux  autres 
petites,  qu’on  nomme  goi/ffits.  On  peut  faire  ces  poches  & gouifets  de  telle 
étoffe  qu’on  voudra;  mais  elles  fe  font  plus  communément  de  peau  blanche 
de  mouton:  alors  c’eft  les  peauffiers  qui  les  vendent  aux  tailleurs,  en  mor- 
ceaux tout  taillés  fans  être  coufiis  & formés  en  poches.  Les  poches  s’attachent 
avant  les  boutons  & la  doublure. 

161.  On  double  les  culottes  de  peau  de  mouton  chamoilee,  de  futaine, 
de  toile , &C.  On  taille  la  doublure  picce  à picce , & on  la  traite  comme  toutes 
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les  antres  doublures  ci-delTus , c’cft-à-dire , qu’on  fuit  le  même  procédé  qu’à 
celle  de  l’habit.  « 

162.  Attachez  les  jarretières  & boucles  tin  bas  de  la  culotte  en  Z,  at- 
tachez auHi  un  bouc  de  jarretière  d’une  part  & une  bouche  de  l’autre  par  - der- 
rière , au.x  dfbx  moitiés  de  ceinture,  pour  ferrer  plus  ou  moins  la  culotte. 

..  16 j.  La  culotte  ordinaire  a feize  boutonnières  & autant  de  boutons;  ü- 
voir,  deux  boutons  de  juftaucorps , & deux  boutonnières  à la  ceinture  par-de- 
yunt,  dix  petits  boutons  de  vefte,  cinq  à chaque  bas  de  culotte,  deux  à la 
pacte  de  devant,  deux  au.x  poches  en  travers,  un  à c’nacune;  la  culotte  i 
pont  a deux  boutons  & boutonnières  de  plus , les  boutonnières  font  à la  troi- 
ueme  ceinture,  & les  boutons  à la  vraie  ceinture. 

164.  Quand  les  culottes  font  taillées  , on  les  donne  communément  à coiu 
dre  & a achever  à des  femmes , que  pour  cette  ration  on  appelle  ouvruns  en 
culotte  ou  culottitrcs. 

i6f.  Il  fàiit  quatre  douzaines  de  boutons  de  vefte  pour  vefte  & culotte  : 
ces  boutons  font  ordinairement  de  moitié  plus  petits  que  ceux  du  juftaucorps. 


& uni , qu’avec  celui  qui  fera  chamarré  d’or  & d’argent  ; cependant  plus  ou. 
moins  d’oriiemens  n’y  font  pas  inutiles  lorfqu'ils  fervent  à diftinguer  les 


plus  communément  : on  le  diftribue  de  diverfes  maniérés;  les  plus  ordU 
mires  font  un  firaplo  borde  , ou  bien  un  bordé  & un  galon,  ce  qu’on  ap- 
pelle à la  Bourgogne. 

167.  Pour,  galonncr  un  juft.tucorps,  taille  ordinaire;  d’un  fimple  bord 
plus  ou  moin.s  large , mettant  deux  galons  aux  pnremens , il  entre  neuf  aunes 
de  gtJon  ; pour  la  vefte , cinq  aunes  : on  ne  met  pas  de  galon  à la  culotte. 

1^8-  Pour,  galonncr  un  juftaucorps  à la  Bourgogne,  c’eft- à - dire,  avec 
bordé  & galon , il  faut  fix  aunes  & demie  de  bordé  & onze  aunes  de  grand 
galon  ; pour  la  vefte , trois  aunes  & demie  de  borde , & quatre  adnes  Je  grand 
galon;  & fi  on  voulait  du  galon  fur  toutes  les  coutures  ou  tailles  du  jut 
taucorps , il  faudra  quatre  aunes  & demie  de  grand  galon  de  plus'.  On  mot 
alors  trois  galons  aux  plis , iîivoir  un  le  long  du  dos  du  dernier  pli  du  de- 
vant, un  au  dernier  pli  du  derrière;  c’eft  ce  qui  s’appelle  les  quillts  j le 
truificme  cft  toujours  un  morceau  du  bordé  qui  le  met  au  milieit  le  long 


CHAPITRE  X. 


Des  ornemens  & modes  de  Pbabit  complet  français. 

)n  eft  auffi  bien  couvert  & préfervé  de  l’air  avec  un  habit  liinple 


états  & conditions.  Le  galon  d’or  & d’argent  eil  celui  qu'on  emploie  le 
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du  demi  - pli,  auquel  on  donne  la  forme  d’une  patte  chantournée  en  lonç. 

169.  On  ne  parlera  point  ici  de  l’aunage  des  galons  de  livrée}  il  n’y  a 
aucune  règle  à cet  égard , il  fc  trouve  des  livrées  toutes  chargées  de  galon , 
d’autres  qui  n’ont  qu’un  llmplc  bordé , &c. 

170.  Les  autres  ornemens  inférieurs  à ces  premiers,  font  les  boutons 
d’argent,  d’or,  feuls  ou  avec  les  boutonnières  do  même,  du  galon  en  bou- 
tonnieres , brandebourgs , boutonnières  de  trelTe  avec  ou  fans  franges , bou- 
tons  en  olive , ganfes , &c.  Les  beaiiiL  habits  font  les  habits  brodés  , d’é» 
tülfe  de  foie , à fleurs  d’or , d'argent , d'ctolfe  d’or  , &c. 

171.  Il  y a déjà  long-tems  qu’on  n’a  rien  changé  à reifentiel  de  l’habic 
complet  franq.u5  } les  modes  s’exercent  feulement  fur  les  acccd’oires , comme 
furies  boutons,  les  parcmens,  les  pattes,  la  taille,  les  plis,  &c.  Les  boiw 
tons  gros , petits , plats , élevés  } les  parcmens  ouverts , fermés , en  bottes , 
en  amadis,  hauts,  bas,  amples,  étroits;  les  pattes  en  long.,  en  travers, 
en  biais  , droites  , contournées  ; la  taille  haute  , balle  ; les  bafques  longues , 
courtes  i plus  ou  moins  de  plis , &c.  La  mode  d’attacher  des  jarretières  i 
la  culotte  pour  la  ferrer  fous  le  genou , u’ell  pas  anciemie , précédemment  oa 
roulait  les  bas  avec  la  culotte  fur  le  genou. 

m - e» 

CHAPITRE  XI. 

Quelques  détails  dam  la  monture  des  vetemem  décrits  au  chapitre 

huitième. 

17a.  Ce  dernier  chapitre  efl  deftiné  à donner  quelques  particularités  qui 
fe  rencontrent  dans  la  monture  des  vétemens , dont  on  a donné  la  coupe  ci- 
devant  au  chapitre  huitième,  à la  fuite  de  celle  de  l'habit  complet,  attendu 
qu'il  s’y  rencontre  diverfes  pratiques  qui  peuvent  devenir  utiles  pour  l’éclair- 
difement  de  cet  art,  dans  les  cas  où  l’on  en  aurait  befun. 

17J.  On  n’a  rien  de  particulier  à obferver  à l’égard  du  furtout , du  vo- 
lant, de  la  fontanelle,  de  la  fraque  & du  veflon;  ce  font  des  efpeces  de 
juflaucorps. 

174.  La  rtdingotte  a un  collet  comme  le  furtout;  on  pliffe  tout  le  der- 
rière au  bas  de  ce  collet , en  commeiujant  les  plis  à un  pouce  du  haut  de 
l’épaulette  de  chaque  côté  ; & pour  cacher  ces  plis , on  coud  par-delfus  une 
rotonne , efpece  de  collet  large  qui  tombe  fur  le  dos.  Les  manches  fè  font 
toujours  en  botte , chacune  garnie  de  trois  boutons  & boutonnières  ; on 
les  double  de  toile.  Les  devants , jufqu’à  la  ceinture , fe  doublent  avec  une 
baude  de  la  même  étoR'e  ou  autre  plus  ou  motus  large.  On  ouvre  des  pattes 


Digitized  by  Google 


ART  DU  TA  1 L L E ü R,  ^c. 


iS 


en  long  aux  côtés , prifes  dans  les  devants,  avec  trois  boutons  ; on  y ajoute 
quelquefois  des  poches.  L’ouverture  de  derrière  ne  doit  monter  qu’à  la  moidé 
de  celle  du  juilaucorps. 

I7f.  Le  manteau  fe  monte  en  couiànt  les  deux  moitiés  d’un  côte  feule» 
ment  ; cette  couture  fera  celle  du  dos  ; on  la  ceiTe  pour  laiifer  par-dcrtiere 
une  ouverture  pareille  à celle  du  précédent.  On  pliîTc  le  tour  du  col , & par» 
dedus  on  met  comme  à la  redingotte  le  collet  ou  rotonne.  On  ne  met  point 
de  doublure  au  manteau , mais  on  ajoute  en-dedans , tout  le  long  du  de- 
vant , une  bande  de  la  même  étotfe.  On  n’y  met  point  de  boutons , mais 
lèulenient  une  grolfc  agrarfe  pour  le  fermer  en-haut 

176.  La  Toqutlaure.  ÜLLE  fe  monte  comme  le  manteau  ; mais  on  y met  quel» 
ques  boutons  en-haut 

177.  Le  manteau  court  <f  ahbi.  On  le  coud  à l’envers  à ion  collet  fans  le  pliiTer, 
jufqu’à  ce  qu’on  ibit  arrivé  à l’échancrure  dudit  collet  i alors  on  le  plifle  autour 
de  cette  échancrure  ; on  borde  les  deux  côtés  par-dehors  avec  un  large 
ruban  de  foie  noire  qu’on  retourne  d’équerre  par  le  bas , juiqu’à  la  pUifure 
iàns  aller  plus  loin.  On  ne  double  point  ce  manteau.  Pour  le  Elire  tenir  dans 
{à  place , on  coud  tout  le  long  de  l’échancrure  du  collet  en  deifoui , une 
jarretière  qu’on  boucle  par-devant  ; ou  bien  on  coupe  deux  jarretières  pour 
fe  fervir  de  la  boutonnière  de  chacune  ; on  en  coud  les  bouts  coupés  à 
l’échancrure  de  part  & d’autre , on  place  un  bouton  fur  le  haut  de  chaque 
épaulette  de  l’habit,  auquel  on  boutoime  les  demi-jarretieres.  Ce  manteau  & 
le  fuivant  ne  couvrent  que  le  dos. 

178.  Le  manteau  long  d' eccUliafiique  fe  monte  en  tout  comme  le  manteau 
court 

179.  La  foutane  fe  monte  comme  le  juftaucorps , excepté  qu’aux  en- 
droits où  on  met  du  bougran  au  juffaucorps , on  ne  fe  fert  que  de  treillis 
noir  d’Allemagne,  ou  de  toile  noire.  On  laifle,  en  coufant  les  derrières  aux 
devants , une  ouverture  de  chaque  côté , vers  les  hanches , de  fix  pouces 
de  long,  au-delfus  de  laquelle  on  attache  une  ganfe  dont  le  bout  fupérieur 
s’arrête  fous  le  bras  vers  l’ailTelle  i cette  ganfe  eft  dellinée  à fouteitir  un 
ruban  de  foie  noire , lai^e  de  quatre  doigts , qui  fert  de  ceinture  , & dont 
les  deux  bouts  tombent  de  côté  ju(qu’au-bas  de  la  foutane.  On  la  boutonne 
du  haut  en-bas  avec  (Ix  douzaines  de  très-petits  boutons. 

180.  La  robe  de  palais  fe  monte  en  commençant  par  joindre  les  devants 
aux  derrières  ; & afin  qu’à  l’épaulette  le  derrière  fe  trouve  égal  au  devant , 
on  le  plilfe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  de  même  largeur  ; on  attache  en- 
fuite  une  lanicre  de  l’étolfe  à l’envers  du  devant } on  retourne  cotte  b.nule 
(bus  les  plis  confus  auxquels  on  la  coud,  & on  la  rabat  ; on  pouifnit  enfuito 
la  jondion  jufqu’cn-bas , laidànt  eu  chemin  une  ouverture  vers  la  hanche 
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pour  y.iil'.t.  la  main  ; on  rabat  cette  couture.  La  manche  fe  traite  à part  t 
elle  eft  formée  par  trois  lart^eurs  de  lez  coufus  enfemblci  on  pliife  les  deux 
qui  font  le  dehors  ; le  troifieme  qui  ell  le  dcifous  , ne  fe  plirie  pas.  Pour  faire 
cette  efpece  de  plüTiirc,  donc  les  plis  doivent  être  égaux , proprement  arrangés 
côte  à côte,  & profonds  de  deux  lignes,  on  commence  par  coudre  à l’en-, 
vers , tout  le  long  do  ce  qui  fera  pliifé , une  bande  de  gros  drap  noir , ou 
des  lanières  de  l’étolfe  même;  puis  prenant  trois  fortes  aiguilles,  chacune 
enfilée  d’un  gros  fil  noir , on  les  enfoncera  à diihince  égale  l’une  de  l’autre 
au  travers  des  plis  à mefure  qu'on  les  forme , failànt  de  tems  en  tems  un 
nœud  à chaque  aiguillée.  On  pourfuit  de  cette  maniéré  julqu’au  dernier 
pli , les  accollant  toujours  l’un  contre  l’autre , ce  qui  Fait  une  efpece  d’or, 
nemenc  à l’épaule  ; on  coud  enfuite  par  l’envers  cette  manche  à l’cmman- 
chure;  puis  on  la  rabat,  on  attache  le  bord  de  col.  Au  bas  de  la  robe , on 
fait  un  remplis  en-dedans , que  l’on  bâtit  à point  tiré  ; puis  on  rabat  cette 
bordure  par-dclfus  ; on  ôte  le  bâtis.  On  coud  dans  la  quarrure  du  derrière 
deux  lifieres  en  travers , à quatre  pouces  l’une  de  l’autre  ; chaque  bout  de 
celle  d’en-haut  s’attache  fur  la  couture  des  manches  près  de  celle  des  épau. 
lettes  ; & celle  de  dcifous , où  les  plis  des  manches  hnilfent.  11  faut  à la  robe  de 
palais  lîx  douzaines  de  boutons  très-petits , comme  à la  Ibutane  ci-delTus. 

i8i.  La  robe  de  chambre,  celle  qui  e(l  <i  manches  rapportées  , fe  traite  & 
fe  monte  comme  la  foutane  ; on  lui  met  un  collet  avec  un  bouton  & une 
boutonnière  ; & lorfqu’on  met  des  boutons  par-devant , ils  ne  vont  que  jut 
qu’à  la  ceinture  ; on  ajoute  aux  manches  un  petit  parement  Celle  qui  cil 
tn  chemife  fe  monte  comme  la  précédente.  Quant  aux  manches , on  y ajoute 
ce  qu’il  faut  d’étoffe  pour  terminer  leurs  longueurs  ; on  la  coud  à point  ar- 
riéré ; on  place  les  goudets. 


LES  CULOTTES  DE  PEAU. 

182.  On  a dit  dans  l’avant-propos  les  raifons  qui  ont  déterminé  à ajou- 
ter ici  la  faqon  des  culottes  de  peau  ; on  y renvoie  le  leélcur. 

18 J.  Le  tailleur  de  culottes  de  peau,  qui  eft  du  corps  des  bourfiers  , 
s’y  prend  à peu  près  de  la  même  maniéré  pour  la  taille  que  celui  d’habits 
d’hommes.  Les  différences  fe  trouvent , 1 0.  fur  la  matière  qu’il  emploie  ; car 
il  ne  travaille  que  fur  des  peaux  chamoifecs  de  bouc  , de  chamois , de  daim , 
d’ânon , de  mouton  , de  cerf,  d’élan , de  renne , &c.  2".  A l’égard  des  cou- 
tures , dont  il  fait  pluûeurs  à la  faqon  du  cordonnier  avec  la  foie  de  fan- 
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gUer,  Talène  & le  tirepied}  tous  fes  inftrumens , outre  ceux  qu’on  vient 
de  nommer , (Jonfillent  en  fil , aiguilles , dé  à coudre , une  builTe  A , un  petit 
maillet  & un  HifoirB  , pl.  12.  Il  prend  la  mefure  comme  le  tailleur  ci-delFiis. 

1 84-  Quand  la  peau  cft  afTez  grande , il  fait  la  culotte  d’une  feule  peau , 

& de  deux  quand  elles  font  trop  petites  : on  a pris  ici  pour  exemple  une 
peau  entière;  les  meilleures  font  de  daim. 

i8f.  Prenez  une  peau  entière,  pliez-la  du  fens  de  là  longueur,  non  pat 
la  moitié,  mais  au  tiers  de  fà  largeur,  la  fleur  en-dehors 5 plicz-Ia  encore 
eii  deux  de  l’autre  fens , c’elt-à-dire , fur  fa  largeur , pour  vous  en  indiquer 
le  milieu;  dépliez  ce  fécond  pli  fur  (aligne,  duquel  vous  fendrez  le  dclfus 
jufqu’au  premier  pli  en  long,  ce  qui  vous  donnera  une  coupure  d’environ 
fix  pouces  ; prenez  les  deux  bouts  de  toute  la  peau , & les  amenez  de  votre 
côté , jufqu’à  ce  que  le  commencement  de  la  fente  fufdite  fe  foit  ouvert  de 
trois  pouces , ce  qui  formera  un  vuide  à angle  aigu. 

ig^.  Taillez  fuivant  votre  mefure  une  des  cuilTes  par-dehors  I ,c’c{l- 
à-dire , du  côté  où  la  peau  eft  ieparée  en  deux , obfervant  de  laifler  au  bas 
de  ladite  cuifl'e  une  a\ance  ou  fkuffe  patte  II,  longue  de  (ùr  pouces,  pour 
l’ufagc  qui  fera  expliqué  ci-après  ; on  ne  coupe  lien  au  côté  rendoublé  III , 
qui  rait  le  dedans  des  ciiilTes  : vous  plierez  enfuite  une  féconde  fois  par  le 
milieu , rapportant  la  cuifle  taillée  fur  l’autre , afin  de  les  couper  égales  ; 
remettez  votre  peau  toute  étendue;  enfaite,  pour  fixer  la  hauteur  du  fond 
lie  la  culotte , vous  prendrez  votre  mefure  en  papier , fur  laquelle  ayant 
trouvé  celle  qui  marque  la  ceinture , vous  plierez  le  papier  en  deux  depuis 
cette  marque , & vous  le  porterez  ainfi  plié'd’une  part  à la  pointe  de  la  fente 
du  milieu , & de  l’autre  fur  la  peau  qui  doit  faire  votre  fond  de  culotte  , 
où  vous  ferez  une  marque,  par  laquelle  vous  palferez  en  taillant  & arron. 
dillimt  ledit  fond. 

I gy.  Cela  fait , raettei-vous  à couper  toutes  les  pièces  dans  ce  qui  vous 
relie  de  peau , favoir , la  ceinture  de  la  culotte  en  deux  morceaux  b b ,fig.  C ; 
les  deux  pattes  des  poches  en  travers  de  devant  dd;  les  deux  petites  pattes 
f t dcTdites  poches  ; les  deu.x  pattes  des  poches  en  long  des  côtés & Is  Ibuf- 
flet  a. , comme  aulfi  la  patte  de  la  fente  du  devant 

188.  Les  pièces  qu’on  vient  de  nommer  font  celles  qui  entrent  dans 
une  culotte  fimplement  ouverte  du  devant,  qui  fe  fermera  avec  une  patte 
à deux  ou  trois  Ixmtonnieres , comme  la  plupart  des  culottes  ordinaires  ; 
mais  comme  le  grand  mérite  de  celle-ci  eft  de  fervir  principalement  aux  per- 
Ibnnes  qui  montent  à cheval , à quoi  elles  (ont  très-commodes , il  s’en  fait 
beaucoup  à pont  ou  à la  bavaroife , ce  qui  en  augmente  encore  lu  commo- 
dité & même  l’utilité. 

189.  Cette  efpece  de  culotte  exige  quelques  pièces  de  plus  que  la  pré- 
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ccJcntc  : il  s'agit  de  celles  qui  doivent  faire  le  pont  mm;  il  fe  taille  à la 
peau  même  de  la  culotte  en -devant,  & y relie  attaché.  Pour  cet  effet,  fai- 
tes avec  les  cifeaux  deux  coupures  dcfcendantes , en  fendant  la  peau  par- 
devant,  depuis  le  haut  de  chaque  cuille  jufqu’à  trois  pouces  de  long,  cha- 
que fente  éloignée  du  milieu  de  trois  pouces  ou  environ , ce  qui  fera  un 
morceau  pendant  en  - dehors  de  lix  à fept  pouces  de  large , qui  découvre 
un  vuide  qu'il  faudra  remplir  par  la  fuite.  Les  autres  pièces  qui  doivent 
accompagner  ce  morceau  font,  une  ceinture  p,  deux  pattes  nn  au  bout  des 
fentes  -,  le  triangle  l , qu’on  nomme  U caur  du  pont , qui  remplit  au-delTous 
du  pont  la  première  fente  de  la  culotte  qu’on  a faite  en  la  taillant  ; les  deux 
pièces  h h qui  rcmplilfent  le  vuide  que  le  pont  a lailfé,  qui  fe  nomment 
Its  pièces  du  pont  : aiiili , pour  une  culotte  de  peau  i pont , il  faut  tailler  feize 
pièces. 

190.  Toutes  ces  pièces  étant  coupées,  il  s’agit  d’n/»/<«r,  c’eft  - à - dire , 
de  coller  avec  de  l’empois  blanc  des  droits-fils  ( voyt^U  Tailleur,  chap.  IX  ) 
fous  le  lieu  des  boutons  & boutoimicres  des  cuilfes,  & fous  les  ceintures 
de  la  culotte  & du  pont  ; comme  aulll  de  coller  de  la  même  fagon  des  mor- 
ceaux  de  peau  aux  endroits  foibles  & minces , pour  les  raffermir , le  tout 
en  - dedans  : ces  peaux  feront  coufues  par  la  fuite. 

191.  Faites  les  boutonnières;  enfuite  vous  pouvez  enjoliver  fi  vous 
voulez , c’ell-à-dire , fi  on  vous  le  demande.  Enjoliver  n’eft  qu’un  ornement 
de  mode , qu’on  ajoutait  ci-devant  à ces  culottes , plus  qu'on  ne  fait  à pré- 
fent  : voici  ce  que  c’ell  ; on  marque  principalement  fur  les  côtés  extérieurs 
des  cuilfes , vers  le  bas , quelques  dclfins  de  fleurs , ou  autres  ornemens , 
dont  enfuite  on  remplit  les  traces  par  des  rangées  de  points  plats  en  fil  blanc , 
coufues  à fleur  de  peau. 

19 Z.  Il  ne  vous  refie  plus  qu’à  monter,  c’efl-à-dire , à aflTembler  toutes 
les  pièces  avec  des  coutures  tant  (Impies  que  piquées  : les  coutures  (impies 
font  le  point  plat  & l’iuriere  - point , qui  fe  font  à l’aiguille  avec  le  fil  de 
Bretagne  ; les  coutures  piquées  font  doubles , & s’exécutent  à la  façon  du 
cordonnier , avec  l’alêne  & foie  de  fànglier  attachée  aux  deux  bouts  de  cha- 
que aiguillée  , qui  efl  de  fil  de  Cologne  , ciré  avec  cire  blanche  ; elles  fe 
travaillent  fur  la  builfe  A , arrêtée  fur  la  cuille  gauche  de  l’ouvrier  avec  le 
tire -pied  : la  différence  entre  cette  façon  de  coudre  & celle  du  cordonnier, 
efl  qu’à  celle-ci , après  que  le  trou  de  l’alêne  efl  fait,  on  palfe  la  foie  droite 
la  première,  la  gauche  enfuite  en -delà,  & on  tire  droit  fans  obferver  au- 
cun détour. 

193.  Voyez  pour  un  plus  grand  éclaircilTement , X Art  du  cordonnier,  où 
ces  coutures  font  décrites  & très-détaillées  : vous  y coiuiaitrcz  ailément  les 
didérences  de  celles  - ci  aux  fiennes, 
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194.  La  buijfe  A,  eft  un  morceau  de  bois  d’un  pied  de  V>ng,d’uii  pouce 
de  haut  par  un  bout,  & de  deux  pouces  par  l’autre,  arrondi  d’un  bout  i 
l'autre  fur  la  face  fupérieure.  L’ouvrier  la  place  le  long  de  Ta  cuiiFe  gauche , 
le  bout  le  plus  bas  de  ibn  côté , & l’arrête  en  place  avec  Ion  tire-pied , ainfi  que 
kl  peau  qu’il  veut  coudre  dedus.  Quand  il  a fait  quelques  coutures  llmples , 
la  buifle  lui  fert  à les  appladr  deflus  à coups  de  Ton  petit  maillet. 

I9f.  Les  coutures  piquées  forment  un  petit  rebord  relevé  des  deux 
peaux  qu'elles  joignent  enfemble  i pour  unir  ce  rebord  & le  rendre  bien 
égal  par -tout,  laites  couler  i plomb  par-deiTus  ,1e  lilfoir  fi,  petit  inftru- 
ment  de  bois  dur  de  quatre  à cinq  pouces  de  long , dans  l’épaideur  d’un 
bout  duquel  e(f  une  petite  fente  ou  rainure  qui  ferre  & égalilê  le  haut  du 
rebord. 

196.  Il  y a des  endroits  dans  la  culotte,  où  la  couture  piquée  ne  fêlait 
qu’à  deur  de  peau  ; entourez  de  coutures  à point  plat , en  elHeurant  le  cuir , 
tous  les  morceaux  que  vous  avez  ci-devant  collés  en -dedans  de  la  culotte; 
joignez  les  côtés  de  cuide  par -dehors,  avec  une  couture  piquée,  prenant 
avec  la  couture  le  bas  de  la  patte  des  poches  en  long  ; doublez  avec  de  la 
peau  toutes  les  ceintures  & pattes  ; montez  la  ceinture  de  la  culotte  avec 
une  couture  piquée  en  - dehors , plidant  en  même  tems  le  haut  du  derrière 
de  la  culotte,  & prenant  dans  la  même  couture  le  bas  de  la  patte  des  po- 
ches en  travers  ; même  couture  piquée  pour  la  ceinture  du  pont , ces  deux 
pattes  & le  cœur  du  pont  l.  Les  deux  pièces  du  pont  n n , font  les  feules 
donc  la  couture  piquée , qui  les  joint  à la  culotte  par  leurs  côtés , fe  fait 
en-dedans. 

197.  Les  coutures  piquées  à deur  de  peau  , font  celles  qui  bordent  le 
contour  des  pattes  ; c’eft  une  efpece  d’ornement.  Les  pièces  du  pont  h h , 
s’arrêtent  en -bas,  au  pont  même  en -dedans,  par  une  couture  (Impie  à 
fleur  de  peau  : mêmes  coutures  pour  les  doublures  & les  droits -fils.  La 
laude  patte  II,  que  vous  avez  rélèrvée  au  bas  des  cuides  en  taillant  la 
culotte , fera  garnie  de  cinq  boutons  ; vous  en  arrêterez  le  haut  en-dedans 
avec  une  (impie  couture  ,&  vous  borderez  de  peau  le  côté  des  boutonnières. 

198.  Les  boutons  de  ces  culottes  Ibnt  de  bois  recouverts  de  peau.  Atta- 
chez tous  les  boutons,  poches  & goulfets , favoir,  deux  gros  boutons  au- 
devant  de  la  ceinture  ; deux  autres  moindres  plus  reculés , l’un  a droite , 
l’autre  à gauche,  pour  boutonner  le  pont;  cinq  à chaque  bas  de  cuilfe, 
deux  aux  poches  en  long , deux  aux  poches  en  quarré , & deux  goulfets  , 
le  tout  de  peau  ; faites  quatre  œillets  à la  ceinture  par  - derrière , pour  y 
paifer  une  bande  de  peau , afin  de  (errer  plus  ou.  moins  la  culotte. 

199.  Aux  peaux  faibles,  on  ne  pique  que  les  côtés  des  cuiffes;  & (i  la 
culotte  efl:  faite  de  deux  peaux , on  ne  pique  pareillement  que  la  couture  du 
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fond  qui  joint  les  deux  derrières  enfcrablei  toutes  les  autres  fe  font  (Impies 
p.ii-dedans  à point  arrière. 

aoo.  Le  chamoifeur  fournit  les  peaux  en  jaune  de  chamois.  Lorfqu’on  veut 
, qu’elles  aient  d'autres  couleurs,  c’cll  au  pcauiner  à qui  il  faut  s'adrelfer.  La 
couleur  uduelleinent  la  plus  udtée,  principalement  pour  les  culottes  bour- 
gcuilès,  c'ell-à^dire  pour  imiter  les  culottes  de  drap,  elt  le  noir.  Cette  cou- 
leur (c  Elit  avec  une  Jiÿolution  de  bois  d’Inde , & pur-deffus  de  l'eau  de  rouille 
.de  fer.  Comme  ces  culottes,  quand  elles  font  neuves,  copient  parfaitement 
le  drap , on  ne  leur  fait  aucune  couture  piquée , de  peur  qu’elles  ne  paraiC- 
lent  être  de  peau. 

ao  i . En  général , la  culotte  de  peau  eft  d’un  excellent  ufer  ; & quand  la 
peau  efl  bien  choifie  & bien  conditionnée,  on  n’en  voit,  pour  ainli  dire , pas 
la  fiiu  mais  aucune  n'cil  exempte,  lorEqu’elle  a été  portée  quelque  tems,  de 
s’eiigraillcr  & devenir  glacée  & luifante , ce  qui  lui  donne  un  ccil  mal  - propre 
qui  n’ell  pas  fupportablc  j il  s’agirait  de  trouver  le  moyen  de  reméxlier  à cet 
inconvénient,  ce  ferait  un  fervice  à rendre  au  public,  & peut-être  à foi- 
mcine. 

ng  ■■ 

LE  TAILLEUR  DE  CORPS 

DE  FEMMES  ET  EMPANS. 

202.  O N nomme  corps,  wn  vêtement  qui  fe  pôle  immédiatement  par-deC 
fus  la  chemife , & qui  embraîlé  rculcmcnt  le  tronc  depuis  les  épaules  juf. 
qu’aux  hanches  : c’cll , pour  ainlî  dire , une  cuiraife  civile  i car  il  ne  doit  pas 
plier,  mais  cependant  avoir  ailez  de  liant  pour  fc  prêter  aux  mouvemens  du 
corps  qu'il  renferme,  fins  altérer  là  forme,  & en  même  tems  le  loutenir  & 
Fempècher  de  contiaéter  de  mauvailés  lituations , principalement  dans  l’en- 
fancc , âge  faible  & délicat , dans  lequel  les  reiî'orts  ne  font  pas  encore  par- 
venus au  degré  de  force  qu’ils  auront  par  la  fuite.  Il  s’applique  encore  à un 
objet  auin  imércilànt , celui  de  conferver  la  beauté  de  la  taille  des  femmes, 
agrément  qu’il  joint  à tous  ceux  qu’elles  ont  en  partage, 

20J.  Le  maître  tailleur  qui  a choill  cette  branche  de  fon  art,fe  nomme 
taiiUur  de  corps  de  robes  ÿt  corft’.s  ; Si  quoique  fa  fcicnce  foit  moins  étendue  pour 
le  travail,  que  celle  du  tailleur  pour  homme,  il  a cependant  plus  d’inllru- 
mens,&  une  manutention  plus  détaillée  & plus  fivantc,  attendu  que  cct  art 
fxige  beaucoup  de  précaution , d’adrcil'c  & de  préciiloiu  , 
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ATatériaux. 

■ 104.  Baleine.  Ce  qui  (è  nomme  ainfi , prenant  le  tout  pour  la  partie , pro-  ' 
vient  du  plus  énorme  de  tous  les  poiirons  connus,  appelle  la  grande  ialeine," 
Ce  poillbn  fc  tient  diuis  les  mers  du  N’ord , où  on  va  le  pécher  : les  parties  dont 
on  fe  fert  ici  font  des  lames  dures , & cependant  flexibles , attachées  par  des 
pellicules,  rune  à côté  de  l’autre,  le  long  des  côtés  de  la  mâchoire fupéneure, 
qiii  pendent  vers  rinférieurc  lorfquc  la  baleine  ouvre  fa  boucha , & qui  fe 
replient  comme  un  éventail  dans  un  canal  creufé  vers  les  bords  de  la  mâ- 
choire inférieure  lorfqu’cllc  la  ferme. 

iOf.  Bougran  ou  treillis,  toile  de  chanvre  gommée  & calendréc.  On  prend 
communément,  pour  faire  le  bougran,  de  vieille  toile  de  draps  ou  voiles; 
quelquefois  on  en  emploie  de  neuve;  c’eft  pourquoi  il  n’a  aucune  largeur  dé- 
terminée , & il  eft  plus  gros  ou  plus  6n , fuivant  les  toiles  dont  on  s’cll  fervL 

206.  Canes'as , eft  une  toile  forte , écrue , de  trois  quarts  de  large. 

’ 207.  Toile  jaune  de  Cholet  en  Anjou.  Elle  eft  de  lin  & de  deux  tiers  de 
large. 

208.  Toile  de  Lyon  blanche.  Elle  fe  fabrique  à Laval  dans  le  Maine } elle 
a trois  quarts  de  large. 

209.  Lacet  de  trejfe  de  foie,  ' 

210.  Lacet  à la  ducheffie,  eipcce  de  galon  fil  & foie  d’un  demi  - pouce  de 
large. 

Jujlnimenr. 

21 1.  Ciseaux  de  tailleur.  Dé  à coudre.  Aiguilles.  Couteau  à baleine 
pl.  6.  Poinqoii  h.  Réglé  de  bois.  Pouffoir  f.  Marquoir  e.  Carreau  de  tailleur. 

212.  Le  couteau  à baleine  eft  deftiné  à fendre  la  baleine,  & à la  réduire 
à la  longueur  & épailTeur  néceifaires.  Le  poinqon  perce  les  trous  pour  les 
oeillets.  La  réglé  de  bois  fèrt  à conduire  le  marquoir  pour  tirer  les  lignes 
droites  qui  indiquent  les  coutures.  Le  poulfoir  fert  à faire  entrer  la  baleine 
entre  deux  coutures. 

21  J.  Nota.  Le  poulfoir  & le  marquoir  font  fouvent  pris  dans  le  même 
corps  d’outil  i il  ne  s’agit  que  de  fendre  le  haut  du  marquoir  en  dcu.x  poin- ' 
tes , pour  en  faire  un  poulibir. 

Des  différem  ouvrages  du  Tailleur  de  corps. 

* 

214.  Indépendamment  de  toutes  les  efpeces  de  corps  & corfets  v'doiit 
on  va  faire  l’énumération,  le  tailleur  de  corps  fait  aufîi  pluficurs  vetemens 
qui  y ont  rapport;  il  confttuit  donc  tous  corps  couverts;  pleins  &à  demi*’ 
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baleine , corps  & corfcts  de  toile  ou  de  bazin  &ns  baleine , des  camifole*  de 
nuit,  des  bas  de  robe  de  cour,  de  faulTes  robes  pour  les  filles,  des  jaquet- 
tes pour  les  garqons , enfin  tous  les  habillemens  d’enfans  de  fiuiBilie , comme 
habits  de  hullkrd , de  matelot , &c. 

Du  corps  en  général. 

Il  S’  Il  parait  par  les  anciens  vitraux  & autres  figures,  que  l’on  n’a  com. 
mencc  à porter  des  corps  en  France , que  vers  le  quatorzième  llecle , ce  qui 
pourrait  bien  être  l’époque  de  leur  invention. 

216.  On  ikifait  ci  - devant  les  corps  de  dix  pièces , en  comptant  les  épaulet- 
tes pour  deux  pièces;  mais  maintenant  toute  efpcce  de  corps  ne  Te  compolt 
que  de  fut  pièces , en  comptant  de  même  les  épaulettes  ; ces  fix  pièces  font 
deux  devanu  AA,  n*.  4 , /»/.  12,  deux  derrières  B B , & les  deux  épaulettes 
C C , & A , n®.  I , où  l’on  voit  leurs  coupes  de  A en  t. 

217.  II.  faut , pour  un  corps  taille  ordinaire , une  aune  de  canevas  , trois 
quarts  de  toile  jaune , demi -aune  de  bougran,  autant  de  doublure  qui  eft 
toile  de  Lyon  ou  futaine,  demi -livre  de  baleine,  une  aune&  demie  de  petit 
lacet,  & neuf  à dix  aunes  de  lacet  à la  duchedê,  quand  le  corps  efi  ouvert. 
Un  corps  eft  donc  compolc  de  canevas  ou  de  toile  jaune,  qui  font  le  delfus, 
du  bougran  deifous , de  la  baleine  entre  deux , & enfin  de  la  toile  de  Lyon 
ou  futaine:  on  recouvre  le  delfus  de  telle  étoffe  qu’on  veut;  il  s’en  fait  aux- 
quels la  toile  jaune  , dont  on  fe  fert  alors , ne  fe  recouvre  point. 

218.  Il  fe  fait  de  deux  efpeces  de  corps,  le  corps  fermé  & le  corps  ou- 
vert : le  corps  fermé  eit  celui  dont  les  deux  devants  tiennent  enfemble  ; aux 
corps  ouverts , ils  font  lèparés  ; aux  corps  fermés , on  ne  met  qu’un  bulc  en- 
dedans  ; on  met  aux  corps  ouverts  deux  bulcs , un  à chaque  devant. 

215.  Le  corps  couvert,  c’eft-à-dire,  celui  qu’on  recouvre  de  quelque 
étoffe,  peut  être  fermé  ou  ouvert,  plein  ou  à demi -baleine;  il  en  e(l  de 
même  du  corps  piqué , qui  ell  celui  qu’on  ne  recouvre  d’aucune  étoffe , & 
dont  la  toile  jaune  fait  le  delfus  : alors  toutes  les  piqiiures  ou  coutures  qui 
enferment  les  baleines , ibnt  apparentes , au  lieu  qu’elles  font  cachées  au 
corps  couvert.  Les  bafques  d’un  corps  font  de  grandes  entailles  que  l’on 
fiait  aux  bas  des  derrières , pour  la  liberté  des  hanches. 

220.  N®.  2, ttt,  pi.  12.  \es  différentes  direéfions  des  baleines, qui  s’ob- 
lèrvent  dans  un  corps.  Le  n®.  j eff  un  corps  à demi -baleine,  autrement, 
torfet  baUini.  Le  n®.  4 eff  un  corps  vu  en  entier  par  l’envers. 

221.  La  defeription  qu’on  va  donner  d’un  corps  couvert  & enfuite  d’un 
corps  piqué,  convient  à tous  les  autres,  de  quclqu’efpecc  qu’ils  foient, 
quoique  de  formes  dÜeieutes. 
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aix.  Prcndrt  la  mefure.  La  mefure  fe  prend  avec  une  bande  de  papier  à 
laquelle  on  (ait  des  ochcs,  comme  il  ell  dit  du  tailleur  d’habits  ci-^evant: 
on  a marqué  ici  chaque  mefure  par  des  lignes  doubles  , pi.  la  , n®.  i. 
a a,  mefure  depuis  le  milieu  du  dos  jufqu’aucoinde  l’emmanchure.  é,la  quar- 
rure  du  devant , depuis  le  haut  du  corps  par-devant  jufques  contre  le  bras. 
cct  la  .largeur  depuis  le  milieu  du  haut  du  devant , jufqu’au  milieu  du  haut 
du  dos.  d d,  la  largeur  du  bas  de  la  taille,  e e , la  longueur  de  la  taille  depuis 
le  haut  du  dos  jufques  fur  la  hanche.  / f,  la  longueur  du  devant. 

22}.  Lt  corps  couvert.  1.E  tailleur  doit  avoir  nombre  de  modelés  ou  patrons 
de  papier , pris  fur  düférentcs  grolTcurs  & grandeurs , pour  le  guider  dans 
Ibn  travail. 

224.  Choisissez  dans  vos  patrons  celui  qui  approche  le  plus  de  votre 
mefure  > prenez  fufHfamment  de  bougran  pour  les  pièces  que  vous  allez 
conftruire  ; mouillez-le  légèrement  en  fecouant  dedus  vos  doigts , que  vous 
aurez  trempés  dans  l’eau  ; pliez-le  en  double  ; paflez-y  le  carreau  chaud , dont 
l’etfecfera  d’unir  & de  coller  les  doubles  enfemble  •,  pofez  votre  patron  deifus  i 
palfez  encore  légèrement  le  carreau , & le  papier  fe  collera  de  même  fur  le 
bougran  ; portez  votre  mefure  fur  le  tout , comme  fi  vous  la  preniez  une 
fécondé  fois , & tracez  en  la  fuivant  par-tout  avec  de  la  craie. 

22f . Vous  taillerez  enfuite  le  corps , obièrvant  de  le  couper  de  deux  doigts 
plus  étroit  par  en-bas  que  la  mefure , parce  que  vous  mettrez  par  la  fuite  un 
goudet  c , n\  2 , ou  élargitfure  aux  hanches , afin  de  leur  donner  du  jeu , & 
empêcher  que  le  corps  ne  bleFe  en  cet  endroit.  Cette  élargiflure  regagnera  ce 
que  vous  avez  retranché  fur  la  mefure , & elle  e(l  d’autant  plus  nécellàire , que 
les  hanches  des  femmes  font  preique  toujours  plus  grolfes  que  celles  des 
hommes. 

226.  Toutes  les  pièces  de  votre  corps  préparées  comme  il  vient  d’être 
dit,  décollez-les,  ce  qui  fe  (ait  facilement,  & faufilez  chacune  fur  Ibn  cane- 
vas } après  quoi  vous  prendrez  votre  réglé  & le  marquoir , pour  tracer  i toutes 
les  pièces  fur  le  bougran , des  lignes  en  long , diltantes  l’une  de  l’autre , pour 
un  corps  plein  de  baleines , d’environ  un  quart  de  pouce , fuivant  les  dide- 
rentes  direélions  que  vous  voyez  ,<i<i,no.  },&<«,  n°.  2. 

227.  Il  s’agit  maintenant  de  piquer  toutes  ces  pièces,  c’eft-à-dire,  de 
faire  une  couture , travcrlànt  aifez  dru  le  long  de  chaque  trace  ; o’ell  ordi- 
jiairement  l’ouvrage  des  femmes,  qui  les  coulent  à arriéré  - point  Par  cette 
maniéré  tous  les  intervalles  entre  chaque  deux  coutures,  devieiuient  les  gai- 
nes des  baleines  dont  on  garnira  le  corps. 

228.  Ces  baleines  doivent  être  travaillées,  ajuftées  & prêtes  à cmbalei^ 
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ner  le  corps  : pour  cet  efTet,  prenez  le  couteau  à baleines , avec  lequel  vous 
les  taillerez  en  long  & en  large,  & les  amincirez  plus  ou  moins,  félon  qu'il 
conviendra  pour  les  places  que  vous  leur  delHuez,  obfervant  qu’elles  foictit 
bien  égales  de  force  dans  les  pièces  correfpoiidantcs , foit  du  devant  ou  du 
derrière , de  peur  que  le  corps  ne  fc  laiife  aller  de  travers  i que  vus  baleines 
foieiit  beaucoup  plus  fortes  & cpaiifes  fur  les  reins  que  fur  les  c6tcs,  comme 
auin  plus  fortes  au  milieu  du  devant , en  amincill'anc  dans  le  haut  devant  & 
derrière. 

, 229.  Toutes  vos  baleines  préparées , vous  embaleinerez  votre  corps,  fai- 
lànt  encrer  chacune  entre  deux  rangs  de  piquage,  la  pouifant  d’abord  avec 
votre  main  tant  qu’il  vous  fera  polTiblc , & enfuite  vous  fervant  du  pouifoir , 
pour  achever  de  l’enfoncer  jufqu’au  bout  ; vous  commencerez  par  les  fortes  & 1 
épailfes , enfuite  les  minces  & ^blcs  -,  infcnllblcmcnt  vous  parviendrez  a rem- 
plir chaque  picce. 

2J0.  Lorsque  toutes  les  pièces  du  corps  feront  embaleinées,  vous  rem- 
ployerez  à chacune  le  canevas  fur  le  bougran , & vous  l’y  couferez  bien  ferme , 
glufant  pour  cet  elfet  votre  aiguille  entre  le  bougran  & les  baleines  ; après 
quoi  vous  couferez  les  deux  devants  enièmble  i vous  les  retournerez  tout  de 
fuite  à l’envers,  n®.  4,  pour  placer  & coudre  en-haut  une  baleine  en  travers, 
plus  forte  au  bout  qu’au  milieu , o , n°.  f , & n”.  4 , d n , depuis  le  devant  d’un 
bras  jufqu’au-devant  de  l’autre.  Pofez  la  bande  d’œillets  à chaque  derrière  B , 
n°.  2 , ( cette  bande  d’œillets  ell  une  baleine  plus  forte  que  les  autres  ) obfer- 
vant de  laitier  entre  cette  baleine  & les  autres , un  efpace  futfilànt  pour  y per- 
cer les  œillets  g avec  le  poinçon.  Alfcmblez  le  corps  en  joignant  les  derrières  B 
aux  devants  A,  n”.  2-,  attachez  les  épaulettes  a,  & les  goulfctsc;  percez  les 
œillets  g.  Repaifez  par  l’envers , avec  le  carreau  chaud , tout  le  corps , tant 
pour  le  rendre  uni , que  pour  parvenir , les  baleines  étant  chaudes , à lui  don- 
ner la  forme  & la  rondeur  qu’il  doit  avoir. 

2^  I.  Ejfayer  U cotps.  Le  corps  étant  dans  l’état  où  on  vient  de  le  laidèr,  le 
tailleur  doit  l’elfayer  fur  la  peribnne  pour  laquelle  il  leconihruit;  car  de  cet 
elfai  dépend  la  réullîte  de  l’ouvrage  : en  conféquence  il  le  met  en  place  i alors  il 
doit  examiner  avec  une  attention  fcrupuleufe  toutes  les  parties  de  fon  corps , 
Si  voir  l’etTct  qu’elles  font,  pour  fc  mettre  en  état  de  remédier  aux  défauts 
dont  il  s’appcrcevra ; il  doit  de  plus  interroger,  & demander  fi  on  ne  fe  font 
pas  gênée,  fiire  bien  expliquer  en  quel  endroit,  marquer  avec  de  la  craie  où 
il  y a quelque  chofe  à faire , marquer  auifi  le  lieu  des  palerons  ou  épaules , fe 
trouvant  des  pcrfnnnes  qui  les  ont  placés  plus  haut  que  d’autresril  fait  cette 
obfervation  de  la  hauteur  des  épaules , pour  pouvoir  apres  l’elfai  y remédier , 
c’eft-à-dire , renforcer  cet  endroit  s’il  le  juge  néceilaire  t il  doit  encore  obfer-  • 
vür  fur  - tout  fi  foti  .corps  ell  allez  large , & enfin  s’il  a toute  la  grâce  qu’il 
peut  avoir. 
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A/uJltr  U corps.  LORSQUE  le  corps  eft  elTayé  «.marquez  les  cpaulet- 
tes,  avant  de  les  détacher  du  devant,  pour  pouvoir,  lorfqu’il  fera  hni,  les 
' rattacher  aux  mêmes  places.  Défalfcmblez  le  corps  par  les  côtés,  pour  vous  * 
mettre  tout  de  fuite  à corriger  les  défauts  que  vous  avez  remarqués. 

2 j . Comme  les  goulfets  c , n**.  2. , n’avaient  point  de  baleines  lors  de  l’eL 
(ai , vous  y en  mettrez;  Il  le  dedbus  des  bras  b,  pl.  la,  cil  trop  haut,  vous 
le  rognerez;  vous  en  ferez  autant,  s’il  le  faut,  par -devant  ou  par  - derrière. 

' Cette  opération  efl  ce  que  les  tailleurs  appellent  donnerait  coup  de  cifeau.  Cou- 
pez un  peu  de  la  longueur  des  baleines  par  en-haut,  pour  pouvoir  les  ar- 
'rèter,  aSii  qu’elles  ne  percent  pas;  vous  mettrez  auilt  des  bouts  de  baleines 
dans  toutes  les  bafques  ,/  & n®.  j b. 

2J4.  Drtÿtr U corps.  DRESSEZ  le  corps,  n®.  4,  par  l’envers;  c’eft-à-dirc  , 
coufez  à demeure  â point  croilé  ( ce  point  ed;  expliqué  dans  XAn  de  la  cou. 
turitrt  ci-après)  la  baleine  que  vous  avez  attachée  avant  l'clfai  ; raettcz-cn 
une  fécondé  a,  n“.  f , au  même  endroit , fi  vous  le  jugez  à propos  ; mettez- 
en  encore  une  ou  deux  bb , qui  aillent  jufques  fous  les  bras,  & au-deifous 
une  ou  deux  c , qui  fuient  courtes , pour  foutenir  le  milieu  ; on  les  voit 
toutes  en  entier  n°.  4 ; mettez  des  droits-fils  aux  endroits  qui  fatiguent  da- 
vantage, comme  en  n®.  f , afin  que  le  corps  ne  fe  déforme  pas;  bordez 
le  haut  du  devant  avec  une  petite  bande  de  bougran  fin. 

Coupez  en  biais  une  bande  de  toile  «et,  n®.  f , que  vous  couferez 
tout  autour  des  hanches , au-delfus  des  bafques  marquées  h , pour  marquer  ce 
qui  s’appelle  U défaut  du  corps , & le  fortifier.  Cette  toile  doit  être  taillée  de 
façon  que  fon  fil  ne  foit  en  biais  que  fur  le  haut  des  hanches , à l’endroit  où  fe 
trouve  chaque  goulfet  c,  n®.  2,  afin  de  pouvoir  prêter  & leur  lailfer  du  jeu; 
mais  fur  le  dc\'ant,  elle  doit  être  à droit-fil,  pour  empêcher  que  le  corps  ne  le 
lâche  en  cette  partie. 

2J6.  Remplissez  de  papier  l’elpace  en  long , où  les  oeillets  étaient  percés 
lors  de  l’cflai , pour  la  rendre  ferme  ; vous  percerez  enfuitc  les  oeillets  au  travers 
du  papier  ; coufez  une  ou  deux  baleines  de  travers//",  n®.  y , qui  aillent  de  l’é- 
paulctte  aux  palerons  ; vous  les  placerez  de  manière  qu'elles  puiifent  fervir  à les 
contenir  & les  applatir  le  plus  qu’il  fera  poillble  ; égalilbz  les  creux  entre  toutes 
les  baleines  de  travers,  dont  on  a parlé,  avec  du  papier,  ou  pour  plus  de  foli- 
dité  , avec  du  bougran , obfervant  de  le  bien  étager , afin  que  l’épailfeiir  le 
perde  infcnfiblcment  ; garnilfez  de,même  un  efpe.ee  g g g ^ , n®.  f , le  long  do 
la  bande  d’oeillets , & vous  couvrirez  cette  garniture  d’un  morceau  de  bougran 
que  vous  couferez  bien  ferme  , pallànt  dans  toutes  les  lignes  entre  les  balei- 
nes ; palfcz  enfuitc  des  points  de  fil  autour  du  haut  des  derrières , pour  en 
ferrer  & atfermir  tous  les  bords. 

IJ7.  Mouillez  l’envers  de  vos  pièces , pour  les  repalTcr  avec  le  carreau 
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bien  cbaud , afin  de  bien  égalifèr  tout  l’ouvrage , prenant  garde  de  brûler  la  ba- 
leine. Cette  manœuvre , fi  elle  eft  bien  conduite , donnera  à chaque  piece  la 
forme  & la  tournure  qu’elle  doit  avoir. 

2)  S.  yiffimbUr  & terminer  U corps.  TaillEZ  l’étofTc  qui  doit  faire  la  cou- 
verture du  corps , foit  de  toile  ou  autre  étolfe  ; aflcmblez  & coufez  à demeura 
toutes  les  pièces  ; achevez  les  œillets  du  derrière  ; coufez  i l’envers  au  milieu  du 
devant  une  bande  de  toile  du  haut  en-bas , pour  y placer  le  bufe  ; elle  fe  nom- 
me /a  poche  du  bufe  ; & par  la  même  couture , vous  pincerez  le  bas  du  corps 
pour  lui  donner  de  la  grâce.  Qiiand  vous  couferez  les  devants  aux  derrières  , 
prenez  les  bouts  des  droits-fils  des  hanches  dans  la  couture  ; pofez  & cou- 
lez la  couverture  du  dedus  ; coupez  & mettez  la  doublure  j attachez  les 
épaulettes. 

a J 9.  Mettez  deux  agraffes  par-devant,  & autant  par-derriere , qui  fèr- 
viront  à bufquer  les  jupons , c’eft-à-dire , à les  tenir  plus  bas  par-devant  & 
par-derriere  que  fur  les  côtés , afin  de  bien  marquer  la  taille  -,  mettez  aufit 
des  aiguillettes  ou  cordons  i'tir  les  côtés,  pour  y attacher  le  jupon  ; pofez  le  bufe 
en  là  place , & le  corps  efi  achevé. 

»40.  Le  corps  ouvert.  La  defeription  qu’on  vient  de  donner , eft  celle  d’un 
corps  fermé  par-devant,  foit  plein,  foit  a demi-baleine.  Le  corps  ouvert  par 
le  devant  fc  conftruit  de  la  même  maniéré,  excepté  qu’au  lieu  de  coudre  les  deux 
devants  enfcmble , on  met  à chacun  là  bande  d'œillets , no.  3 , un  rang  d’œil- 
let»  & un  bufe  : les  deux  rangs  d’œillets  fervent  à lacer  les  deux  devants  en- 
femble  avec  une  ganfe  ou  avec  un  lacet  à la  ducede,  pl.  14,  aa,n°.i2. 

241.  Le  corps  piqué.  Le  corps  piqué  plein,  n®.  2,  ou  à demi  - baleine , 
n*.  3 , comme  tous  les  autres  ci-deflus,  fe  travaille  à peu  près  comme  le 
corps  couvert.  Ces  deux  fortes  de  corps  fe  piquent , il  eft  vrai , de  la  même 
fàqon  ; mais  au  corps  couvert  les  piquures  ne  Ibnt  pas  vifibles , attendu  que 
le  canevas  les  couvre  en  premier,  & l’étoffe  de  la  couvertuie  enfuite  i au 
lieu  qu’au  corps  piqué  la  piquure  n’eft  pas  recouverte  , ce  qui  exige  quelque 
différence  dans  la  fàqon  i car  à la  place  du  canevas , qui  au  corps  couvert 
fert  de  première  couverture , on  ne  taille  à celui-ci  que  la  toile  jaune  qui 
doit  feule  le  couvrir , & on  la  bâtit  fur  le  bougran , obfervant  de  mettre  un 
fort  papier  blanc  entre  deux,  pour  empêcher  que  la  baleine  qui  eft  noire, 
ne  paraiife  & ne  fe  diftingue  au  travers  de  l’étoffe  du  deffus , fur  laquelle , 
après  avoir  marqué  les  lignes  des  coutures,  on  les  pique  à point  - arriéré , 
comme  à l’ordinaire , mais  cependant  le  plus  proprement  & également  qu’on 
peut  II  faut  auflî , avant  d’embaleiner , ratiffer  les  baleines  plus  rondes  , afin 
que  leurs  carnes  ne  coupent  pas  le  deffus  ,&  en  même  tems  que  tout  l’ou- 
vrage paraiife  plus  propre  & plus  fini. 

242.  On  borde  avec  un  ruban  de  foie  tout  le  haut  & le  bas  du  corps  ; 
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i l’égard  du  procédé  , on  fuit  exaâement  pour  le  relie , celui  qui  ell  détaillé 
d-delTus  pour  le  corps  couvert}  on  l’elfaie,  on  rajufte,  &c. 

a4j.  Les  difflnns  corps  en  ufage.  Après  avoir  expliqué  ci-delfus  la  fabrique 
des  corps  & corfcts , ou  à demi  - baleines  , il  ne  relie  plus  à cet  égard  qu’à 
expofer  toutes  les  efpeccs  qui  font  aâuellement  uHtées.  La  llmple  ini'pedlion , 
}ointe  à l’explication  des  petites  différences  qui  s'y  trouvent,  fufiua  pour 
les  faire  connaitre } c’ell  pourquoi  l’on  renvoie  le  ledcur  à la  i ; } cous  les 
corps  qui  y font  tracés , font  vus  de  profil , c’ell-à-dire , par  le  côté. 

N.  VI  ell  un  corps  ouvert  par  les  côtés,  pour  les  femmes  enceintes  : 
ce  corps  n’a  de  différence , qu’en  ce  que  le  devant  n’ell  joint  au  derrière  que 
par  un  lacet  qui  paffe  dans  deux  rangs  d’œillets  i ; la  femme  peut,  par  ce 
moyen  , lâcher  Ibn  corps  par  les  côtés  lorfqu’elle  s’y  trouve  trop  ferrée  : oit 
ne  coud  qu’un  petit  efpace  c,  fous  l’aiffclle,  de  peur  que  le  corps  ne  fe  dé> 
range  & ne  fe  mette  de  travers. 

N.  VII  ell  un  corps  pour  les  dames  qui  montent  à cheval,  lait  pour 
chaffer  ou  autrement  : il  différé  des  autres  en  ce  que  le  bas  du  devant  ell 
fuis  grandes  balques , & arrondi  depuis  les  petites  bafques  jufqu’à  la  point» 
en  A,  de  peur  que  le  bas  du  corps  ne  les  gêne,  attendu  qu’elles  font  «atu> 
tellement  pliées  en  avant  fur  leur  felle } de  plus , le  devant  cil  ordinairement 
lacé  B , jufques  vers  le  tiers  C : on  le  fait  très  - mince  de  baleines. 

N.  VIII  ell  un  corps  de  cour  ou  de  grand  habit , qui  ne  fert  qu’aux 
dames  de  la  cour  lorfqu’elles  vont  chez  le  roi , chez  la  reine , &c.  On  y 
remarquera  que  l’épaulette  ell  couchée  & dirigée  en  avant,  parce  que  ce 
corps  découvre  les  épaules  ; il  ell  toujours  accompagné  d’un  bas  de  robe 
particulier , dont  il  fera  fait  mention  ci-delfous.  Cet  habillement  qui  ell  alfez 
ancien,  s’ell  toujours  confervé  à la  cour.  On  voit  pl,i,fig.  Z,  une  dame 
vêtue  avec  cet  habit. 

N.  IX  ell  un  corps  de  fille  : il  ell  pointu  & fans  grandes  bafques  par- 
devant. 

N.  X ell  un  corps  de  garçon  ; il  ell  arrondi  par  le  bas  du  devant , & 
n’a  point  de  bafques  de  côté. 

N.  XI  cil  un  corps  de  garçon  à fà  première  culotte  ; il  le  lace  par- 
devant.  L’épaulette  ell  au  devant , au  contraire  de  toutes  les  autres } il  y a à 
uhe  hanche  une  petite  bafque  a , avec  une  boutouniere  qui  va  rendre  à un 
bouton  attaché  à la  ceinture  de  la  culotte  pour  la  foutenir. 

Dans  la pl.^,fig.  A,  ell  repréfentée  une  femme  vue  par-devant , avec 
un  corps  lacé  d’un  lacet  à la  ducheffe  ; & fig.  fi , une  femme  vue  par-derriere, 
ayant  l'on  corps  lacé  du  lacet  ordinaire. 

Le  corps  à l’anglaife  ell  fermé  du  bas  à cinq  pouces , puis  ouvert  jufqu’en- 
haut , & lacé  d’un  petit  lacet  ou  cordon  infenfiblemcnt  jufqu’à  un  pouce  d’ou- 
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verturc  en -haut,  arrêté  par  une  mince  baleine  en -travers,  recouverte  deré 
riere  la  fin  du  petit  lacet. 

244.  Autres  parues  d'hahilUmtnt.  Ou  a dit  au  commencement,  en  parlant 
des  divers  ouvrages  du  tailleur  de  corps  , qu’il  lui  était  attribué  de  fiiirè 
encore  quelques  pièces  de  vèteniens  qu’on  a nommées  dans  la  lidc  qu’oii 
en  a donnée  : on  va  les  détailler  ici , avec  les  éclaircidémens  nécelTaires  à 
leur  conlirudioii  5 ils  l'ont  repréfentés  pi.  1 4. 

24^.  N*.  17  , bas  de  robe  de  cour.  Elle  fefait  en  étoflTe  étroite;  fa  lon- 
gueur, taille  ordinaire,  cit  de  deux  aunes  & demie,  & fa  largeur  de  fix  lez, 
d’une  ctori'e  de  fept  llxiemes  : on  commence  par  coudre  tous  les  lez  cnrenv- 
ble  ; on  plie  enfuite  le  tout  en  deux  for  là  longueur,  & on  coupe  en  biais , 
comme  on  voit  depuis  i jufqu’à  On  ne  double  point  le  bas  de  robe, 
ù moins  qu’il  ne  luit  en  étoife  brochée , parce  qu’alors  on  en  ell  obligé  de 
cacher  l’envers.  On  plilTe  tout  le  haut  depuis  i jufqu’à  2 : tous  ces  plis 
railèmblés  forment  une  portion  de  cercle  ; fur  chaque  moitié  , on  borde 
tous  les  plis,  & on  y coud  quatre  ou  cinq  agratfes  de  difiance  en  didancc 
de  chaque  côté,  ce  qui  fait  une  di.xaine  d’agraifes  qui  doivent  s’accrocher 
à de  «la  ganfc  qu’on  aura  coiifue  au  bas  du  corps;  on  place  deux  boutons 
au  fécond  lez  de  chaque  côté , à quelque  dilhmee  l’un  de  l’autre , & une 
gaule  derrière  chacun,  à l’envers  de  l’étolTe;  on  accompagne  le  bout  de 
cette  ganfe  d’un  gland  ; & lorfqu’ou  la  boutonne , elle  relevc  la  portion  d’é- 
tod'e  qu’elle  embrallb  : la  queue  elt  traînante,  f^oyer  pl.  2 yfig.  Z. 

246.  N*».  IJ.  Corfet  blancfaxs  baleine,  & à deux  bufes.  11  fe  fait  commu- 
nément de  bazin  ou  de  toile  ; on  le  double  toujours  : M , les  devants  ; N , 
les  derrières  ; O , les  manches. 

247.  Pour  le  faire,  après  avoir  coupé  un  modèle  en  papier,  jufte  aux 
mefures  prifes  fur  la  perlônne,  coupez  la  toile  ou  futaine  qui  doit  fervir  de 
doublure,  appliquez  votre  modèle  deli'us , & l’y  bàtilfez , & remployez  exac- 
tement ladite  doublure  julte  à votre  modèle;  bàtilfez  aulfi  les  remplis,  de 
peur  qu’ils  ne  fe  défail'ent;  enfuite  vous  aiferablcrez  toutes  les  pièces  de 
votre  corfet , & vous  irez  l’elfayer  fur  la  perlbnne , comme  on  fait  pour  les 
corps,  afin  de  reéüfier  eirfiiite  les  défauts,  s’il  y en  a;  cela  fait,  coupez  des 
bandes  de  toile  à droit -fil,  que  vous  bâtirez  fur  la  doublure  en -travers, 
«prés  quoi  vous  les  conférez  très-drus;  ces  droits-fils  empêchent  que  le 
corict  ne  fè  déforme':  enfuite,  taillez  le  bazin  ou  la  toile  qui  doit  faire  le 
delfus;  vous  la  bâtirez  le  plus  uniment  qu’il  fera  poffible,  lùr  la  doublures 
vous  en  remploycrez  les  bords  exadement  à l’égal  de  la  doublure  ; vous 
les  coulerez  enfemble;  puis  vous  palferez  mi  fécond  point  tout  autour, 
pour  art'ermir  Vouvrage. 

24S.  Il  fe  iàit  des  corfets  fermés  par- derrière i à d’autres  ou  y Eût  de» 
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«îîllets , & par-devant  on  y fait  des  boutonnières  ou  des  reillets , on  bien 
on  y coud  des  rubans.  Quant  aux  manches,  ou  on  les  coud,  ou  bien 
on  y fait  des  œillets , tant  nu.\  manches  qu’à  l’cpaulettci  tous  ces  œillets, 
tant  du  devant  que  dti  derrière , Ibnt  marques  aaaaa  : on  palfe  fur  les 
côtés  une  aiguillette  c , qui  fert  à attacher  les  jupons , & en  i une  agratïc 
de  chaque  côté  pour  le  mime  ufage  ; on  met  un  bufe  à chaque  devant  t 
pour  cet  effet,  on  coud  au  bord  des  devants  du  corlst  en-dedaus  un  ruban 
de  fil  par  fes  deux  bords  i c’eft  ce  qu’on  nomme  la  poche  du  bujc,  au  bas  do 
laquelle  on  laiffe  une  petite  ouverture,  par  laquelle  oji  le  fait  entrer.  = 

249.  N®.  14.  CamifoU.  Ei.lk  fe  fait  des  mêmes  étoffes  que  le  corfet  ci- 
delTus  , & fe  double  de  même.  P , les  devants.  Qj  les  derrières.  R , les 
manches. 

afo.  Les  camifolcs  fe  font  comme  les  corfets  j toute  la  différence  con- 
fifle  en  ce  que,nefei^nt  ordinairement  que  pour  la  nuit,  elles  doivent 
être  plus  larges  & plus  ai  (ces  ; on  les  ferme  communément  par-derriere,  & 
elles  fe  nouent  par-devant  avec  des  rubans  de  fil  ou  de  foie. 

2j’i.  Pour  un  cotjit  ou  une  canùfolc,xà\Wfi  moyenne,  il  faut  une  aune  & 
demie  de  bazin  étroit , ou  la  moitié  de  bazin  d’Orléans , c’eft-à.dire  trois  quarts, 
les  manches  comprifes. 

zfz.  N®.  If.  Fauffè  robe  pour  les  filles.  F.LtE  fe  fait  dans  la  largeur  do 
fept  lez,  étoffe  étroite  ; on  la  fend  par  le  milieu  du  derrière,  au  haut  iulê 
qu’eu  <z,  & par  le  côté  pour  fouiller  dans  les  poches  jufqu’en  é ; on  la 
pliire  comme  le  bas  de  la  robe  de  cour , n®.  17 , & on  la  coud  autour  du  bas 
du  corps. 

2f  J.  N®.  16.  Jaquette  ou  fourreau  pour  les  garçons.  Il  faut  dix  lez  d’étoffe 
étroite  pour  faire  une  jaquette  ou  fourreau  d’enfant;  on  les  ailèmble  à part, 
deux  pour  chaque  devant,  & trois  pour  chaque  derrière;  chacune  de  ces 
pièces  fe  taille  comme  on  volt  dans  les  figures  dudit  n®.  a eft  un  devant; 
ê , un  derrière  ; les  lignes  ponduées  ibnt  les  lez.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  plif. 
fer  & monter  la  jaquette  fur  le  corps  exprimé  pl.  i2,  n®.  10.  Pour  cet  effet, 
coulez  le  premier  pli  du  devant , qui  doit  occuper  en-haut  toute  la  largeur 
du  haut  de  la  gorge , & être  conduit  en  biais  jufqti’à  un  pouce  & demi  de 
la  pointe  du  corps  ; continuez  à coudre  trois  autres  plis  égaux  & parallèles 
entr’eux.  Vous  cefferez  de  coudre  tous  ces  plis  où  le  bas  du  corps  ceflb , & 
vous  les  laifferez  vagues  de  là  au  bas  de, la  jaquette;  vous  arrêterez  en» 
femble  fur  la  hanche  deux  plis  , que  vous  laitfercz  également  vagues  jut 
qu’en-bas  ; vous  ferez  do  même  un  large  pli  au  derrière  ; la  plus  grande  lar- 
geur fera  à l’épaulette;  vous  cefferez  de  le  coudre.au  haut  de  la  baique  de 
denicre  : puis  vous  ferez  trois  autres  plis  fur  le  corps , pareils  au.x  précédons , 
obfervant  les  mêmes  circonlfances  ; pins  deux  plis  vagues  de  la  hanches  eii-bas  i 
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le  large  pli  de  derrière  couvrira  par  fon  bord  poftérieur  les  œillets  du  corps 
du  haut  en-bas. 

2f4-  Vous  couvrirez  l’épaulette  d’un  morceau  d’étoffe  ; vous  coulerez  les 
derrières  aux  devants  de  chaque  côté , laidànt  aux  hanches  une  ouverture  pour 
la  poche,  entre  les  quatre  plis  d’en-bas;  vous  coulerez  aulU  le  bas  des  deux 
derrières  cnfemble. 

2f  f.  Pour  ornement  on  galonné  le  grand  pli  du  devant  du  haut  en-bas, 
tant  fur  le  pli  même  que  fur  tout  le  devant,  à compartiinens  de  galons  j on  borde 
le  grand  pli  du  dos  tout  autour  jufqu’en-bas  ; on  galonné  de  même  les  coutures 
des  côtés , tout  le  bas  de  la  jaquette , & tout  le  tour  de  la  gorge  ; on  coud  les 
manches  c aux  épaulettes. 

•C'"'  I''  "'■'gS'ü:.' ■ . - 

L’ART  DE  LA  COXJTURIERE. 

2ç6.  A.VANT  l’année  jéyf  , comme  il  a été  dit  dans  l’avant-propos,  les 
tailleurs  iaifaient  généralement  tous  habits  d’hommes  & de  femmes  ; mais  dans 
cette  année  Louis  XIV  jugea  à propos  de  donner  à des  femmes  le  droit  d’ha- 
biller leur  fexei  & depuis  ce  tems,  les  tailleurs  ne  s’en  mêlent  plus.  Il  créa 
donc  un  corps  de  maltrilè , fous  le  titre  de  malinJIls  couturières  ; il  leur  donna 
des  llatuts  qui  font  en  petit  nombre.  Par  ces  llatuts , elles  peuvent  faire  robes 
de  chambres  de  femmes,  jupes,  jultaucorps  ( c’elt  ce  qu’on  nomme  à préfent 
jufte  ) , hongrelincs  ( on  n’en  fait  plus  ),  camifoles , corps  de  jupes  & autres 
ouvrages  pour  femmes , filles  & enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe , jufqu’à  l’âge 
de  huit  ans  : & ne  pourront  faire  aucun  habit  d’homme , ni  bas  de  robe  & corps 
de  robe. 

ap7.  Les  tailleurs  de  corps,  ci-devant,  ont  feuls  le  droit  de  làire  les 
corps  & bas  de  robe , & ils  partagent  avec  les  couturières  celui  d’habiller  les 
enfans  jufqu’à  huit  ans. 

ip8.  La  couturière  n’a  aucun  infiniment  particulier.  Un  dez,  des  aiguil- 
les , du  fil , de  lu  foie , des  cil'eaux , & un  fer  à rcpalfer , leur  fuÆlènt  pour 
opérer. 

La  mefure, 

2P9.  La  mefure  le  prend  avec  des  bandes  de  papier,  comme  par  les 
tailleurs , en  y failànt  des  oches } la  fuivante  efi  celle  de  la  robe  & du 
jupon , qui  efi  (’effenùel  de  la  couturière , comme  l’habit  complet  l’efi  du 
tailleur  d’habits. 
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%6o.  PI.  largeur  d’une  ^raffe  à l’autre,  b , collet,  e , plis.  </,  remoii- 
ture  & entournure  (*).«,  devant./,  taille,  g , compcrc  ( fi  on  en  veut  un  ). 
h , manche.  / , dos.  l , grofTcur  du  bas.  m , devant  dit  jupon,  n , derrière  du 
jupon.  O , côté  du  jupon,  p , biais  de  la  robe  ( **  ).  ÿ , derrière  Huis  la 
queue  (***/  #•,  devant  jufqu’à  terre. 

Aunage  de  la  robe  6f  jupon  taille  ordinaire. 

261.  La  couturière  n’emploie  ordinairement  que  de  l’étoffe  étroite,  c’eft- 
à-dire , de  demi-aune  ou  environ. 

262.  Pour  la  robe.  LONGUEUR,  une  aune  un  tiers.  Largeur  du  derrière, 
deux  aunes  ou  quatre  lez  airemblés.  Largeur  des  deux  devants , une  aune  ou 
deux  lez.  Largeur  des  deux  pointes , un  quart  qui  efl  demi-quart  pour  cha- 
cune. Pour  chacune  des  deux  manches , un  tiers  en  quarré.  Pour  les  deux 
rangs  de  chaque  manchette , trois  quarts  d’étoffe  fur  fa  longueur. 

26;.  Pour  U jupon.  LONGUEUR,  deux  tiers.  Largeur,  deux  aunçs  ^ de- 
mie , en  cinq  lez  affcmblés. 

Le  travail  de  la  couturière. 


264.  Comme  la  robe  & le  jupon , dont  on  vient  de  donner  la  mefure  & 
l’aunage,  font  les  principaux  objets  du  travail  de  la  couturière , on  efhme  que 
cet  art  (ëra  ruffifamment  éclairci  par  le  détail  de  leur  conftruétion , & en  y 
ajoutant  encore  celle  du  manteau-de-lit,  & du  jufte,  à l’ulàge  des  femmes 
de  la  campagne. 

26  f.  La  robt.  CouFEZ  de  Idngueur,  fuivant  votfe  raefure,  tous  les  lez 
qui  doivent  compofer  votre  robe,  (avoir,  les  quatre  lez  AA  du  derrière, 
fis-  ^ 1 pl-  I f , & les  deux  lez , un  pour  chaque  devant , B fig.  2 ; ceux-ci  doi- 
vent  être  coupés  un  peu  plus  longs  de  quelques  pouces,  pour  la  remonture 
& entournure , expliquées  ci-delTus  ; taillez  les  manches  0 , fig.  6 , & les  man- 
ùitiK&p P ,fig.  f i taillez  de  même  toute  la  doublure. 

264.  Assemblez  les  lez  du  derrière,  en  les  coufant  l’un  à l’autre  ; tout  le 


(*)  Varia  remonture  & entournure,  on 
entend  que  les  devants  doivent  être  de  quel- 
ques pouces  plus  longs  que  le  derrière,  afin 
que  la  reninnturc,  c’ell-à  dire,  ce  que  les 
tailleurs  appellent  P rpau/ette,  puiiTe  en  en- 

veloppant le  delfus  de  l’épaule,  fc  joindre  à 

l’emmanchure  ; ce  qui  fe  nomme  alors  Cen- 
tournure,  laquelle  étant  en  place,  c’ell-à- 


dire,  jointe  aux  deux  bouts  du  collet,  le 
maintient  au  bas  de  la  nuque  du  col. 

( **  ) Le  biais  de  la  robe  ett  l'endroit  où 
on  place  les  pointes. 

( *'•  ) Sans  la  queue.  A l’égard  de  la 
queue,  on  la  fait  plus  longue  ouplus  courte, 
fuivant  la  volonté. 
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derrière  A A étant  alTemblc , pliez  - le  par  la  moitié  fur  fa  largeur , & le  dé- 
pliez tout  de  fuite  ; il  reliera  fur  l’étorfe  une  légère  imprellion  de  ce  pli , qui 
vous  indiquera  où  vous  devez  commencer  i couper  les  pointes  c d , qui  fe 

Erennent  à chaque  dernier  lez  ; vous  taillerez  ces  pointes  en  montant  & en 
iais , ahn  qu’elles  aient  au  bout  </,  un  demi-quart  de  large. 

267.  Les  pointes  étant  levées , vous  taillerez  les  emmanchures  c , & les  tail- 
les /,  jufqu’aux  hanches  en  fuivant  votre  mefure  ; vous  laiiferez  le  furplus  g 
en  fon  entier , pour  les  plis  & le  tour  de  la  robe  ; vous  taillerez  de  même  les 
deux  devants  B. 

268-  On  vient  de  voir  que  les  pointes  n’^ont  en  longueur  que  la  moitié 
de  celle  de  la  robe  ; il  faut  ajouter  que  l’on  n’entend  parler  ici  que  d’une  robe 
ronde  & fans  panier:  car  lî  c’en  était  une  deflince  à être  mife  par-delTus  un 
panier,  ces  pointes  ne  fe  trouveraient  pas  alTcz  longues  pour  aller  jufqu’aux 
hanches  ; c’ell  pourquoi  il  làudrait  les  tailler  à part  dans  un  lez  de  furplus. 

269.  Glacez  la  doublure  au-delTus.  Glacer,  ell  faire  un  bâtis  général  à 
points  longs  , qui  foient  environ  à deux  pouces  les  uns  des  autres  t pour  atta- 
cher bien  uniment  la  doublure  au-deflus  ; ce  bâtis  cil  à demeure. 

270.  Faites  un  rang  de  bâtis,  par  l’endroit,  au  haut  & au  bas  du  der- 
rière de  la  robe,  pour  les  fixer  ; vous  ôterez  ce  bàds , quand  le  collet  & le  bas 
feront  achevés. 

271.  Formez  les  fix  plis  du  dos,  elpacés  comme  il  eft  marqué 3, 
* c’e(l-à-dire , un  large  au  milieu  de  deux  étroits  : on  voit  en  h la  moitié  de 
la  plifllire  du  dos  ; coufez  les  pointes  eded,  le  long  du  dernier  des  plis  de 
côté  jufqu’en-bas  ; formez  enfuite  ces  plis , au  nombre  de  trois  ou  quatre , & 
les  arrêtez  aux  hanches  en  mm,  avec  quelques  points  croilès.  f^oye^  cette  et 
pece  de  point',  pl.  f , 11®.  8.  ' 

272.  Formez  le  pli  de  chaque  devant  fig.  4,  jufqu’au  haut  de  la 
remonture , & les  plis  de  côté  n n , fig.  3 , au  nombre  de  deux  ou  trois , que 
vous  arrêterez  comme  les  précédons  ; coufez  le  collet  x,fig.  3 , qui  doit  avoir 
en-dehors  un  doigt  de  large  : U fe  fait  toujours  de  l’étoife  du  delfus  j redou- 
blez-le  & le  coufez  à l’envers. 

273.  Faites  un  arrêté, /jg.  3 , ligne  ponéhiée,  au  travers  des  plis  du  dos, 
pour  les  maintenir  en  leurs  places  ; car  on  ne  coud  jamais  ces  plis  l’un  à 
l’autre  : cet  arrêté  fe  fait  à l’envers , à points  croifes,  à la  diftance  d’un  douze 
au-deffous  du  collet.  Placez  l’entournure,  c’e(l-à-dirc , coufez  la  remonture  3 , 
/g.  4,  à l’emmanchure  l,fig-  3 , joignant  le  collet  par-derriere. 

274.  Attachez  la  quarrure,qui  eft  un  morceau  de  toile  ou  de  tafietas 
quarré  long , que  l’on  coud  à l’envers  par  - deifus  la  doublure  : cette  quarrure 
occupe  tout  l’clpace  des  plis  du  dos,  depuis  le  collet  jufqu’à  la  taille j on  la 
fend  enfuite,  fi  l’on  veut,  par  le  milieu,  depuis  le  bas  vers  le  haut,  & on  y 


Digitized  by  Google 


ART  DU  TAILLEÜR,&c.  loj 

attache  des  rubans  de  fil  ou  des  cordons,  qui  fc  nouent  lorfqu’on  veut  fe 
ferrer. 

i7f.  Montez  la  robe,  c’eft-à-diro , cüufez  les  deux  devants  au  derrière, 
depuis  l’emmanchure  j , jufqu’aux  hanches  mm.>À  point-arriere  & de- 
vant, ce  qui  s’appelle  couJre  Us  tailles  ; laiiTez  une  ouverture  de  huit  pouces 
entre  les  plis  de  côté  nn,  pour  la  poche;  puis  vous  reprendrez  la  couture , 
pour  coudre  les  pointes  au  biais , c’eft-à-dire , aux  devants  jufqu’en-bas. 

27s.  ^ota.  Les  plis  de  côté  des  robes  rondes  doivent  être  réunis  au  bas 
de  l’ouverture  de  la  poche , où  commence  la  pointe  en  c;  au  contraire  des  plis 
du  jufiaucorps  d’homme  , qui  vont  jufqu’au  - bas  : mais  aux  robes  faitcà 
pour  être  fur  un  pimier , il  ne  iè  fait  point  de  plis  de  côté  ; les  pointes  doivent 
monter  jufqu’aux  hanches,  & l’ouverture  de  la  poche  eft  formée  par  le  côté 
de  la  pointe  & du  devant. 

277.  Doublez  les  manches  oo,fig.  6,  formcz-les  & les  plillcz  à point 
devaiit,  pour  les  coudre  enfuite  à l’emmanchure  & à l’entournure,  à ar- 
rierc-point;  coufez les  manchettes pp, f,  la  plus  étroite  en-delTus;  faites 
un  rempli  autour  du  bas  de  la  robe , ainfi  qu’à  chaque  côté  de  l’ouverture  des 
poches;  coulez  ces  remplis;  bordez  tout  le  bas  d’ùn  padou  de  la  couleur  du 
delTus. 

278.  Nota.  La  plus  grande  difficulté  qui  fè  rencontre  quand  on  a des 
étoffes  à fleurs  ou  à compartimens  , elf  de  les  bien  appareiller  & affortir  ré- 
gulièrement , en  ménageant  fur  l’ctofiè  le  plus  qu’il  cftpoiilble  : c’eft  une  aliaire 
de  génie  & de  talent. 

279.  Comme  on  porte  à préfent  les  robes  ouvertes  par-devant,  on  couvre 

la  poitrine  par  une  piece  ou  échelle  de  rubans,  ou  par  un  compere.  Le  com-  . 
pere  eft  du  diftrid  de  la  couturière  ; la  piece  de  rubans  étant  regardée  comme 
garniture  & ornement , eft  de  celui  de  la  marchande  de  modes. 

280.  Le  compere , pl.  i f , eft  compofé  de  deux  devants , coupés  l’un  fur 
l’autre  Ams  un  quarré  d’étoffe  d’environ  un  tiers  en  tous  feus,  dont  on 
taille  un  côte  en  biais  ; on  le  double  ; on  fait  le  long  du  biais  gauche  un  rang 
de  boutonnières , & un  rang  de  petits  boutons  à la  piece  droite  ; on  coud 
chaque  devant  du  compere  fous  chacun  des  devants  de  la  robe , de  &<;on  que 
les  côtés  biais  puiflent  le  boutonner  fut  la  poitrine , depuis  la  gorge  jufqu’à 
la  taille. 

281.  On  appelle  pet-en-l’air,  le  haut  d’une  robe  ordinaire,  dont  la  lon- 
gueur ne  defeend  qu’à  un  pied  plus  ou  moins  au-dcflbus  de  la  taille,  devant 
& derrière. 

282.  Le  jupon.  ApRès  avoir  coupé  quarrément  & de  longueur  les  cinq  lez 
du  jupon  , les  avoir  alTcmblés  , doubles , & glacé  la  doublure , vous  plit 
ferez  tout  le  haut,  & vous  le  fermerez  du' haut  en-bas.  U y a des  jupon» 


Digitized  by  Google 


104 


ART  DU  TAILLEVR.&c. 


auxquels  on  ne  laiflTe  que  l’ouverture  des  poches  de  chaque  côté  j à d’au- 
tres , on  en  laide  une  troifleme  par-derrlere.  Aux  premiers , on  attache  de* 
bouts  de  cordons  ou  de  rubans  de  fil  à une  des  ouvertures  de  côté , pour 
ferrer  le  jupon  ; aux  derniers,  on  met  communément  les  cordons  à la  fente  de 
derrière  : toutes  ces  ouvertures  fe  bordent  ; on  borde  aullî  tout  le  haut  & le 
bas  du  jupon,  avec  un  padou  de  la  couleur  de  l’ctolfc. 

28;.  ù manuau-dcJit.  Pour  un  manteau-de-lit  taille  ordinaire,  longueur 
une  demi-aune.  Largeur,  fuivantla  mefure.  Longueur  de  la  manche  depuis  le 
gonlfet , un  tiers.  Largeur  de  la  manche , un  quart , venant  à un  pouce  & 
demi  de  plus , en  élargillant  depuis  le  coude. 

284-  Le  manteau-de-lit  fe  taille  en  un  feul  lez  d’étoffe,  quand  elle  eft 
aflez  large  ; finon  , on  le  fait  en  deux  1er.  Il  eft  compofé  de  deux  devants  rr, 
fig.  7 , & d’un  derrière  même  figure  ( lignes  ponéluces  ) ; on  le  décrit  ici  d’un 
fcul  lez.  Il  fe  fait  ordinairement  en  chemife,  c’eft-à-dire  , avec  le  com- 
mencement des  manches , qu’on  termine  eufuite  par  deux  pièces  qui  s’y 
ajoutent. 

28  {■.  Etendez  votre  étoffe , & tout  de  fuite  plier  - la  en  deux  fur  fa  largeur, 
non  pas  exactement,  mais  qu’un  des  doubles  dépaffe  l’autre  de  trois  pouces  ou 
environ  ; fender  en  deux  par  le  milieu  rr,  le  double  le  plus  long , en  montant 
jufqu’au  pli , où  étant  arrivé , vous  fendrez  ledit  pli  à droite  & à gauche , do 
quatre  à cinq  pouces  ; puis  retournant  les  cifeaux  d’équerre , vous  en  donnerez 
un  coup  a a , dans  l’étoffe  d«  cette  plus  longue  moitié , fans  entamer  l’autre  > 
celle-ci  aind  fendue,  vous  doiuiera  la  remonture  des  deux  devants,  comme  il  va 
être  expliqué. 

286.  Faites  un  autre  pli  parallèle  au  premier,  qui  égalife  de  longueur 

vos  deux  doubles  d’étoffe  ; alors  les  parties  que  vous  venez  d’entailler  au 
double  qui  était  le  plus  long,  formeront  deux  petits  quarrés  a a fàillans  , 
qui  auront  trois  pouces  de  haut  fur  quatre  à cinq  pouces  de  large  ; ce  fera  les 
entournures  des  épaules , & ce  fécond  pli  qui  a détruit  le  premier , deviendra  le 
delfus  des  manches.  la/fg.  10  qui  repréfente  un  des  devants  avec  fa 

remonture. 

287.  Formez  à chaque  devant , à l’endroit , un  pli  a,fig.  11 , qui  le  borde 
du  haut  en -bas  ; dégagez  la  gorge  par  un  pli  cn-dedans  c ; faites  une  fente 
au  bas  de  l’origine  des  manches , pour  y placer  le  gouffet  m ; taillez  les  côtés 
aa,Jig.  9,  fuivant  la  mefure;  lailfez  le  refie  d,  fig.  10,  pour  le  pli  hh, 
fis-  8 6-  9.  On  coupe  en  évafant  jufqu’en-bas , qmmd  on  ne  veut  pas  de 
pli;  fiiitcs  aulfi  un  ç\\g,fig-  8,  à l’envers,  au  milieu  du  derrière,  que  vous 
lie  coulerez  que  jurqu'au-bas  de  la  taille  ; la  couture  doit  en  être  au  milieu  du 
dos  : on  voit  fig.  9 l’effet  que  ce  pli  rentrant  fait  par-dehors. 

288.  Taillez  la  doublure  ; pofez-la  , & la  glacez  à l’étoffe. 

289- 
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289.  CovsEZ  tous  les  plis , lavoir , ceux  qui  vont  de  la  taille  jurqu’en-bas  ; 
coufez  les  deux  devants  au  derrière , les  goulfets , le  delTous  des  manches , le 
collet,  les  entournures  aux  deux  bouts  du  collet  j ajoutez  & coufez  les  deux 
pièces  qui  terminent  la  longueur  des  manches i H elles  fc  font  en  pagode  a a, 
fg-  II.  ces  deux  pièces  auront  plus  de  longueur  : les  plis  de  la  pagode  doivent 
être  difpoles  de  maniéré  qu’ils  foient  plus  étroits  deiTus  le  bras , ce  qui  leur 
donne  la  tournure  que  l’on  voit  dans  h fig-  i z , qui  repréfente  le  manteau  de  lit 
entièrement  terminé. 

Z90.  On  finit  par  border  le  tour  du  bas,  & on  attache  en-haut,  des  ru> 
bans  pour  le  fermer. 

Z9i.  L*  /ufte.  Le  jufte  eft  propremeiit  l’habit  des  femmes  de  la  campa- 
gne ; aulli  efl-il  le  plus  lîmple  de  tous. 

29Z.  Il  faut  deux  aunes  d’une  étotfe  de  deux  tiers  de  large  pour  un  jufte. 

29  J.  Il  fe  taille' à peu  près  comme  une  vefte  d’homme.  Les  figures  ij, 
qui  montrent  les  deux  dei'ants,  & 14.  les  deux  derrières,  le  démontrent  fuf- 
fifkmraent.  Le  jufte  n’a  aucun  pli;  fes  balques  ne  s'allemblent  point;  on  ne 
coud  les  derrières  & les  côtés  que  jufqu’aux  tailles  : les  bafques  , tant  par-de- 
vant que  par-derriere , finitfent  en  pointe  plus  alongée  par  les  côtés. 

294.  On  aifemble , on  pofe  la  doublure , on  la  glace , &c.  comme  à tous  les 
autres  vètemens  dont  on  vient  de  Faire  la  defeription  ; on  borde  tout  le  tour 
du  jufte  haut  & bas , & toutes  les  bafques  , d’un  ruban  de  foie,  & on  attache 
des  cordons  ou  des  rubans  de  fil  par-devant  pour  le  nouer. 

Z9f.  On  coud  les  manches  au  jufte:  il  s’en  fait  de  deux  Ibrtesi  celles 
qui  font  marquées  x (bnt  toutes  fîmples , & vont  jufqu’au  coude  ; les  autres 
marquées^  font  plus  courtes , mais  on  y ajoute  un  parement  plille 

296.  On  voit  pl.  % , trois  figures  qui  regardent  la  couturière  : la  fipire  C 
repréfente  une  femme  en  robe  & en  jupon,  vue  par-devant;  la  fipire  D,  la 
même  vue  par-derriere;  & la  figure  E,  une  fervante  en  jufte,  vue  par  le  côté: 
fes  bafques  font  toutes  égales , pour  (aire  voir  que  cette  fà(;on  s’exécute  auftt 
bien  que  celle  de  terminer  le  jufte  comme  un  manteau  de  lit,  principalement 
dans  les  villes. 

DE  LA:  marchande  DE  MODES, 

Z97.  ne  placerait  pas  ici  parmi  les  arts  qui  travaillent  aux  vète- 
anens , la  marchande  de  modes , fi  ces  femmes  ne  s'étaient  mifes  en  poifclfton 
d’en  conftruire  quelques-uns  qui  auraient  dû  nuturcUement  être  dudiltriét 
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de  la  couturière  : elles  ne  font  d’aucun  corps  de  métier,  & ne  travaillent  qu’i 
l’ombre  de  leurs  maris , qui , pour  leur  donner  cette  faculté , doivent  être  du 
corps  des  marchands  merciers  : elles  appellent  elles-mêmes  ce  qu’elles  font  un. 
talent , & ce  talent  confiHe  principalement  à monter  & garnir  les  coétTures , 
les  robes , les  jupons,  &c.  c'eft-à-dirc , à y coudre  & arranger  fuivant  la  mode 
journalière  les  agrémens  que  les  dames  & elles  imaginent  perpétuellement, 
dont  la  plupart  confHknt  en  gazes,  rubans,  rezeaux,  étoffes  découpées, 
fourrures , &c.  Mais  elles  conilruifent  encore  de  véritables  vètemens,  comme- 
le  mantelct,  la  pliffe,  la  mantille  de  cour.  Ces  pièces  ont  tant  d’affinité  avec 
l’art  de  la  couturière , qu’on  n’a  pas  cru  devoir  en  omettre  la  deferiptiod  à 
f.i  fuite.  , 'i 

298.  Le  mantelei  Sx  fon  eoqueluchon,  Le  mantelet  e(l  un  petit  manteau  de 
feinnics,  qu’elles  mettent  par-ilcffus  la  robe , principalement  quand  elles  vont 
dehors  : on  y ajoute  toujours  un  eoqueluchon  ; ce  eoqueluchon  fc  taille  à part, 

& s’attache  enfuite  au  mantelet  : le  tout  fc  Fait  de  taffetas  qui  a deux  tiers  de 
large , ou  do  fatin  qui  a une  demi-aïuie  i on  double  dé  la  même  étoffe. 

299.  Il  faut  pour  uu  mantelct  ordinaire  avec  fon  eoqueluchon,  pour  le 
corps  du  mantelct , une  aune  & demie , qui  étant  rcndoubléc  fera  trois  quarts 
de  long  pour  chaque  côté,  depuis  le  haut  du  col  b,fig.  II, 16,  jufqu’au 
bas  de  chaque  pan  c ; & pour  le  capuchon , fig.  I , un  tiers  redoublé , ce  qui 
fait  deux  tiers , & en  tout  deux  aunes  un  tiers  d’étoffe. 

300.  On  commence  par  couper  les  deux  tiers  pour  le  eoqueluchon  ,fig.  I , 
qu’on  plie  en  deux  fur  la  largeur  de  l’étoffe:  on  plie  de  même  en  deux  le 
relie  pour  le  mantelct  ,fig.  II  i on  taille  le  collet  du  mantelet  comme  on  voit 
en  b n.  Si  enfuite  l’échancrure  des  bras  m , c’ell-à-tfire',  ce  qui  doit  palTer  cri- 
devant  par-dclfus  les  bras  , qn’on  nomme  les  pans  du  mantelet  : quant  au  co- 
queluchon , fig.  1 , qu’on  aura  plié  de  même  en  deux  fur  fà  largeur , on  en 
échancrc  un  coin  g h du  côté  du  rcndoiiblement,  de  quatre  à cinq  pouces  en 
mourant  ; le  bout  pointu  h de  cette  fente  fera  le  centre  des  plis  en  rond  1 , 
qu’on  fera  au  furplus  dudit  rcndbublcmenri  après  quoi  on  la  fermera  par  une 
couture  : ce  centre  pliffé  fc  trouve  placé  au  milieu  du  derrière  de  la  tête. 

301.  Pour  joindre  le  coqueluclion  au  mantelct,  commence  par  pliffer 
le  milieu  du  collet  du  mantelct  00, fig.  II , pour  le  réduire  à la  proportion-  du. 
côté  du  eoqueluchon  au  bout  duquel  on  a foit  l’échancrure  ; enfuite  on  coud 
ce  côté  à la  pliffure  du  cojlet  o o ; & continuant  à coudre  les  deux  derrières, 
celui  du  mantelet  & celui  du' eoqueluchon,  Pun  à l’autre,  on  fronce  à mefure  * 

-celui  du  mantelet  ; & ahn  que  l’on  puilfe  ferrer  plus  ou  moins  ces-  deux  pièces, 
fiit  le  col , on  coud  par  l’envers  tout  autour  une  couliffe  qui  ell  un  ruban  qui' 
forme  un  conduit,  dans  lequel  on  palfe  un  cordon  pour  ferrer  plus  bu  moiu^ 
le  col  du  mantelet.  Ou  borde  le  tout  d-’une  dentelle  noire,- 
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J02  II  fe  fait  des  manteicts  en  mouiTelinc  ; mais  c’eft  l’aflairc  de  la  lingL're. 

La  plij[e  & fort  coqueluchon.  La  plifle  eft  une  autre  cfpece  de  man- 
teau , beaucoup  plus  ample  que  le  mantcleti  eilc  fe  tait  auill  eu  talfetas  ou 
en  fatin. 

J04.  Il  feut  pour  une  plifle  trois  aunes  & demie,  dilhibuées  en  quatre 
lez  égaux,  mnop,fig.  III,  chacun  de  trois  quarts  de  long; on  commence 
mn  cnferablc  fur  leurs  longueurs,  ce  qui  joint  les  deux  derrières  v puis 
on  les  plie  l’un  fur  i’amrc  pour  lever  à leurs  extrémités  deux  pointes  d’un 
coup  de  cifeau , comme  à la  couturière  pour  la  robe  ; on  en  fait  autant  dos 
devants  pofés  l’un  fur  l’autre;  les  quatre  pointes  levées,  on  les  coud  en- 
fcmble  doux  à deux  : enfuite  joignant  par  une  couture  les  devants  aux 
derrières , il  fe  uouve  uéeertoirement  le  long  de  la  coupe  des  pointes  un 
vuide  en  triangle  , qu’on  remplit  de  chaque  côté  par  les  pointes  q q ci-devant, 
ailèmblées  deux  à deux , en  les  y coulant.  Ces  opérations  font  iiiire  au  tout 
cnferable  un  arrondilfcment  plus  étroit  en-haut,  plus  étendu  en-bas;  on  les 
unit  tous  les  deux  avec  les  cifeaux , douiiant  en  même  tems  au  haut  de 
chaque  devant  la  courbure  r r ; on  fendra  vers  le  milieu  des  devants  une 
ouverture  s s do  lîx  à fept  pouces , pour  y paffer  les  bras  ; on  double  la 
plifle  de  la  même  étoffe , ou  d’une  fourrure  pour  l’hiver, 

joy.  Le  coqueluchon  fe  Eibrique  à part,  fur  un  tiers  en  tout  fens  , 
taillé  double  comme  le  précédent  ; & pour  le  joindre  à la  plifle , on  la 
pliiTeia  en-haut  à un  feize  près  des  extrémités  des  devants  , cominuaiu 
julqu’à  un  feize  de  la  couture  des  derrières , ce  qui  la  rétrécira  à la  rae- 
lure  du  bas  du  coqueluchon  que  l’on  doit  enfuite  y coudre  : Iç  relie  comme 
au  mantclet. 

306.  La  martùlU  Je  cour  ou  de  grand  habit.  Le  grand  habit  de  cour  con- 
liffe  en  un  corps  fermé , plein  de  baleines , & un  bas  de  robe  : le  corps 
fe  couvre  d’étoff  e ; le  bas  de  robe  fe  fait  des  mêmes  étoffes , ainfl  que  le 
jupon  : le  tailleur  de  corps  conllriiit  le  corps  & le  bas  de  robe  ; la  coutu- 
rière , le  jupon  ; & la  marchande  de  modes  ajoute  à tout  l’habillement  les 
pompons  & agrémens. 

J07.  Le  jour  qu’une  dame  eft  préfentée  au  roi , i la  reine, &c.  le  corps, 
le  bas  de  robe  & le  jupon  doivent  être  noirs  ; mais  tous  les  agrémens 
font  en  dentelle,  en  ré-zeau,  &c.  Tout  l’avant-bras,  excepté  le  haut  vers 
la  pointe  de  l’épaule , où  le  noir  de  la  manche  du  corps  paraît , ell  entouré 
de  deux  manchettes  de  dentelle  blanche , l’une  au-deHus  de  l’autre , jufqu’au 
coude.  yoye[  pl.  2 ,fig.  Z ,f  g.  Plus , au  - delTous  de  la  manchette  d’en  - bas , 
on  place' un  bracelet  noir  mrmé  de  pompons  hx  plus,  tout  le  tour  du 
haut  du  corps  fc  borde  d’un  tour  de  gorge  de  dentelle  blanche  « < , & par- 
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dcfTus  une  palatine  (*)  noire,  étroite,  oniée  de  pompons,  qui  dcfcend  d« 
col  & accompagne  le  devant  du  corps  jufqu’à  la  ceinture  : le  jupon  & le 
corps  s’ornent  de  pompons;  tous  les  pompons  font  de  rezeau,  de  dentelle, 

&c.  d’or. 

jog.  Le  jour  de  la  préfentation  palTe,  tout  ce  qui  était  noir  fe  change  en 
étoffes  de  couleurs  ou  d’or.  Cet  habit  eft  ancien , & n’a  pas  changé  jufqu’à 
prclent  pour  les  cérémonies  de  la  cour. 

309.  Si  la  dame  qui  doit  être  préfentée  fc  trouve  hors  d’état  d’endurer 
le  cotps  plein,  alors  il  lui  eft  permis  de  mettre  un  corfet,  & par-delTus  une 
mantille,  le  bas  de  robe  & le  jupon  ; & comme  la  mantille  couvre  l’avant- 
bras  , on  fupprime  la  manchette  d’en-haut /,  qui  ne  ferait  pas  vilible. 

J 10.  C’est  de  cette  mantille  dont  on  va  parler,  attendu  qu’elle  eft  l’ou- 
vrage de  la  marchande  de  modes.  Ce  vêtement  çft  proprement  une  efpece  de 
mantclet , mais  moins  large , plus  court  par  le  dos , les  pans  un  peu  plus 
longs , & auquel  on  ne  met  jamais  de  coqueluchon  : il  s’en  fait  de  toutes 
fortes  d’étoftes  légères,  comme  gazes,  rézeaux,  dentelles,  &c.  Il  faut  de  ces 
étolfes  une  aune  & demie.  La  coupe  en  eft  repréfentée  en  lignes  ponéluées  1 

dans  celle  du  mantelet , p/.  16  II  : <1 , le  dos } J,  le  collet  ; e , quelques  plis 
vers  l’épaule  ; f,  l’échancrure  ; j , le  bas  : on  attache  au  bas  du  dos  dans  le 
milieu  en  A , un  ruban  qui  fe  noue  par  - devant. 

311.  La  quatrième  figurtAe  la  pi.  16  n’eft  faite  que  pour  indiquer  com- 
ment les  boiuiets  piqués  s’arrêtent  fermement  fur  la  tête  A , pour  conftruire 
delTus  l’édifice  journalier  de  la  coeffure , ce  qui  fc  fait  par  deux  rubans  quel- 

' conques , attachés  avec  une  épingle  à chaque  oreille  du  bonnet  ; on  les  fait 
croifer  fous  le  menton  de  la  tête  en  «,  & on  les  noue  derrière  fou  col  : la 
coeffure  qui  eft  repréfentée  fe  nomme  en  papillon. 

312.  Comme  la  mantille  n'eft  aéfuellement  en  ufàge  que  dans  les  cérémo- 
nies de  la  cour , les  dames  ont  préféré  quelques  marchandes  de  modes  adroi- 
tes & intelligentes,  parmi  lefquclles  M'*'  Alexandre,  rue  de  la  Monnoie, 
une  des  plus  employées  dans  fon  talent , a bien  voulu  m’en  expliquer  toutes 
les  circonftances  que  je  viens  de  décrire. 

( * ) Elle  n’eft  pas  dans  la  figure  ; elle  a été  ajoutée  depuis  ce  tenu. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


On  ne  parlera  point  des  deux  premières  planches,  parce  que  le  premier 
chapitre  en  contient  l’explication  telle  qu’on  pourrait  la  mettre  ici } & comme 
ce  ferait  une  répétition  fuperfluc,  ou  commencera  cette  explication  par  la 
rangée  du  bas  de  la  troiüeiue  planche , attendu  qu’elle  n’eft  pas  compriic 
dans  ledit  chapitre. 

Planche  IIL 

A,  une  femme  en  corps,  vue  par- devant. 

B , une  femme  en  corps  , vue  par  - derrière. 

E,  une  femme  en  jufte.  , 

C,  une  femme  en  robe,  vue  par- devant. 

D , une  femme  en  robe , vue  par  - derrière. 

PlahcheIV. 

A , un  homme  fur  lequel  la  n^fcre  du  juflaucorps  eft  tracée  en  lignes 
ponduées.  Cette  filtre  & les  deux  l'uivantes  fout  relatives  au  chapitra  VU 
de  l’Art  du  tailleur  pour  hommes. 

B,  la  mefure  de  la  veflc. 

C,  la  mefure  de  la  culotte. 

D , un  homme  en  redingotte. 

E,  un  homme  en  babit  complet 

F , un  homme  en  culotte  à pont , ou  à la  bavaroilê , relatif  à l’article  du 
culottier. 

G , un  homme  en  robe  de  palais. 

H , un  abbé  en  manteau  court. 

I,  un  eccléliadique  en  foutane.  " 

Planche  V. 

A,  profil  d’un  devant  de  juftaucorps. 

C , manche. 

D , parement. 

E,  patte. 

B,  profil  d’un  derrière  de  juftaucorps. 

C C , le  cran. 

a , profil  d’un  devant  de  vefte. 

b,  profil  d’un  derrière  de  vefte. 
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e,  manche  de  vefto. 

d,  profil  du  dehors  d’une  culotte. 

1 , le  point  devant. 

2 , le  point  de  côté. 

3 , l’arriere  - point. 

4 , le  point  lacé. 

f , le  point  à rabattre  fut  la  main. 

6 , le  point  à rabattre  ibus  la  main. 

7 , le  point  à rentraire. 

8,  le  point  croife. 

T , le  point  coulé. 
t , le  point  de  boutonnière. 

/,  le  point  de  bride. 

Planche  VI. 

La  vignette  repréPente  un  tailleur  d’habits  qui  prend  la  mefure , un  autre 
qui  coupe  un  habit  fur  le  bureau,  quatre  garqons  qui  couPent  Pur  l’établi; 
& un  bourller-culottier  qui  frappe  avec  fon  maillet  Pur  les  coutures  d’une 
culotte  de  peau,  polee  Pur  là  builPe. 

A , le  carreau. 

B,  la  craquette.  * 

C,  le  billot 
£ E , le  padra. 

e,  le  marquoir. 

g , le  couteau  à baleine. 

A,  le  poinqon. 

/,  le  poufloir. 

Planche  VIL 

Fig.  I,  juftaucorps,  vefte  & culotte  tracés  Pur  le  drap. 

Fig.  II  & deuxieme  II, habit,  vefte  & culotte  fur  le  velours. 

Fig.  III , juftaucorps  Peul  fur  le  drap. 

Fig.  IV,  vefte  Peule,  idem. 

Fig.  V , culotte  feule , idem. 

Fig.  VI , la  mePuro  de  l’habit  complet 

Planche  VIII. 

Fig‘  I.  traces  de  la  roquelaiure  Pur  le  drap. 

Fig.  II , traces  de  la  redingotte  , idem, 

Fig.  III , traces  de  la  foutane , idem. 
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Plamche  IX. 

Fig.  1 , traces  de  la  robe  de  palais  fur  étoffe  étroite. 

Fig.  II,  traces  de  la  robe  de  chambre  à manches  rapportées, /<&/«. 

Fig.  m,  traces  de  la  robe  de  chambre  en  chcmife , idem. 

Planche  X. 

Fig.  I , traces  du  manteau  laïque  fur  le  drap. 

Fig.  II , traces  du  manteau  court  d’abbé  fur  étoffe  étroite. 

Planche  XL 

Traces  du  manteau  long  eccléfiaftique  fur  étoffe  étroite. 

Plan.  CHS  XIL 

Infiniment  du  culottier.  À , buide.  B , liffoir. 

C,  culotte  de  peau. 

N*».  • 1 , la  mefure  prife  par  le  tailleur  de  corps , marquée  par  des  lignes 
doubles  fur  un  corps  vu  de  proÊl. 

No.  2,  profil  d’un  corps  plein  de  baleines. 

No.  J , profil  d’un  corps  à demi  - baleine , ou  corfet  baleiné. 

No.  4,  corps  vu  de  face  en-dedans  pour  montrer  la  difpofition  de»  ba> 
Icines  de  dredage. 

No.  f , profil  d’un  corps  vu  en  - dedans , pour  voir  la  difpofition  de» 
garnitures. 

Planche  XIIL 

La  vignette  repréfente  un  tailleur  de  corps  qui  prend  la  mefure , un  autre 
qui  taille  un  corps  de  robe  i une  couturière  qui  déploie  une  étoffe,  des  filles 
qui  affemblent  & coufent  diverfes  pièces. 

No.  VI , profil  d’un  corps  ouvert  par  les  côtés , pour  les  femmes  enceintes, 
N®.  VII,  profil  d’un  corps  pour  les  dames  qui  montent  à cheval. 

N®.  VIII,  profil  d’un  corps  de  cour,  ou  de  grand  habit. 

N°.  IX , profil  d’un  corps  de  fille. 

N®.  X,  profil  d’un  corps  de  garqon. 

N®.  XI , profil  d’un  corps  de  garqon  à fa  première  culotter 

Planche  XIV. 

N®.  12,  corps  vu  de  face , ouvert  par  - devant , lacé  d’un  lacet  à laduche^CL. 
N®,  ij,  corfet  fàiu baleine  a deux  bufes  par- devant, 

N®.  14,  umiiôlle  de  nuit  fans  bufe. 
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N.*  I f , jaquette  ou  fourreau  pour  les  prçons. 

N“.  1 6 , faulfe  - robe  pour  les  biles. 

N«.  17 , bas  de  robe  de  cour  ou  de  grand  habit 

Flanche  XV. 

Fig.  I,  derrière  de  robe  de  femme  coup^ 
ftg.  % , devant  de  robe  de  femme  coupé. 

Fig.  it  derrière  plillc. 

Fig.  4.  devant  pliilè. 

Fig.  f , manchettes  d*éto£e  i deux  rangs. 

Ftg.  6,  manches. 

Comptrt. 

Ftg.  7.  manteau  de  Ut  coupé. 

Ftg.  % , manteau  de  lit  vu  par -dehors. 

Ftg.  9 , manteau  de  Ut  vu  par  - dedans. 

Ftg.  10  , manche  d’un  derrière  de  manteau  de  Ut  avec  là  remontiure. 
Fig.  1 1 , un  devant  de  manteau  de  lit  avec  Tes  plis. 

Fig.  12 1 manteau  de  lit  monté  avec  les  manches  en  pagode. 

Mefurt. 

Fig.  I ; , devant  d’un  julle. 

Fig.  14,  derrière  d’un  juUe. 

Planche  XVI. 

La  vignette  repréfente  la  boutique  de  la  marchande  de  modes,  la  maitrcllè 
à fon  comptoir;  pluUeurs  filles  travaillent  à divers  ouvrages  de  modes. 
Fig.  I , coqueluchon  de  mantelet  coupé. 

Fig.  II , mantelet  coupé.  Dans  cette  même  fgurt  eft  la  coupe  de  la  man- 
tille de  cour  en  lignes  poinfluées. 

Ftg.  III , pclilfe  coupée. 

Ftg.  IV , coelfure  en  papillon  fur  une  tète  de  carton. 
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DE  EA  LINGERE. 


INTRODUCTION. 


1. X-Es  lingeres  font  un  corps  de  communauté  des  plus  nécellàires,  at- 
tendu qu’elles  ont  non-feulement  le  droit  de  vendre  toutes  efpeces  de  linge , 
toiles  de  lin,  de  chanvre,  de  coton  & dentelles,  mais  encore  celui  détailler, 
coudre  & achever  tous  les  vètemens  de  lingerie  qui  s'exécutent  tant  pour  la 
aéceflité  que  pour  la  propreté,  & même  pour  le  luxe.  C’eft  la  lingere  qui 
couvre  l’homme  dès  l’infent  de  la  iiaiflance , pendant  là  vie  & meme  après  : 
e’eli  elle  qui  garnit  les  tables,  les  lits,  les  autels,  &c. 

2.  Il  n’eli  pas  douteux  que  ce  corps  de  maitrife  ne  foit  très  - ancien , & 
qn’il  n’ait  été  confirmé  fuccelllvement  par  plufieurs  de  nos  rois  ; mais  comme 
on  n’a  trouvé  à leur  bureau  que  leurs  derniers  llatuts,  il  fulfira  de  dire  qu'el- 
les y font  énoncées  par  les  titres  de  maitreffes  toiliercs , lingeres , canevallie- 
res  en  fil;  qu’ils  font  datés  du  j mai  164^,  fous  le  régné  de  Louis  XIV, 
& qu’ils  contiennent , outre  les  réglcmens  de  police  de  la  communauté , ce 
qui  vient  d’être  dit  ci-defius  en  général. 

3.  Comme  il  eft  impoifible  que  les  feules  maitrelTes  lingeres  puilTcnt  tra- 
vailler tout  le  Unge  qui  s’emploie,  ni  ralTcmbler  chez  elles  la  quantité  d'ou- 
vrieres  qu’il  lèrait  néceflaire  d’entretenir  pour  la  fourniture  du  public , elles 
ont  nombre  de  femmes  qu’elles  autorifent  si  ce  travail  ; on  les  nomme  ouvrières 
en  linge  : mais  ces  femmes  ne  (auraient  en  fournir  pour  leur  compte , ni  en 

« vendre , fans  rifquer  d’être  failles  par  la  communauté  des  lingeres. 

^ 4.  On  doit  entièrement  la  connaillance  de  cet  art,  à mademoilclic  Merlu, 

si-devant  auàennc  première  fille  de  boutique  de  madame  du  Liège , une  des 
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plus  célèbres  lingeres  de  Paris , & à préfent  maitrefTe  lingere,  rue  Taranne.  Lo 
zele  avec  lequel  cette  dcmoilcile  a pris  à cet  égard  l'intérêt  du  public,  mérite 
qu'elle  en  Toit  connue , & que  fbn  nom  parailTe  à la  tête  de  fou  ouvrage. 

La  matière  de  cet  ouvrage , outre  les  chapitres  qui  le  divifent,  e(l  en- 
core partagé  en  quatre  grands  objets,  lefquels  donnent  tous  les  ouvrages  des 
lingeres.  Ils  ibnt  intitulés:  pnmiere  , feconJe , troijîemt  & quatritnu  partie  des 
ouvrages  de  la  lingere. 

6.  La  première  eft  la  defeription  des  pièces  d’un  troufleau , chap.  IV.  Entre 
la  première  & la  fécondé  divilion,  on  trouve  deux  chapitres,  le  V & le  V^Ii 
le  cinquième  contient  les  termes  de  l’art,  employés  dans  l’ouvrage,  & leur 
explication  ; le  nxicme  traite  des  poirits  de  couture , de  la  marque , &c.  • 

7.  La  fécondé  grande  divilion,  chap.  VII , eft  la  jlefcription  des  pièces 

d’une  layette.  . 

8.  La  troifieme  eft  la  defeription  de  plufieurs  pièces  de  lingerie  qui  n’en- 
trent ni  dans  le  troufteau  ni  dans  la  layette , chap.  VIII. 

9.  La  quatrième  eft  la  defeription  du  linge  d’églife,  chap,  IX. 

10.  ÜN  croit  qu’il  n’y  a guere  de  linge  en  ufige  qui  ait  échappé  à nos 
recherches , H ce  n’eft  les  diriérences  des  coêtfures  & la  variation  des  modes , 
qui  changent  parmi  les  femmes  de  jour  en  jour  j encore  en  troovera-t-on  la 
bafe  dans  les  coêifures  & bonnets  décrits  dans  ce  traité. 

11.  A l’égard  des  coutures,  les  unes  fe  fervent  d’une  efpece,  quand  d’au- 
tres en  emploient  une  différente  ; ainll  ce  qu’on  en  dit  ici  dans  le  détail  des 
divers  ouvrages  qu’on  y explique , ne  {aurait  être  un  principe  abfolu. 

.éO  ■=--  .1  ,1  I irff'WS» 

CHAPITRE  PREMIER. 

L'aune  ^ fis  /radions  réduites  en  -pieds , pouces  Êf  lignes. 

II.  3L.’AraE,  les  cifèaux,  Taiguille  & le  dez,  font  les  feuls  inftrumens 
de  la  lingere.  L’aune  eft  la  mefure  dont  elle  (è  fert  uniquement  pour  fixer  la 
quantité  du  linge  qu’on  lui  demande , ou  qu’elle  juge  nécelfaire  pour  tel  ou  tel 
vêtement  qui  entre  dans  fon  diftridt;  elle  ne  s’exprime  donc  que  par  aune  ou 
par  parties  de  l’aune  (*) , langage  myftérieux  pour  quantité  de  çerfonnes  ; au 
lieu  que  le  pied  de  roi,  contenant  12  pouces,  lui  & fes  divifions  en  pouces  & 
lignes , auxquels  toute  mefure  peut  être  réduite , font  (àmiliers  à prefque  tout 
le  monde  : c’eft  pourquoi , afin  d’interpréter  le  langage  obfcur  de  l’aune , on  la 
partage  ici  en  pieds , pouces  & lignes , & même  en  parties  de  la  ligne. 

( * ) On  le  fert  ici  de  l’aune  de  Paris. 
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IJ.  L’aune  de  Paris  eft  fixéeà  j pieds  7poiKcs  8 lignes;  elle  s’exprime 
communément  par  une  réglé  de  bois  large  dam  pouce,  cpaiiTe  d’un  demi-’ 
pouce  : elle  ed:  divifèe  fur  les  deux  côtés  de  (à  largeur,  d’un  pôté  en  4 quarts,, 
le  dernier  quart  en  x huitièmes  , le  dernier  huitième  en  1 feiziemcs  ; du 
côté  oppolè  elle  e(l  diviPée  en  j tiers , le  dernier  açrs  en  x llxiemes , le  der- 
nier lîxieme  eil  2 douzièmes. 

14.  On  marque  ordinairement  chaque  divilîon  par  des  clous  dorés , & on> 
garnit  les  deux  bouts  de  fer  ou  de  cuivre , ahn  qu’elle  conièrve  toujours 
fa  même  longueur. 

L'aune  de  Par  h en  pouces  pour  pied. 

Divilîon  en-  1 ■ r"j  ' j ■ , 

quarts.  III  I I ! I 

Divilîon  en  1 1 ■ 1 ~ I J 

tiers.  I l I- L ! ! 

La  réglé  d’én-haut  eft'  divilee  en  quarts  ; celle  de  deflbus  en  tiers  ; celle 
de  deffus  £nit  par  le  feizieme  j celle  de  delTous  par  le  douzième.  * 

Divijton  de  l’aune  en  pieds , pouces  Êf  lignes. 
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pieds. 
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lignes. 
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Toiles  de 

lin,  chanvre,  coton 

, Ëf  dentcBes. 

I Ç.  Xi<E  linge  en  général  étant  le  meublt  principal  des  nations , fes  manu- 
(ââures  fe  lunt  multipliées  à proportion  des  befoins  & même  du  luxe  ; le  .ta- 
bleau qu’on  en  va  donner  contient  les  toiles  & autres  linges  qui  le  débitent  en 
France , leur  largeur , & les  pays  & provinces  où  ils  fe  ûrabriquent. 

Toiles. 

lé.  Hollande.  Les  frifes  ou  toiles  de  Hollande  font  de  lin  , blanches: 
elles  ont  ordinairement  de  large  trois  quarts  & deux  doigts. 

17.  SiUfie.  Les  hollandilles  fcfont  efl  SiléOe:  elles  font  de  lin , blanches  : 

elles  ont  de  large  trois  quarts.  * 

18.  Flandres.  Les  toiles  de  Gand  & de  Courtray , qu'on  nomme  auffi  toiles 
de  Hollande , Ibnt  de  lin  , blanches  & fines  : elles  ont  de  large  trois  quarts.  Les 
rollctes  de  Flandre  fe  fo^t  à Gand  , Bruges , Courtray , Ypres } elles  font  de 
lin  : elles  ont  de  large  trois  quarts. 

19.  Picardie.  Les  trulfetes  demi -Hollande  de  Beauvais  : clics  ont  de  large 

une 
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une  demi  - aune  demi  - quart , ou  une  demi  - aune  un  douze  : elles  font  de  lin. 
Les  toiles  d’ortie  de  Saint-Queiidn  font  de  lin  & grilàtres } elles  ont  de  large 
deux  tiers.  Les  demi-hollandes  de  Beauvais  , Compiegne , Bulles , font  de  lin , 
blanches  & ânes  : elles  ont  de  large  trois  quarts.  Les  cambraiânes  ou  cam- 
brais de  Péromic , font  de  lin  , blanches  , ânes  & claires  : elles  ont  de  large 
deux  tiers. 

20.  Hainmu,  Artois  &CambrcJis.  Les  batiftes  font  de  lin  , très -blanches 
& très-ânes  ; les  plus  fortes  fe  difent  hollandits  : elles  ont  toutes  de  large 
deux  tiers.  Les  linons  font  de  lin , blancs , très-  âns  & clairs  ; il  y en  a d’unis , 
de  rayés  & de  mouchetés  : les  uns  ont  de  large  depuis  deux  tiers  jufqu’à  trois 
quarts  -,  les  rayés  & mouchetés  ont  de  large  trois  quarts. 

21.  Anjou.  Les  toiles  de  Beaufort  font  de  chanvre  ; il  y en  a de  ânes,  de 
moyennes,  de  groifes  : elles  ont  de  large  une  aune.  Les  toiles  de  Choletfont  de 
lin , écrucs  ; il  y en  a de  ânes , de  moyennes , de  groifes  : elles  ont  de  large 
deux  tiers.  Les  toiles  de  Château-Goiitier  font  de  lin , écrues  ; il  y en  a de 
ânes  , de  moyennes , de  groifes  : elles  ont  de  large , ou  une  demi  - aune , ou 
deux  tiers , ou  trois  quarts. 

22.  Bretagne.  Les  toiles  de  Clilfon  font  de  lin , blanches  : elles  ont  de  large, 
ou.fept  huitièmes,  ou  une  demi-aune  demi-quart.  Les  toiles  de  Quintin  font  de 
hn , blanches  j il  y en  a de  ânes , de  moyennes , de  groifes  : elles  ont  de  large , 
ou  trois  quarts,  ou  cinq  huitièmes.  Les  toiles  de  Pontivi  font  de  lin , blanches  ; 
il  y en  a de  ânes , de  moyennes , de  groifes  : elles  ont  de  large , ou  une  demi- 
aune  , ou  deux  tiers , ou  trois  quarts , le  tout  mefure  de  Bretagne , où  l’aune  a 
un  lixieme  de  plus  que  celle  de  Paris.  Les  toiles  de  Morlaix  & environs  font 
de  lin , blanches  : il  y en  a de  quatre  fortes  principales , qui  fe  nomment  cris. 
Les  crés  larges  ânes  : elles  ont  de  large  deux  tiers.  Les  crés  communes  : elles 
ont  de  large  une  demi  - aune.  Les  crés  rofeonnes  ânes  : elles  ont  de  large 
une  demi-aune.  Les  crés  graticnnes  grofles  : elles  ont  de  large  une  demi-aune. 
Autres  toiles  de  Morlaix  blanche^  ; il  y en  a de  ânes  , de  moyennes  , de  grol^ 
fes  : elles  ont  de  large , ou  une  demi-aune , ou  deux  tiers , ou  trois  quarts , ou 
une  aune , ou  cinq  quarts. 

2j.  Normandie.  Les  toiles  d’Âlenqon  font  de  chanvre  ; il  y en  a de  ânes, 
de  moyennes , de  groil’es  ; celles  qu’on  nomme  boulvardUs  , font  mi-blanches  : 
elles  ont  de  large , ou  une  demi-aune  & demi-quart,  ou  trois  quarts  , ou  trois 
quarts  & demi  - quart , ou  une  aune , ou  cinq  quarts , ou  une  aune  un  tiers , 
eu  une  aune  & demie. 

24.  Celles  qu’on  nomme  jaurus  font  écrues  : elles  ont  de  large , ou  une 
tune , ou  une  aune  & demi  - quart , ou  trois  quarts , ou  trois  quarts  & demi- 
quart,  ou  deux  tiers , ou  deux  tiers  & demi  - tiers.  Celles  qu’on  nomme  lejjîvits 
écrues , ont  de  large  trois  quarts  & demi-quart , ou  une  demi  - aune  demi  - quart. 

Tom*  XIV.  Q, 
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2^.  .Les  toiles  de  Louvicrs , nommées  guiben , font  de  lin , blatiches  ; il  y en 
a de  fines  , Je  moyennes , de  grollès  : elles  ont  de  large , ou  trois  quarts , ou 
deux  tiers. 

x6-  Les  toiles  de  coffre  à Louviers  & à Evreux  font  de  lin , blanches , 
fiii'js  : elles  ont  de  large  trois  quarts  & demi^uart. 

27.  Les  toiles  brionnes-bcrnay  font  de  lin  , blanches;  il  y en  a de  fines  , 
de  moyennes , de  groiles:  elles  ont  de  large  trois  quarts  & demi-quart,  ou 
deux  tiers. 

28.  Les  toiles  de  Lifieux  nommées  entonnes  ^ font  de  lin  , blanches  ; elles 
ont  la  chaîne  de  lin  du  pays , & la  trame  de  lin  de  Flandre  : il  y en  a de  fines , 
de  moyennes  & de  grollès  : elles  ont  de  large  depuis  deux  tiers , trois  quarts, 
ièpt  huitièmes  , une  aune , neuf  huitièmes,  cinq  quarts , une  aune  & demie 
julqu’à  deux  aunes. 

29.  Les  toiles  nommées  royales  fe  font  à Laval , fc  blanchilTcnt  à Beauvais , 
à T royes  & à Senlis  : elles  ont  en  écru  trois  quarts  , & un  peu  moins  quand 
elles  font  blanches. 

JO.  A l’égard  des  cretonnes  filées  à Vimoutier,  la  chaîne  & la  trame  font 
de  lin  de  Flandre  ; il  y en  a de  fines  , de  moyennes  & de  grodes  : elles  ont  de 
largo , ou  deux  tiers , ou  trois  quarts  & demi . quart , ou  cinq  quarts , ou  une 
aune  & demie. 

31.  Les  blancards , vers  Lifieux , Bernay , &c.  font  de  Kn , blancs  : ils  ont 
de  large  trois  quarts  & demi-quart 

32.  Les  toiles  de  Saint-Georges  font  de  lin , blanches , grodes  : elles  ont 
de  large  trois  quarts  & demi-quart 

3 3.  Les  toiles  de  Tillers  boulvardécs , font  de  chanvre , mi-blanches  : elles 
ont  de  large  trois  quarts  & demi -quart. 

34.  Les  toiles  de  Mamers  font  de  chanvre  , écrucs  ; il  y en  a de  fines  , 
de  moyennes , de  grollès  : elles  ont  de  large , ou  demi-aune , ou  demi  - quart , 
ou  trois  quarts, ou  trois  quarts  & demi. quart,  ou  une  aune. 

3f.  Les  toiles  de  Laigle  font  de  chanvre,  mi  - blanches  : on  les  nomme 
quelquefois  boulvardies  ; elles  ont  de  large  trois  quarts  & demi-quart 

36.  Les  poliaeaux  ont  de  large , ou  une  demi-aune  un  douzième,  ou  deux 
tiers  ,.ou  deux  tiers  & demi-tiers  , ou  trois  quarts. 

37.  Perche.  Les  toiles  de  Mortagne  font  de  chanvre,  écrues  : elles  ont  de 
large , ou  trois  quarts , ou  trois  quarts  & demi-quart , ou  une  aune. 

3 S-  Maint.  Les  toiles  de  Laval  font  de  lin  , écrues  ; elles  ont  de  large  trois 
quarts:  on  les  blanchit  à Troyes  en  Champagne:  elles  fe  nomment  alors  toile* 
de  Troy  s ; il  y en.a  de  fines  , de  moyennes  & de  grollès. 

39.  Champagne.  Les  toiles  Regni  font  de  chanvre  : elles  ont  de  large  une 
demi-aune.  Les  toiles  Saint-Jean  font  de  chanvre:  elles  ont  de  large,  ou  cinq 
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huitièmes , ou  trois  quarts , ou  fept  huitièmes.  Les  Auflbnes  jaunes , mêmes 
largeurs.  Les  toiles  de  Tarare  & rouleaux  de  Bcaujeu , ont  de  large  fept 
douzièmes. 

40.  Toiles  à fervuttes.  La  toile  à ferviette  fe  vend  en  pièces , dans  lerquclles 
chaque  ferviette  eft  marquée  de  deux  liteaux  bleus , c’e(Là-dire , de  deux  raies 
de  fil  bleu  d’une  ligne  de  large , travaillées  avec  la  toile.  On  coupe  les  ferviettes 
entre  les  deux  liteaux  les  plus  proches  l’un  de  l’autre^  ce  qui  fait  environ  la  lon- 
gueur d’un  demi-quart  entre  le  liteau  & le  bout  de  chacune. 

41.  Aux  ferviettes  de  Caen , la  ferviette  a trois  quarts  de  large  fur  une  aune 
de  long  : elles  font  de  lin , blanches. 

42.  Aux  ferviettes  d’ Alenqon , la  ferviette  a , ou  trois  quarts  de  large  fur  une 
aune  de  long , ou  une  demi-aune  un  feizieme  de  large  fur  trois  quarts  & demi 
de  long  : elles  font  de  lin , mi-blanches. 

43.  Aux  ferviettes  de  Mamers , la  ferviette  a une  demi-aune  un  douzième 
de  large,  fur  trois  quarts  de  long:  elles  font  écrites. 

44  Aux  ferviettes  de.  Mortagne  & de  Belefme , la  ferviette  a, ou  deux  tiers 
de  large  fur  trois  quarts  à trois  quarts  & demi  de  long , ou  une  demi-aune 
un  feizieme  de  large  fur  trois  quarts  de  long. 

4f.  Toiles  à torchon , ou  canevas.  A Alençon  & à Mortagne , elles  ont  une 
dbmi-aune  un  douzième  de  large.  A Vimoutier , elles  ont  une  aune  moins  un 
douze  de  large.  Au  Perche , où  on  les  nomme  canevas  du  Perche , elles  ont 
deux  tiers  & demi  de  large. 

46.  Toiles  à matelas.  De  Montbelliard  : elles  ont  de  large  un  quart  ou 

deux  tiers.  De  Flandre:  elles  ont  de  large  trois  quarts  ou  une  aune.  De'  > 

Rouen:  elles  ont  de  large,  fuivant  le  réglement  de  1701 , deux  tiers  ou- 
trois  quarts. 

47.  Treillis.  Les  treillis  font  de  grofles  toiles  de  chanvre , écrues  ; il  s’en 
fabrique  en  Normandie,  au  Perche,  au  Maine,  en  Forez,  en  Bourbon- 
nais: leurs  largeurs  les  plus  ordinaires  font , ou  de  trois  quarts,  ou  de  deux 
tiers  & demi. 

48-  Linge  ouvré.  Les  linges  ouvrés  font  de  lin  ou  de  chanvre  ; on  les  emploie 
uniquement  en  linge  de  table , nappes  & ferviettes.  Les  endroits  où  il  s’en  lait 
le  plus , font  la  Flaitdre  Françaife  & Eipagnole , la  Picardie , la  bafle-Norman- 
dic  & le  Beaujolois. 

Toile  de  Coton. 

' 49.  Futatnt.  La  futaine  cfi  de  fil  de  coton  en  entier;  il  s’en  fait  de  large, 
d'étroite , de  fine , de  moyenne , de  groife , à grain  d’orge , à poil  ou  fins 
poil.  La  plus  grande  quantité  fe  fabrique  à Troyes  ; il  s’en  fait  aulll  à Vi- 
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moiitiers , dans  le  BeaujolioS , & à Saint  - Syphorien  dans  le  Lyonnais.  La 
large  a poil  a une  denii-aune  un  trcme-dcuxicinc  de  large.  L’étroite  de  poil  a 
cinq  douzièmes  de  large.  Celle  à grain  d’orge  a deux  tiers  de  large. 

f O.  Balin.  Le  balîn  doit  être  de  Ë1  de  coton  en  entier  i il  s’en  lait  ea 
France , & il  en  vient  des  pays  étrangers  : il  y en  a de  large , d’étroit , de 
fin , de  moyen  , de  gros , d’uni  à poil  d’un  côté , fans  poil  à petites  & gran- 
des raies , à raies  imperceptibles.  Le  meilleur  de  France  fe  fait  à Troyes  en 
Champagne. 

fl.  Le  large  a une  demi-aune  & un  pouce.  L'étroit  uni  ou  à petites  raies , 
autrement  à vingt-cinq  barres  , a de  large  une  demi-aune  y à trentc-fix  barres 
de  trois  raies  chacune , il  a de  large  une  demi-aune  moins  un  pouce. 

fa.  Il  s’en  fait  encore  en  d’autres  endroits , dont  les  uns  ont  une  demi-aune 
& un  pouce  de  large , les  ancres  une  demi-aune  & un  vingtième. 

f j.  Les  bafins  étrangers  nous  viennent  de  Hollande , de  Bruges  , des 
Indes  orientales  ; ceux  de  Hollande  rayés  ont  de  large  cinq  huitièmes  ; ceux 
de  Bruges  unis  & à poil  ont  de  large  cinq  duuzicmcs  ; les  rayés  ou  barrés 
ont  prés  d’un  pouce  de  moins  > ceux  des  Indes  orientales , faits  à Pondichéry , 
à Bengale , à Bellafor  , ont  trois , quatre , cinq , lîx  quarts. 

f4.  Moujftline.  Toutes  les  moulJcIines  nous  viennent  des  Indes  orien- 
tales, fur -tout  de  Pondichéry , Bengale,  Surate.  Bctille  un  peu  grolliere, 
a de  large  cinq  quarts.  Bétille  organdi  très -fine,  a de  large,  ou  trois  quarts, 
ou  cinq  fixiemes.  Bétille  tarnatane  fort  claire,  a de  large 'fept  huitièmes. 
Tarnatane  chavonis  très  - claire , a de  large  crois  quarts.  Mallemole  claire  & 
très  - fine , a de  large  quinze  feiziemes.  Mallemole  tarnatane  , idem.  Ma- 
motbani  fine  & rayée , a de  large  de  trois  quarts  à cinq  lixiemes.  Hamedis 
claire  & fine,  idem.  Doublefais  très-claire  & très-fine,  a de  large  Crois  quarts. 
CalTc  très  - fine , a de  large  fept  huitièmes.  Abrohani  fine  claire , a de 
large  cinq  huitièmes.  Chabnan  ou  roféc  très  - claire  & très  - fine  : elle  a de 
large  deux  tiers  ou  trois  quarts.  Doreas  i il  y en  a de  grolTe  & de  fine , 
rayée  & i carreaux  : elle  a de  large  fept  huitièmes.  Tangebs  double  un  peu 
claire  : les  unes  ont  fept  hutiemes  de  large  ; les  brodées  ont  trois  quarts. 
Térindanne  fine , a de  large  trois  quarts  ou  fept  huitièmes.  Toques  fine , 
a de  large  fept  feiziemes  ou  une  demi -aune.  Garas,  toile  de  coton  groflè, 
a de  large  (èpt  huitièmes.  Baftas  grolfe , a de  large  trois  quarts.  Huqiienaux 
fine , moyenne , grolfe , a de  large  de  neuf  huitièmes  à cinq  quarts.  Guinée , 
toile  de  coton , a de  large  lèpt  huitièmes  ou  cinq  fixiemes.  Daka  très- 
fine  , rayée  & à carreaux , a de  large  quinze  feiziemes.  Manzouque  fine  , 
moyenne , grofl'c  , unie , rayée , à carreaux , a de  large  de  onze  douzièmes 
à quinze  feiziemes.  Jaquenotte  unie  & rayée , a de  large  trois  quarts  ou 
cinq  fudemes.  Jaquenotte  cachiora  grondé , rayée , idem.  Qondccour , bafin 
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uni , (èrgé  à œil  de  perdrix , a de  large  deux  tiers , ou  trois  quarts , ou  fept 
huitièmes;  celui  de  trois  quarts  cil  le  plus  parfait.  Percales  & forcroton, 
toiles  de  coton  propres  pour  chemifes  d’homme , ont  de  large  trois  quarts. 

f f . DtnttlUs  & points.  Les  dentelles  fe  font  avec  des  fufcuux , & les 
points  fe  travaillent  à raigiiille.  On  fabrique  des  dentelles  ou  paifemens 
d’or , d’argent , de  foie  , dentelles  & points  de  fil  de  lin  blanc  : les  lingeres 
ne  font  commerce  que  de  ces  dernières. 

fé.  Les  hauteurs  ordinaires  des  dentelles  de  lin , vont  depuis  quatre  lignes 
jufqu’à  quatre  pouces , & les  pièces  font  longues  depuis  trois  aunes  & demie 
jufqu’à  huit  aunes  ; il  s’en  fait  encore  pour  les  toilettes  depuis  un  quart  d» 
haut  jufqu’à  deux  tiers.  '' 

f 7.  Les  plus  belles  dentelles  fe  font  dans  la  Flandre  Efpagnole , à An- 
vers, Bruxelles,  Malines,  &c.  Viennent  enfuite  celles  de  la  Flandre  Fran- 
çaife  , Valencienne , Lille , &c.  puis  celles  de  la  Normandie , Dieppe , le 
Havre , Honfleur.  On  en  fabrique  en  bien  d’autres  lieux , mais  inférieures  & 
communes.  Parmi  les  points , celui  d’Angleterre , & en  France  celui  d’Alen* 
qon , paffent  pour  les  plus  parfaits.. 


CHAPITRE  IIL 


De  la  mefttre. 

f 8.  Ïl  n’eft  pas  queftion  dans  cet  art  de  prendre  la  mefureexadlement,’ 
attendu  que  les  pièces  qui  s’y  conftruifènt  doivent  être  extrêmement  aifëes 
& aifez  amples  pour  ne  gêner  en  aucune  façon  les  mouvemens  du  corps  ; & 
comme  on  ne  peut  guere  fe  difpenfèr  de  mouiller  les  toiles  avant  de  les 
employer,  afin  que  par  ce  moyen  qui  les  reflerre  d’abord,  on  ^ilfe  être 
alfuré  qu’elles  relieront  dans  l’état  où  cette  précaution  les  a mifes , il  eft 
néceifaire  de  les  prendre  à botme  mefure.  Ainfi , lorfqu’on  va  lever  de  la 
toile  pour  quelque  vêtement  que  ce  Ibit,  la  feule  chofe  que  la  lingere  ait  à 
faire  ,eft  de  voir  ou  de  s’informer  fi  la  perfbnne  eftgralfe  ou  maigre , grande 
ou  petite.  Cette  enquête  lui  eft  fiiffifante  pour  décider  de  la  quantité  qu’il 
faut  pour  faire  le  nombre  des  vêtemens  qu’on  lui  demaitde;  car  il  eft  très- 
rare  qu’on  n’en  prenne  qu’un  de  la  même  efpece  à la  fois , attendu  qu’indé- 
pendamment  du  déchet  qui  ferait  plus  grand  à la  coupe , le  linge  appliqué 
fur  la  peau  fe  falit  promptement , ce  qui  fait  qu’on  eft  obligé  d’en  changer  : 
ainfi  il  eft  plus  ordinaire  de  parler  ici  par  paires,  demi- douaaincs  & dou- 
zaines , que  par  un. 
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CHAPITRE  IV. 

PnE,MiERE  Partis  des  ouvrages  de  la  Li  n g e rs. 

Le  troujjeau. 

19-  Deux  grands  évcnemens  dans  la  vie  exercent  l’art  de  la  lingere 
plus  qu’aucun  autre , le  mariage  la  naUrance  •,  il  ii’eft  pas  douteux  que 
le  mariage  ne  précède  la  naürancc  légitime.  Qiiaiid  le  mariage  ell  arrêté , 
les  peres  & mores,  un  proche  parent,  &c.  préparent  ordinui.emeut  U trouf- 
feau  de  la  mariée.  Ce  terme  figiiiûc  tout  ce  qui  lui  ell  nécedaire  en  entrant 
en  ménage , excepté  les  draps  de  lit  & le  linge  de  tapie , que  le  mari  doit 
fournir.  Les  riches  & les  grands  le  compofent  de  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
& de  plus  recherché  ; on  le  prend  ici  pour  exemple , parce  que  fa  deferiptiou 
fera  connaître  en  même  tems  la  plus  grande  partie  des  pièces  qui  font  à 
l’ufage  des  femmes.  On  va  donc  commencer  par  l’état  d’un  troulfeau  des  plus 
opuicns  : on  détaillera  enfuite  l’aunage  des  pièces , ainfi  que  leur  coupe,  & 
la  façon  de  celles  qui  en  ont  befoin  i on  fera  de  même  pour  une  layette 
d’enfant,  qui  fera  fuivie  par  plufieurs  pièces  de  lingerie  qui  n’entrent  ni 
dans  le  troulfeau  ni  dans  la  layette , & on  finira  par  le  linge  d’égiife. 

6o.  QpoiQUE  dans  ces  états  il  y ait  quelques  pièces  qui  dépendent  de  la 
couturière , on  ne  lailfera  pas  de  les  nommer , parce  que  la  lingere  fc  charge 
ordinairement  de  la  fourniture  endere , commandant  aux  couturières  ce  qui 
ell  de  Içur  relfort  : ces  pièces  font  marquées  d’une  étoile. 

État  d’un  Trousseau. 

61.  Pour  la  tête.  Une  toilette  de  ville  en  mouflèline  ou  en  dentelle.  Une  toilette 
de  campagne  en  moulfeline.  Six  troulTcs  ou  étuis  à peigne , de  beau  balin  de 
Troyes.  Six  delTus  de  pelotes , idem.  Qiiarante  > huit  ferviettes  de  toilette. 
Vingt-quatre  tabliers  de  toilette.  Six  peignoirs,  dont  quatre  garnis  en  belle 
moulfeline  & deux  en  dentelle.  Trente-iix  frottoirs  pour  ôter  le  rouge , en 
balin  à poil.  Trentc-llx  frottoirs  pour  ôter  la  poudre , en  moulfeline  double. 
Une  coetfure,  le  tour  de  gorge  & le  fichu  plidé,  de  point  d’Alençon.  Une 
coelFure , le  tour  de  gorge  & le  fichu  plide , de  point  d’Angleterre.  Une 
coeffure , le  tour  de  gorge  & le  fichu  plilfé , de  vraie  Valencienne.  Une 
coélfure  dite  battant-C ail  de  malinc  brodée , pour  le  négligé.  Six  fichus  lîm. 
pies  en  moufleUne  mille-fleurs , garnis  de  dentelle , pour  le  négligé.  Douze 
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fichus  de  mouflelinc.  Douze  grands  bonnets  piqués  garnis  d’une  petite  den- 
telle, pour  la  nuit.  Douze  grands  bonnets  à deux  rangs  en  moulFeline  & 
dentelle , pour  la  nuit.  Douze  grands  bonnets  à deux  rangs  plus  beaux  pour 
le  ^ur,  en  cas  d’indifpontion.  Douze  ferrc-tètef  ou  bandeaux  garnis  d’une 
petite  dentelle,  pour  la  nuit.  Douze  grandes  coéfTes  en  moulFeline,  pour  la 
nuit.  Six  grandes  coetFes  en  entoilage , pour  le  jour.  Douze  taies  d’oreillers , 
dont  dix  garnies  en  moulFeline,  & deux  eu  dentelle.  Six  boimets  piqiiés 
d’une  moyenne  grandeur. 

éz.  Pour  U corps,  SoiXANTE-douze  chemiFes.  Soixante-douze  mouchoirs 
en  demi  - hollande.  Quarante-huit  mouchoirs  en  batille.  Soixante-douze  paires 
de  chaulFons.  * Six  corFets  en  beau  balin.  Douze  pièces  d’edomac  garnies 
en-haut  d’une  petite  dentelle.  * Six  camilbles  ü cordons , en  belle  toile  de 
coton  ou  en  beau  bafin  des  Indes , doublées  de  balin  à poil , pour  la  nuit. 
* Six  jupons  piqués  en  nioulTeline.  * Six  jupons  de  delFous  pour  l’été , de 
belle  toile  de  coton  ou  de  balin  des  Indes.  * Six  manteaux-de-lit , * lix  jupons  , 
en  belle  moullcline  brodée,  garnis  de  même  , ce  qui  s’appelle>un  beau  déC. 
habillé.  Six  garnitures  de  corFet , lix  tours  de  gorge , douze  paires  de  man- 
chettes , en  moulFeline  Fedonnée.  Six  garnitures  de  corfet , douze  tours  de 
gorge , douze  paires  de  manchettes , en  dentelle  entoilée  de  moulFeline  bro- 
dée. Six  paires  de  manches  de  toile  pour  laver  les  mains.  Quarante-huit  lin- 
ges de  toile  à laver  les  bras.  Soixante-douze  linges  de  toile  pour  la  gar- 
derobe. 


Aunage , coupe  Gf  faqon  des  pièces  d’un  troujfeau. 

6 J.  Les toilttus.  La  toilette  de  ville  cd  compolèe  de  deux  parties,  le  delFus 
& les  volans , qui , pris  enlemble , en  fout  le  tour. 

64.  Il  faut  pour  le  corps  de  dclFus , une  toile  de  trois  quarts  de  large  dir 
une  aune  de  long  ; celui  de  delFous  même  toile  & aunage , ce  qui  fait  deux 
aunes.  Les  volans  au  nombre  de  deux , fe  font  en  moulFeline  ou  dentelle  ; 
le  grand  volant  qui  s’attache  au  corps  de  deHous  aura  deux  tiers  de  haut. 

6f.  Si  la  moulFeline  n’a  que  trois  quarts  de  large , il  en  faudra  fept  lez 
pour  le  grand  volant , & fix  pour  le  petit  ; ce  qui  lait  en  tout  cinq  aunes 
trois  quarts } H elle  a quinze  Fcizicmcs  de  large , il  n’en  faudra  que  cinq 
aunes. 

6d.  La  toilette  de  campagne  ne  fc  fait  qu’à  un  corps  & un  volant  ; il 
faut  pour  le  corps  Fept  huitièmes  d’une  toile  de  trois  quarts  de  large  1 le 
volant  aura  une  demi-aune  de  haut;  fi  la  moulFeline  n’a  que  trois  quarts, 
il  en  faudra  fix  lez  ; fi  elle  a quinze  Feiziemes , cinq  lez  FuBiront. 

^ S7.  Pour  monter  la  toilette , on  commence  par  arrondir  les  quatre 
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coins  du  corps  ; on  coud  en  pliflant  à points  devant  le  grand  volant 
tour  du  corps  de  dedbus  : on  attache  de  même  le  petit  volant  au  corps 
de  dclllis , & on  lui  laide  une  petite  tète  plilTée  & applatie.  Voyez  garniture 
ci-dciious.  • 

68.  Les  toilettes  de  dentelle  fe  trouvent  toutes  prêtes  à monter  : elles  ont 
cinq  aunes  de  tour. 

69.  Troujfe , ou  étui  à piigne.  On  fait  deux  troudes  dans  la  largeur  du  balTn 
de  Troj'es;  il  en  faut  pour  les  deux  une  demi-aune  un  vingt -quatrième. 
Chaque  troutfe  aura  deux  compartimens , chacun  d’un  feizieme  & demi  de 
haut , qu’on  coud  au  corps  de  la  troulFe  à points  de  côté  ou  à furjet.  Quand 
le  fécond  compartiment  eft  pôle,  il  faut  échancrer  le  haut  de  la  troulfe  en 
pointe,  & y faire  un  ourlet  ou  un  point  noué:  au  milieu  du  haut  de  cette 
pointe,  on  fait  une  boutonnière,  & .â  la  troufle  un  bouton  pour  la  fermer; 
on  la  garnit  tout  autour  d’un  grand  pouce  de  haut  en  moufleline  fettonnée 
des  deux  côtés  & froncée , qui  s’y  coud  par  le  milieu  à point  devant.  Il  en 
entre  une  aune  & un  quart  de  bande. 

70.  Diffus  de  pelote.  Il  fe  fait  en  toile  ou  bafin , fur  un  huitième  de  large 
en  quatre:  on  le  garnit  en  motilfelinc  feftonnée  d’un  demi -pouce  de  haut, 
ou  en  dentelle;  comme  il  e(l  plié  en  double,  on  le  ferme  de  trois  côtés  à fur- 
jet  ; on  laiifc  le  quatrième  ouvert  pour  lailfer  entrer  la  pelote  : on  ourle  cette 
ouverture , & on  la  bâtit  quand  la  pelote  elf  dedans. 

71.  Serviettes  de  toilette.  Elles  fe  font  en  une  toile  de  deux  tiers  ou  de 
trois  quarts  de  large  ; elles  auront  une  aune  de  long  : on  les  ourle  par  les 
deux  bouts. 

72.  Tabliers  de  toilette.  On  les  fait  en  toile  ou  en  moufleline.  En  toile 
d’une  aune  de  large,  il  en  faut  un  lez  de  fept  huitièmes  de  long;  ainfi  en 
moufleline  brodée , de  quinze  feiziemes  de  large , il  en  faut  pareille  longueur. 

7J.  Comme  pour  la  largeur  de  ces  tabliers  il  faut  ordinairement  plus 
d’un  lez,  mais  que  deux  feraient  trop,  il  faut  on  couper  le  furplus  néceflaire 
dans  un  autre  lez;  alors  comme  les  lifiercs  terminent  les  côtés  du  premier 
lez,  les  côtés  coupés  du  fécond  fe  joindront  aux  deux  liliercs  ,&  s’y  alfem- 
bleront  d’abord  avec  le  point  arriéré,  & enfuite  on  rabattra  la  lificre  par-det 
fus.  On  ourle  tout  le  bas  : on  plilfe  tout  le  haut  à grands  plis  d’un  pouce  ou 
environ , qu’on  enjambe  de  moitié  l’un  fur  l’autre , & qu’un  alfemble  à mcliire 
avec  le  point  de  furjet  un  peu  éloigné.  On  polè  un  ruban  de  fil , large  d’un 
pouce  ou  environ , au  fommet  des  plis , où  on  les  coud  en-dehors  en  arriere- 
point , & à l’envers  en  couture  rabattue  à point  de  côté. 

74.  Peignoirs.  Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  peignoirs , peignoir  à manches 
rapportées , & peignoir  en  pagode. 

7f* 
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7^.  Pour  le  premier,  on  prendra  une  toile  de  trois  quarts  de  large,  on 
en  fera  trois  lez  chacun  de  trois  quarts  de  long;  on  coupera  du  haut  en 
bas  en  deux  le  lez  delliné  à faire  le  devant  du  peignoir  qui  doit  être  ou. 
vert.  Il  faudra  une  aune  de  long  pour  les  deux  manches , à côté  derquclles  on 
lèvera  le  col  : en  tout  trois  aunes  & un  quart  par  peignoir. 

75.  Four  la  fàqon,  on  coud  toutes  les  lilîeres  enlemble  avec  un  furjet;  on 
ourle  tout  le  bas  & le  devant  des  deux  demi . lez  ; on  plilTe  tout  le  haut  à 
point  devant,  puis  on  monte  un  col  de  la  meme  tuile  à point  de  côté,  fai. 
lànt  un  point  à chaque  pli  par-dehors  ; puis  le  pliant  en  deux  fur  Ht  longueur , 
on  coud  ce  redoublement  de  même  en-dedans  pli  à pli,  ou  bien  de  deux  en 
deux  plis.  ( l^oyc[  a l’article  des  poignets  d’une  chemife  d’homme,  ci-après.  ) 
Si  on  voulait  une  couüdb , on  ourlera  les  bords  des  extrèmircs  du  col  pour 
pader  un  ruban  au  travers  Cvoyi^  le  mantelet) , finon  on  les  furjetera  pour 
coudre  enfuite  à chacune  un  ruban  de  £1. 

■ 77.  A l’égard  des  manches,  ou  les  alTemble  aux  ouvertures  des  épaules 
qu’on  a laidées  au  corps  du  peignoir  ; on  les  alfemble  donc , Ci  c’eft  lillere 
contre  lifiere , fimplement  à furjet  ; s’il  n’y  a point  de  lilîere , on  ourle , puis  on 
. furjette  ; s’il  y a lifiere  d’un  côté  & point  de  l’autre , on  fait  la  couture  ra- 
battue : on  plilTe  la  manche  à mefure  qu’on  la  coud  à l’ouverture  ; chaque  pli 
d’environ  un  doigt  de  large,  enjambé  fur  celui  d'enfuite  d’un  demi -doigt, 
la  chemife  d’homme,  ci-après.) 

78.  Pour  le  peignoir  en  pagode,  on  fuit  le.  même  procédé  & aunage  du 
précédent,  excepté  qu’on  n’y  ajoute  point  de  manches  à part.  Ainfi,  pour 
former  la  manche  de  chaque  côté,  commencé  par  alfembler  le  bas,  coufant 
le  demi-lez  du  devant  avec  le  lez  entier  du  derrière;  arrêtez  cette  couture  à 
un  tiers  de  long  ou  environ  en  montant,  ce  qui  va  ordinairement  au  niveau 
du  coude  ; ayant  enl'uite  lailTé  environ  un  tiers  fins  coudre , reprenez  la  cou- 
ture; mais  à c4le-ci,  au  lieu  de  coudre  le  le^entier  fur  fa  longueur  avec  le 
demi  - lez , rapportez  & alTcmblcz  une  portion  du  haut  de  la  largeur  duditi 
lez  entier,  avec  ce  qui  doit  relier  de  la  longueur  du  demi-lez,  l’ouverture 
de  la  manche  épargnée.  Vous  concevez  que , 1 *.  le  lez  entier  & le  demi-lez 
pris  en-bas  tous  deux  fur  leurs  longueurs,  & que,  la  couture  d’en-haut. 
prenant  une  portion  du  lez  entier  fur  ià  largeur  avec  le  haut  de  la  longueur 
du  demi-lez , cette  manœuvre  doit  occafionner  ncceifiirement  une  poche  ou 
portion  lâche  de  la  toHe  du  lez  entier  , à l’endroit  du  tiers  non  coufu , ce  qui 
formera  la  pagode,  autrement  l’efpece  de  manche  au  travers  de  laquelle  pat 
fera  le  bras  tout  habillé  ; on  finira  par  plüfcr  le  col , &c.  comme  au  piccé- 
dent.  La  figure  i , pl.  JJ,  aidera  à comprendre  cette  fàqon  qui  ellun  peu  com- 
pliquée. A , les  deux  lez  de  derrière.  B , les  deux  demi-lez  de  devant.  £ , ou- 
verture de  la  manche. 

Tk>me  XJK  R 
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79.  Si  on  garnit  les  peignoirs  en  entier,  il  faudra  une  demi-aune  en  moud 
fcliiie  de  trois  quarts  de  large , qu’on  partagera  en  huit  bandes,  ou  bien  Cix  aunes 
de  dentelle  ; mais  lî  on  ne  garnit  pas  le  bas  , il  ne  faudra  que  cinq  ibtiemet  de 
fuouireline , ou  de  la  dentelle  à proportion. 

80.  Pour  garnir,  on  commence  fi  on  veut  une  petite  tète,  par  prendre 
la  bande  telle  qu’elle  foit , froncer  à furjct , entre  la  grande  & la  petite  tète  ; 
ou  fi  on  ne  veut  qu’une  fimplc  garniture , on  la  froncera  de  meme  au  bord 
de  la  moudelinc.  Ces  deux  cPpeccs  fc  montent  à la  toile  à furjct;  la  petite  tète, 
s'il  y en  a une,  le  couche  fur-la  toile,  & s’y  arrête  prés  de  fon  ourlet  ou 
fclfon  à point  devant.  Quant  à la  dentelle , fi  on  s’en  fert  pour  garniture, 
on  la  Fronce  a furjct  par  le  pied  de  la  dentelle , & on  la  monte  à la  toile 
avec  le  même  point. 

8 1 . Frottoir  pour  àttr  le  rouge.  Ils  fe  feront  de  b.ifin  à poil  d’une  demi  - aune 
de  large  ; on  en  prendra  dcu.\  dans  la  largeur  fur  un  quart  de  long  : ils  s’our- 
lent tout  autour , excepté  les  lillcrcs , ou  bien  on  leur  fait  le  point  de  bou- 
tonnière. 

82.  Frottoirs  pour  ôter  la  poudre.  On  en  fera  deux  dans  la  largeur  d’une  moull 
féline  double  de  trois  quarts  de  large  , fur  trois  huitièmes  de  long  : coutures 
comme  le  precedent. 

8 J.  Coiffures  de  dentMes , 6-  tour  de  gorge.  Il  fe  fait  çn  général  des  coêffures  de 
deux  façons , ou  à un  rang , ou  de  deux  pièces  , c’elf-à.alire , avec  un  bavolet 
par-dcifus.  • 

84.  Si  on  fait  la  coeffure  de  dentelle  fans  bavolet , il  faut  pour  le  fond  une 
aune  un'  quart  de  grand  entoilage  ; un  tiers  de  moufTeline  pour  la  bande  ou 
papillon  ; cinq  huitièmes  de  dentelle  de  long , & une  aune  de  moyen  entoilage 
pour  y coudre  la  dentelle;  & pour  les  barbes, une  demi-aune  dé’dentelle  de  longt 
en  tout  deux  aunes  cinq  huitièmes  de  dentelle.  Si  on  met  un  bavolet , il  faudra 
toujours  même  longueur  de  dentelle  aux  barbes , trois  quarts  jvur  le  papillon , 
& trois  quarts  pour  le  bavolet  ou  piece  de  deJus.  Il  faudra  une  aune  & demie 
de  moyen  entoilage  pour  coudre  la  dentelle  du  papillon  & du  bavolet,  & une 
aune  d’engrèlure  pour  mettre  autour  du  fond  : en  tout  trois  aunes  & demie  de 
dentelle. 

8f.  Toute  coëffurefe  monte  fur  un  bonnet  piqué  F, />/.  II,  (il  ell  décrit  ci- 
deflbus  ) pofé  fur  une  tète  de  carton  & arrêté  en  place  par  un  ruban  qu’on  paâTe 
fous  le  menton  de  la  tète,  & qu’on  attache  -aux  côtés  ^u  bonnet  avec  une 
épingle  à chacun;  on  alTurc  les  plis  de  la  bande  ou  du  papillon,  autour  du 
devant  du  bonnet , par  plûficurs  camions  ; les  plis  de  cette  piece  fe  tiennent 
en  leur  place  & bien  tendus  avec  la  carcalfe.  Cette  carcalfc  eft  faite  de  fil  de 
fer  tres-fin  , recuit , entouré  & couvert  entièrement  de  foie  blanche , plate  ; 
chaque  pli  elf  foutenu  tout  du  long  par  une  branche  de  ladite  carcaliè  ; & pour 
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la  joindre  intimement  avec  le  papillon , on  l’y  coud  le  long  de  fon  tour  anté- 
rieur j on  pofc  & attache  enfuite  le  bavolet  par-detHis  , H on  en  met  un , mais 
£ins  carcaife  : on  attache  le  fond  avec  des  épingles  qui  attachent  les  deux 
rangs  fuldits. 

86.  Les  coutures  qu’on  emploie  aux  coeifures  de  dentelle , de  moudèlinc , & 

toutes  autres , (ont  le  furjet  pour  monter  le  Fond , l’ourlet  pour  coudre  la  den- 
telle aux  palTes,  & le  point  de  côté  pour  b coulifle  au  bas  du  fond,  dans 
laquelle  on  croilè  les  deux  rubans  de  fil , le  droit  furtant  à gauche  , & le  gauche 
à droite.  ^ 

87.  La  figun  D repréfente  une  coéffure  de  dentelle  toute  montée.  <t , le  fond 
orné  & bouillonné  d’entoilage  & même  de  dentelle,  é,  le  papillon,  c , rubans 
qui  accompagnent  le  fond  & le  papillon. 

88.  Les  figures  E repréfentent  les  pièces  d’une  coëlïùre  (eparées  i le  fond  e ; 

M eft  la  palfe  ; J la  barbe  ; é c(t  la  palfe  & la  dentelle  du  bavolet. 

89.  Le  tour  de  gorge  en  dentelle  fe  fait  en  trois  quarts  de  long , & même 
en  une  aune , plus  ou  moins , félon  les  quarrurcs  i il  s’attache  aux  échancrures 
de  la  chemife  tout  autour  ; pour  cet  erfet  on  le  monte  fur  un  ruban  de  fil 
à furjet , qu’on  coud  enfuite  auxdites  échancrures  à point  de  furjet , ou  que 
l’on  y bâtit  à point  devant.  * 

^O.^oëffure  dite  battant-l’œil , en  dentelle.  Cette  coëffùre  fe  fait  i deux  , 
pièces  ; il  faut,  en  grande  dentelle,  pour  la  piece  de  deffous  avec  la  barbe  , 
une  aune  trois  quarts , & pour  la  piece  de  delfus  trois  quarts , ce  qui  fait 
pour  les  deux  pièces  deux  aunes  & demie  ; on  ajoute  au  derrière  des  barbet 
une  aune  de  puit  pied,  c’eli-à-dire , de  dentelle  étroite  pour  les  élargir: 
ellA doivent  fe  terminer  quarrément  par  en-bas,  &•  avoir  trois  pouces  de 
brge , y compris  le  petit  pied.  Le  fond  fera  en  entoilage  : coutures  ci-dclTus. 

91.  Ftebu  plijje  en  entoilage  & dentelle.  Ce  fichu  ne  fe  fait  ordinairement 
qu’à  un  rang  : il  faut  une  aune  de  grand  entoilage  pour  chacun , une  aune 
& demie  de  grande  dentelle , & une  aune  & demie  de  petite  dentelle  pour 
Ëûre  b tètei  on  le  plidc  & on  le  bouillonne  de  diflance  en  difiance,]  le' 
tmit  à furjet  • 

9a.  Ficku  doublé.  Il  fe  fait  dans  une  moulTcline  de  trois  quarts  de  brge  ; 
on  le  tjûlle  quarrément  : on  le  garnit  de  dentelle  tout  autour,  ou  bien  on 
le  porte  Fans  garnitare  quand  on  le  fait  en  batiilc.  Il  en^fùut  quatre  aunes 
pour  llx  fichus  à ourlet. 

9j.  Bonnets  piqués.  Le  bonnet  piqué  eft  la  bafe  de  toutes  les  pièces  qui 
s’attachent  fur  1%.  tète.  Il  ell  compolc  de  trois  morceaux,  le  milieu  Sc  les 
deux  côtés;  le  dclTus  elf  de  toile , b doublure  de  futaine,  & du  coton  entre 
deux  i on  pique  l<Ttout  à point-devant  : pour  que  le  coton  ne  fc  dérange 
pas , on  le  borde  d’un  petit  ruban  de  fil  à point  de  côté.  Il  s’en  (ait  de 
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grands  « de  moyens  & de  petits.  La  fg.  F , pl.  II,  où  il  eft  plié  en  double  ÿ 
en  dcmuiitrc  alFcz  la  (Inidurc. 

94.  Brn  nets  à deux  rangs.  Il  faut  pour  fond  & palfe  de  deux  bonnets  , 
un  tiers  de  moulleline  double  , de  trois  quarts  de  large  ; un  quart  de  moût 
féline  claire  pour  les  deux  bandes  ou  rangs,  & trois  aunes  un  Hxieme  de 
dentelle.  On  monte  les  bonnets  tout  didéremment  des  coïtfures  ci-devant: 
toutes  les  pièces  tiennent  cnlèinble  par  des  coutures  à.liirjeti  le  fond  fe  plilfe 
fur  la  palfe  à l'urjct,  & l’on  coud  les  deux  rangs  à la  pâlie  par -devant  4 
fur  et  : on  ferre  le  fond  en-bas  par  une  couliife.  ( f^oye^  la  coed'ure  de  den» 
telle,  ci  - devant.  } ' 

9^.  Serres -tète  OU  bandeaux.  On  les  fait  ordinairement  en  royale  ou  en 
demi- hollande  ; on  les  garnit  d’une  petite  dentelle  qu’on  coud  à furjet  : 011 
leur  donne  des  formes  & des  dimcnlioiis  dili'ércntes  , fuivant  l’idée;  de  foqoii 
qu’on  ne  p'eut  p.rs  déterminer  ici  le  plus  ou  moins  de  toile  & de  dentelle. 
Le  ferre -tète  le  met  pour  contenir  las  cheveux  avant  de  fe  coerfer  de  nuit. 

96.  Grande  cn'èffe  en  moufftitne.  Si  on  prend  la  mouifcline  de  quinze  feizie- 
mer  de  large , il  en  faudra  un  tiers  de  long  par  coelté  ; H on  la  prend  de 
trois  quarts  de  large , il  en  faut  trois  huitièmes  de  long. 

97.  Avant  plié  la  moulleline  en  deux  du  lèns  de  fa  largeur,  on  fait  une 
échancrure  comme  on  la  voit  en  a , pl.  II , Jig.  G ; les  morceaux  échappés  d, 

*lè  retournent  & le  coufent  en  b à furjet  ; on  en  coupe  la  pointe  : on  plill'e  ù 
couliili*  depuis  le  pli  du  redoublement  delà  moudèline  ,juiqu’où  commence 
l’échancrure,  ce  qui  fait  le  derrière  de  la  tète. 

P g.  Grande  coeffe  ta  entoilage  & dentelle.  Il  filut  trois  aunes  & demie  de 
grand  entoilage,  & (jeux  aunes  & demie  de  petite  dentelle  : même  iâ(;on  dlla; 
précédente:  couture  à furjet.  La  petite  dentelle  fert  à garnir  devant  & derrière. 

99.  Taies  d'oreiller.  ÜN  prend  de  la  demi -hollande  de  neuf  feiziemes  de 
large  ; il  en  faut  une  aune  trois  feiziemes  de.  long  ; & pour  la  garniture 
en  moulleline  , il  faut  une  moulfeline  de  cinq  (ixiemcs  de  large  & de  trois, 
huitièmes  de  long  qu’on  partagera  en  quatre  bandes  : le  tout  fe  coud  ,à  fur- 
jet.  Si  on  garnit  en  dentelle,  il  faut  trois  aunes  de  grande  dentelle  & trois^ 
aunes  de  petite  dentelle  ; on  fronce  la  dentelle  à point  devant  pour  y faire 
une  tetc  ; on  coud  à demeure  à furjet  trois  côtés , le  quatrième  relie  puvert 
pour  y luire  entrer  l'oreiller;  après  quoi  on  le  bâtit. 

100.  Tablier-it-femme  de  chambre.  Il  faut  prendre  dans  iflie  toile  de  trois 
qu.irts  de  large,  deux  lez  de  fept  huitièmes  de  long,  plus  un  quart  pour 
la  bavette  & la  poche.  On  coud  à furjet  ou  à couture  rabattue  les  deux  lez 
cnfe.nblc  fur  la  longueur  ; on  plilfe  tout  le  haut  fur  un  ruban  de  bl  alfez 
long  pour  faire  le  tour  de  la  ceinture  (&  revenir,  fe  nou^  par -devant.  On 
attache  la  bavette  à furjet  au  milieu  du  haut  du  tablier;  cette  bavette  ell 
quarrée , plus  haute  que  large  : elle  doit  fe  relever  fur  la  poitrine , & s’y  atta- 
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cher  âvec  des  épingles  ; la  poche , dont  la  fente  fera  ourlée , fe  coud  vers  le 
côté  droit  du  tablier. 

101.  Chemifes  dt  ftmmt.  Il  s’en  conftruit  de  trois  fàqons,  l’une  dite  à la 
franfaîfi,  les  Jeux  autres  dites  à Canglaife. 

102.  A Ut  françaife  pl.  U.  Il  faut  une  toile  d’une  aune  de  large. 

On  fera  deux  corps  dans  la  largeur  ; on  prendra  deux  aunes  un  (ixieme  de 
long  pour  deux  corps , & cinq  (kiemés  pour  deux  paires  de  pointes  ; on 
pliera  chaque  corps  en  deux  du  haut  en  bas  , c’e(t.à.dire,  du  fens  de  la  lar* 
geur , ce  qui  fera  neuf  annes  pour  Ik  chemifes. 

lOj.  Les  pointes  doivent  montera  étroit  à un  quart  de  difhmce  du  haut 
du  corps , & fc  coudre  à coutures  rabattues , ainfi  que  toutes  les  coutures 
du  corps  & épaules.  Si  les  manches  doivent  être  plidccs , on  prendra  pour 
les  faire  'une  toile  de  fept  huitièmes  de  largp , & on  donnera  à chacune  un 
quart  de  long:  on  les  plillcra  comme  aux  chemifes  des  hommes,  & on  y 
ajoutera. un  petit  poignet  fans  piquure  ni  boutonnières.  Si  on  les  veut  plates 
& longues,  on  prendra  une  toile  de  deux  tiers  de  large,  & on  leur  donnera 
cinq  douzièmes  de  long  -,  on  les  ourlera  par  le  bas  : fî  elles  font  plates  & 
garnies , la  garniture  fe  coudra  à furjet.  On  prendra  le  même  aunage  qu’aux 
pliilces  ci-delfus. 

104.  Les  chemifes  de  femme , telles  qu’elles  fôient , ont  toutes  une  échan- 
crure au-haut  du  devant  de  la  chemife  plus  ou  moins  profonde  ; l’ordinaire  eft 
de  (îx  pouces  de  profondeur  j fur  un  pied  à treize  pouces  de  longueur  dîme 
épaule  à l’autre , coqime  on  voit  pl.  II***.  Il  y a des  nourrices  qui  font  fendre 
le  milieu  de  l’échancrure  comme  le  jabot  des  hommes , de  ûx  pouces , plus  ou 
moins. 

lOf.  P rOniert  chemife  à l'artgUtife  ,fig.  A.  Il  faut  une  toile  de  deux  tiers  ou 
de  trois  quarts  de  lai^e.  On  prendra  pour  le  corps  deux  aunes  un  llxieme  de 
longueur  de  toile, qu'on  pliera  enfuite  en  deux  du  haut  en-bas ,T;’e(l-à-dire  en 
largeur,  ce  qui  réduira  le  corps  de  la  chemife  à une  aune  un  douzième  de 
long  i on  lève  en-haut  deux  petites  pointes  pour  les  mettre  en-bas , obfervant 
que  le  haut  de  la  chemife  ait  toujours  une  demi  - aune  de  large-:  ce  fera  le  fur- 
plys  de  cette  demi -aune  qui  fera  de  chaque  côté  la  largeur  des  pointes. 

106.  Pour  les  manches, on  fe  fertde  la  même  toile:  Il  elles  font  pliifées, 

il  en  faudra  deux  aunes  pour  lix  paires , en  prenant  dans  la  largeur  de  la  toile 
une  manche  & demie:  en  tout  quinze  aunes  pour  flx  chemifes,  dont  treize 
aunes  pour  les  llx  corps.  • 

107.  Deuxieme  chemife  à l'angloife  ,fig.  C.  Cette  façon  ne  Convient  qu’aux 
perfbnnes  menues  ; on  fe  fert  des  mêmes  toiles  que  pour  la  précédente , même 
longueur  au  corps,  mtmc  largeur  en-haut  -,  mais  il  ne  faut  lever  qu’une 
pointe  d’un  fkieme  de  large  i pour  cet  effet  on  coupera  d’un  côté  la  longueur 
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d'un  quart,  ce  qui  fera  pour  l’entournure  de  l’épaule  ; puis  partant  de  ce 
quart  coupé , on  coupera  tout  de  fuite  la  pointe  l’étroit  en-bas , pour  la  rap< 
porter  l’étroit  cn-liaut  de  l’autre  côté , où  l’on  ii’a  rien  coupé. 

io8-  Il  entre  , comme  à celles  ci-delfus , treize  aunes  pour  Cix  corps  •,  il 
ne  faut  plus  qu’une  aune  pour  trois  paires  de  manches  , les  trois  autres  fe 
faifant  du  quart  levé  au4iaut  des  Cix.  chemifes,  avant  de  lever  la  pointe  de 
chacune , comme  il  vient  d’ètre  dit.  Cette  fa<;on  épargne  une  aune  fur  Qx 
chemifes  i car  il  ne  faut  eu  tout  que  quatorze  aunes. 

Aloyen  economique  ddonger  de  fix  pouces  une  cbemife  de  femme  fans 

qu'il  y paraijfe, 

109.  Il  peut  arriver  que  les  d’une  adolefccnte  qui  a pris  la  moitié 

de  fa  croilfancc , ne  foient  pas  ufées  & ne  puilfent  cependant  plus  lui  fervir  ^ 

ni  à d’autres , parce  qu’elles  leur  feraient  trop  courtes  : voici  un  moyen  éco- 
nomique de  les  alonger  de  lîx  pouces  fans  qu’il  y parailfe , avec  un  feul  mor- 
ceau de  toile  de  (Ix  pouces  de  luut , & de  la  largeur  du  haut  du  devant  de  la 
chemife.  Oécbufez  les  manches  , coupez  les  épaulettes  en  travers, au  rez  de 
l’échancrure  du  devant  ; elles  ne  tiendront  plus  qu’au  derrière.  Taillez  un 
morceau  de  toile  pareille  à celle  de  la  chemife , qui  ait  fîx  pouces  de  haut 
du  fçns  de  fà  longueur,  & de  la  largeur  du^haut  du  devant  de  la  che- 
mife à l’endroit  coupé,  le  long  duquel  vous  le  couferez.  Cbufez  la  coupure 
des  épaulettes  audit  morceau  ou  alonge  , au  milieu.de  laquelle  vous  ferez  la 
petite  échancrure  du  derrière  entre  les  deux  épaulettes.  Le  réfultat  de  cette 
opération  eli , que  la  chemife  fera  alongée  de  fîx  pouces , & que  ce  qui  faifait 
le  derrière  fera  maintenant  le  devant;  il  y aura  une  couture  à clfeque  épau- 
lette & une  au  dos  ; le  commencement  des  pointes  fe  trouvera  de  flx  pouces 
plus  bas  : vous  rccoufcrez  les  manches. 

1 10.  Mouchoirs.  En  royale  ou  demi-hollande  , il  faut  quatre  aunes  & de- 
mie pour  flx,  ourlés  tout  autour;  en  courtra/,  quatre  aunes  trois  quarts; 
en  bitille , quatre  aunes^ 

111.  Chauffons.  Il  faut  une  toile  de  fept  huitièmes  de  large,  & pour  douze 
paires  une  aune  neuf  feiziemes  de  long  : on  en  fait  deux  paires  dans  la  largeur. 

HZ.  Partagez  la  longueur  de  la*toile  en  llx  morceaux  égaux  coupés 
chacun  en  deux  du  fens  de  la  largeur  ; pliez  chacun  de  ces  douze  morceaux 
eu  quatre,  puis  coupez  deux  par  deux  la  lificre  dans  la  longueur  du  chaulfoii. 

1 1 J.  Pour?  tailler  le  chaulfon , prenez  un  des  morceaux  doubles , taillez- 
Ic  en  demi-rond  pour  le  bout  du  pied  ; dépliez-le , échancrcz-eii  un  des  dou- 
bles , comme  vous  voyez  en  a , pl.  III  ,fig.  F F , ce  qui  fera  le  dcifus  du  coude- 
pied;  taillez  l’autre  double  b pour  le  talon  : repliez  les  doubles  comme  ci- 
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devant,  bordez  l’échancrure  du  coudepied.  Le  tout  fe  coud  à point  de  bouti-u- 
niere , chaque  lîmple  à part,  qu’on  joint  enluite  en  laçant  à furjet  i ou  bien  on 
remploie  les  deux  pièces  à joindre , les  deux  remplis  en-dehors  ; on  alTcmble 
à furjet, .puis  on  arrête  chaque  rempli  à point  de  côte  ; joignez  enfemble  par 
une  couture , les  deux  côtés  de  l’échancrure  du  talon  : fermez  le  bout  du  pied. 

1 14.  Pièces  d'tflomac  pour  femme.  Elles  fe  font  en  toile , doublées  .de  bafiii 
^ à poil , ou  bien  de  doux  moulfelincs , entre  Icfqucllcs  on  met  du  coton , & on 
les  pique.  Elles  auront  un  quart  & un  pouce  de  haut,  & autant  de  large  par 
le  haut , réduit  à un  feizieme  de  large  par  le  bas  ; ou  garnit  ordinairement  le 
haut  d’une  petite  dentelle. 

1 1 f.  La  piece  d’cllomac  fe  coud  tout  autour  à point  de  côté,  après  avoir 
piqué  le  coton  à petits  carreaux  à point  devant  ; & la  garniture  de  dentelle  , 
foit  plilTée  ou  non , s’aflemble  à furjet 

116.  Manttla  de  mouffeliru.  Il  faut  une  aune  & demie  de  moulfelinc  par  ' 
mantelet,  fi  la  moulfelinc  a quinze  feiziemes  de  large)  & en  cas  qu’elle  n’ait 
que  trois  quarts  de  large , il  en  faudra  üne  aune  trois  quarts. 

117.  Pliez  la  largeur  de  la  mouifeline , & taillez  le  mantelet  comme  vous 
voyez,  fig.  L,pl.  IL  Le  coqueluchon M , taillé  en  double  comme  le  mante- 
let, doit  avoir  cinq  feiziemes  de  profondeur  de  tète,  & cinq  huitièmes  de 
hauteur. 

1 1 8.  Les  bandes  en  mouifeline  qui  garniront  tout  le  tour  du  mantelet  & 

* le  devant  du  coqueluchon , auront  un  bon  feizieme  de  large  & fix  aunes  de 

long.  Ces  bandes  froncées  avec  une  petite  tète , fe  coufent  à point  devant. 

119.  Avant  de  joindre  le  coqueluchon  au  mantelet,  il  faut  commencer 
par  abattre , c’cll-à-dire , couper  au  bas  du  derrière  du  coqueluchon  la  hau- 
teur d’un  feizieme,  fig.  Al , en  mourant.  La  petite  échancrure  a du  coquelu- 
chon , fe  coud  a couture  rabattue  en-dedans  ) au  liaut  de  cette  couture  en  b , 
on  plillè  à point  devant  en  rond , c’e(l-à-dire , tous  les  plis  fè  rendant  à un 

• même  centre,  au  haut  de  la  petite  échancrure,  les  plis  égaux,  & d’un  ponce 
de  profondeur  ; puis  on  les  arrête  à plufieurs  points  de  furjet.  On  ourle  le  collet 
cc  du  coqueluchon;  le  coqueluchon  étant  prêt,  plifl*ez  à plis  couchés  le  collet 
du  mantelet,  c’e(l-à-dire , l.ailfez  faiis  plifler  deux  pouces  par-dertiere , puis 
laiifez  encore  deux  pouces  fans  pliU'er  à chaque  devant , ce  qui  fe  fait  à arriéré-, 
point  ou  à point  devant. 

120.  Pliez  la  coulilfe  en  deux  fens  de  fît  longueur;  coufez  l’un  des  dou- 
bles au  collet  du  mantelet  à arrierc-point , & l’autre  double  au  même  colleta 
point  de  côté , ce  qui  l’attachera  au  collet  ; puis  vous  plüfciez  à furjet  le  coque- 
luchon à la  coulilfe , obfervaat  les  efpaces  non  plilfés  du  collet. 

121.  On  pailc  un  ruban  dans  la  coulilfe,  qu’on  y arrête  au  milieu:  il  • 

fort  à nouer  le  mantelet  par-devant. 
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I 11.  Pocha  de  bafuu  II  faut  pour  chaque  paire  trois  quarts  de  bafin  de 
Troyes. 

1 2j.  Garniture  de  corfet.  Les  corfets  font  du  diftriâ  de  la  couturière  ; mai* 
ce  font  les  lingeres  qui  les  garni  délit.  Ainfi  la  garniture  de  corfet  en  moulfc- 
line,  fe  fait  d’une  aune  trois  quarts  de  long  fur  un  douzième  de  haut } il  faut 
échancrer  la  bande  pliée  en  deux  au  quart  de  fa  largeur  : le  bas  de  la  garniture 
aura  un  feîzienie  de  haut , & le  collet  un  vingt-quatrieme.  Les  garnitures  en 
dentelle  fc  font  de  même  longueur , fur  un  feizierae  de  haut  : on  ne  les  échan- 
cre  point.  Le  tout  fc  fronce  & fe  coud  à furjet. 

1 24.  Tour  de  gorge  en  mouffeline  fejlonnu.  Il  fe  fait  d’une  aune  de  long  fur 
un  feizieme  de  large.  Pour  la  monture , voye{  ci-devant  la  coelfure  de  dentelle. 

12f.  Manchettes  de  moujjeline  à trois  rangs  yfejtonnées  en  dentelle.  Il  faut  une 
fiune  de  nioutfcline  de  fept  huitièmes  de  large  par  paires , & fept  aunes  de 
dentelle  de  demi-pouce  de  haut  ou  environ:  Il  la  moulfcline  elt  brodée , il  en 
faut  prendre  pour  deux  paires  à la  fois , & les  entrecouper  ; par  ce  moyen  il 
n’y  a point  de  perte.  la  façon  des  fuivantes. 

126.  Manchitta  de  dentelle  à trois  rangs,  avec  un  entoilage.  Il  faut  huit 
aunes  de  grand  entoilage , & cinq  aunes  un  quart  de  dentelle  par  paire  i & fi 
la  dentelle  eft  d’une  grande  hauteur,  il  ne  faudra  que  fept  aunes  d’entoilage  : 
on  fronce  chaque  rang  en  le  roulant , & on  monte  les  manchettes  fimples  ou 
celles  à trois  rangs  fur  un  ruban  de  fil , le  grand  rang  de  ces.dernieres  à un 
des  bords  , le  moyen  au  milieu , le  petit  à l’autre  bord.  P" oye^  la  fig.  K , pl.  II. 
Ils  s’étagent  ainfi  l’un  fur  l’autre  : on  coud  ou  on  bâtit  le  ruban  à la  manche. 

1 27.  Manches  de  toile  à laver  les  mains.  On  aura  une  toile  de  trois  quarts 
de  large:  il  en  faut  une  demi -aune  pour  deux  paires;  & comme  elles  vont  en 
élargiifant,  on  les  entre-taille:  un  fronce  le  bas  comme  un  poignet,  & on  y 
jouit  quelquefois  une  petite  dentelle  ; on  alfemble  les  ,côtés  par  une  couture 
à furjet , jufqu’à  trois  ou  quatre  po'uces  de  haut,  ou  on  fait  un  &ux  ourlet, 
auquel  on  attache  des  cordons.  Pour  s’en  fèrvir , on  retrouife  fes  manchettes , 
puis  on  fait  entrer  cette  manche  le  long  du  bras , & on  noue  les  cordons  du 
haut. 

128.  Linges  à laver  le  deffous  du  bras.  On  prend  une  demi  - hollande  , on 
fait  deux  linges  dans  fa  largeur;  chacun  aura  trois  huitièmes  de  long,  ourlé 
tout  autour. 

1 29.  Linges  de  garde  robe.  On  prend  une  royale , on  en  fait  deux  linges 
dans  la  largeur  ; la  longueur  fera  comme  les  précédens-:  on  les  ourle  de  même. 

1 JO.  Comme  on  fuit  ici  la  lifte  des  pièces  du  troufleau , en  ce  qui  concerne 
la  lingere  feulement , & que  parmi  ces  pièces  plufieurs  autres  font  du  diftriéf 
de  la  couturière , comme  corfets,  camifoles , jupons , marueaux-de-lit , on  ren- 
voie le  leâcur  à foa  art,  qui  eft  imprimé  dans  ce  volume. 

ijl. 
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CHAPITRE  V. 


Explication  des  termes  de  tart , répandus  dans  l'article  précédent  ^ 

dans  les  fuivans. 

iji.  Os  a penfê  qu’il  ferait  plus  convenable  & plus  commode  au  leâeur 
de  trouver  ici  l’explication  des  termes  de  l’art,  employés  dans  les  articles  pré- 
cédens  & fuivans , que  de  les  aller  chercher  à la  &n. 

ï}2.  Le  terme  de  rang^  s’applique  non-feulement  aux  bandes  d’un  bonnet, 
mais  encore  aux  manchettes,  quand  il  y a pludeurs  étages  de  toile  ou  de  dentelle 
l’une  au-dedus  de  l’autre  : c’eft  pourquoi  l’on  dit  bomut  à Jeux  rangs , manchutts 
à trois  rangs  , &c. 

13;.  Le  terme  de  bande  s’applique  non-feulement  aux  coëifures  & bonnets , 
mais  encore  à toutes  longueurs  de  toiles,  mouflelines,  &c.  de  peu  de  largeur, 
dont  on  borde  plulleurs  pièces  de  lingerie. 

134.  La  garniture  conllfte  en  bandes  que  l’on  met  le  long  des  bords  de  cer- 
taines pièces  de  lingene. 

1.3  f . La  lifîere  en-bas  ,ftu  U devaru , &c.  expreilîons  de  la  lingere , qui  ligni- 
fient que  comme  les  liHcres  d’une  toile  font  toujours  des  deux  c6tés  de  là 
longueur,  il  faut  couper  la  pièce , de  maniéré  que  la  liilere  ou  le  fens  de  la  toile 
terminé  par  la  lUlere , fe  trouve  fur  le  devant , en-bas , &c.  car  il  n’efi  pat 
nécelfaire  que  la  liilere  même  s’y  rencontre. 

ij6.  Ventoilagt  eft  une  dentelle  qui  fe  borde  toujours  par  une  dentelle 
plus  fine.  Le  grand  entoilage  elt  ordinairement  de  quatre  pouces  de  large , & le 
moyen  de  deux  pouces  ou  environ. 

137.  Une  levée  eft  une  portion  de  toile  qu’on  retranche  en  taillant  une 
piece  où  elle  ferait  fuperflue  ; quelquefois  cette  levée  trouve  fa  place  ailleurs. 

138.  Une  échancrure  eft  un  retranchement  de  toile  aux  endroits  où  il  eft  né- 
cedaire  de  donner  une  forme  à la  piece. 

139.  Une  coulijfe  eft  une  efpece  de  conduit  formé  d’un  ruban  que  l’on  coud 
par  fès  deux  bords  à la  piece , & aux  deux  bouts  duquel  on  attache  un 
cordon:  on  fâitpalfer  enfuite  les  deux  cordons  fous  le  ruban,  pour  relfot. 
tir  du  côté  oppofe  à leur  attache  : ils  fervent  à ferrer  la  couliife  lorfqu’on 
les  tire. 

140.  Un  petit  pied  eft  une  dentelle  étroite , dont  on  borde  un  entoilage. 

141.  Une  tngrilurt  eft  une  très-petite  dentelle  , ou  plutôt  un  petit  bordé 
de  dentelle. 
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142.  Une  ttu  eft  une  dentelle  étroite,  quand  elle  borde  une  grande 
dentelle. 

14;.  En  pagode  ne  Te  dit  que  des  manches , quand  on  les  prend  à la  toile 
même  qui  fait  le  corps  fans  les  rapporter. 

144.  Les  fournitures  font  toutes  les  petites  pièces  qu’on  ajoute  aux  che- 
mifes  d’homme  quand  on  les  monte,  comme  les  goulîcts,le  col,  les  pièces 
d’épaule , &c.  ( f^oyei  la  chemife  d'homme.  ) 

i4f.  En  étroit,  Te  dit  de  la  faqon  de  couper  la  toile  en  biais,  Ëniflànt  en 
pointe. 

14(Î.  Tête  à pointe,  expreilîon  qui  rignihe  que , lorfqu’on  taille  dans  une 
toile  pluficurs  pièces  pour  le  même  ufage  , on  les  retourne  le  haut  de  l’une 
contre  le  haut  de  l’autre.  ( yoye^  la  fig.  H , (U.  III.  ) 

147.  Entrecouper  ou  entrctailler , exprclfion  qui  lignifie  qu’aux  pièces  taillées 
convexes  & concaves,  ou  profite  de  la  convexité  de  l’une  pour  former  la 
concavité  de  l’autre. 

148-  Feflonner,  c’eft  tailler  le  bord  d’une  piece  en  ondes,  c’eft-à-dire , en 
portions  de  cercle  ruccellivcment  convexes  & concaves. 

149.  Bouillonner,  c’ell  rall'cmbler  de  difhnce  en  diiluncc  par  des  nœuds, 
ou  eu  coufant,  plullcurs  plilfurcs  le  long  d’une  piece. 

ito.  Bâtir  deux  pièces  l’une  à l’autre,  fè  fait  de  peur  qu’elles  ne  k dé- 
rangent quand  on  viendra  enfuite  à les  coudre  à demeure.  Le  bâtis  fe  fait 
à grands  points  devant , ou  , fuivant  le  cas , à grands  points  de  furjet  s on 
bâtit  auiTi  avec  des  épingles  : quand  les  coutures  font  faites , on  ôte  les 
bâtis. 

1 5 1.  Glacer,  fe  dit  quand  on  double  deux  toiles  pour  les  ad'urer  en  place , 

on  glace  en  pluficurs  rangées  à grands  points  devant  avant  de  les  coudre  \ le 
glacé  reife  & ne  s’ôte  point.  , 

152.  Plijferïc  fait  de  deux  maniérés  i favoir,  en  plis  debout  & de  même 
hauteur  entr’eux  côte  à côte,  tels  font  les  plis  des  poignets,  &c.  & en  plis 
couchés  & applatis  fur  la  toile  à plus  ou  moins  de  dilhuice , ou  enjambés  l’uù 
fur  l’autre. 

15  J.  Froncer  eft  une  efpcce  de  pliflure  qui  fe  fait  en  paflant  à mefure 
le  fil  au  travers  de  petits  plis  qu’on  fait  le  plus  égaux  qu’on  peut,  pour 
enfuite  les  ferrer  en  les  tirant  avec  ledit,  fil  pour  les  rapprocher  plus  ou 

154.  Rouler  fe,  fait  en  mettant  le  bord  d’une  toile  entre  le  premier  doigt 
& le  pouce  qu’on  avance  en  ferrant  un  peu , ce  qui  occalloime  un  petit  bord 
imitant  un  petit  ourlet  i l’eifentiel  eft  de  Ikire  ce  roulement  petit  & bien  égal 
d’un  bout  à l’autre. 

155.  Piquer , c’eft  faire  au  travers  de  deux  toiles  qui  renferment  du  coton. 
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des  coutures  à point  devant , en  fuivant  des  dcflxns  qui  font  communément 
de  petits  carreaux , ce  qui  fe  fait  pour  contenir  le  coton  de  peur  qu’il  ne  fe 
dérange. 

1^6.  Faux  ourUt  fe  dit  quand  on  redouble  une  feule  fois  le  bord  d’une 
toile  fur  elle-même , pour  le  coudre  enfuite  ; au  lieu  que  le  vrai  ourlet  ne  fe 
coud  que  quand  il  a été  redoublé  deux  fois , comme  on  verra  ci-après , en 
parlant  des  points  de  couture. 


CHAPITRE  VI. 

Des  points  de  couture  en  ufage  dans  la  lingerie  ; de  la  marque  du  linge 
& de  la  couture  des  dentelles. 

If  7-  Les  lingeres  non  - feulement  vendent  & coupent  les  toiles , 
dentelles , &c.  mais  comme  on  les  charge  le  plus  fouvent  de  rendre  les 
pièces  achevées  & prêtes  à fervir , elles  les  envoient  pour  les  coudre , aifem- 
bler , monter  & marquer  à leurs  ouvrières  en  linge.  Quelquefois  auOi  il  là 
rencontre  dans  les  ménages , des  femmes  ou  filles  de  fervicc  qui  ont  quelque 
fcience  à cet  égard , ou  même  des  dames  économes  qui  en  font  leur  amu- 
lèment  > c’elf  pourquoi  on  va  expliquer  le  plus  clairement  qu’il  fera  pollible 
les  points  de  couture  qui  fervent  à la  lingerie , ainll  que  la  façon  de  tracer 
fur  le  linge  les  marques  dilféreutes  deffinées  à faire  reconnoitte  par  les  blan» 
chilTeufes , ou  dans  toute  autre  leiHve , à qui  il  appartient 

If 8.  Les  difiérens  points  font  : Le  furjet,  qui  aflcmble  les  toiles  par  les 
bords.  Le  point  de  côté,  qui  fixe  les  remplis  des  bords.  L’arriere  - point , 
qui  aflemble  les  toiles  à plat  Le  point]-  devant , idem  à plat  La  couture 
rabattue  atfemble  & fixe  les  bords.  Le  point  noué  ou  de  boutonnière, 
empêche  les  bords  de  s'effiler.  Le  point  de  chaînette , efpece  de  broderie. 

. 1 f 9.  A , le  furjet  e(f  un  point  qui  fert  à ail'embler  deux  morceaux  de  toile, 
de  dentelle,  &c.  Voici  comme  il  fe  &it 

160.  Ap&ès  avoir  fait  un  nœud  au  bout  de  l'aiguillée  pour  l’arrêter  à la 
toile , comme  c’elf  l’ordinaire , on  commence  par  faire  un  rempli  à chacune 
des  deux  pièces  qu’on  veut  joindre  enfemble  ( ces  remplis  fe  font  pour  les 
empêcher  de  s’effiler  en-deifus , ce  qui  n’arrive  point  aux  lilîcres } aulfi  n'cll- 
il  pas  nécefi'aire  d’y  prendre  cette  précaution  en  les  furjetant  ; 

lôi.  Les,  remplis  faits,  quand  il  en  eff  quefiion  , comme  on  vient  de 
dire  , on  palfe  l’aiguille  au  travers  des  deux  jufqu’au  nœud  qui  l’arrête  ( les 
remplis  en-dcda»s)  i le; fil  étant  font,  on  le  pade  par-deû'us  lefdits  remplis; 

S ij 
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on  le  fait  rentrer  i côté  du  noeud,  & reflbrtir  à Poppofite.  On  6it  atnû 
tous  les  autres  points , le  tout  fur  la  même  ligne  à chaque  envers  & près  à 
près,  approchant  du  haut  des  bords  le  plus  que  l’on  peut.  Comme  les  bouts 
de  ces  remplis  pourraient  s’eifiler  à l’envers,  on  les  rabat  ordinairement. 
(^Foyt[  ci-dellbusla  couture  rabattue.  ) 

161.  Ftgurt  A,  de  a,  premier  point,  padànt  par-deiTus  les  bords  dd, 
reffbrt  en  b;  de  A,  idem  , rclTort  en  c,  &c. 

163.  C Le  point  de  côté  fert  ordinairement  à coudre  les  ourlets  qui  fê 
font  au  bord  des  pièces,  comme  auili  à tenir  Ton  rang  dans  les  coutures 
rabattues  ci  - deflbus. 

164.  Pour  former  un  ourlet,  on  pliife  deux  fois  l’un  fur  l’autre  le  bord 
de  la  toile  i & a6n  que  ce  double  pli  ne  fe  r’ouvre  pas , 011  le  plitTe , ou  plu- 
tôt on  le  corrompt  fur  là  largeur  en  plis  volans;  ce  qui  l’appladiliint , l’enipè- 
chc  de  s’ouvrir,  ce  qui  donne  plus  de  facilité  pour  la  coudre. 

1 6 f . Pour  coudre  l’ourlet , on  fe  fert  du  point  de  côté  : après  avoir  arrêté 
te  fil  & forti  immédiatement  au-delTous  de  l’ourlet,  on  le  &it  rentrer  en- 
avant , traverfànt  les  trois  toiles,  & reflortir  un  peu  au-dedous  du  bord  in- 
ferieur dudit  ourlet , d’où  on  repart  pour  recommencer  la  même  manœuvre 
jufqu’au  bout. 

1 64.  Figure  C , e e <i , eft  ce  qui  parait  de  la  couture  à l’endroit , quand 
en  a pade  le  fil  fbus  l’ourlet  pour  le  point  d’enfuite. 

167.  F.  L’arriere  point  dont  on  fe  fert  comme  d’une  couture  très-folide» 
fe  Ëiit  ainfi  : après  avoir  arrêté  le  nœud  & piqué  l’aiguille  entre  deux  fils» 
011  la  fait  rentrer  en.arriere  au-delà  du  nœud,  pour  relfortir  en  avant  à la 
pareille  diflance  dudit  nœud  au  premier  point  ; de  là  on  la  repique  en  arriéré 
fur  ou  prés  du  nœud,&  on  la  redbrt  toujours  en  avant,  à la  diflance  de 
chaque  point  précédent  Tous  les  points  qui  parailfent  à l’endroit  de  cette 
couture , dont  les  premiers  font  cotés  b.a.c,  font  ceux  qu’on  a faits  en  re- 
culant, ce  qui  lui  a donné  le  nom  de  point  - arriéré  ou  à' arriéré -point. 

168.  Nota.  A cette  couture  il  faut  toujours  fuivre  le  même  fil  de  la  toile  s 
h pour  la  rendre  régulière  & agréable  à la  vue , on  doit  qompter  la  même 
quantité  de  fils  à chaque  point 

169.  Figure  F,  <1  ell  la  première  fôrtie  du  fil}  A la  rentrée  du  fil,  ce  qui 

feit  le  premier  point } c la  fécondé  ibitie  du  fil , & le  fécond  arriéré  - point 
de  c en  4 , ainfi  de  tous  les  autres.  ^ 

170.  D.  Le  point  devant  efl  tout  (impie } on  £iit  tous  les  points  en  avant 
fur  la  même  ligne  à diflance  égale  l’un  de  l’autre , en  plongeant  & relevant 
Faiguille  de  deflous  en  dedus.  Ce  pokit  lért  à froncer  & à badr } c’en  ce  qu’on 
appelle  couture  Ugtre. 

171*  Figure  D , 4 b e,  points  devant  paroifSuit  en-dehors. 
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171.  Ct  M H.  La  couture  rabattue  fe  (ait  de  pluHeure  manières  ; il  a’en 
&it  à furjet , d'autres  à points  devant  mêlés  d’arriere  - points , le  tout  pour 
joindre  deux  pièces  dont  Pune  & l’autre  font  fans  lifiere,  ou  bien  quand  U 
n’y  a qu’une  lifiere  â l’une  des  deux  pièces  : car  deux  lifieres  Ce  joignent  l’une 
à l’autre  fans  avoir  belbin  de  couture  rabattue  k l’envers , qui  ne  fert  qu’i 
empêcher  les  toiles  de  s’effiler  ; en  voici  la  manœuvre.  Remployez  le  bord 
de  chaque  toile  • mais  l’une  plus  que  l’autre  i approchez  - les  de  leurs  rem- 
plis , de  (àqon  que  le  rempli  de  l’une  dépalTe  celui  de  l’autre  de  quelques 
lignes:  furjetez-les  près  du  haut  de  chaque  rempli  ; puis  retournant  les 
pièces  à l’envers  & déployant  les  deux  toiles  , vous  retrouverez  l’extrémité 
de  chaque  ploiement:  vous  verferez  le  plus  long  fur  l’autre,  & les  appla. 
ddant  fur  la  toile,  vous  les  y arrêterez  â point  de  côté  : ou  bien  approchez 
l’un  de  l’autre  les  bords  de  chaque  piece  pliés  comme  ci-delliis,  mais  de 
(aqon  que , fig.  I G , le  bord  a dépade  de  quelques  lignes  le  bord  de 
l’autre  : puis  le  long  dudit  bord  éé , le  plus  bas,  faites  une  couture  à points 
devant  & arriéré  - points  d;  par  exemple , fucceffivement  deux  points  devant 
& deux  arriéré  - points.  Vous  rabattrez  enfuite,^g.  M , le  bord  dépalfant 
ma,  fig.  IG,  de  l’autre  morceau  par-ded'us  cette  couture,  & vous  l’arrê- 
terez à points  de  côté. 

173.  Les  figures  GM  N,  font  voir  une  couture  rabattue  H points  devant 
mêlés  d’arriere-points  au  lieu  de  furjet. 

174.  La  figure  H , montre  les  deux  pièces  ouvertes , l’envers  en-deffous  : la 
couture  paroit  i peine  en  ^ : car  C le  tout  eft  bien  exécuté , à peine  doit  • ôn 
voir  la  couture  i l’endroit 

i7f . B.  Le  point  noué  ou  de  boutonnière,  eft  celui  qui  fe  (ait  autour  de  toute 
boutonnière,  de  crainte  que  leurs  bords  ne  viennent  à s’effiler.  On  s’en  fèrt 
encore  en  d’autres  occalions  qui  feront  exprimées  i leur  place  : ce  n’ell  pour  ' 
atnfi  dire  qu’un  furjet , dont , avant  de  ferrer  chaque  point , on  paife  le  âl 
au  travers  de  l’anneau  qu’il  forme  naturellement,  en  s’approchant  pour  ter- 
miner les  points. 

174.  La  boutonnière  étant  entourée  de  cette  efpece  de  points,  on  ajoute 
é un  ou  à Tes  deux  bouts , une  bride  deftinée  a l’empêcher  de  s’agrandir  : cette 
bride  fe  commence  par  trois  ou  quatre  points  longs  qui  fe  nomment  points  ' 
coulis  j en  travers  , au  bout  de  la  boutonnière,  & près  à près  à côté  Tun  'de 
Pautre  : on  les  fortihc  en  les  prenant  enfemble  avec  le  même  poütt  noué  ci-’ 
deifus  près  à prés  (ans  percer  dans  la  toile. 

177.  Ftg.  B , le  point  de  boutonnière  : a repréfente  l’c(i>ece  d’anneau  que 
(ait  le  fil  du  point  précédent  quand  il  eil  près  d’être  (erré:  é,  le  fil  pour  le 
point  fuivaiit , padant  au  travers  dudit  anneau.  Fig,  K , repréfènte  une  bou- 
tonnière achevée:  mm,  le  point  de  boutonnière  qui  l’entoure  : é , la  bride. 
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fg.  H , le  commencement  de  la  bride  ; <t  « , les  trois  points  longs  > ^ , U 
point  noué.  ' ■ 

178.  E , le  point  de  chaînette.  Ce  point  ne  fe  pratique  guere  par  les  linge- 
rcs  : il  e(l  regardé  en  lingerie  comme  point  de  broderie , attendu  qu’il  fert  le 
plus  ibavent  à cet  art  ; cependant  comme  il  peut  être  employé  ici , quoique  , 
rarement , on  va , par  rurabondance , en  faire  la  delcription. 

179.  Après  avoir  arrêté  le  fil  à la  toile , couchez-y  une  longueur  dudit  fil , ^ 
laquelle  vous  fixerez  avec  le  bout  du  pouce  de  l’autre  main  ; cette  longueur 
amfi  arrêtée  fera  la  longueur  qu'on  voudra  domier  aux  petites  mailles  que 
cette  couture  aura  ; alors  repalTez  le  fil  en-arriere  & en-delTous  prés  du  nœud , 
èi  rcdbrtez-le  tout  de  fuite  près  du  bouc  du  pouce , c’cit-à-dire  , prés  de  b lon- 
gueur du  premier  fil  , déterminée  par  le  pouce  -,  puis  rentrez-le  à côté  ou 
un  peu  derrière  cette  fortie  , & faites-le  reparoitre  en-avant , au  prorata  de  la 
longueur  du  premier  i repiquez  l’aiguille  , &c. 

1 80.  Fig.  H i d , lieu  du  nœud  arrêté  cn-delTus  > d , lieu  du  nxud  arrêté  en- 

dedbus  ; d,  lieu  du  bout  du  pouce  ; a le  fil  rentrant  en  b , relTortrant  en  o, 
rentrant  en  p , relTortrant  en  q , rentrant  en  s , relTortrant  en  r ; la  ligne  ponc- 
tuée indique  le  chemin  qu’il  fait  par-delTous  la  maille  qui  va  être  faite , & 
qu’on  a repréfentée  dans  la  Jîgure  à moitié  fermée.  , , . , , 

.t  ; . , 1 ' > • 

. De  la  marque  du  linge.  \ , 

I 

18  t.  Les  lettres  ou  les  chiffres  qui  Te  couTent  fur  le  linge , & qu’on  nomme 
marques  , pour  les  raifons  qu’on  a dites  au  commencement  de  ce  chapitre,, 
ne  Te  font  qu’au  moyen  d'une  feule  efpece  ^dc  point  nommé  le  poiru  croijï  ; 
& la  feule: rcgie  pour  faire  chaque  point  régulier,  efl  de  compter  les  fils: 
ot,  comme  la  toile  e(f<compoTéc  de  fils  qui ié  croiTent  quarrément , on  doit., 
compter  pour  chaque  point  deux  fils  d'un  fens  & aumnt  de  l’autre , c’e(l-à-; 
dire , deux  fils  de  droite  à gauche , & deux  de  haut  en-bas  -,  alors  après  avoir 
arrêté  le  nœud  , on  mene  l’aiguille  en  diagonale  traverlànt  les  quatre  fils  de 
haut  cii-bas;i 011  remonte  Tous  les  deux  fils  du  bas  cn-haut,&  on  croiTe  la 
Tccondcjdiagonale  par-delTus  la' première,  ce  qui  forme  une  croix  de -Saint-'; 
André , qu’on  appelle  le  point  croi/é.  Exemple  ,fig.  K , Tuppolànt  le  nœud 
en.ft par-dedbus , on  va  de  a ^nd-, ,puis  padànt  en-delToiJk  de.d  en è,  on  va 
cn-delTus  deienc,&c.  I '1 

1 8z.  Les  figures  qui  rempliflèiit  la  moitié  inférieure  de  la  pi.  FJ,  font  voir 
toutes  les  dirtérentes  difpofitious  des  points  de  marque , pour  former  les  lettres 
& chilTrcs  qui  y fbnc  exprimés. : ,,  ^ ■ 

,ii^.  Mota.  Dans  les  quarrés  qui  repréfentent  b toilc-dans  l’efiampe,  on 
ne  l’a  exprimée  avec  tous  Tes  fils  q^’au  ptemief;  qui  form.ç  ujiç  erqu 
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d’éviter  la  confufion , & de  mieux  diftinguer  chaque  marque  ; c’cft  pourquoi 
ü eft  à propos  d’avertir  que  chaque  petit  quatre  en  vaut  deux  en  tous  fens. 

Couture  des  dentelles. 

iS4-  Les  dentelles  Te  courent,foit  enfèmble , ibit  aux  entoilages,  ou  aux 
toiles , preCque  toujours  à point  de  furjet  ; mais  il  (àut  lavoir  où  on  pique 
l’aiguille  à la  dentelle. 

i8f.  Toutes  dentelles  & points  Ibnt  terminés  dans  le  fens  de  leur  lon- 
gueur , par  deux  efpeces  de  petites  lilieres , l’une  qui  cft  celle  dont  on  fe  fert 
pour  aifeniblcr  fe  nomme  le  pUd  de  la  dentelle  ; l’autre  s'appelle  la  tête  : elle  eft 
bordée  par  un  rang  de  petits  ronds  qui  fe  nomme  le  picot.  On  ne  coud  jamais 
la  dentelle  par  la  tète  ; le  pied  de  la  dentelle  qui  e(l  i l’oppofite  de  la  tète , eft 
terminé  par  une  petite  lillcre  lîmpic , fous  laquelle  font  rangés  de  petits  picots 
ou  ronds  ; fous  ces  ronds , du  côté  du  corps  de  la  dentelle , eft  une  autre  petite 
lifiere  plus  épailfe  que  la  première.  Ces  trois  parties  compofent  ce  qu’ou 
nomme  lt  pied  ; quand  on  veut  joindre  deux  dentelles  , comme  pour  élargir 
des  barbes  de  coéftùre  , on  les  approche  par  les  deux  pieds , padant  le  point 
d’un  pied  à l’autre , oblërvant  dans  ce  cas  , comme  dans  tous  les  autres , de 
faire  entrer  l’aiguille  au  travers  des  petits  ronds  qui  iont  entre  les  deux  pe- 
tites lilieres.  ‘ > 


i86.  La  fig.  M , repréfente  un  morceau  de  dentelles  ec  c,  le  pied  de  la 
dentelle  5 i ié  , la  dentelle  s a U a,  la  tète  & le  picot  • ‘i./i  . 
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Smcqüds  Partie  des  o v s’  ra  g esd  e la  Ljngère. 
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. t • Im  layette.'  •:  • 

I ...  ‘f  •'  . 

T 87-  A.  LA  fuite  du  mariage , qui , dans  la  première  partie , a exigé  le  tra- 
vail de  la  lingere  pour  faire  & fournir  un  troull'eair  convenable  s maintenant 
que  la  mariée  eft  enceinte,  il  faut  encore  y ; avoir  recours  : elle  doit  longer 
qu’elle  va  devenir  mere,  & que  par  coniqquentil  çft  tems  de  préparer  la  layette 
d’elle  & de  l’enfant  qu’elle  doit  mettre  au  mpiule.  , ! ; , ' 

188*  Ce  terme,  la  layette,  qui  lignifiait  dans  fon  origine  une  cadette,  le 
prend  aujourd’hui,  dans  le  cas  préfent,  pour  l’afléniblagc  de  tous  les  véte- 
luens  & uftcuiilcs  uéce&ires , tant  à l’euiant  qui  vieut  de  naître,  qu’à  la  mere. 
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pendant  le  tems  de  fes  couches.  A l’égard  du  nouveau-né , foit  qu’il  foit  gar- 
qo^i  ou  Ëlle , on  ne  diftinguc  point  alors  Ton  lexe  par  des  habits  diderens , juG- 
qu’à  l’age  où  il  cefl'era  d’ètre  enfant.  La  layette  peut  être  magnifique  comme  le 
trouflèau,  & par  les  mêmes  raifons  c’en  eft  une  de  cette  efpece  qu’on  va  dé- 
crire. Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  la  compofer , on  y ajoutera  fa  diftri- 
bution  fur  l’enfimt , & ce  qu’on  appelle  U maillot  : cet  épifode  approche  trop 
du  fujet  de  la  picce  > pour  ne  la  pas  accompagner. 

• Etat  d’uke  layette. 

189.  Pour  la  mtrt.  Six  linges  de  fein.  Douze  gouflets  pour  le  lait  Deux 
chemifes  de  couche.  Six  paires  de  manches  en  amadis , dont  quatre  en  mouG 
fcline,  & deux  en  dentelle.  Douze  alaifes  plates.  Douze  alaiiès  plidées.  Six 
bandes  de  ventre.  Deux  déshabilles  de  raouifeline.  Soixante-douze  chauifoirs. 

* Six  caraifoles  en  amadis , avec  ou'.iàns  coqueluchon.  * Un  grand  couvre-pied 
pour  le  lit.  * Un  plus  petit  pour  la  chaife  longue. 

1 90.  Pour  l'tnfant.  Titt.  QUARANTE  - huit  béguins.  Deux  têtieres.  Vingt- 
quatre  tours  de  boimets  de  iaine , de  trois  longueurs.  Vingt-quatre  cornettes 
pour  la  nuit , de  trois  âges.  Vingt-quatre  bonnets  ronds , de  trois  âges , eh 
mouifeline  ou  en  dentelle.  \'ingt.quacre  mouchoirs  de  col  en  batiile , garnis 
en  mouifeline.  Six  ferviettes  de  col  garnies  en  mou£Teline.  * Six  bonnets  de  laine. 

l^l,..Corps.  Soixante  & douze  couches.  Douze  bandes  de  maillot  ou 
couche.  Dix-huit  langes  de  futaine.  Six  ferviettes  unies  pour  mettre  la  nuit 
autour  des  langes  de  laine.  Deux  langes  piqués  en  mouCeline.  Deux  tours 
de  langes,  pour  les  langes  piqués  en  moud'eline.  Un  beau  tour  de  lange  , 
pour  le  lange  piqué  en  latin  blanc  ci-deffous.  Vingt-quatre  chemifes  de  brat 
fiere , de  trois  âges.  Douze  bavoirs  de  deux  âges , garnis  ou  en  moud'eline 
ou  en  dentelle.  Trente -fix  mouchoirs  à eifuyer  l’enfânt.  * Sir  langes  de 
drap  de  Dreux  ; { gros  draps  blancs  dont  on  Fait  les  chaudes  pour  pad'er 
les  ratafias  ).  * Qtiatre  langes  d’eipagnolette.  * Un  lange  piqué  en  iàtin  blanc. 

* Six  bralliercs  d’eipagnoïette.  Deux  parures , confiftant  en  deux  béguins , 
deux  bonnets  ronds , quatre  bavoirs , deux  grandes  coélfes , deux  biais , 

* fix  paires  de  mitaines  de  fil. 

J 92.  Pour  le  berttau,  ♦ Un  berceau.  * Un  ded'us  de  berceau  d’étoife.  Un 
dedans  de  berceau , autrement  ded'us  d’archet  en  toile.  * Un  matelas.  ♦ 
Deux  paillad'es  de  berceau , ♦ fix  paillalTons  remplis  de  paille  d’avoine. 
Six  paires  de  draps  de  berceau.  * Deux  couvertures  de  laine.  * Deux  oreillers 
de  plume  i favoir , un  quarré  pour  le  berceau,  & un  long,  que  la  nourrice 
met  fur  fes  genoux  quand  elle  emmaillotte  l’enfent.  Douze  taies  d’oreiller  } 
favoir , fix  pour  l’oreiller  quarré . & fix  pour  l’oreiller  long. 
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Le  maiUot  ou  la  diJiribiitio7t  de  la  layette  fur  t enfant. 

19J.  Le  terme  de  maillot  fignifie  la  diftribution  des  pièces  de  la  layette 
dont  on  vient  de  donner  l’ét;it , & leur  arrangement  fur  l’enfant  jufqu’à  l’àge 
de  trois  ans , qu’on  les  lui  ôte  entièrement , mettant  les  filles  en  chemife  & 
«n  jaquette , & les  g.irqons  en  fourreau  jufqu’à  quatre  ou  cinq  ans , qu’on 
leur  donne  leur  prenucre  culotte  > pour  les  filles , elles  confervent  la  jaquette 
jufqu’à  cinq  ans. 

194.  On  a cru,  à la  fuite  de  la  layette,  éclaircir  fon  objet  par  le  détail  du. 
maillot , dont  l’utilité  principale  fera  de  fervir  de  guide  aux  meres  qui  nourrit 
fenteliçs-mêmes  leurs  enfans. 

On  met  le  jour  de  la  naiffante , On  été 

- Le  béguin à trois  ans. 

Le  bonnet  de  laine  avec  (011  tour.  ...  à trois  ans. 

Le  bonnet  rond /f/our à trois  ans?  ® 

T , . . . > mon , fi  c eft  un  gardon , at 

La  cornette  la  nuit  a trois  airs  ^ on  lai  met  un  togucu 

La  tètiere  à quinze  jours. 

La  couche à trois  ans. 

Le  lange  pique  ou  le  lange  de  futainc...  à trois  ans.  ■ ■’ 

Le  lange  de  drap  de  Dreux  (*),  avec  fon 

tour  de  toile  garni  en  nioulfeline ...  à trois  ans. 

La  bande  de  maillot à fix  mois. 

Une  fécondé  bande  de  maillot  .*....  à fix  mois. 

Le  lange  de  delfus  d’efpagnolette  ...  à trois  ans".  • 

Le  lange  de  latin  piqué ? , . , ^ 

I . “j  , ...  > pour  le  jour  a lix  mois. 

Le  tour  de  lange , ou  tavaiole  S ^ 

La  couverture  de  laine /a  OT«r  . . . àflxmois. 

Les  lèrviettes  de  col  garnies  en  moufle- 

line  , pour  la  nuit à trois  ans. 

Au  bout  de  quinze  jours. 

La  chemife  de  braflicre à fix  mois. 

La  bralliére  de  laine à fix  mois. 

Les  fichus  de  col  en  batifte à trois  ans  | 

Au  bout  de  fix  femaints. 

Les  manches  de  parure,  ou  petits  bras . . à fix  mois. 

Au  bout  de  trois  mois. 

Le  bavoir .à  deux  ans. 

Au  bout  de  (ix  mois , Ir  'flous  ne  fe  mettent  pas  dans  la  layette.’ 

(•)  Ce  lange  fe  nonlfi  ■ .n-r^dfiix^  ■ 

Tome  Xly.  — T 
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La  jaquette.  ou 

La  chemife  du  premier  âge â deux  ans. 

Les  premières  chauiTcttcs à trois  airs. 

ylu  bout  d'un  an. 

Le  bourrelet à trois  ans. 


Les  chaulFettes  du  deuxieme  âge  ....  à trois  ans. 

I9f.  Remarqua  fur  la  tci'urt.  I.A  tcticre  cft  deftiiice  à tenir  la  tête  de  l’etw 
iànt  ferme  & droite  dans  fou  tfms  de  faiblelfc  depuis  le  jour  de  la  nailTance, 
jufqii'à  ce  qu’il  ait  acquis  allez  de  fermeté  pour  Ibutenir  fa  tète  droite,  ce 
qui  va  au  plus  tard  à quinze  jours;  pour  cet  ctfet,  après  avoir  mis  la  tè- 
tiere,  on  attache  le  bas  de  refpcce  de  barbe  qui  la  termine  avec  deux  épin- 
gles de  chaque  côté  fur  les  épaules,  l’une  devant,  l'autre  dertiere. 

196.  Sur  les  mouchoirs  & U maillot.  La  nourrice  porte  de  petits  moiw 
choirs  dont  elle  fc  fert  pour  moucher  l’enfant  jufqu’à  fix  mois,  qu’on  le  met. 
Comme  il  vient  d’ètre  dit,  en  chemife  & en  jaquette,  mais  feulement  pendant 
le  jour-,  car  la  nuit  011  lui  remet  le  maillot;  ^ ce  procédé  continue  jufqu’à 
trois  ans,  qu’on  l’cn  débarralfc  entièrement.  Au  bout  de  llx  mois  on  attache  à là 
jaquette  d'autres  mouchoirs  d’un  quart  de  long  fur  un  tiers  de  large,  froncés 
& à coulilic , qu’il  peut  prendre  lui-mème  pour  fc  moucher. 

Aunage , coupe  êf  façon  des  pièces  de  la  layette. 

197.  Pour  la  Mere.  Unges  de  fân.  On  prend  une  toile  de  Conr- 
tray  de  trois  quarts  de  farge  ; il  en  faut  quatre  aunes  & demie  de  long  pour 
(Ix  linges.  On  prend  les  bandes  eu  long  dans  une  levée  de  trois  feiziemes  de 
large  qu’on  fait  fur  ladite  toile.  Cela  fait,  pliez  la  toile  en  fix  du  fens  de  (à  lar- 
geur, & vous  couperez  & échancrerez,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  I, 
pl.  /,  toutes  les  llx  enfcmble;  vous  couferez  à chaque  bout  une  des  quatre 
bandes  aaaa,  dans  la  direélion  repréfentéc  par  la  même  figure. 

198.  On  pofe  le  linge  fur  la  poitrine,  les  échancrures  des  deux  bouts  paf- 
fentfous  les  ailfelles;  les  bandes  du  haut  Ibntfaites  pour  couler  en  croix  de 
Saint-André  le  long  du  dos , d’où  elles  viennent  fe  joindre  aux  bandes  d’en-bas 
où  elles  s’attachent. 

1 99.  Les  linges  de  fein  font  delfinés  à le  Ibutenir  pendant  le  tems  du  lait. 

200.  Gouffets  pour  le  lait.  I1.S  fe  font  en  une  batifte  de  deux  tiers  de  large; 
on  les  taille  quarrément , deux  dans  la  largeur  : on  les  coud  de  trois  côtés , 
on  laifle  le  quatrième  ouvert  pour  y faire  entrer  du  coton  , après  quoi  on 
le  bâtit,  yoyei  le  titre  oreillers.  Ils  fervent  â la  mere  pour  étancher  le  lait  à 
mefure  qu’il  s’épanche. 

201.  Chemife  de  couche.  On  prend  une  toile  de  trois  quarts  de  large  ; il 
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en  faut  pour  un  corps  une  aune  un  quart  de  long , que  l'on  pliera  en  double 
du  fens  de  fa  longueur.  On  prend  une  paire  de  manches  en  amadis  dans  la 
largeur,  & un  quart  pour  toutes  les  Fournitures  qui  s’y  ajoutent,  comme 
à une  chcraife  d’homme , voye^^  ci-après  ; en  tout  trois  aunes  cinq  huitièmes 
pour  deux  chemifes  complétés.  Cette  elpece  de  chemife  eft  ouverte  par-de- 
vant comme  un  peignoir , & plijréc  en-haut  comme  une  chemife  d’homme  : 
on  la  garnit  de  dentelle.  Ces  chemifes  fervent  à la  mere  neuf  jours  oq 
environ. 

lOi.  Manches  tn  amadis  pour  femme , & leurs  manchettes.  Les  manches  en 
amadis  pour  femme  fe  font  de  toile  de  Courtray  de  trois  quarts  de  large  fur 
un  tiers  de  long  pour  une  paire.  On  les  taille  comme  on  voit  pLIIl  ,fig.  CCb, 
où  on  voit  cn-dedans  de  la  coupe  pour  homme , celle  des  femmes  plus  courte  & 
moins  ample  ; la  levée  qu’on  lait  en  les  taillant  fert  à les  doubler  en-dedans 
depuis  le  poignet  jufqu’à  Hx  pouces  ou  environ  : on  coud  cette  doublure  à la 
manche  à point  de  côté. 

aoj.  Il  faut,  pour  chaque  paire  de  manchettes  à deux  rangs , qui  s’ajoutent 
au  bas  des  amadis  ci-dedlis , un  quart  de  mouifeline  de  fept  huitièmes  de  large  ; 
on  met  au  premier  rang  un  peu  moins  d’un  huitième,  qu’on  partage  en 
deux  fur  (à  largeur,  ce  qui  fait  un  feizieme  fort  julle,  attendu  qu’il  faut 
pour  le  dcflùs  des  bras  un  fort  huitième , qu’on  partage  en  deux  fur  là  lar- 
geur i on  fcflonncra  les  côtes  qui  forment  les  fécondes  fourchettes. 

Z04.  Si  l’on  fait  ces  manchettes  en  entoilage  avec  une  petite  dentelle , il 
Ëiudra  une  aune  & demie  d’entoilage  d’un  pouce  de  Iiaut;  & 11  l’on  garnit 
par-deiTus  le  bas  de  la  manche,  il  faudra  trois  quarts  d’entoilage  par  paire, 
large  de  quatre  bons  doigts,  & trois  aunes  de  dentelle  tant  pour  le  haut  que  pour 
le  bas. 

20f.  Alaîfes  plates,  On  prend  de  la  toile  d’une  aune  ; il  en  faut  trois  aunes 
pour  chacune , ce  qui  Fait  une  pièce  quarrée  i on  en  ourle  les  bouts  : elles 
fervent  à garnir  le  lit  de  l’accouchée. 

206.  Alaifes  plijfîes.  On  prend  une  cretonne  de  trois  quarts  de  large } il 
en  Faut  deux  lez,  chacun  d’une  aune  un  quart  de  haut}  on  les  coud  enfem- 
blc  & oh  les  monte  en  fronçant  fur  une  ceinture  d’un  douzième  de  haut  & 
de  trois  quarts  de  large.  On  lailTe  ces  alaifes  ouvertes  par-devant , & l’on  y 
coud  des  rubans  pour  nouer  de  dilhuicc  en  dillancc.  Elles  fervent  à enve- 
lopper la  mere  depuis  la  ceinture. 

207.  Bandes  de  ventre.  Il  faut  une  cretonne  de  fept  huitièmes  de  large  i 
on  en  but  deux  d’une  aune  de  long  dans  la  largeur , la  liliere  en-bas.  Les  bandes 
de  ventre  font  quarré-long , avec  quelques  plis  par  le  haut. 

20g.  Déshabillé  de  moujftline.  Le  déshabillé  conülie  eh  un  manteau-de- 
lit , coqueluchon , jupon , amadis  & manchettes  -,  il  n’y  a que  les  amadis 
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& manchettes  décrites  ci-deiTus , qui  regardent  la  lingcrc  ; le  rcfle  eft  du  ret 
fort  de  la  couturière. 

209.  ChauJJoirs.  Ils  fe  font  en  royale , fur  trois  quarts  de  long  ; il  en  faut 
neuf  aunes  pour  douze  chaurioirs.  On  expliquera  la  maniéré  de  s’en  fervii 
à la  £n  fous  le  titre  de  renvoi. 

210.  Co.MME  le  chautfoir  ell  quarré  parfait,  pour  s’en  fervir  on  corn- 
jnence  par  le  plier  comme  une  enveloppe  de  lettre,  c’eft-à-dire,  par  les 
deux  carnes  oppoiccs,  dont  les  pointes  s’enjamberont  l’une  fur  l’autre  ; on 
redoublera  un  fécond  pli  du  même  feus  à chaque  côte;  le  premier  de  ces 
féconds  plis  qu’on  fera  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  n’ira  pas  au-delà  dcfdites 
pointes;  le  fécond,  fait  au  côté  oppolc,  paifcra  par-deifus  ledit  premier,  & 
s’achèvera  fur  fon  bord  extérieur  fans  le  déborder;  on  faufilera  ces  deux 
bords  l’un  fur  l’autre  enfembic  avec  quelques  points  devant. 

211.  Le  chaurtbir  en  cet  état,  on  formera  à un  bout  une  cfpece  de  cou- 
liffe  de  quatre  à cinq  pouces  de  large,  ce  qui  s’e.xécutera  en  pliant  d’autant 
la  largeur  de  ce  bout  fur  fa  toile , & l’y  fixant  par  quelques  points  devant 
qui  prendront  tous  les  doubles  en  travers;  alors  on  palfe  un  ruban  dans 
cette  coulilfe , on  la  place  par-derriere  ; on  fait  faire  au  ruban  le  tour  de 
la  ceinture,  où  on  l’arrête  de  deux  nœuds;  puis  prenant  le  bout  du  chauf- 
foir  oppofé  à la  coulilfe , on  le^  rapporte  par-devant  à ladite  ceinture , au- 
tour de  laquelle  on  le  palfe  plullcurs  fois. 

212.  M.  Astruc  , fameux  médecin,  donne  la  préférence  à ceux-ci  fur 
les  chauifoirs  piqués,  qu’il  eftime  très-mal-làins , A lur  tous  autres. 

213.  CojiME  le  béguin  eft  la  première  coert’urc  de  l’citfant,  & qu’on  ne 
le  lui  ôte  qu’à  trois  ans,  il  faut,  à mcfurc  que  la  tète  grolllt , lui  faire  des 
béguins  plus  amples  : on  les  a proportionnés  ici  en  quatre  âges.  Pour  les 
béguins  en  général,  il  Faut  de  la  demi  - hollande , ou  de  la  royale , de  trois 
quarts  de  large. 

214.  Béguins  du  premier  âge.  On  en  prend  cinq  dans  la  largeur,  & on 
en  fait  dix  dans  la  longueur  de  neuf  feiziemes  ; un  garnit  chacun  d’une  bande 
de  moull’cline  de  neuf  feiziemes  de  long  & d’un  pouce  de  large.  On  taille 
tous  les  dix  enfembic  l’un  fur  l’autre  ; pour  cet  eli'ct  on  plie  la  largeur  en 
cinq  & la  longueur  en  quatre , on  coupe  en  rond  ce  qui  doit  faire  le  haut 
du  derrière  de  la  tête , de  maniéré  que  la  lillcre  fe  trouve  toujours  fur  le 
devant  du  béguin.  Voyt^lafig.II , pl.  /,  où  le  béguin  eft  déployé  pour  faire 
voir  la  double  échancrure  du  haut  de  la  tète. 

21  f.  Pour  le  monter,  on  fait  autour  du  devant  en-dedans  un  repli  ou 
faux  ourlet  ; on  fait  un  feul  pli  de  chaque  côté  vers  les  joues , & on  garnit 
tout  le  devant  avec  la  moulfeline  ( la  fig.  III,  qui  montre  un  béguin 
achevé  ) ; on  attache  en-bas  d’un  côté  une  petite  bande  de  toile  qu’on  fait 
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pafler  fous  le  menton  de  l’enfant,  & qu’on  arrête  de  l’autre  côté  avec  une 
épingle  , ce  qui  s’appelle  une  bride  b , faite  pour  alTurer  le  béguin  en  (à  place. 

3.16.  Deuxieme  agi.  On  en  prend  quatre  dans  la  largeur,  on  en  fait  douze 
dans  la  longueur  de  quinze  feiziemes  & demi  ; il  relie  une  levée  qui  pourra 
faire  de  petits  tours  pour  les  bonnets  de  laine  ci  - après  : les  bandes  auront 
cinq  huitièmes  de  tour , & toujours  un  pouce  de  large. 

217.  Troifume  J^e.  Os  en  prend  quatre  dans  la  largeur  j on^en  Tait  douze 
dans  la  longueur  d’une  aune  un  trente-deuxieme  j il  relie  une  petite  levée 
^our  les  brides  : les  bandes  auront  deux  tiers  de  tour , & un  pouce  de  large. 

21 8-  Qujtrieme  dge.  Os  en  fait  quatre  tout  jullc  dans  la  largeur,  & douze 
dans  la  longueur  d’une  aune  un  huitième:  les  bandes  auront  trois  quarts  de 
tour,  & unpopce  de  large  comme  aux  précédens. 

219.  Tour  de  b.mnees  de  laine.  On  prend  de  la  batille  ; trois  huitièmes  de 
long  pour  le  premier  âge , fept  feiziemes  pour  le  fécond  , deux  tiers  pour  le 
troilîeme  ; ,lc  tout  fur  un  douze  de  haut.  Ils  fervent  à border  le  dev’ant  des 
bonnets  de  laine,  afin  que  la  laine  ne  frotte  pas  contre  le  vifage  ; on  les 
garnit  d’une  petite  dentelle,/».  ly. 

. 220.  Téiieres.  On  prend  la  toile  des  tètieres  fur  une  levée  de  trois  feiziemes 
on  environ , qui  fe  fait  au  tour  de  lange  ci-après.  La fig.  V en  fait  voir  la  coupe. 

221.  Cornettes  peur  la  nuit.  On  fe  fertde  toile  pareille  à celle  des  béguins  ci« 
delTus , ou  d’une  mouileline  de  trois  quarts  de  large  ; on  fait  quatre  fonds  dans 
la  largeur  : les  fonds  auront  de  haut  & de  large  trois  feiziemes.  On  prendra 
trois  barbes , autrement  une  cornette  & demie  dans  la  même  largeur;  il  faut 
que  la  cornette  ait  fur  le  dellus  de  la  tète  trois  pouces  de  large;  ledit  delfus  & 
les  deux  barbes  qui  ne  font  qu’un  , auront  une  demi-aune  de  long  : en  tout 
une  aune  cinq  llxicmcs  pour  douze  cornettes  yJ. 

222.  Si  la  garniture  ell  en  mouifeline  ,il  en  faudra  trois  quarts  de  long  par 
chaque  cornette  ; pour  le  devant  & le  derrière  des  deux  barbes , un  tiers  de 
long,  & d’un  pouce  de  haut,  le  feflon  pris  fur  la  hauteur  ; lî  elle  ell  en  den- 
telle, il  la  faudra  d’un  pouce  de  haut  & le  même  aunage.  ^ 

22J.  Il  n’cfl  pas  néceifairc  de  faire  de  ces  cornettes  pour  tous  les  âges, 
cela  n’cfl  plus  en  ufage  ; mais  comme  il  fe  peut  trouver  des  pcrfbnnes  qui 
en  voudront  de  plus  grandes , on  peut  faire  le  même  aunage  en  une  toile  de 
quinze  feiziemes  de  large  pour  douze  cornettes  : on  les  fait  auflî  en  demi- 
hollande. 

.224.  En  tout  une  aune  cinq  fixiemes  de  long  pour  douze  cornettes. 

22{[.  Bonnets  ronds  ou  à deux  rangs.  On  prendra  dans  une  toile  ou  dans 
une  mouifeline  double  de  quinze  feiziemes  jufle  de  large, cinq  fixiemes  de 
long  pour  douze  bonnets  ; on  fera  quatre  fonds  dans  la  largeur , m’èmc  pro- 
portion de  ceux  de  la  cornette  ci-dediis  ; & pour  fonds  & paifcs  defdits  douze 
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bonnets , une  aune  un  douzime  de  long  : les  paHes  auront  de  haut  deux 
pouces  un  quart , & de  long  cinq  huitièmes.  On  fera  une  bande  & demie 
dans  la  même  largeur,  d’une  mouifcline  claire  ; les  bandes  de  dclTous  auront 
trois  pouces  de  large  & cinq  fezicmes  de  long  ; celles  de  deflus  deux  pouces 
de  large , & un  pied  demi-pouce  de  long. 

226.  Si  on  voulait  des  bonnets  ronds  plus  grands  que  les  prccédcns , on 
peut  faire  de  même  quatre  fonds  dans  la  largeur  d’une  mouifcline  double  pa- 
reille à la  prédédente  , pour  fonds  & palfcs  de  douze  bonnets , une  aune  & un 
huitième  i & pour  les  bandes,  une  aune  un  quart,  en  une  moulfeline  claire, 
de  trois  quarts  de  large.  ( Voyez  pour  la  forme  la  fig. 

X27.  Nota.  A l’égard  des  béguins  , tétiercs  , cornettes , bonnets  ronds , 
voyez  pour  les  coutures , &c.  le  titre  coiffures  de  dentelle  & tour  de  gorge. 

228.  Mouchoirs  de  col , & fichus  d'enjant.  Ils  le  font  en  royale  ou  en  demi- 
liollandc  ^ ou  bien  en  batillc.  En  roj-alc , il  en  faut  pour  douze , deux  aunes  & 
un  quart  dç  long , & pour  la  garniture  un  douze  partagé  en  deux  bandes 
pour  chacun  ; en  moullcline  de  trois  quarts  de  large  , il  en  faudra  une  aune  f 
ou  G la  mouifcline  n’était  que  de  quinze  feiziemes , il  n’en  faudrait  que  onze 
douzièmes.  Si  on  les  fait  en  batilfe , on  en  fait  deux  dans  la  largeur  de  la  ba- 
ülfc , c'elf-à-dire  , chacun  d'un  tiers  en  quarré  , & la  garniture  à proportion. 

229.  Quand  les  enfans  font  plus  grands  ,&  qu’on  veut  qu’ils  portent 
des  fichus  en  moulfeline , ce  qui  ne  fc  fait  guère,  on  en  prend  deux  dans  la  lar- 
geur d’une  mouifcline  de  quinze  feiziemes  de  large  : il  en  faut  pour  douze, 
deux  aunes  cinq  lixiemes  : on  n’y  ajoute  point  de  garniture. 

2 J O.  Serviettes  de  col  eTenJant.  ÜN  prend  de  la  royale  de  trois  quarts  i on 
donnera  à chacune  une  aune  de  long}  on  les  garnit  en  moulfeline  de  trois 
quarts  de  large  -,  on  donne  à la  garniture  un  fixicme  de  haut  & deux  aunes 
un  quart  de  tour  j on  garnit  tout  le  bas  : on  plilfc  les  deux  coins  du  bas , & les 
côtés  jufqu’à  un  quart  près  du  haut.  L’ufage  de  ces  ferviettes  cil  de  les  mettre 
au  col  de  l’enfant  quand  on  le  levé. 

2^1.  Pour  i.k  corps  de  l’enfant.  Couches.  Il  faut  une  toile  de  trois 
quarts  de  large  ; chaque  couche  aura  trois  quarts  de  long , ce  qui  fait  un  quarte 
parfait  : il  en  faudra  neuf  aunes  pour  douze  couches. 

2 J 2.  Bandes  de  maillot.  Il  faut  une  cretonne  : elles  auront  trois  aunes  de 
long  fur  un  huitième  de  haut}  on  leur  fait  faire  plutleurs  tours  autour  du 
maillot  pour  le  contenir.  Il  vaudrait  mieux  ne  s'en  pas  fervir. 

235.  Langes  piqués  en  mouffeline.  Il  faut  une  moulfeline  de  quinze  feizie- 
mes de  large  & d’une  aune  de  long  pour  chacun  ; on  le  doublera  d’un  beau 
garas  de  t)iéme  largeur , ou  avec  une  grofle  moulfeline  : on  mettra  entre  deux 
du  coton , & on  le  piquera.  ( F oye^  pour  la  forme  la _fig.  FUI.  ) 

234.  Langes  en  futaine.  Ceü.X-ci  ne  fe  piquent  point:  prenez  une  aune  & 
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demie  de  futaine  d’une  demi- aune  de  large;  vous  la  couperez  en  deux  fur  là 
longueur  ; appliquez  chaque  moidé  l’une  fur  l’autre , ob^ec^'ant  que  te  pluchd 
ibic  en-dehors  ; lailfez  un  feizieme  fans  être  double  de  chacun  des  côtés  du 
lange,  pour  pouvoir  attacher  les  épingles.  C'ell  eu  tout  dix-huit  aunes  de 
long  pour  douze  langes. 

a? 5".  Servitaes  unies.  Il  faut  une  toile  de  Laval  ou  une  demi-hollande  de 
trois  quarts  de  large  ; chaque  fervictte  aura  une  aune  de  long.  Ces  fcrviettcs  fe 
mettent  la  nuit  autour  des  langes  de  laine , aÊn  que  la  laine  ne  touche  point  à 
l’enfant. 

a J 6.  Mouchoirs  à ejfuyer  (enfant.  On  en  fait  deux  dans  un  tiers  de  ba- 
tifle  i ils  fervent  à nettoyer  le  vifage  de  l’enfant  : ils  font  quarrés. 

aj7-  Biais , efpect  de  ficha.  On  taille  une  bande  de  toile  de  deux  poucet 
huit  lignes  de  Urge , & d’une  demi-aune  moins  un  douze  de  long  ; on  la  plie 
en  deux , & on  la  coupe  fur  fa  largeur  ; on  fait  un  goulTet  d’un  feizieme  eu 
quarré , auquel  on  coud  les  bandes  dans  la  ütuation  d’un  compas  à demi 
ouvert  : on  garnit  & on  couvre  ces  deux  portions  de  bandes  & le  gouffet,  avec 
trois  quarts  de  mouiTeline  ou  de  grande  dentelle,  & une  aune  un  tiers  de  mouH 
feline  ou  de  petite  dentelle  d’un  petit  doigt  de  haut  : celle*-  ci  fert  à garnir  tout 
le  tour.  On  pliflc  la  moulfeline  ou  la  grande  dentelle  feulement  autour  du  col. 
Cette  efpece  de  fichu  fert  à parer  l’enfant. 

238-  Grande  coiffe.  Quand  on  veut  parer  l’enfànt,  il  fuffit  de  lui  mettre 
une  coelfc  ordinaire  de  femme  en  moulfeline  ; car  on  n’en  fait  point  de  particu- 
lières pour  lui. 

2 J 9.  Petits  bras.  Les  petits  bras  font  encore  une  panire  de  l’enfant;  ils  fè 
prennent  dans  une  levée  qu’on  fait  à la  toile  du  tour  de  lange.  ( f'oyei  ci-det 
fbus.  ) Ils  (c  mettent  par-delfus  les  manches  de  la  braflîere.  On  les  garnit  en 
plein  avec  de  la  moulfeline  pliifée  & feifonnée:  ils  s’attachent  en-haut  avec  des 
épingles,  & au  milieu  de  leur  longueur  avec  un/uban  couleur  de  rofe  ou 
d’autres  couleurs , qui  entourre  le  bras.,  ( f'cye^  la  figure  XIL  ) 

240.  Chemifes  de  braffiere.  EllES  lé  font  en  royale  ou  demi-hollande  ; le 
corps  aura  un  bon  quart  de  long  ; on  ne  fait  qu’un  corps  & une  manche  à côté 
dans  la  largeur , la  lifiere  par-derriere  : il  entre  trois  aunes  fept  huitièmes 
pour  douze.  La  garniture  pour  douze  fe  fait  en  deux  tiers  de  moufleline  de 
trois  quarts  de  large. 

. 241.  Si  on  voulait  ces  chemifes  plus  grandes  de  deux  doigts,  & plus  lar- 
ges d’aurant,  on  prendrait  une  toile  de  Courtrai , qui  a trois  quarts  de  large; 
il  en  faut  quatre  aunes  & demie  pour  douze,  & la  même  quantité  de  moulfe- 
Hne  que  ci-deflus  pour  garniture , dans  une  moudeline  de  cinq  fixiemes  de 
large. 

24a.  La  figure  X repréfente  une  chemilc  de  braffiere.  a , l’échancrure  au- 
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bas  de  laquelle  on  lailTc  le  morceau  coupé  : on  rctroulTc  les  mancbcs.  La 
fgurt  XI  repréfentc  la  coupe  de  la  chcmire  vue  par  le  côté,  a,  la  fente  pour  y 
coudre  la  manche;  h,  la  fente  en  bi.iis  de  l’échancrure  du  devant.  Cette  et 
pece  de  chemife  doit  être  ouverte  en  entier  par-derriere,  comme  on  voit  en  c, 
figure  Xi  on  la  ferme  fur  renfaiit,en  redoublant  un  côté  lut  l’autre  avec  de* 
épingles. 

• 24}.  Tour  de  large,  ou  tavatole.  On  prend  une  toile  de  Courtrai;il  en  faut 
une  aune  de  long.  Il  faut  pour  la  garniture,  en  moullclinc  de  trois  quarts,  ou 
fcpt  huitièmes , ou  quinze  feizienics  de  large,  couper  deux  lez  à deux  tiers  de 
long,  ce  qui  fait  une  aune  un  tiers  ; il  reliera  un  tiers  que  vous  couperez  eu 
deux  fur  là  hauteur  pour  faire  le  volant  de  delfus.  On  fera  lur  la  largeur  do 
la  toile  une  levée  de  trois  feizienics  ou  environ  , de  laquelle  on  fera  la  tétierc 
& les  petits  bras  ci-devant.  \.;à-fig.XIl  repréfente  la  difpolî'tion  de  la  garni- 
ture aaa  fur  le  tour  de  lange. 

244.  Bavoirs.  Ils  le  font  en  demi  - hollande  d’une  demi  - aune  de  large  : on 
en  fait  trois  dans  la  largeur.  Ceux.du  premier  âge  auront  trois  feiziemes  de  long; 
les  autres,  d’.tge  en  âge, feront  plus  longs  d’un  pouce:  on  les  plie  l’un  fur 
l’autre,  & on  les  taillb  tous  cnfcmble,  leur  donnunt  la  forme  qui  le  voit/g.  XIII. 
•La  garniture  fera  d’un  pouce  de  haut , le  fellon  pris  fur  la  hauteur  ; fi  on  prend 
de  la  mouifclinc  de  trois  quarts  de  large  , il  en  faut  un  tiers  de  long  pour 
douze  en  mouirclinc  de  quinze  feizienics , il  n’en  faudra  qu’un  quart. 

24f.  Pour  LE  Utuctw.  Dedans  de  leneau  nommé  dÆis  d'archet.  Ce  qui 
fe  nomme  l'archet  du  herceau , conllllc  en  trois  demi- cercles  de  bois  qui  s’élè- 
vent à la  tête  du  berceau  , & lui  fervent  d’impériale  : on  couvre  cet  archet 
de  toile, 

246.  Il  faut  une  toile  de  trois  quarts  de  large  & d’une  aune  & demie  de 
long  pour  le  delTus  dcidits  cercles , cette  longueur  pliée  en  deux;  & pour  le 
fond  qui  ferme  l’archet  pwr-derricrc , & fe  coud  au  double  delfus  , il  faut  une 
demi-aune  de  large  fur  un  tiers  de  haut. 

247.  Pour  ajuHcr  ce  dedans  de  berceau  fur  l’archet , taillez  en  arrondit 
faut  le  haut  du  fond  que  vous  coudrez  enfiiite  au  delfus  qui  doit  dépad’er  ledit 
fond  d’un  qirart  en-bas  de  chaque  côté  ; vous  couperez  le  pli  du  rendouble- 
ment  julqu’où  le  fond  s’y  termine , ce  qui  fera  deux  parties,  dont  l’intérieur 
entrera  dans  le  berceau , & l’extérieur  s’attachera  en-dehors. 

24s.  Vous  coudrez  de  dillance  en  dilhuice  plulîcurs  rubans  le  long  du 
fond , & autant  à la  partie  du  delfus  qui  y dent , & vous  nouerez  ces  rubans  aux 
bois  du  berceau. 

249.  La /g.  A 7/f,  repréfente  un  delfus  d’archet  alfemblé.  ' 

afo.  Drap  de  berceau.  Ils  fe  font  en  un  lez  d’une  cretonne  d’une  aune  de 
large:  chaque  drap  aura  deux  aunes  de  long. 

2f  I. 
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af  1.  Taîts  d'ortilUrs.  VOYEZ  le  même  titre  dans  les  pièces  du  troufleau. 

2-  Nota.  Toutes  les  pièces  qui  font  de  laine  ou  d’étolfe  dans  la  layette, 
comme  bonnets  de  laine,  langes  de  drap  de  Dreux,  d’efpagnole’tte,  brallîere  d’ef- 
pagnolette , mitaines  de  fil , langes  piques  en  latin  blanc , couvre-pieds , delTus 
de  berceau,  matelas,  paillaifcs  , paillaifons,  couvertures  de  laine  , oreillers, 
ne  font  point  de  l’art  de  la  lingere , raifon  pour  laquelle  elles  ne  font  que 
nommées  & point  décrites  ici  i on  les  trouve  marquées  toutes  d'une  étoile  dans 
l’état  ci-delTus. 


CHAPITRE  VIII. 

% 

TROISIEME  Partie  des  ouvrages  de  la  Lingere, 

Tant  pour  homme  que  pour  femme , qui  u' entrent  ni  dam  la  layette , 
ni  dans  le  troujfeau. 

ayj.  Etat  pour  homme.  Ch AVSStTTES  d’enfànt  Chemifes  d’âge  en  âge 
jufqu’à  quatorze  ans.  Chemife  d’homme.  Manchettes  & jabot.  Le  fcr-à-cheval. 
Cols.  Coetfes  de  bonnet.  Peignoir  d’homme.  Tablier  de  valet  - de  - chambre. 
Manchettes  de  bottes. 

2j’4.  Pour  femme.  PETITE  coëffure  nommée  baigneufe  ou  baftienne.  Coëf- 
furc  de  deuil.  Petite  coëffure  à la  reine.  Fichu  à deux  rangs.  Manchettes  de 
femme  à un  & à deux  rangs.  Manchettes  de  deuil.  Draps  de  lit.  Les  pièces  fut- 
vantes  , jtifqu’au  titre  de  la  chemife  d’homme  , ne  regardent  que  les  enfiins  s 
mais  comme  elles  n’entrent  poiitt  dans  celle  de  la  layette  , on  n’a  pu  les  ajou- 
ter à fon  article. 

af  J'.  Chauffâtes  d’enfant.  Premier  âge.  Elles  le  font  en  royale.  Il  faat 
une  aune  cinq  llxiemes  de  long  pour  douze  paires  i on  en  fait  deux  paires 
dans  la  largeur  i pliez  la  longueur  en  fix  ; coupez  enfuite  aux  plis  : à chaque 
coupe  pliez  la  largeur  en  huit  ; taillez  comme  on  voit  fig.  XIE,  vous 
aurez  deux  paires;  continuez  jufqu’au  bout,  ce  qui  vous  donnera  vos  douze 
paires , chaque  paire  aura  fix  pouces  & demi  de  long  : on  coud  à couture 
rabattue.  A ces  chaulTettes  du  premier  âge,  on  fait  une  petite  fente,  telle 
qu’on  la  voit  dans  ladite  figure.,  qu'on  ourle, ou  à laquelle  on  fait  le  point  noué , 
afin  de  donner  plus  d’ailànce  aux  pieds  de  l’enfant , ce  qui  ne  fe  lait  point 
aux  fuivantes. 

2f5.  Seconde  âge.  Il  faut  deux  aunes  un  leizieme  de  long  pour  douze 
paires.  Ces  chaullcttcs  auront  quatorze  pouces  de  long  pour  les  plus  longues. 

Tome  Xir.  V 
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2^7.  Nota.  Afin  que  les  chaulTettcs  en  général  falTent  bien,  il  finit  IcJ 
couper  un  peu  en  biais  fur  leur  longueur  ; il  n’y  Faut  pas  plus  de  toile  que 
C elles  étaient  coupées  droites , parce  que  ce  qui  relie  du  biais  fc  rapporte. 

Cbemifes  d’âge  en  âge , depuis  l’enfance  jiifqu’à  quatorze  ans  pour  les 
files,  & jufqu'à  cinq  ans  pour  les  garçons , & depuis  jufqu'a  qua- 
torze ans. 

2^8-  Ce  qu’on  appelle  âges,  lignifie  croifliince.  Qjiand  les  cbemifes  de- 
viennent trop  courtes  & étroites  à l’enfant,  il  lui  en  faut  de  plus  amples, 
& toujours  ainll  à mefure  qu’il  croit , ce  qui  arrive  plus  t6t  ou  plus  tard , 
luivant  la  force  de  fon  tempérament  : c’cll  pourquoi  on  ue  fauroit  détermi- 
ner précinimcnt  les  âges;  mais  pour  domicr  un  à -peu -prés,  on  les  fixe  ici 
comme  il  fuit. 

Premier  âge  jufquà  dix-huit  mois,  Os  prend  une  toile  de  trois  quarts 
de  large  ; on  fait  trois  corps  dans  la  largeur , chacun  aura  une  demi-aune  de 
long.  On  fait  trois  paires  de  pointes  dans  la  meme  largeur  : elles  auront  un 
tiers  de  long , & doivent  monter  en  étroit  jufqu'au  gouiléc  : on  fait  trois  man- 
ches dans  la  largeur.  Il  faudra  un  quart  de  long  pour  trois  paires  de  man- 
ches. En  tout  trois  aunes  deux  tiers  pour  lix  cbemifes.  La  fgure  XV  repré- 
fente  une  chemife  du  premier  âge. 

a6o.  Sota.  Aux  chemifes  du  premier  âge  feulement,  on  fend  le  haut 
du  derrière  de  la  chemife , d’un  demi  - quart  par  le  milieu  ; a ell  la  fente  de 
derrière. 

261.  Second  âge  à trois  ans.  Il  faut  une  toile  de  deux  tiers  jufle  de 
large  ; on  fera  deux  corps  dans  la  largeur , & trois  paires  de  pointes  dans  la 
même  largeur  ; chaque  corps  aura  cinq  huitièmes  de  long  : les  pointes  ne 
doivent  monter  qu’à  un  huitième  du  goulfet.  Les  manches  feront  plidces, 
& auront  un  quart  pour  deux  paires.  En  tout  cinq  aunes  pour  lix  chemifes. 

3.6Z.  Troificme  âge  à cinq  ans.  Il  faut  une  toile  de  deux  tiers  de  large; 
on  fera  deux  corps  dans  la  largeur , & deux  paires  de  pointes  dans  la  même 
largeur.  Les  corps  auront  deux  tiers  aifés  de  long , & les  pointes  une  demi- 
aune.  Les  manches  plillées  un  tiers  pour  deux  paires.  En  tout  lix  aunes  & 
demie  pour  fix  chemiies. 

iéj.  Nota.  Jusqu’ici  l’on  ne  diflingue  point  les  filles  des  gargons;  mais 
à cet  âge  de  cinq  ans , on  donne  aux  garçon?  leur  première  culotte , & on 
fiiit  leurs  chemifes  comme  celles  d’homme.  A l’égard  des  filles , on  continue 
la  même  façon  des  précédentes.  C’cit  celles-ci  qu’on  va  pourfuivre;  celles 
des  garçons  pour  les  mêmes  âges,  viendront  apres. 

Z6^.  Quatrième  âge  de  fept  à huit  ans , pour  les  files,  MÊME  toile , de  deux 
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tiers  de  large;  on  fera  deux  corps  dans  la  largeur , & deux  paires  de  pointes 
dans  la  meme  largeur.  Les  corps  auront  trois  quarts  de  long , & les  pointes 
neuf  feùiemes;  les  manches  plilfécs,  trois  huitièmes  pour  deux  paires.  Eu 
tout  fept  aunes  un  tiers  pour  (Ix  chemifes. 

26  f.  Cinquième  âge  Je  huit  à dix  ans.  Il  faut  une  toile  de  trois  quarts  de 
large;  on  fera  deux  corps  dans  la  largeur,  & deux  paires  de  pointes  dans 
la  même  largeur.  Les  corps  auront  fept  huitièmes  de  long , & les  pointes 
cinq  huitièmes  forts  : les  manches  plidees , cinq  douzièmes  pour  deux  paires. 
£11  tout  huit  aunes  un  quart  pour  Cix  chemifes. 

î66.  Sixième  âge  de  dix  à dou^e  ans.  Il  faudra  une  toile  de  fept  huide- 
tnes  de  large  ; on  fera  deux  corps  dans  la  largeur , & deux  paires  de  pointes 
dans  la  même  largeur.  Les  corps  auront  une  aune  de  long,  & les  pointes 
deux  tiers;  les  manches  plilTées,  une  aune  fort  Julie  pour  deux  paires.  En 
tout  neuf  aunes  & demie  pour  fix  chemifes. 

267.  Septième  âge  de  dou^e  à quatorze  ans.  MÊME  toile  que  dedus  : on  fera 
deux  corps  dans  la  largeur  , & une  paire  de  manches  dans  la  même  largeur. 
Les  corps  auront  une  aune  un  douzième  de  long , & les  pointes  cinq  llxiemes  : 
les  manches  plitfées , une  aune  & demie  pour  deux  paires.  En  tout  dix  aunes 
& demie  pour  llx  chemifes. 

268.  Troifieme  âge  à cinq  ans  pour  les  garçons.  Il  faut  une  toile  de  trois  quarts 
de  large  : on  fera  deux  corps  dans  la  largeur , & une  paire  de  manches  dans  la 
même  largeur  ; les  fournitures  fe  prendront  à côté  de  la  manche.  ( Voyez 
pour  les  fournitures  la  cheraife  d’homme  ci-après).  Comme  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps  fait  la  longueur  de  la  manche , ainfi  le  corps  ayant  ici  neuf 
Iciziemcs  de  long , les  manches  auront  un  quart  un  trente-deuxieme  de  long. 
En  tout  cinq  aunes  Julie  pour  iix  chemifes. 

169.  Quatrième  âge , même  date  des  filles.  MÊME  toile:  on  fera  deux  corps 
dans  la  largeur,  & une  paire  de  manches  dans  ladite  largeur.  Les  corps  au- 
ront deux  tiers  de  long , & les  manches  une  demi-aune  ; les  fournitures  fe 
prennent  à côté  de  la  manche.  En  tout  fix  aunes  & demie  pour  llx  chemifes. 

270.  Cinquième  âge.  1l  faut  une  toile  de  fept  huitiemes'de  large  : on  fera 
deux  corps  dans  la  largeur , & une  paire  de  manches  dans  ladite  largeur.  Les 
corps  auront  trois  quarts  de  long  , & les  manches  la  moitié  ; les  founiitures 
fe  prennent  à côté  de  la  manche.  En  tout  fix  aunes  trois  quarts  pour  fix 
chemifes. 

271.  Sixième  âge.  MÊME  toile  : on  fera  deux  corps  dans  la  largeur  , & uns 
paire  de  manches  dans  la  même  largeur.  Les  corps  auront  fix  fixiemes  de  long, 

& les  manches  la  moitié  : les  fournitures  fe  prennent  à côté  de  la  manche.  En 
tout  ièpt  aunes  & demie  pour  fix  chemifes. 

272.  Nota.  A mefure  que  les  enfans  épaiffiflent , on  prend  une  toile  plus 

V ij 
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large  , comme  de  neuf  huitièmes  ou  de  cinq  quarts  ; mais  il  faut  toujours  Ta 
même  longueur  , c’eft-à-dire  , que  fept  aunes  & demie  ou  huit  aunes  font 
des  chcmii'es  alTez  grandes  pour  feize  à dix-fept  ans , après  lequel  âge  on  pren- 
dra une  toile  de  deux  tiers  de  large  ; il  en  faudra  feize  aunes  & demie  pour 
fix  chemifes , les  diftribuant  comme  il  eit  dit  ci-dclfus , aux  autres  âges. 

273.  Otemife  d’hommt  ,fig.  B B,  pl.III.  Il  faut  pour  une  taille  ordinaire, 
une  toile  de  deux  tiers , & pour  un  plus  gros  homme  une  toile  qui  aura  trois 
quarts  de  large  ; d’ailleurs  , l’aunage , la  coupe  & la  façon  feront  la  même 
chofe  pour  les  deux.  Les  manches  de  la  chemife  d’homme  fe  fixent  commu- 
nément à une  demi-aune  , & pour  la  largeur  à celle  de  la  toile  j les  corps  à 
ce  qui  en  refte , après  les  manches  levées  : ce  qui  va  à environ  utte  aune  de 
long,  la  toile  pliée  en  double  du  feus  de  fa  largeur. 

274.  Les  fournitures , lavoir  , le  col , deux  pièces  d’épaule  a a.  Si  leurs  goût 
fets  , deux  gouflets  d’aiffelle  b b , deux  goulfcts  d’en-bas  c c ,Si  le  cœur  du 
jobot  d , fc  prennent  fur  la  toile  en  deux  maniérés  , comme  il  va  être  expliqué. 
Pour  fix  chemifes , il  faudra  dix-fept  ou  dix-huit  aunes  ; dix-fept  fi  on  prend 
les  fournitures  à côté  de  la  manche , dix-huit  fi  elles  fe  prennent  à part 

27^.  Prendre  les  fournitures  à côté  de  la  manche , fe  fait  ainfi  : ayant  pris  vos 
dix-fept  aunes  de  toile  , commencez  par  eu  couper  fix  aunes  de  long  pour  vos 
fix  paires  de  manches  ; puis  le  long  des  fix  aunes  coupées , & à cinq  pouces 
de  la  lificrc  d’un  côté  Iculement , levez  jufqu’au  bout  une  bande  de  cinq  pouces 
de  large, ce  qui  fuflira  pour  les  fournitures  des  fix  chemifes  t le  relie  de  la 
toile  partagé  en  fix  parties  . fera  les  fix  corps. 

275.  Pour  prendre  tes  fournitures  à part  fur  dix-huit  aunes  , commencer 
par  enlever  une  aune  de  long  à un  bout  ; cette  aune  mife  à part  fera  pour  les 
fournitures.  Le  relie  de  la  dillribution  fe  fera  comme  à la  précédente.  La 
feule  ditférence  entre  ces  deux  coupes , cil  que  les  manches  de  la  première  ont 
cinq  pouces  de  large  de  moins  par  manche  que  celles  de  la  fécondé  , auxquelles 
on  n’ôte  rien. 

277.  Façon.  PoUR  filire  un  chemife , on  commence  par  préparer  les  man- 
ches de  façon  qu’il  n’y  ait  plus  qu’à  les  attacher  en  leur  place  ; & pour  cela 
on  fait  d’abord  la  couture  de  délions , qui  aifemble  les  deux  côtés  : elle  fc  f.iic 
à furjet  & couture  rabattue  en-dedans  ; on  épargne  fans  coudre  deux  pouces  à 
un  bout  & trois  pouces  à l’autre:  les  deux  pouces  auront,  le  gouffit  d'aiffelle , 
& les  trois  pouces  relieront  ouverts  pour  la  fourchette  e e.  Il  s’agit  maintenant 
de  pofer  le  goullêt  d’ailfelle  ; on  le  prélcnte  en  lofange , & on  le  coud  de 
carne  en  carne  aux  côtés  de  l’ouverture  t l’autre  moitié  du  lofange  feracoufu 
au  corps  quand  on  y montera  la  manche. 

278.  La  fourchette  qui  ell terminée  par  le  poignet,  & relie  ouverte , s’our- 
des  deux  bords. 
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î79"  Le  gouffet  iTûlffdle bb , dont  on  vient  de  parler , eft  un  petit  carré  de 
deux  pouces  de  toile  , qu’on  remploie  tout  autour , & qu’on  coud  en-dedans 
à furjet 

2go.  Les  pîtcts  iTipauU  aa,  fe  taillent  ordinairement  de  fix  pouces  de 
long , & de  deux  pouces  de  large  i on  fend  la  piecé  d’épaule  à un  bout  pat 
le  milieu  de  trois  pouces , pour  remplir  cette  fente  avec  un  goulTet  quatre  de 
même  longueur,  qu’on  y coud  dans  la  même  Hcuation  & de  la  même  faqon 
que  le  ^oulfet  d’aillèlle  ; il  en  relie  aulTi  la  moitié , qui  fera  par  la  fuite  coufue 
à la  chemife.  Ayant  pris  le  milieu  du  corps  par  la  marque  d’un  pli  ou  autre- 
ment, fendez  le  long  du  pli  en  defcendaiu,  la  longueur  de  dix  pouces  : 
cette  ouverture  fe  nomme  /a  fcntt  du  jabot  f,  & tout  de  fuite  vous  fendrez  à 
droite  & à gauche  le  long  du  redoublement  de  la  toile , partant  de  la  fente  du 
haut  du  jabot,  jufqu’à  Hx  pouces  des  deux  bouts,  cfpace  fur  lequel  fe  placent 
les  pièces  d’épaules  a a , que  vous  y coudrez  ( après  leur  avoir  fait  un  petit 
rempli  tout  autour ) à points  arriéré,  très-prés-a-près. 

281.  Le  ptùt  cœur  de  la  fc:ite  du  jabot  d,  cil  un  petit  morceau  quarré  de 
deux  pouces,  qu’on  découpe  en  forme  de  cœur;  on  lui  fait  un  petit  rempli 
tout  autour;  on  le  place  en-dedans  précilément  au  bas  de  la  fente  du  jabot,  le 
rempli  du  côté  de  la  toile  à laquelle  on  le  bâtit,  puis  on  le  coud  tout  autour  à 
points  de  côté. 

2g2.  Revenant  aux  manches , vous  y monterez  les  poignets.  On  ne  peut 
donner  de  réglé  précife  pour  la  quantité  de  toile  qu’il  faut  pour  le  tour  des 
poignets  qui  terminent  les  manches  des  chemifes,  ni  pour  leur  largeur,  les 
uns  les  demandant  plus  larges  que  les  autres;  cependant  l’ordinaire  ell  d’un 
demi-doigt  ; à l’égard  du  tour , on  dit  que  mefurant  le  tour  du  cou , & pliant 
enfuite  la  mefure  en  trois , le  tiers  en  ell  communément  la  longueur  du  poi- 
gnet ; mais  le  mieux  ell  de  prendre  réellement  la  mefure.  La  première  choie 
qu’on  Fait  alors,  ell  de  plier  la  toile  par  la  moitié  du  fens  de  ^ longueur,  & 
l'ur  la  moitié  qu’on  ddline  à faire  le  dclfus , y tracer  & coudre  ou  broder  tel 
delfin  qu'on  voudra  ; alors  les  poignets  font  prêts  à être  montés  aux  manches 
de  la  chemife  ; pour  cet  effet , le  bout  des  manches  ayant  été  précédemment 
plilTé  à petits  plis  avec  le  point  devant , on  en  fait  entrer  l’extrémité  entre  le 
redoublement  de  la  toile  du  poignet,  où  on  les  coud  à l’endroit  à point  de 
côté,  palfant  l’aiguille  à chaque  point  dans  un  pli  de  la  manche;  on  monte 
enfuite  la  toilif  du  redoublement  du  poignet  prenant  dans  les  mêmes  plis;  il 
futhra  ici  de  patfer  un  pli,  c’ell-à-dire , de  fauter  de  deux  en  deux  plis  : eiiËn , 
on  fait  à chaque  bout  une  boutonnière. 

jgj.  Nota.  Les  delTins  qui  fe  font  fur  les  poignets  ne  font  point  limités  ; 
ils  s’exécutent  avec  l’arriere-point  très  - predé,  le  point  de  chaînette,  &c.  I..a 
planche  ly , figure  L,  a des  rangs  d’arricic-point  près  des  bords,  & un  dclUc, 
courant  à point  de  chaînette  à Ibn  milieu. 
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284.  La  façon  des  boutonnières  eft  expliquée  ci-devant , chap,  Vl , & det 
(mécpt.iy. 

28  f.  Le  col  de  la  chemifeeft  un  morceau  de  toile  qui  aura  aux  environ* 
de  quatorze  pouces  de  long  fur  cinq  pouces  de  large  ; on  le  plie  en  deux  du 
feus  de  fa  longueur  , cela  li/i  donne  deux  pouces  & demi  de  haut.  On  le  monte 
au  haut  de  la  chcmifc , comme  il  elt  dit  ci-dcifus  du  poignet. 

286.  Snta.  On  tient  les  chemifcs  d’homme  en -bas  d’un  feizieme  plus 
courtes  par-devant  que  par-derriere. 

287.  Les  manches  étant  achevées,  on  partage  le  corps  .de  la  chemife  en 
le  pliant  en  trois  du  fens  de  fa  largeur  ; on  coud  les  deux  côtés  du  tiers  du 
milieu  à furjet  ; le  tiers  du  haut  recevra  les  manches , Sc  le  tiers  du  bas  relier* 
ouvert;  c’ell  au  haut  de  ce  dernier  qu’on  pofera  les  pttits  gouffet}  Xen-bas, 
ec.  Chacun  ell  fait  d’un  petit  morceau  de  toile  de  deux  pouces  en  quarré. 
Apres  avoir  ourlé  tout  le  bas  du  corps  & Iciditcs  ouvertures  d’en -bas,  on 
prélentc  le  petit  gouilet  remployé,  ou  plutôt  la  moitié  en  lofangc,  le  rempli 
cn-dedans , & on  la  coud  au  haut  de  la  fente,  comme  il  cil  dit  aux  gouiTets  de 
la  pièce  d’épaule  d-dedus  ; puis' pliant  l’autre  moitié  en  la  rclerant  derrière  la 
piemicrc  couliie,  comme  on  plie  les  mouchoirs,  on  la  coud  à point  de  côté 
aux  memes  endroits  : ainll  ces  petits  goullcts  font  doubles. 

288.  Il  ne  s’agit  plus  maintenant  que  de  monter  les  manches  au  corps 
de  la  chemife , ce  qui  fc  fait  en  pliifant  à plis  plats  le  tour  du  haut  de  la  man- 
che , le  coulant  en  même  tems  à l’ouverture , autrement  l’entournure  du  corps 
de  la  chemilb,  à points  de  furjet,  prenant  en  chemin  failànt  ce  qui  dépalTe 
aux  manches  du  goulfet  de  la  piece  d’épaule  & de  celui  de  l’aidelle. 

289.  -Dtj  manchettes  Xhomme  & du  jabot.  Les  manchettes  d’homme  fe  font 
en  moulfeline  ou  en  dentelle  ; elles  ont  ordinairement  de  quinze  feiziemes  à 
une  aune  de  longueur , fur  un  feizieme  de  hauteur. 

290.  Le  jabot  fera  un  peu  moins  haut,  de  façon  que,  fuivant  le  goût,  il 
entrera  pour  manchettes  & jabot  d’un  feizieme  à trois  feiziemes  de  moulfeline 
par  paire  : on  peut  fe  régler  fur  cette  mefure  pour  la  dentelle. 

29 1 . Les  manchettes  & leurs  fourchettes  fc  montent  aux  poignets  de  la 
chemilb  de  deux  maniérés,  ou  elles  s’y  coufent  à demeure;  dans  ce  cas  elles 
vont  au  blanchillage  avec  la  chemife , ou  bien  on  ne  fait  que  les  y bitir. 
Dans  le  premier  cas  on  commence  par  rouler  le  bas  de  la  manchette , puis  on  la 
plilfe  à point  dclTus , qui  cil  une  efpece  de  furjet  plus  alongéT  & on  la  monte 
enfuite  à point  de  furjet , en  prenant  les  plis  comme  on  les  a pris  de  la  manche. 
A l’égard  de  la  fourchette , qui  ell  une  fuite  de  la  manchette , dellinéc  à garnir 
la  fente  du  dcllbus  de  la  manche  de  la  chemilb , on  ne  la  plilfe  en  la  coulant 
que  de  quelques  plis  au  tournant  de  ladite  fente.  Dans  le  fécond  cas  , c'ell-à- 
diic,  a l’égard  des  manchettes  de  prix,  comme  points  ou  dentelles,  qu’ou 
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ne  veut  pas  livrer  au  blanchiflàge , on  les  coud  à part  fur  un  ruban  de  fil 
qu’on  bâtit  au  poignet  à point  devant. 

292.  Quant  au  jabot,  il  le  coud  à l’ouverture  de  devant  à furjet  ; on  le 
fronce  en  roulant  aux  trois  extrémités  ; lavoir , d’un  pouce  & demi  au  com- 
mencement de  la  fente , & de  deux  pouces  au  bas. 

29J.  Manches  lïhnmme  en  amadis , pL  CQa.  Les  manches  en 

amadis  fe  forment  de  toile  de  Courtrai  de  trois  quarts  de  large  fur  un 
tiers  de  long  pour  une  paire.  Les  tnonches  pour  homme  feront  d’une  demi- 
aune  de  long  J la  levée  qu’on  en  fait  en  les  taillant  fert  à les  doubler  en-dcdaiis 
depuis  le  poignet  jufqu’à  ûx  pouces  ou  environ  ; on  coud  cette  doublure  à la 
nianchc  à point  de  c6té;  on  laiflc  au-bas  une  ouverture  de  lix  pouces  ou 
environ , qu’on  garnit  de  boutons  & de  boutonnières. 

294.  Voici  une  coupc  pour  les  manches  en  amadis  , qui  iiiRue  fur  la 
chemilè  alTez  économiquement  pour  mériter  d’étre  expliquée  ici.  Ckiupez  un 
patron  de  vos  manches  ; prenez  quatre  aunes  de  toile , plicz-la  en  deux  du 
fens  de  fa  largeur;  partagez  ces  quatre  aunes  en  trois  coupes;  appliquez  !e 
patron  fur  votre  toile  : coupez  tête  à pointe  ; par  ce  moyen  les  manches  feront 
d’une  demi-aune  de  long  & d’autant  de  large  , comme  à l’ordinaire  ; in.ns  dans 
les  fix  paires  il  y en  aura  trois  paires , au  bout  defquelles  il  foudra  fiire  une 
couture  vers  le  poignet;  on  ne  verra  pas  ces  coutures  fi  l’on  garnit  le  tour 
du  bas  des  manches  avec  un  douzième  de  moullcline  de  haut,  qui  fufüra 
pour  les  cacher  ; par  cc  moyen  il  reftera  des  morceaux  qui  feront  toutps 
les  fournitures  : de  cette  façon  il  n’entrera  pour  lix  chemifes  que  feize 
aunes , au  lieu  de  dix-huit  ou  de  dix-fept.  Les  corps  auront  une  aune  de 
long  ; les  manches  une  demi-aune , ce  qui  pourra  lervir  aux  plus  grands 
hommes. 

29  f.  Le  fir-à-cheval , efpeu  de  fourni tur».  Il  ne  faut  pas  compter  parmi 
les  fournitures  ordinaires  de  la  chennlé , cc  que  les  lingeres  nomment  U 
fer-à-cheval  ; rarement  y en  a-t-il  le  relfe  pour  le  faire  ; c’eft  pourquoi  alors 
on  prend  un  morceau  de  toile  pareille  à celle  de  la  chemife.  Ce  fcr-a-cheval 
ne  fe  met  guère  qu’aux  épaules  des  chemilés  d'ouvriers , gens  de  peine  , 
écoliers,  &c.  où  cette  partie  a beaucoup  à fouliVir,  afin  de  la  fortifier  contre 
les  travaux,  la  fm^r , &c.  Pour  donc  ajouter  à la  chemife  les  fers -à -che- 
val, ainC  nommés  à caufe  de  leur  coupe,  il  faut  commencer  par  (avoir 
qu’il  s’en  fait  un  à chaque  épaule , ou  féparés,  on  joints  par-derricre.  Le  mor- 
ceau de  toile  fera  large  do  trois  bons  pouces  ; à l’égard  de  fa  longueur , vous 
allez  en  juger. 

296.  Pour,  les  faire  féparés,  coupez  en  demi-rond  un  des  bouts  de  votre 
toile  ; fendez  en  deux  à l’autre  bout  jufqu’à  un  pouce  ou  davantage  du 
demi-roud,  pofez  à l’envers  de  la  chemife  la  fin  de  cette  fente  au  bout  de  la  fente 
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du  col  ; faites  couler  la  moitié  de  devant  du  fer-à-cheval  le  long  de  ladite  fent» 
du  col , jufqu’à  l’endroit  que  vous  jugerez  à propos  de  couper , avant  d’arriver 
à la  fente  du  jabot  i coupez  à la  même  hauteur  la  moitié  qui  doit  aller  par-der- 
riere;  alors  bàtidcz  en  place  votre  fer-à-chcval , que  vous  coudrez  en  fuite  à 
point  de  côté  > puis  retournant  la  chemife  à l’endroit , vous  coudrez  les  four- 
nitures comme  à l’ordinaire  : mettez-en  un  pareil  à l’autre  épaule , les  voilà 
ièparés.  Mais  fl  vous  voulez  qu’ils  fe  joignent  par-derriere , la  toile  doit  être 
plus  longue  ; vous  ne  couperez  que  les  devants , & vous  coudrez  tout  le  der- 
rière , ce  qui  fera  la  continuité  de  l’un  à l’autre  fer-à-cheval , que  vous  aurez 
taillé  comme  il  vient  d’être  dit. 

297.  Cols.  Si  l’on  p'rend  une  moiilTeline  claire , de  trois  quarts  de  large , 
on  fait  deux  cols  dans  la  largeur  ; ou  trois  cols  dans  la  largeur,  il  l’on  prend  une 
moulleline  double  de  quinze  iêiziemes  de  large.  Les  cols  ordinaires  auront  un 
quart  de  long  ; on  les  pliifc  par  les  deux  bouts. 

298.  Pour  faire  les  bouts  de  col,  prenez  une  bande  de  toile  d’un  pouce 
& demi  de  haut  & d’un  quart  de  long  ; pliez-la  en  deux  du  fens  de  (à  hau- 
teur ; coupez  à un  bout  un  morceau  quarré  d’un  pouce , vous  aurez  deux  bouts 
de  col  ; coulez  chaque  double  pour  les  joindre  , excepté  les  côtés  de  la  largeur , 
dans  lefqucls  vous  ferez  entrer  les  plilTures  du  col  pour  les  y coudre  ; vous  ^ 

• ferez  une  boutonnière  au  bout  le  plus  court,pour  y palier  une  boucle  à plufieurs 
ardillons,  dans  laquelle  l’autre  bout  fe  bouclera.  fig-  DD.  Les  côtés 

fc  coufent  à furjet , & les  bouts  à la  plifTure , comme  au  poignet  ci-delfus. 

299.  Coiffés  de  bonnet.  Il  y a des  toiles  propres  à cet  ulàge,  qui  ont  neuf 
feiziemes  de  large  ; on  fait  une  coéiFe  dans  la  largeur , on  lui  donne  ordinaire- 
ment fept  feiziemes  de  long  : il  faut  deux  aunes  cinq  huitièmes  pour  flx  coef- 
fes.  Pliez  votre  toile  en  huit  du  fens  de  la  lificre;  taillez  chaque  coêffc 
comme  il  efl  exprimé  fig.  H H i mais  comme  à cette  làqon  les  échancrures 
font  en  pure  perte , en  voici  une  autre , avec  laquelle  non-feuîcment  il  ii’y  a 
pas  plus  de  coutures  qu’à  la  précédente , mais  on  épargne  fur  l’aunage , attendu 
qu’il  ne  faudra  que  deux  aunes  trois  huitièmes  pour  Iss  fix  coêtfes  en  em- 
ployant  les  échancrures.  Cette  façon  ell  de  prendre  ( comme  aux  manches 
d’homme  en  amadis  ) un  patron  d’une  coétfe  bien  faite , de  plier  toujours 
chaque  coêlFe  en  huit , & de  couper  les  coëffes  tête  à jointe.  Voyez  pour 
cette  façon  ladite  fig.  H H.  Toutes  les  coutures  fe  font  à furjet  & couture 
rabattue  en-dedans  ; la  couliflè  du  haut  fe  coud  à point  de  côté  en-dedans. 
Les  deux  bouts  s’ourlent  pour  palfer  le  ruban  qu’on  arrête  au  milieu. 

J 00.  Peignoir  d'homme.  Il  faut  une  toile  de  fept  huitièmes  de  large  : il  fe  fait 
en  deux  lez  d’une  aune  de  long  : il  faut  une  aune  pour  la  paire  de  manches  i 
on  y ajoute  un  col , autour  duquel  on  le  pliffe  : il  elt  entièrement  ouvert  par- 
det'ant.  U peignoir  de  femme. 

301. 
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JOI.  Tablier  dt  vaUt-dt.(hambrt,fig.  GG,pL  III.  Ok  en  coupe  orcÜnairemcnt 
deuxenfemble.  On  prendra  une  toile  d’une  aune  de  large;  les  deux  tabKerepour 
un  grand  homme  feront  pris  en  deux  aunes  un  quart  de  long:  il  ne  faudra  pour 
une  taille  ordinaire  que  deux  aunes.  Suppofànt  qu’on  ne  prenne  qu’un  aune 
en  longueur  pour  chaque  tablier , pliez  la  toile  en  deux  fur  (à  longueur , 
puis  en  deux  Air  ià  largeur  ; la  toile  pliée  ainfî  préfenteta  une  furface  d’une 
aune  en  longueur , fur  une  demi-aune  en  largeur;  alors  fûtes  fur  la  largeur  . 
à un  Hxieme  du  redoublement, une  levée  d’abord  d’un  lîxieme  a , après  lequel 
continuez  de  couper  en  étroit  jufqu’au  bout  de  la  largeur:  cette  levée  fervira 
à faire  la  poclie  b , qui  doit  avoit  un  quart  de  profondeur  ; ce  quart  coupé , il 
reftera  une  pointe  qui  fervira  à doublef  à point  de  côté  celle  que  vous  avez 
faite  eau  tablier,  en  coupant  la  levée  ci-deffus.  Cette  doublure  fortifiera  ufj^ 
boutonnière  , qu’on  fait  afi  haut  de  ladite  pointe  ou  bavette  , dans  laquelle 
le  valet-de-chambre  fait  entrer  un  de  fes  boutons.  On  coud  la  poche  au  tab^r 
par-devant,  vers  le  milieu  delà  longueur,  en  ourlant  le  haut;  le  refte  s’at- 
tache à point  de  côté  : on  ourle  tout  le  haut  & le  bas  du  tablier. 

;oa.  Tablier  de  cuifinier.  Il  filut  une  toile  de  fept  huitièmes  de  large; on 
eu  mefure  douze  aunes  de  long  pour  douze  tabliers , y compris  une  aune  qu’on 
leve  fur  le  tout  pour  la  poche  des  douze  tablieré.  Ces  tabliers  n’ont  point  de 
bavette  ; on  les  plifle  fur  un  ruban  de  fil  qui  fe  noue  enfuitc  autour  de  la  cein- 
ture : ils  font  ouverts  par-derriere  ; on  met  la  poche  vers  le  milieu  du  devant 
JO}.  Manchettes  de  bottes.  DaNS  une  toile  de  trois  quarts  de  large  , on 
prend  une  aune  un  quart  pour  lîx  paires.  Pliez  la  longueur  en  quatre  & la 
largeur  en  fix , coupe»  l’un  fur  l’autre  de  la  forme  que  vous  voyez  fig.  E E ; 
on  ourle  tout  le  tour  haut  & bas , & les  côtés  ; on  fait  à un  côté  iix  bouton- 
nières , & on  nlet  autant  de  boutons  au  côté  oppofé.  ,Ccs  manchettes  fervent, 
lorfqu’on  met  des  bottes  , à entourer  le  genou , de  peur  que  le  cuir  de  la 
botte  ne  grailTe  la  culone  en  cet  endroit. 

J04-  Petiu  coiffure  nommée  baignenfe  ou  bafiienne.  Ix,  faut  une  motiffeline 
double  de  trois  quarts  de  large,  pour  fond  &palfe  de  deux  ; un  tiers  de  long 
pour  les  bandes  & les  barbes.  Si  l’on  ne  met  pas  de  dentelle  autour , il  faudra 
fept  feizicmes  d’une  moulfeline  claire  de  trois  quarts-de  large  ; mais  fi  l’on  mec 
delà  dentelle, .il  ne  faudra  que  trois  huitièmes  de  moufieline  ,&  deux  aunes 
un  quart  de  dentelle,  le  titre  de  la  coëfi ure  de  dentelle , pour  la  façon. 

jOf.  Coiffure  de  deuil  en  batijle  ou* /(non.  On  prendra  pour  fond,  paile  & 
barbes  de  deux  , une  aune  & demie  de  long  de  batifie  ou  linon  ; fi  on  n’en 
vouloir  qu’une,  il  n’en  faudroit  que  cinq  fixiemes.  I^oye[  la  cœlfure  de  den- 
telle I,  pour  la  fàçoil.  ‘ 

506.  Petite  coiffe  à la  reine.  Il  faut  une  toile  de  fept  huitièmes  de  large  & 
de  fept  douzièmes  de  long  pour  trois  ; pour  les  garnir , on  prend  une  pevice 
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dentelle,  dont  il  faut  trois  quarts  par  coëflejfion  les  garnit  en  mouiTeline, 
il  en  faut  un  feizicme  de  plus , qu’on  partagera  en  trois.  Pliez  la  longueur 
de  la  mouirdinc  en  trois , puis  la  largeur  en  deux  i enfuite  vous  poferez  votre 
p.atron  pour  couper  comme  on  voit  pl.  II  ,fi».  H } il  s’en  trouvera  une  do* 
trois  à laquelle  il  Faudra  une  couture  fur  la  tète.  Quant  à la  Façon , on  Fait 
un  faux-ourlet  le  long  du  côté  échancré  , & on  pliifc  la  pointe  au-delfus  i on 
garnit  le  long  du  fàux-ourlet  d’une  petite  dentelle  : le  devant  fe  roule. 

J 07.  Fkku  à deux  ranp  pl'tÿt . efpeetde  paldtint.  Pour  faire  ce  fichu,  il  faut 
avoir  un  ruban  d’un  pouce  de  large  & d’une  aune  de  long  ; on  prend  la  lon- 
gueur d'un  quart  de  moulfeline  de  trois  quarts  de  large;  on  le  partage  du  lèns 
de  fa  largeur  en  quatre  lez  égaux  : oi1*en  coud  deux  l’un  au  bout  de  l’autre  ; 
l^nfi  les  quatre  lez  feront  les  deux  rangs  ; on  les  monte  fur  le  ruban  en  les 
plidant  ; on  laide  dépalfer  une  petite  tète  ; on  Icÿfetfonne  fi  on  vent. 

^08.  Manchettes  de  femme  à un  & à deux  rangs.  Pour,  un  feul  rang , il 
Faut  un  tiers  de  long  d’une  moufleline  de  trois  quarts  de  large  par  paire  ; & 
à deux  rangs , il  en  Faut  deux  tiers.  ydye[  pour  la  coupe  & façon,  le  cha- 
pitre VI , au  titre  manchettes  de  dentelle  à trois  rangs  avec  un  entoilage. 

jOÿ.  Manchettes  de  deuil.  Les  manchettes  de  deuil  d'homme  fe  font  en 
batilfe  : il  en  faut  trois  huitièmes  de  long  par  paire,  f^oye^  les  manchettes 
d’homme,  tn-delTus. 

J 10.  Chemifes  de  bain.  Il  faut  une  toile  de  fept  huitièmes  de  large;  on 
en  prendra  deux  aunes  un  tiers  , qu’on  pliera  en  deux  du  fens  de  fa  largeur, 
ce  qui  réduira  la  longueur  à une  aune  un  fixieme  ; les  mauches  auront  une 
denn  - aune  de  long  : un  Fait  une  paire  de  manches  dans  la  largeur.  Four  là 
frçon  , on  fend  le  haut  de  la  chemife  d’une  demi -aune  en  travers;  le  long 
du  pli , on  y coud  quatre  rubans  de  laine,  deux  de  chaque  côté,  pour  nouer 
lür  les  épaules  : cette  chemife  n’cft  plilfce  nulle  part. 

5 II.  Il  fe  fait  encore  une  autre  efpece  de  chemifes  de  bain,  imitant  le 
peignoir,  plilfées  tout  autour  d’un  col  à manches  plates , ouvertes  en  entier 
par  - devant , fermées  au  col  avec  des  rubans  de  fil. 

J 12.  Draps  de  lit  de  maître.  Pour  un  lit  de  fix  pieds  de  large,  il  faut 
une  toile  de  cinq  quarts  de  large  : feize  aunes  par  paire.  Pour  un  lit  de 
quatre  pieds  & demi  de  large,  il  faut  une  toile  d’une  aune  un  huitième: 
feize  aunes  par  paire.  Pour  un  lit  de  quatre  pieds  de  la{ge , il  faut  une 
t >ile  d’une  aune  : quatorze  aunes  par  paires.  Pour  un  lit  de  trois  pieds  & 
demi  & de  trois  pieds , ü Faut  une  toile  de  fept  huitièmes  de  large  : qua- 
torze aunes  par  paire. 

} 1 3.  D'offiders.  Il  faut  une  toile  de  fept  huitièmes  de  large  : douze  aunes 
par  paire. 

J 14.  livrit.  Il  faut  une  toile  de  trois  quarts  de  large:  onze  aunes  pat 
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paire.  Pour  faire  une  paire  de  draps,  on  coupe  la  longueur  de  la  toile  en 
quatre  parties  égales , qu’on  alTemÛe  deux  à dcux  du  feus  des  lilleres. 


CHAPITRE  IX. 

Q^uat  Rip  M B Partie  des  oufrages  de  A Lm  g ere. 

Du  linge  iéglife. 

Jif.  Uiigc  d’églife  efl;  de  peu  d’étendue;  il  conlHle  dans  les  piecet 
fuivantes. 


Pour  Caattl, 

Les  trois  nappts  tT autel. 

Les  deux  nappes  de  crédence. 
La  toile  de  la  pâlie. 

Le  eorphral. 

U ejfui- doigts  o\x  lavabo. 

Le  purificatoire. 

La  nappe  de  communion. 


Pour  Peccléjîajlique. 

Le  rabat, 

Uaube. 

L.’ami3. 

Le  Jurplis, 

Le  tour  tCitole. 

Le  rocket. 

Les  manchettes  de  fotuane. 


J 1 6.  Les  nappes  <T autel.  Les  nappes  d’autel  fervent  à couvrir  entièrement 
toute  la  table  ou  delTus  d’autel  : elles  fe  font  de  toile  depuis  la  royale  juf- 
qu’à  la  cretonne  : elles  font  au  nombre  de  trois , deux  grandes  & une  petite. 
La  plus  grande  a ordinairement  de  trois  aunes  à trois  aunes  & demie  de 
long,  fur  deux  tiers  de  large.  Voici  comme  on  les  dilpofe  quarrément 
fur  l’autel.  La  petite  , qu’on  place  la  première , couvre  la  pierre  bénite  ; la 
plus  grande,  qui  fe  met  par.dedus,  couvre  toute  la  table;  elle  doit  débor- 
der par -devant  & pendre  par  les  c6tés;  la  troideme  fe  met  fur  la  grande, 
& occupe  tout  le  delTus  d’autel  fans  déborder  : toutes  n’ont  befoin  que  d’ètre 
ourlées. 

J 17.  Les  nappes  de  crédence.  Elles  font  au  nombre  de  deux:  elles  font 
dellinées  à couvrir  les  deux  crédences , petites  tables  ou  confolcs  pofées  à 
chaque  côté  de  l’autel  ; elles  fe  font  en  royale  : elles  auront  cinq  quarts  de 
large,  fur  une  demi -aune  un  demi -quart  de  large.  Il  n’y  a d’autre  làqon 
que  l’ourlet 

J 1 8.  L’ejfui  - doiffs  ou  lavabo.  Il  fert  ü efluyer  les  doigts  du  prêtre  après 
le  lavabo  de  la  meife  ; il  fert  aulll , plié  en  long , à couvrir  les  deux  burettes  : 
il  fe  fait  en  royale  ; il  aura  un  demi-tiers  de  large  & une  demi  - aune  de  long. 
D n’y  a d’autre  faqon  que  l’ourlet. 

Xij 
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^i<).  Le  corpcral.  Le  corporal  eft  un  linge  qui  s’étend  à plat  fur  le  milieu 
de  l’autel  pour  pofer  le  calice  defllis  : il  fe  fait  en  badlfe.  ü aura  une  demi<aune 
en  quarré. 

jao.  La  palU.  La  pâlie  eft  en  total  un  carton  quarré,  recouvert  & renfermé 
dans  de  la  toile.  La  pâlie  fert  à couvrir  la  pacene  quand  elle  eft  fur  le  calice: 
elle  fe  fait  en  badfte  d’un  ders  de  long,  fur  un  demi-ders  de  larges  on  la 
coud  en  double , ce  qui  fait  un  demi-ders  en  quarré  : on  en  lailTe  tout  un  câté 
ouvert  pour  y faire  entrer  le  carton. 

^21.  Lt  purificatoirt.  Le  purificatoire  eft  précifïment  la  même  chofè  que 
le  lavabo  ci-dclTus  : mais  fon  ufage  eft  différent  ; car  il  fert,  plié  en  long,  à 
nettoyer  le  dedans  du  calice. 

J 22.  Nappes  de  communion.  Ces  nappes  fe  font  pour  les  églilcs  où  l’autel 
de  la  communion  eft  entouré  d’une  baluftrade , parce  qu’on  les  y accroche 
avec  des  rubans  de  Ë1  qui  fe  coufent  pour  cet  eftet  de  diftance  en  diftance 
dans  l’étendue  de  la  nappe  ; on  les  fait  plus  ou  moins  longues , d’une  toile  de 
demi-aune  de  large , telle  que  celle  dont  on  fait  les  coëtfes  de  bonnets  de  nuit. 
11  n’y  a d’autre  faqon  que  de  les  ourler  aux  deux  bouts , & d’y  attacher  & 
coudre  les  rubans  de  fil.  Il  s’en  fait  aulfi  fans  attaches  : ce  font  des  cnlàns  de 
chœur,  ou  des  clercs , qui  les  foutiennent  aux  deux  bouts.  Quand  il  n’y  a rien 
pour  accrocher  la  nappe , on  fe  fort  d’une  petite  ferviette  ordinaire , d’un  mou- 
choir blanc  ou  du  voile  de  calice , que  chaque  communiant  fe  donne  de  l’un 
à l’autre. 

jaj.  Pour  l’Ecclésiastique.  L'auht.  L’aube  eft  une  efpece  de  chc- 
raife  qui  fe  met  immédiatement  fur  la  foutane  du  prêtre  : elle  fe  fait  en  quatre 
lez  de  batifte  ou  linon;  elle  a pour  l’ordinaire  cinq  quarts  de  long;  les  man- 
ches fe  font  toujours  en  amadis  de  demi-aune  de  long  ; le  haut  des  deux  lez 
de  devant  doit  s’échancrer  jufqu’à  l’épaulette  de  deux  doigts  en  mourant:  on 
la  pliiTe  autour  du  col  comme  une  chemife,  on  couvre  les  plis  avec  un  collet 
large  d’un  demi-pouce , & l’on  fait  un  grand  ourlet  en-bas.  Le  prêtre  la  met 
toujours  la  première  en  s’habillant  pour  la  mclfe. 

J 24.  Le  furplis.  Les  chanoines,  dans  leur  origine,  portaient  une  foutane 
de  peau,  qu’ils  nommaient  pelUceum;  & lorfqu'ils  mettaient  par-dclfus  le  vê- 
tement de  toile  qu’on  va  décrire,  ils  l’appellaient  fuperpelliceum , d’où  eft  venu 
en  français  furpelis  ou  furplis. 

;zp.  Le  furplis  fe  met  donc  immédiatement  par-de/Tus  la  foutpnc  dans  plu- 
fieurs  cérémonies  de  l’églilè.  Le  corps  du  furplis  fe  fait  en  quatre  lez  de  ba- 
tilie  ou  linon  de  trois  quarts  & demi  de  long  ; chaque  manche  aura  un  lez  en 
brgeur,  & une  aune  un  quart  de  long,  ce  qui  fût  en  tout  fix  lez.  Il-doit  être 
échancré  fur  le  haut  du  devant , comme  l’aube  ci-deftus  ; il  Faut  auilî , avant 
d’attacher  les  manches,  les  plier  du  feus  de  leur  longueur,  non  pas  précifé- 
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ment  en  deux',  mais  qu’une  des  moitiés  dépafle  l’autre  d’un  pouce:  celle-ci 
fera  le  dedans  de  la  manche  improprement  dite , puifque  les  deux  doubles  doi- 
vent relier  ouverts  du  haut  en  bas.  Les  manches  étant  pliées  comme  il  vient  • 
d’ètre  dit,  on  les  échancre  de  quatre  doigts  par  le  haut  en  mourant,  & de 
deux  doigts  par  le  bas  ; les  deux  lez  du  devant  & du  derrière  de  chaque  côté , 
doivent  relier  ouverts  depuis  le  dedbus  des  bras  julqu’aux  deux  tiers  du 
relie  de  leur  longueur , pour  pouvoir  y pafler  les  bras  : c’en  ce  qui  s’appelle 
/a  pocAe.  L’ouverture  de  cette  poche  ne  commencera  qu’à  huit  pouces  au-dell 
fous  de  l’épaulette.  En  plilTant  les  lez  de  devant  & de  derrière  pour  faire  le 
tour  du  col , il  doit  relier  cinq  ou  ûx  pouces  de  chacun  fans  être  plifles  : on 
joindra  ce  refie  en  y coufknt  une  épaulette  de  la  même  longueur  ; les  huit  pou- 
ces ci-dfetfus  laides  au  haut  des  côtés  de  devant  & de  derrière,  ferviront  à y 
plilTcr  & attacher  les  deux  doubles  de  la  manche,  le  plus  étroit  devant,  le 
plus  large  derrière;  on  couvrira  tousccs  plis  & ceux  .du  col,  d’une  toile  fa- 
çonnée en  poignet  d’un  demi  - pouce  de  large  : ou  fera  un  grand  ourlet  d’un 
bon  pouce  de  large  autour  du  bas  du  corps  du  lurplis  & des  manches. 

jz€.  Le  rochee.  Le  rochet  appartient  principalement  aux  évêques  : il  fc  fait 
en  batifle  ou  linon.  C’ell  un  corps  de  furplis  qui  n’a  point  de  manches  ; le 
rochet  à la  romaine^  des  manches  en  amadis  comme  l’aube  cUddTus. 

J 27.  UamiS.  L’amict  ell  une  elpece  do  mouchoir  quarte , .que  le  prêtre 
mec  fur  fon  col  en  s’habillant  pour  la  meiie , & dont  il  fé  couvre  la  tète  en  hi- 
ver. Il  fe  £ùt  en  royale:  il  doit  avoir  deux  tiers  en  qiiarré;  on  attache  aux 
deux  coins  d’un  des  côtés,  deux  cordons  que  le  prêtre  croife  fur  là  poitrine, 

& noue  enfuite  fur  fes  reins. 

328.  Le  tour  dUtoU.  Le  tourd’étole  ell  un  linge  qu’on  bâtit  à l’endroit  oi 
l’étole  tourne  autour  du  coL  II  fe  fait  en  royale  : il  aura  un  douzième  de  large 
& une  demi-aune  de  long.  ' _ • 

3 29.  Le  rabat.  Le  rabat  cccléfialHque , qu’on  nomme  aulfi  le  petit  collet  t ell 
une  marque  dilKnâive  de  tout  abbé , non-feulement  à l’églife , mais  il  ne  doit 
mettre  aucune  autre  efpccc  de  col , Jur-tout  dans  les  villes.  On  l’appelle  petit 
roü/er,  pour  le  diftinguer  du  grand  rabat  que  les  magillrats  ne  doivent  porter 
qu’avec  leurs  robes  de  palais. 

303.  Le  petit  rabat  fe  Ëiit  de  gaze  noire  ; les  deux  devants  avec  leurs  our- 
lets ont  communément  deux  pouces  & demi  de  large  ; les. deux  tours  du  ra- 
bat font  bordés  en-dedans  d’un  pouce  de  tuile  qu’on  replie  fur  le  porte-collet , 
(fourni  par  le  bourficr)  & qu’on  y attache  avec  cinq  épingles  , une  devant 
& deux  do  chaque  côté.  Tous  les 'outicts'blaftcs  font  rapportés  & confus 
à la  gaze  : ils  ont  une  ligne  & demie  de  large;  fi  l’on  làilàit  le  rabat  en  toilé , 
on  prendrait  les  ourlets  fur  la  toile , ce  qu’on  fait  aux  rabats  de  palai.s,  parce 
qu'ils  fc  font  en  batifle  ou  linon  i Ceux-ci  ont  im  demi -pied  de  long  fur. 
trois  pouces  de  large. 
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On  peut  (aire  dans  une  aune  de  gaze  quatre  i cinq  douzaines  de 
petits  rabats  : on  fera  vingt  à vingt-deux  grands  rabats  de  palais  dans  une  aune 
de  linon  ou  batifte. 

J J 2,  Manchtnesde  foutant.  Ces  petites  manchettes  fe  mettent  par-deflus 
la  bout  des  manches  de  la  foutanc  : elles  fc  font  en  batifte  > on  en  (ait  deux 
paires  dans  la  largeur  de  la  batillc  , & on  leur  donne  un  demi-tiers  de  haut: 
elles  fe  taillent  comme  de  petits  amadis  ; on  (ait  un  grand  ourlet  au  haut  & 
un  au  bas  ; on  les  (àuEle  a la  manche  : elles  n’ont  aucun  plL 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

3La  vignette  lepréfcnte  la  boutique  d’une  lingere  j la  maitrefle  apporte  fous 
fon  bras  un  rouleau  de  toile  pour  le  (aire  voir  à une  dame , devant  la- 
quelle deux  filles  de  boutique  aunent  une  piece  de  toile;  pluileurs  autres’ 
filles  font  occupées  au  fervice  de  la  boutique.  • 

I.  Linge  de  fein. 

II.  Coupe  de  béguin. 

III.  Béguin  monté. 

IV.  Tour  de  bonnet  de  lainfe. 

V.  Tètiere. 

VI.  Cornette  pour  la  nuit. 

Vn.  Bonnet  rond. 

Vni.  Lange  piqué. 

IX.  Petits  bras. 

X.  Chemife  de  brallîere. 

XI.  Coupe  de  la  chemife  de  brafllere. 

XII.  Tour  de  lange. 

XIII.  Bavoir. 

XIV.  Chauflettes  du  premier  âge. 

XV.  Chemife  du  premier  âge. 

XVI.  Biais. 

PlanchbII. 

A , chemife  de  femme  à l’anglaife. 

B , chemife  de  femme  à la  françaife. 

C , antre  chemife  de  fenune  à l’anglaife. 
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D,  coëfTure  de  dentelle. 

£ , coéflurc  à deux  rangs  ou  à bavolet. 

F , bonnet  piqué. 

G,  grande  coéffe  en  moufleline.' 

H,  petite  coeffe  à la  reine. 

I,  peignoir  en  pagode.  _ ' 

K,  manchettes  à trois  rangs. 

L,  mantelet  en  mouiTeline. 

M,  coqueluchon  du  mantelet. 

. •» 

> 

Plakchi  III. 

AA , dedans  de  berceau , autrement  ^ciTus  d’archet. 
BB,  chemife  d’homme. 

CC , manches  en  amadis. 

DD , col  d’homme. 

EE,  manchettes  de  bottes. 

FF , chaulions. 

GG , tablier  de  valet  - de  - chambre. 

HH , coèifes  de  bonnet. 

Planchi  IV. 

A , le  furjet. 

B ,*  le  point  noué  ou  de  boutonnière. 

C , le  point  de  côté. 

D , le  point  devant.  — 

E , le  point  de  chaînette. 

F , l’arriere-point. 

GMH , trois  figures  pour  la  couture  rabattue. 

• 

f ' 

t 

. 1 
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DES  CHAPITRES,  &c. 


Introduction.  page  i ry 
CHAPITRE  L L'aune  ^ fes  frac- 
tions réduites  en  pieds,  pouces 
lignes.  II8 

L’aune  de  Paris  en  pouces  pour 
pied.  .•  ~ 119  ; 

Divilîon  de  l’aune  en  pieds , pou- 
ces & lignes.  ■ ibidr 

CHAP.  II.  Toiles  de  lin , chanvre , 
coton , dentelles.  1 20 

Toiles  à fer viettes.  i2j 

Toiles  à torchons,  ou  canevas. 

ibid. 

Toiles  à matelas.  ibid. 

Treillis.  ibid. 

Linge  ouvré.  - ibid. 

Toiles  de  coton.  Futaine.  ibid. 

Bafîii.  1 24 

Moufleline.  ibid. 

Dentelles  & points.  125’ 

CHAP.  m.  De  la  mefure.  ibiiL 

CHAP.  IV.  Première  partie  des 
ouvrages  de  la  lingere.  Le  trouf- 
feau.  1 27 

Etat  d’un  troulTeau.  ibid. 

Aunage , coupe  & iàqon  des  pièces 
d’un  troulTeau.  127 

Les  toilettes.  ibicL 

TroulTe  ou  étui  à peignes.  12g 

DclTus  de  pelote.  ibid. 

Serviettes  de  toilette.  ibid.* 

Tabliers  de  toilette.  ibid. 

Peignoirs.  ibid. 

Frottoirs  pour  ôter  le  rouge.  1 )0 
Frottoirs  pour  ôter  la  poudre,  üb. 


CoelTures  de  dentelles , & tour  de 
■gorge.  page  130 

Coétfure  dite  battant  Ccûl , en 
dentelle.  13 1 

Fichu  plidè  en  entoilage  & den- 
. telle.  * ibid. 

Fichu  double.  ibid. 

floimeis  piqués.  ibid. 

Bonnets  à deux  rangs.  132 
Serres  - tète  ou  bandeaux,  ibid. 
Grande  coétFc  en  moulTeline.  ibid. 
Grande  coelTe  en  entoilage  & den. 
telle.  ibid. 

Taies  d’oreilles.  ibid. 

Tablier  de  femme  - de  - chambre. 

ibid. 

ChemiTes  de  femme.  133 

i la  françaife.  • ibid. 

■ ■ Première  à l’anglaife. 

ibid. 

■ — ■■■  Deuxieme  A l’anglaife. 

ibid. 

Moyen  économique  d’alonger  de 
fix pouces  une  chemife  de  femme 
fans  qu’il  y parailTe.  134 
Mouchoirs.  ibia. 

Chauffons.  ibid. 

Pièces  d’eftomac  pour  femme.^  3f 
Mantelet  en  moufleline.  ibid. 
Poches  de  bafin.  136 

Garniture  de  corfet.  ibid. 

Tour  de  gorge  en  moulTeline  fef- 
tonnée.  ibid. 

Manchettes  de  moufleline  à trois 
rangs , fefloiuiées  en  dentelle,  ib. 
' Manchettes 
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DU  BRODEUR. 


INTRODUCTION. 

I.  Ce  ferait  une  partie  d’hiftoire  longue  & curjeufe , que  «lie  des  progrès. 
& des  variations  du  luxe  chez  les  différentes  nations;  il  fuilit,  je  peiife, 
pour  l’objet  préfent,  de  rechercher  l’origine  de  la  broderie:  les  livres  faints 
& rhidoire  me  la  préfenteut  plus  ancienne  que  la  peinture , avec  laquelle  elle 
« pludeurs  rapports.  Il  parait  que  c’eft  en  Afie , où  la  broderie  a pris  naiC. 
fance.  Attalus , roi  de  Pergame , fut  un  de;  premiers  , qui  ajouta  l’or  aux 
étoffes.  • 

а.  La  broderie  s’cft  long-tems  appellée  du  nom  des  Phrygiens  ( PhrygUs  ) , 
apparemment  parce  qu’ils  excellaient  dans  cet  art. 

J.  Les  Grecs  l’ont  beaucoup  cultivée ^ quelques-unes  de  leurs  loix  Ibmp- 
tuaides  en  font  foi.  (a) 

4.  Des  Grecs , la  broderie , comme  les  autres  arts , ed  paffée  aux  Romains 
(i) , & des  Romains  elle  nous  ed  parvenue. 

f.  Cet  art  a iàns  doute  requ  de  grands  fècours  de  la  iculpture  pour  les 
formes , & de  la  peinture  pour  la  dégradation  des  couleurs. 

б.  Chez  les  premiers  Romains,  la  broderie  conlidait  en  des  bandes  dc- 

toffe  découpée , dont  on  chamarrait  la  'broderie  des  habits  (c)  i enfuite  vint 

• 

(a''  Diodore  de  Sicile  nous  dit  que  Za-  l’ancien  comme  le  premier  qui  parut  dans 
'Ipuque,  législateur  des  I.ocriens,  ne  per-  Rome  vêtu  d'une  robe  brodée  d’or, 
mit  la  broderie  qu’.aux  femmes  qui  voulaient  ( e ) Les  premières  broderies  chez  les 
l|uie  commerce  de  leurs  charmes.  Romains  n'étaient  que  des  bandes  d’étoffe, 

(b)  Denys  d’HaCcamalfe  cite  Tarquin  découpées  & cordonnées , dont  on  chamat- 
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l’imitation  de  la  feuille  d’acanthe,  dont  on  forma  des  rinceaux}  puis  petit 
à petit  ou  a cherché  à imiter  tous  les  objets  que  prefentent  l’art  & la 
nature. 

7.  Cet  art,  par  là  magnificence  & par  fon  prix , fut  long-tems  réfervé  pour 
les  temples , les  rois  & les  pontifes  : on  en  cnrichiifait  la  brodure  des  man- 
teaux de  BylTus , & de  ce|^  prccieufc  pourpre  dont  il  ne  nous  relte  gucre  que  U 
defcription. 

g.  En  vain  les  loix  fomptuaires  dans  differentes  circonftances  , en  défendi- 
rent-elles l’uHige } le  luxe  & l’induffrie  l’ont  toujours  étendue  & fait  rep».  • 
raitre  fous  mille  formes  differentes,  (a) 

Dcfiitition  de  la  broderie. 

9.  Broder  eft  l’art  d’ajouter  à la  furfiicc  d’une  étoffe  déjà  fabriquée  & finie," 
la  repréfentation  de  tel  objet  ^’on  le  délire , à plat  ou  de  relief,  en  or , argent 
ou  nuances.  * 

,10.  Il  n'eff  guère  de  rjudons  qui  ne  brodent  avec  les  differentes  matières^ 
que  produit  leur  climat. 

II.  Les  Chîliois  (i)  patiens  & laborieux , brodent  en  lôie  plate , foie  torfe , 
& l’écorce  d’arbre  filée ,'  d’une  régularité  qui  n’a  point  d’égale } les  diffe- 
rens  feus  donc  ils  conduilènt  leur  ibie,  l’extrême  propreté  & le  foin  avec 
lequel  ils  travaillent , confèrvent  tout  le  luHànt  & la  fraîcheur  de  leurs  nuan- 
, CCS.  Ils  liferent  fouvent  leur  broderie  d’un  papier  dore  & file  fur  foie , qu’eux 
feuls  favent  faire.  Il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  travaille  fi  proprement , fi 
abondamment , ni  à fi  bon  marché.  Je  ne  fais  fi  l’on  peut  placer  au  rang  de  leur 
broderie  des  bouquets , vafes  & figures  de  cordonnets,  artiftement collés  près 
les  uns  des  autres , en  toutes  nuances  fur  du  papier  très-fin  ; mais  j’ai  l’expé- 
rience  qu’on  en  peut  tirer  un  bon  parti , en  rabattant  ou  attachant  ces  fujets 
fur  étoffe  avec  une  foie  très-fine , après  avoir  arraché  le  fuperflu  du  papier.  Ces 
fieurs , dont  les  nuances  font  très-vives , font  fur-tout  propres  à orner  des 
écrans , tapilferies  ou  petits  meubles  } en  robes , les  cordonnets  font  fujets  à fe 
décoller  au  brouillard  & à tout  air  humide. 

rait  les  habits  ; les  plus  modeftesn’en  met-  ( a ) En  France  la  broderie  fuccedeaux 
taient  qu’une  bande , d’autres  deux , trois , fourrures  fous  Philippe  le  Bel.  Loi  de  1 } i s , 
quatre,  & jufqu’àfept,  dont  ces  habits  pre-  qui  défend  la  broderie , excepté  pour  les 
naient  leurs  noms , toujours  tirés  de  la  lan-  princes  du  Ikng  roj-al.  Henri  II  permet  feu- 
gue  grecque;  nio/ores,  dUores  , trilores,  lement  les  bordures  d’habits  brodées  en  foie. 
ttcralores  , pentalores  , exlores  , entalo-  Louis  Xlll  & Louis  XIV  ont  rendu  noi^ 
Tts.  Sous  Conftancin  toutes  les  robes  étaient  bte  d’edits  pour  arrêter  le  luxe,  & nommé- 
eptalures,  c’eft-à-dire,  à fept  bandes,  conune  ment  la  broderie, 
les  falbalas  de  nostones.  (6)  Voyez  le  per*  du  Halde. 
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I Z.  Les  Chinois  nous  envoient  encore  des  fleurs  de  mouffeline  eu  relief, 
gaudronuccs  au  fer,  très-bien  colorées,  qu’on  emploie  avec  le  même  fuccès 
que  les  fleurs  d’Iralie  pour  les  jupes  de  cour. 

IJ.  Les  Indiens  excellent  à broder  avec  le  coton  hié,  fur  moulTcIme  i 
ils  emploient  fur  gaze , des  joncs , cuiraifes  d’infedes , ongles  & grilfcs  d’ani- 
maux , des  noyaux  & fruits  fccs , & fur-tout  des  plumes  d’oifeaux  : ils  cntre-niè- 
lent  les  coufeurs  fans  harmonie  comme  finis  goût;  ce  n’cll  qu'une  cfpccc  de 
mofaïque  bifarre , qui  n’annonce  aucune  intention , & ne  repréfente  aucun 
objet. 

• 14.  Quelques  femmes  du  Canada  brodent  avec  leurs  cheveux  & autres 
poils  d’animaux  i elles  reprefentent  aifez  bien  les  ramifications  des  agates  her- 
borilées  & de  plufieurs  plantes  : elles  inflnuent  dans  leurs  ouvrages  des  peaux 
de  ferpens  coupées  par  lanières , des  morceaux  de  fourrure  patiemment  rac- 
cordés. Si  leur  broderie  n’ell  pas  11  éclatante  que  celle  des  Chinois , elle  ii’ed 
pas  moins  induflrieufe. 

15.  Les  filles  negres  du  Sénégal,  avant  de  fe  marier,  fe  font  broder  la 
peau  de  dirférentes  figures  de  fleurs  & d’animaux  de  toutes  couleurs.  ( a ). 

16.  Les  Géorgiennes  & les  femmes  Turques  réuUlflent  merveilleufement 
à broder  fur  la  gaze  la  plus  légère  , fur  le  crêpe  & fur  les  étotTes  jes  plus  dé- 
liées : elles  emploient  l’or  filé  avec  une  délicatelfe  prefque  inconcevable  ; elles 
lepréfcntent  les  objets  les  plus  mignons  fur  marroquin,  fans  altérer  les  formes 
nt  écorcher  l’or  le  plus  fin  , par  un  procédé  qui  nous  cfi  abfolument  inconnu. 

Elles  ornent  quelquefois  leurs  broderies  de  pièces  de  monnoies  des  dilférentcs 
nations,  & les  voyageurs  inllruits  ont  fouvent  trouvé  dans  leurs  vieilles  nippes, 
des  médailles  précieufes  & intérelfantes.  (b) 

17.  Les  Saxonnes  imitent  aifez  bien  les  delllns  des  plus  belles  dentelles;  , 

leur  broderie  en  fil  plat  fur  moullèline , ell  la  plus  délicate  & la  plus  correcte  • 

que  nous  ^onnaiinons  dans  ce  genre.  . * * 

18.  Les  broderies  de  Venife  & de  Milan,  ont  long-tems  été  célèbres  par 

leur  nuance  & leur  propreté  i leur  exccillve  cherté  en  a plufieurs  fois  fait  dé- 
fendre l’ufàge.  ( c ) « 

1 9.  Les  Allemands  ( & fur-tout  à Vienne  ) font  à préfènt  les  feuls  qui  le 
difputent  à la  France , pont  la  légèreté  & l’intelligence  du  coloris. 

20.  Depuis  environ  deux  ans , les  fabriquans  d’étoffes  de  Lyon  cnrichif- 
fent leurs  belles  nuances  de  compartimetis  de  paillettes  & paillons,  qu’ils  font 
broder  dans  leurs  fabriques  i ils  marient  avec  beaucoup  4’intelligence  les 

(û>  rbi/e*  Bomarre  , article  A’erre  d article  Compagnie  de  Gènes. 

& M.  de  Bu  Fon  , tonie  V,  page  iii.  (cl  Voyezle  commilfaiie  Lamartc,  au 

{b)  ITuyea  le  Dittionnaire  du  commerce,  Traité  de  la  police. 


Digitized  by  Google 


175 


ART  DU  BRODEUR. 


chcfs-d’œuvrcs  de  la  navette  à ceux  de  l’aiguilie  : ils  viennent  de  faire  de* 
étofTes  à Hx  cents  francs  l'aune  pour  habus  d’homme}  & l’on  n’ed  plus  ef-p 
frayé  de  ce  prix  excclTif. 

ai.  Presque  toutes  les  maderes  peuvent  être  employées  en  broderie  ; l’or, 
les  fourrures,  les  perles,  le  burgos,  la  marcallite  taillée,  les  pierres  précieu-< 
fes,  le  diamant  même:  l’indulhrie  & la  vanité  des  hommes  mettent  toute  la  na< 
ture  à contribution}  mais  ces  chofes,  toutes  précieufe*  qu’elles  font,  n’ont 
d’agrément  qu’autant  qu’elles  ibnt  bien  mifes  en  place  : dilfribuées  avec  goût , 
leur  elfct  augmente.  De  la  cadence  dans  les  formes , de  juftes  oppofidons  du 
grand  au  pedt , du  fort  au  faible , du  doux  au  coloré , fur-tout  des  vuides  & 
• des  repos } en  un  mot , une  imitadon  choilîe  de  la  nature , & les  principes  gé- 

néraux à tous  tes'  arts. 

21.  Je  ne  ferais  pas  dcilinateur , que  je  ibudendrais  ( & il  ne  me  ferait 
pas  difficile  de  le  prouver  ) que  le  deffin  clf  la  bafe  &'  l6  fondement  de  la 
broderie.  Il  détermine  les  formes  & la  belle  dillribution  } il  donne  de  l’harmo. 
nie , réglé  les  propordons , ajoute  un  nouveau  mérite  à l’ouvrage  , par  l’éco- 
nomie des  didérentes  maderes,  & l’oppolldou  ou  le  mélange  des  diffiérens 
procédés. 

2;.  Il  faut  donc  que  le  deffinateur  joigne  à fbn  talent  la  connaiflànce  des 
détails  & des  difficultés  de  la  broderie,  pour  fe  conformer  aux  poffibilités  de 
l’exécudon } comme  il  ferait  à defîrer  que  les  ouvriers  euffent  au  moins  les 
premiers  élémens  du  deffin , pour  ne  pas  corrompre  les  formes  & les  emmsfh- 
chemens , ainfi  qu’il  arrive  trop  fféquemibent.  Je  le  répété , le  deffin  eft  l’ame 
de  la  broderie , & c’eff  par  le  deffin  que  pcchent  les  ouvrages  de  la  plupart 
des  nadons  dont  je  viens  de  parler. 

24.  Nous  autres  Français , qui  portons  l’attcndon  la  plus  réfléchie  fur  ce 
* qui  a, quelque  rapport  au  luxe,  il  eÂ  étonnant  le  pard  que  nous  drons  des  dé- 

couvertes faites  par  les  autres  nadons , en  les  variant , le*  arftéliqfant  & les 
adaptant  de  la  maniéré  la  plus  agréable  à de  nouveaux  ulages  : il  fuffit , pour 
s’en  convaincre , de  voir  les  chefs-d’œuvres  que  renferme  le  garde  - meuble  du 
roi , & le  concours  des  étrangers  pour  avoir  de  nos  broderies , féduits  appa- 
remmeitt  par  la  nouveauté  des  maderes , la  variété  des  deffins  & la  beauté  de 
l’exécudou}  ils  préfèrent  dans  les  occafions  de  magnificence,  nos  produc- 
tions à l’éclat  ou  la  délicatefle  des  leurs. 

• 

• Etat  des  brodeurs  à Pea-is. 

2f.  Le  corps  des  brodeurs',  qui  n’écnt  d’abord  qu’une  cônfrairie  fous  l’in, 
vocation  de  Saint-Clair,  fut  réuni  en  communauté  en  l’an  1272 , par  Etienne 
Boileau , prévôt  de  Paris , fous  les  noms  de  brodeurs , dicoupeurs , igratigneurs , 

, . thafubliers. 
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ehafublters.  Leurs  (latuts  ont  varié  fuivant  les  modes  & les  circonftances  j les 
derniers  font  de  l’an  1719.  Une  particularité  de  ces  ftatuts  eft,  qu’il  n’eft  per- 
mis aux  brodeurs  de  fc  &ire  aider  que  par  des  fils  ou  filles  de  maîtres.  Cette 
réglé  imaginée  pour  qu’ils  fuflent  tous  employés  de  préférence,  n’cmpèche 
plus  qu’on  ne  fe  ferve  très  - fouvent  d’ouvriers  fans  qualité , ou  de  ceux  qui 
logent  dans  les  lieux  privilégiés  5 alors  les  entrepreneurs  font  obligés  d’aller 
eux-mèmes  retirer  leur  ouvrage  quand  il  eft  fini:  autrement  les  jurés  pour- 
raient le  failir  en  route.  Il  eft  encore  défendu  d’employer  dans  un  même  mor- 
ceau de  broderie , partie  d’or  ou  d’argent  fin , & partie  d’or  ou  d’argent  faux  i 
il  faut  tout  un  ou  tput  autre.  Plufieurs  autres  bons  réglemens  n’empèchent 
pas  que  de  tems  en  tems  il  ne  fe  glilfe  quelque  fraude  qu’on  n’a  pas  fu  prévoir. 

a<S.  Il  y a en  outre  huit  privilèges  de  brodeurs , indépendans  de  la  com- 
munauté, & feulement  du  relfort  de  la  prévôté  de  l’hôtel,  avec  titre  de  bro- 
deurs du  roi  fuivant  la  cour;  plus,  deux  brodeurs  du  roi;  en  charges  particu». 
Ueres,  pour  les  ouvrages  de  la  couronne.  Ces  brodeurs  du  roi  ont  droit, 
quand  leurs  entreprifes  font  très-prelfées , de  faire  enlever  par  des  hoquetons 
les  ouvriers  qui  leur  conviennent,  chez  les  maitres. 

Préparation  pour  broder. 

17.  Quand  un  brodeur  eft  appellé  pour  broder  un  meuble  quelconque , 
ilfe  fait  donner  les  melUres  ou  patrons  de  ce  qu’on  projette,  par  l’architeéle , 
le  tapilfier,  le  fcllicr,  &c.  Il  fait  faire  fes  dcilins  au  fimple  trait  ou  colorés , 
fuivant  les  cas.  Quand  ces  delfins  ont  été  agréés  , il  les  calque  (a)  au  papier 
huilé  (i) , double  ce  papier  d’un  autre  qu’on  nomme  grand  - rai^n , & les 
fait  piquer  enfcmble.  Si  c’eft  un  habit  d’homme  qu’il  ait  à broder , après 
avoir  fait  choilir  à celui  qui  l’emploie , un  bout  <îc  dellln  coloré , qu’on 
appelle  bord , il  fait  faire  la  taille,  la  fuit  piquer  en  plein  ou  par  retraites. 
Quand  le  dellin  eft  tout  piqué , même  les  lignes  qui  tracent  les  largeurs 
ou  contours  extérieurs  des  patrons  , on  le  pofe  fur  l’étoffe  qu’on  veut  bro- 
der , en  obfervant  de  bien  faire  rencontrer  l’un  fur  l’autre  les  angles  du 
deffin  & ceux  de  l’étolfc  ; puis  avec  une  poncette , on  frotte  toute  la  furface 
du  deilîn  aux  endroits  où  il  eft  piqué,  fans  lui  donner  de  fecoulfes,  pour 
que  la  plus  fine  pouflicre , en  padànt  au  travers  des  trous  piqués,  trace  le 
deffin  fur  l’étoffe.  Il  faut  obferver  de  bien  fixer  le  deffin  avant  de  poncer , 
avec  plufieurs  épingles,  ou  des  poids  un  peu  lourds,  pour  l’empècher  de 

( a ) Voyez  à la  fin  le  vocabulaire  pour  ce  rtiot  & pour  les  autres  qui  font  propres 
à cet  art 

{b)  Efpece  de  papier  de  ferpente  préparé. 
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vnciller  : autrement  les  objets  pourraient  être  poncés  doubles  } il  faudrait  les 
eili;cer  en  broiiant  léoerement  avec  une  vergette,  ou  battre  par  l’envers  avec 
une  baguette,  au  rifque  de  ternir  l’étoife. 

aS.  Quand  le  deJlin  cil  runifamtnent  poncé,  on  enleve  bien  légèrement 
le  papier,  pour  recommencer  la  même  opération  fur  d’autres  morceaux 
d’étotfe,  n le  cas  l’exige i puis  avec  une  plume  de  dinde  ou  de  corbeau,  ou 
même  un  pmceau  trempé  dans  de  l’encre,  du  bleu  d’inde,  ou  du  blanc  de 
cérufe  préparé,  on  rcpalfc  fur  tous  les  traits  de  la  ponqure  le  plus  exade- 
ment  qu’il  cil  pullîbic  ; il  faut  que  tous  les  traits  foient  bien  lillblcs  fans 
être  gros  : la  correclion  de  l’ouvrage  dépend  en  partie  de  cette  opération. 
Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  rien  oublier  : la  ponqure  fait  fouvent  il- 
luiion  i fi  elle  était  un  peu  brouillée , ou  trop  chargée  de  charbon , il  fau- 
drait fouHler  légèrement  delfus  à mefure  qu’on  dcirmc,  pour  en  chalfer  le 
fuperflu  : ce  procédé  s’appelle  ordonner.  Quand  le  morceau  d’étoft'e  e(l  en- 
tièrement ordonné , il  faut  le  broifcr , ou  patfer  delfus  une  mie  de  pain  raffis 
bien  émiettée , pour  emporter  le  relie  de  la  ponqure  qui  ternirait  l’étoffe  ou 
les  foies  en  travaillant. 

29.  Si  rétotfe  eft  d’or  en  lame , de  quelques  couleurs  qui  fatiguent  trop 
la  vue,  ou  bariolée  de  nuances  brunes  & claires,  on  pourra  poncer  & or- 
donner le  delïin  fur  du  papier  ferpente  verd,  qu’on  fixera  fur  l’étoffe  par  de 
petits  points  de  foie  pcrilus  dans  les  fleurs  ; quand  on  travaille , ces  points  le 
trouvent  cachés  & recouverts  par  la  broderie  : ce  qui  relie  de  papier  làns 
ouvrage,  le  trouve  à peu  près  découpé  par  le  coup  d’aiguille,  & s’enleve 
facilement  Ce  procédé  garantit  les  étoiles  délicates  de  la  chaleur  des  mains 
& de  la  poulfiere  qui  vole  dans  l’attelier. 

JO.  On  peut  encore,  quand  ce  font  des  étoffes  riches  en  lames,  & par 
conféquent  difficiles  à gicevoir  l’encre , les  poncer  & les  deffmer  par  l’envers, 
en  failknt  le  trait  plus  nourri  ; il  perce  aflez  au  travers  de  l’étofle  pour  con- 
duire le  brodeur,  & l’on  évite  les  éclabouifures  qui  arrivent  trop  fouvent 
quand  il  faut  gratter  la  lame  de  l’étoffe  pour  la  delfmer. 

ji.  Il  eft  aifez  d’ufage  d’ordonner  les  fonds  clairs  en  encre  ou  en  bleu; 
cependant  lorfqu’on  veut  broder  en  blanc  fur  blanc,  fur-tout  fur  fatin,  il 
eft  bien  plus  propre  d’ordonner  en  blanc:  on  y voit  allez;  & quelques  traits 
qui  relient  autour  des  fleurs , quand  elles  font  brodées , n’apportent  aucun 
dommage  à l’ouvrage, 

32.  Il  y a des  morceaux  qu’il  eft  indifférent  d’ordonner  fur  la  table  avant 
de  les  tendre , comme  robes  de  femme , tapis , & en  général  toute  étolfe  qui 
relie  quarrée;  mais  les  chofes  contournées,  comme  houll’es,(  voyc^  pl.  7, 
2)  habits  d’homme,  ornemens  d’églife,&c.  il  eft  plus  fïir  de  les  tendre 
fur  le  métier , après  en  avoir  pris  la  taille  & avaut  d:  les  ordonner.  Pour  def- 
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Gncr  les  gazes , canevas , marly  & autres  étoffes  claires , il  fuffît  de  les  pofer 
fur  le  deiTin  làns  le  piquer  i les  traits  parailTent  au  travers , & l’on  peut  faci- 
lement les  tracer  à la  plume  ou  au  pinceau. 

J j.  Avant  de  tendre  l’étoffe,  il  elf  utile  d’en  border  les  parties  qui  n’ont 
point  de  Uüere , avec  un  bon  ruban  de  fil  bien  coufu  , ce  qui  s'appelle 
ealonnir-,  ce  ruban  ou  galon  fert  à réfiffer  â l’ctfort  des  ficelles  qui  doivent 
TOnder  l’étolFe.  Quelques  brodeurs  fe  contentent  d'un  point  noué  d’un  pouce 
d’ouverture  en  bonne  ficelle,  ce  qui  s’appelle d’autres  enfin  ne  met- 
tent tien.,  quand  ils  ont  allez  de  marge  pour  placer  leurs  ficelles  fans  rifquer 
d’endommager  l’étoiTe , ou  qu’elle  rompe  en  bandant  le  métier. 

Tente  du  métier. 

34.  Ce  n’eff  pas  une  chofe  à négliger  que  la  tente  d'un  métier;  il  faut , 
ou-  une  grande  habitdde , ou  une  grande  attention , pour  coni'erver  quarré- 
ment  l’étoffe  dans  Ton  droit  fil  ; les  maîtres  lailFent  trop  fouvent  cette  be- 
Ibgne  à leurs  apprentifs;  leur  peu  de  foin  ou  leur  mal-adrelle  en  coulant 
rétotfe  à la  concilie  trop  lâche  ou  trop  ferrée , ou  les  deux  côtés  inégaux , 
dégauchit  l’étoffe  ou  l’alongc  inégalement  ; ce  qui  ne  peut  guère  fe  réparer 
quand  la  broderie  elf  faite  , qu’en  lui  donnant  une  elfrapade  qui  la  gâte  & 
la  corrompt. 

jf.  Pour  bien  tendre  un  métier,  il  faut  premièrement  pofer  les  Jeux  cn- 
fubles  ,/7/.  I ,fig.  I , bien  parallèlement  d’un  bout  fur  la  chanlatte  , pl.  x,d  d 
& de  l’autre  bout  fur  un  tréteau  a , même  planche , en  oblervant  que  les  clous 
qui  attachent  la  iangle  à l’cnfuble,  foient  tournés  vers  celui  qui  va  coudre 
à l’enfuble  qui  elf  la  plus  près  de  lui , & cependant  en  regard  avec  l’autre  en- 
(lible  , de  façon  que  la  fangle  recouvre  le»  clous  & garantide  l’étoffe , (t  l’on 
a befehn  de  la  rouler  autour  de  l’cnfuble  après  qu’elle  aura  été  coufue.  ( Les 
brodeurs  roulent  toujours  l’enfuble  en-deifus  de  l’étoffe  , & les  tapilfiers  au 
contraire.  ) Enfuite  on  attache  avec  deux  épingles  les  deux  extrémités  d’une 
même  lifiere  de  l’étoffe  qu’on  veut  tendre , aux  deux  extrémités  de  la  fangle 
ou  coutiile  d’une  enfuble  ; puis  on  coud  avec  de  gros  fil  en  deux  bien  ciré  , 
la  fiingle  & l’étoffe , en  menant  récutfe  ferme  de  la  main  qui  ne  coud  pas  : 
il  faut  arrêter  fa  couture  aux  deux  extrémités  par  trois  ou  quatre  points 
bien  lâches  ; ils  romproient  en  bandant  le  métier , s’il  ne  l’étoient  pas.  Quand 
la  première  longueur  fera  coufue  & les  épingles  ôtées , il  faut  arrêter  de 
même  les  deux  extrémités  de  la  féconde  lillere  aux  deux  extrémités  de  la 
fangle  de  la  fécondé  enfuble,  & commencer  à coudre  par  le  bout  pareil  à celui 
par  où  l’on  a commencé  ; c’elf  là  l’inlfant  de  bien  Faire  attention  que  les 
mortaifes  des  deux  enfubles  étant  bien,  parallèles , le  droit  fil  de  l’étoffe  foit 
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bien  vis-à-vis  l’un  de  l’antre , & à une  diftance  bien  égale  de  la  mortaiîe. 

j6.  Ensuite  , fi  rétotfc  a plus  de  largeur  que  la  double  étendue  des  bras 
de  celles  qui  doivent  broder,  & qu’elle  foit  delfinée,on  la  roule  de  part& 
d'autre  autour  des  cnrubics  , jurqu’a  ce  qu’il  ne  relie  entr 'elles  que  la  double 
étendue  de  la  main  bien  écartée,  ce  qui  l’e  nomme  empan.  11  faut  mettre  entre 
les  roules  de  l’étolfc , du  papier  fin , des  linges  élimés  ou  du  coton  ; c’eft 
inùme  ce  qui  convient  le  mieux  fi  le  fond  cil  de  velours  , ou  s’il  y a de  la  bro- 
derie de  faite  5 car  il  arrive  de  rouler  & dérouler  plufieurs  fois  le  métier  dans 
te  cours  de  l’ouvrage , foit  pour  en  parcourir  l’étendue  , foit  pour  le  ferrer 
quand  un  en  fiilpend  la  fin,  foit  enfin  pour  en  montrer  l’effet  aux  perfonnes 
qui  ont  commandé  l’ouvrage , ou  y ajouter  quelques  ornemens.  On  infinue 
enfuite  une  lattc,jîg. 4,/>/.  i , dans  chaque  mortaife  parallèle,  qu’on  éloigne 
d’abord  fune  de  l’autre  le  plus  qu’il  ell  po(fible,&  qu’on  fixe  ainfi  éloignées, 
avec  quatre  clous  i^,  pl.  i,  que  l’on  fiche  dans  les  trous  de  la  latte  les 
plus  voifins  de  l’enfuble  ; on  peut  même  s’aidei , pour  bander  l’étoffe  , du  fe- 
cours  des  clous  à tendre , fig.  1 j , mais  modérément  ; enfuite  on  enfile  dans 
une  très-groife  aiguille  une  pelote  déficelle  ,dont  on  fait  palfer  un  bout  deux 
fois  de  fuite  à un  pouce  de  dillance  dans  le  galon  ou  le  trelilfage  qui  borde 
l’étoffe  vis-à-vis  des  lattes  et  ,fig.  1 1.  On  amène  enfuite  cette  ficelle  emhraf- 
fer  la  lutte i on  retourne  faire  deux  points  pareils,  embralfer  la  latte,  & ainfi 
de  même  jufqu’à  ce  qu’on  ait  parcouru  toute  la  largeur  de  l’étoffe  ; on  ar- 
rête enfuite  le  bout  de  ficelle  qu’on  coupe , pour  le  féparcr  de  la  pelote , dans 
un  trou  de  la  latte , voifin  du  clou  c ou  d.,fig.  1 1 , 1 j puis  on  reprend  l’une 

■après  l’autre  chaque  boucle  de  ficelle  qui  embraife  la  latte  , en  cirant  à foi  d’une 
main , & foulageant  l’étoffe  de  l’autre , ce  qui  doit  raccourcir  chaque  boucle , 
bander  l’étoffe  & la  ficelle.  ( 11  ne  faut  pas  (errer  ce  premier  côté  aulR  fort 
qu’on  le  pourrait.)  On  arrête  le  dernier  bout  de  ficelle  dans  un  trou  de  la 
latte , voifin  de  l’enfuble  ; cette  maniéré  d’arrêter  doit  fe  faire  fans  nœuds  ni 
autour  des  clous , mais  en  embrailant  la  partie  extérieure  de  la  latte  avec  la 
ficelle,  après  l’avoir  fichée  dans  un  trou  , puis  tortillant  cinq  ou  fix  fois  le 
bout  de  ficelle  autour  du  brin  qui  ell  bandé,  & ramenant  le  bout  lâche  à foi, 
comme  c ou  d,fig.  1 1 ,pl.  i. 

J 7.  On  va  faire  exadement  la  même  opération  à l’autre  latte;  on  peut, 
cette  fois-là , bander  les  ficelles  tant  qu’on  veut  ; enfuite  avec  les  clous  à ten- 
dre qu’on  fiche  fuccclfi  veinent  dans  les  trous  les  plus  voifins  de  la  mortailê, 
en  amenant  vers  foi  la  tête  de  chaque  grand  clou  , & en  appuyant  la  partie 
inférieure  contre  l’enfuble,  on  parvient,  par  un  effort  de  levier,  à bander  l’é- 
toffe fur  fa  largeur  à peu  près  comme  un  tambour;  il  faut  proportionner  l’ef- 
fort à la  délicatelfe  de  l’étoffe.  Des  gens  mal-adroits  ont  quelquefois  crevé  leur 
étoffe  en  voulant  trop  la  tendre.  Quand  on  la  juge  alfez  tendue,  on  fubf* 
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titrtc  un  petit  clou  à l’un  des  grands,  on  maintient  de  l’autre  la  réfiftance  de 
l’ciiruble;  le  petit  clou  en  place  , on  en  va  faire  autant  à l’autre  bout,  & le 
métier  clt  tendu.  11  faut  bien  fe  garder  de  s’aider  du  genou  pour  pouiTer  la 
latte  en  bandant  le  métier , comme  il  eft  repréfenté  dans  la  vignette  ,fig.  i , 
pl.  2 ; on  s’e.'tpofe  à s’eltropier  , fi  le  clou  à tendre  vient  à s’échapper  de  la 
latte , ce  qui  cft  pluficurs  fois  arrivé  aux  brodeurs.  La  routine  l’emporte 
fouvent  fur  le  danger. 

J 8.  Quand  les  enfubles  font  fort  longues  ou  trop  minces , & que  l’on 
tend  beaucoup  l’étofié  , elles  fe  cambrent  en-dedans  & rendent  l’étoffe  lâche 
par  le  milieu  ; on  la  retend  par  le  fecOurs  d’un  garrot  à vis  ou  à levier , qui 
redreffe  & contient  les  enfubles.  Voyt^pl.  i ,fig.  8 , 9 S”  il. 

J 9.  Quand  l’étoffe  eft  échancrée  ou  contournée  , ou  qu’elle  cft  mol'e, 
comme  drapf^lcgcrs,  étoffes  tricotées,  &c.  il  faut  d’abord  tendre  le  métier  en 
toile cholettc,  lerpilliere  ou  canevas,  bien  quarrément  & peu  bandée,  puis 
appliqucr*i’étorfe  bien  étalée  & fixée  d’abord  avec  plufieurs  épingles  , puis 
coufue  à petits  points  dans  tout  fon  pourtour  ; enfuitc  on  retourne  le  métier 
pour  couper  par  l’envers  & remployer  vers  les  bords  tout  ce  qui  pourrait  ic 
trouver  fous  la  broderie.  On  voit  bien  que  cette  toile  ou  canevas  ne  fert  qu’à 
remplir  les  échancrures  & conferver  le  métier  quarré  & bien  également  tendu. 
Quand  l’étoffe  eft  faible  ou  point  tranfparentc , on  peut  lailibr  la  toile  toute 
en  plein  : cela  foudeiu  le  point  du  brodeur,  & donne  plus  de  conllftance  à 
l’ouvrage. 

40.  Il  faut  couvrir  toute  l’étoffe , même  l’cnvcrs  de  ce  qui  eft  roulé  autour 
de  l’cnfuble , avec  des  papiers , des  linges  ou  de  la  ferge , excepté  la  place  où 
chaque  ouvrière  travaille  : encore  fàut-il  qu’elle  ait  fbus  fà  main  un  petit  papier 
mobile,  pour  garantir  l’étoffe  du  contaél  de  la  main.  Pluficurs  perfonnes  peu- 
vent travailler  enfcmblcau  même  métier,  à proportion  qu’il  eft  plus  ou  moins 
long , toutes  les  gaucheres  du  côté  d’un  enfuble  , la  main  gauche  deffus  & 
l’autre  deffous  , & toutes  les  droitières  de  l’autre  côté  , la  main  droite  deffus 
& l’autre  dellbus , pour  avoir  les  unes  & les  autres  le  jour  en  - dedans  la  main  j 
pluficurs  ouvriers  ne  peuvent  pas  changer  la  fitOation  de  leur  main  en  chan- 
geant de  côté , & cela  eft  fort  incommode.  Dans  les  cas  preffés  , il  fe  place  des 
ouvriers  le  long  de  la  latte , en  mettant  un  tréteau  fous  chaque  c|ifuble.  Si  l’on, 
a oublié  quelques  bagatelles  dans  le  milieu  du  métier  , ou  quc'b:e  iôit  de  la 
dorure  dure  & embarraffante , un  ouvrier  fe  tient  à terre  fbus  le  nfétier , pour 
tirer  & pouffer  l’aiguille  à ion  camarade  qui  travaille  en  - deffus. 

41.  Il  faut  que  les  chaifes  des  ouvriers  foient  proportionnées  à leur  gran- 
deur. Les  ouvrières  ne  fe  foumiffent  que  d’aiguilles , dés  & cifeuux.  Les  entre- 
preneurs fourniffent  les  broches  c,  bobines  d,  pâtés  e,  talignons  h,pl.i,\e  feu 
8.  l'eau  , & toutes  les  matières  qu’ils  veulent  qu’on  emploie.  C’eft  un  des  mé- 
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tiers  où  les  femmes  gagnent  les  meilleures  journées  : on  leur  donne  ordinaire- 
ment vingt-cinq  fols  par  jour , ou  quatre  francs  pour  l’einp'oi  d’une  once  de 
pâlie;  cela  augmente  à proportion  qu’il  y a plus  abondamihent  d’ouvrage  ou 
que  les  matières  font  plus  fines  ou  plus  délicates.  Les  hommes  font  payés  da- 
vantage , à proportion  de  leur  talent  ou  de  leur  habi'eté.  La  journée  doit  com- 
mencer à (Ix  heqres  du  matin  & finir  à huit  heures  du  (bir  ; la  veillée  par-delà, 
fe  paie  double. 

DiJh-ibtitioH  des  étoffes. 

4ï.  Si  ce  qu’on  veut  broder  eft  en  dorure , le  maître  difWboe  aux  ouvrier* 
plufieurs  broches  s , s-,  pi.  I , chargées,  les  unes  de  ligneul,  d’autres  de  fil  de 
Bretagne , d’or,  de  cordon,  de  trait , &c.  Il  leur  donne  encore  du  de  Bretagne 
blanc  ou  jaune , en  écheveaux  coupés  par  un  bout  & nattés  ; une  pelote  de  cire 
ou  de  la  bougie,  des  pâtés,  un  bounquetjr,/’^.  i > des  morceaiu|»de  feutre 
ou  de  ferge  d’Aumale  : tout  cela  trotte  fur  le  métier  pour  le  fcrvice  de* 
ouvriers. 

4}.  Si  la  broderie  doit  fe  faire  en  pafie , le  maître  difiribue , ou  des  bobines 
chargées  d’or  à palfer,  ou  de  cordon  ,ou  plus  communément  en  torches  r, 
pi.  I.  Le  maître  ploie  chaque  once  d’or  en  un  écheveau  de  la  longueur  que  doit 
avoir  chaque  aiguillée  ; il  donne  un  coup  de  cifeau  à chaque  bout  de  cet  éche- 
veau , puis  effile  avec  les  doigts  la  lame  d’or  qui  recouvre  la  foie , de  la  lon- 
gueur de  deux  pouces  à chaque  extrémité  des  aiguillées;  il  catfe  cette  etfilure 
& la  met  au  déchet , ce  qui  donne  nécelfairement  un  gros  de  déchet  par  once. 
La  partie  de  l’aiguillée  qui  refte  en  (bie  découverte  d’or,  fert  d’un  bbut  à être 
enfilée  & arrêtée  vers  la  tète  de  l’aiguille  de  l’autre  bout  à faire  le  nœud  ou 
les  points  perdus  dans  l’étofie  en  commentant  à travailler.  Si  dans  le  cours  de 
l’aiguillée  elle  s’écorche  en  palfant  au  travers  de  l’étolfc , il  faut  défiler  (bn 
aiguille,  couper  la  partie  écorchée,  la  mettre  au  bouriquet,  & renfiler  le  bout 
d’or  qui  refte , pour  achever  de  l’employer.  Le  maître  enveloppe  enfuite  chaque 
écheveau  dans  un  papier  ou  parchemin  roulé,  qu’on  nomme  torche,  voyez 
fig.  r,pl.  I , plus  court  que  les  aiguillées,  afin  qu’on  puilfe  les  tirer  à mefure 
qu’on  en  a befoin. 

44.  Si  l’on  doit  broder  en  foie  ou  laine , le  maître  délivre  aux  ouvriers  le* 
foies  convenables  dévidées  fur  des  bobines  ; aifez  ordinairement  ces  bobines 
font  enfilées  en  chapelet,  comme  fig.  x,  pL  i. 

4t-  Si  le  maître  donne  à travailler  en  ville,  il  doit  pefer  toutes  les  étof- 
fes & les  matières  qu’il  donne  à employer , en  charger  bien  exadement  un 
petit  livre  que  chaque  ouvrier  rapportera  toutes  les  fois  qu’il  viendra  chercher 
des  dilférçiitcs  matières  & quand  il  rendra  fou  morceau  fini,  pour  ferfir 
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de  contrôle  à là  fidélité.  Toutes  ces  précautions  ne  font  de  la  peine  qu’aux 
taquins. 

Des  différentes  maniérés  de  broiUr. 

46.  On  brode  en  ronde  - bolTe , en  bas-relief , en  or  nué , en  palTé , en 
paii'c-épargné , en  guipure,  en  broderie  de  rapport,  en  couchurc,  en  gau- 
frurc,  en  fatiné , en  paillettes,  en  taillure,  en  jais,  en  foie,  en  chenille,  en 
laine , en  tapiiferic , en  chaînette , en  broderie  de  Alarfcille  ,’en  nœuds  & en 
blanc.  Nous  allons  expliquer  lèparément  toutes  ces  diiférentes  manières  de 
broder , dont  plulieurs  le  trouvent  fouvent  réunies  dans  un  même  morceau 
d’ouvrage.  ' 

Comment  on  brode  en  ronde  - bojje. 

47.  On  brode  des  figures  & animaux  de  ronde-bofle , grandes  comme  nature } 
c’elt  un  ouvrage  fort  rare  & de  la  grande  magnificence , qui  demande  beau- 
coup d'intelligence  & de  talent.  Pour  réulfir,  il  faut  d’abord  faire  modeler  le 
fujet  par  un  habile  fculpteur , puis  le  copier  par  parties  détacliécs  avec  des  mor- 
ceaux de  drap  blanc , neufs  , appliqués  les  uns  fur  les  autres  fuivant  les  dilfé- 
rentes  faillies  du  modèle  ; ce  drap  qui  a dû  être  d’abord  bien  imbibé  d'eau  pour 
lui  donner  plus  de  foupleirc  à être  modelé , prendra , à l’aide  de  l’ébauchoir  ou 
menne-lourd , (royc^fg.  ff,  pl.  i & dq plulieurs  points  de  foie,  toutes  les 
formes  qu’on  voudra  lui  donner.  On  recouvre  enfuite  toutes  les  fuperficies  de 
morceaux  de  cartes  à jouer , bien  imbibés  de  colle  claire  -,  il  Faut  que  chaque 
miifcle  ou  chaque  pli  fuit  un  peu  outré  ; les  fils  d’or  qui  doivent  recouvrir  , en- 
gorgent toujours  un  peu  les  formes.  On  recouvre  enlüitc  chaque  partie , de 
morceaux  de  taffetas  blanc  ou  jaune  bien  collés  & bien  étalés  dans  tous  les  creux 
& les  recoins  de  chaque  piece  : quand  t^t  ell  bien  fec , on  defline  fur  ce  taffe- 
tas le  détail  des  parties  & le  feus  de  les  coucher  ; puis  avec  de  la  foie  bien  cirée , 
on  coud  les  fils  d’or  ou  de  trait  les  uns  bien  près  des  autres , en  fuivant  le  lens 
des  mufeles  ou  des  draperies , & donnant  aux  points  de  lôie  une  marche  régu- 
lière & alterne  dans  leur  rencontre  : chaque  point  de  foie  qu’on  ferre  beau- 
coup en  travaillant , fc  trouve  caché  par  les  fils  d’or  qui  les  avoilinent , & don- 
nent à l’or  la  fc#ned’un  travail  d’ofier.  Cet  ouvrage  s’appelle  du  relief  fatiné. 

48.  Quelquefois,  au  lieu  de  faire  l’enlevure  en  drap,  on  modèle  en 
carton  les  parties  de  l’objet  qu’on  veut  exécuter  ; on  applique  ces  parties 
lur  de  petits  métiers  tendus  de  toile  forte  ; on’couvre  îes  fuperficies  de  ce 
carton  avec  des  morceaux  de  taffetas  collés  ; on  coupe  la  toile  fous  le  creux 
de  chaque  morceau  qu'on  veut  broder i puis,  quand  tout  e(l  bien  fec,  on 
coud  les  fils  d’or  de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  indiqué  plus  haut. 
Qiiand  chaque  partie  ell  dorée  & liferée  , s’il  en  cft  belbin  , le  brodeur  colle 
l’envers  de  fon  ouvrage  avec  de  la  gomme  pour  en  arrêter  les  points  de  foie. 
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Qimnd  ces  morceaux  (ont  bien  fecs , i!  en  découpe  les  bords  & les  rejomt 
les  uns  aux  autres  luivant  Ion  modelé  , avec  des  points  de  lôic  perdus,  ou 
des  fils  d’or  couchés  de  l'aqon  qu’ils  cachent  les  raccords  : il  doit  préférer 
de  fc  raccorder  dans  les  endroits  où  les  parties  fe  croilènt  ou  le  recouvrent. 
On  conqoit  ailïment  qu’une  tète,  un  bras,  un  fruit,  ne  peuvent  lè  broder 
qu'en  deux  parties  au  moins , & Ibuvent  en  cinq  ou  fix.  S’il  y a dans  le 
fujet  quelques  parties  {aillantes  & qui  doivent  badiner , comme  plumes  de 
calques,  branches  de  Heurs,  graines  ou  pilHIs,  le  brodeur  les  fait  en  lame, 
frifure  ou  paillettes  , & les  Ibuticnt  par  des  fils  de  fer  cachés  dans  l’intérieur 
de  chaque  pièce.  On  ne  peut  donner  que  les  moyens  généraux  pour  les 
ditférens  cas;  c’eft  à l’ouvrier  indulfrieux  à chercher  les  méthodes  les  plus 
{lires  & les  plus  agréables  , fuivant  que  fou  delîîn  & les  circonttaneçs 
l’exigent.  Les  caryatides  de  quinze  pieds  de  haut,  qui  font  à Vcrlàilles  dans 
l’appartement  du  roi , & les  ornemens  qui  couronnent  fon  trône , font  des 
modèles  & des  chefs  - d’œuvres  au  - ilelTus  des  détails  que  j'en  pourrais  làire. 

De  la  broderie  en  bas  - relief. 

49.  Pour  broder  en  bas  - relief  des  tableaux  , rinceaux  d’ornement , 
inafearons , fruits  ou  fleurs , comme  le  caparaqon  ou  la  houfle  de  la  pl.  7 , 
le  brodeur , après  avoir  delliné  fur  un  petit  métier  les  dilFérentes  parties  de 
Ton  objet , détachées  les  unes  des  autres,  comme  pl.  z,  commence  par  ex- 
prirrier  les  plus  grandes  faillies , fig.  j ^ , pl.  z , avec  de  gros  fils  écrus 

& cirés , qu’il  conduit  avec  une  broche , & qu’il  coud  les  uns  fur  les  au- 
tres à plulicurs  reprifes,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  relief  qu’il  veut 
donner  à Tes  fleurs  ; enfuite  il  recouvre  ces  premiers  lignculs  en  fens  con- 
traire , d’une  furfiicc  de  fils  de  Brefltgne  bien  cirés  & pafl'és  à l’aiguille  ou 
couchés  à points  de  foie.  Faytifig.  4,4,  4,^/.  Il  aflujettit  à mefure  qu’il 
travaille,  fes  fils  & les  modèles  avec  le  menne- lourd,  pour  exprimer  tou- 
tes les  feintes , revers , nervures  & ondulations.  Quand  chaque  objet  a tou- 
tes lès  rondeurs  & formes  ditférentes  bien  fenfibles  & même  un  peu  ou- 
trées , ( ce  qui  eft  l’ouvrage  des  plus  intelligens  ouvriers^  & fouvent  d’a- 
près un  modèle  en  cire  ou  en  plâtre)  les  brodeufes  couWent  le  tout  en 
feus  contraire  aux  derniers  fils , avec  de  l’or  en  broche  coufu  à petits  points 
alternes , d’une  foie  bien  cjrée , ( voyt[  pl.  2 , Jig.  f , f , f , ) les  points 

fe  trouvent  perdus  dans  les  fils  ; on  ne  voit  plus  que  l’or  fiilànt  l’oficr. 
On  calfc  beaucoup  d’aiguilles  dans  cette  opération , à caufe  de  la  fréquente 
rencontre  des  fils  qui  font  l’enlevure , & de  leur  dureté.  Les  graines  6 , 
nervures  de  feuilles  6 , & revers  6 , fè  font  alTez  communément  de  clinquant 
guipé , ou  d’or  trait , pour  varier  les  effets;  Si  quelque  objet  qui  a de  l’é- 
paiil'eur,  fe  termine  en  vive -arête  par  le  bord,  on  cache  l’épaiffcur  des  fils 
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par  un  cordonnet  de  foie  coufu  , qu’on  appelle  faveur  ou  vernis  ; puis  on 
ilfere  avec  la  milancfc  ou  le  cordon  couiii  dans-  le  retors , pour  exprimer 
plus  purement  les  formes  que  les  ditferens  travaux  avaient  confondus , 
fg.  7 > 7 > 7 > 7-  Il  iàut  bien  le  garder  de  lilèrer  tout  ce  qui  fait  horifon , 
comme  dos  de  revers , horifoivs  de  fruits , rondeur  de  plis  d’étoffe , &c. 
c’eft  une  faute  très-commune  aux  ouvriers  qui  manquent  de  goût.  La  lifiere 
doit  être  faite  par  les  meilleurs  ouvriers.  Quand  pluiîeurs  objets  fe  jouent , 
ou  doivent  dominer  les  uns  fur  les  autres,  on  les  rend  plus  fenfibles  cq 
les  brodant  d’abord  féparément  comme  fg.  7,7,7,75  on  les  rapporte  en- 
fuite  les  uns  fur  les  autres , comme  /ig.  8 , 8 , 8 > 8 • & chaque  bout  de 
cordon  o , fg.  7 , qui  a liferé  ces  parties , & qu’on  a laide  trop  long  en 
apparence  , on  le  paife  au  travers  de  l’étoffe  en  raccordant.  Quelques  points 
perdus  & cachés  fuffifent  pour  fixer  ces  différens  fleurons  : on  peut  aug- 
menter le  relief  des  grandes  parties,  en  coufant  à la  place  qu’elles  doivent 
occuper , un  ou  plulieurs  morceaux  de  chapeau  plus  étroits  que  la  broderie 
qui  doit  les  recouvrir  : c’eft  ce  qu’on  appelle  emboutir,  yoye^fig.  z,be. 

fo.  Quand  on  a exécuté  les  différens  fujets  d’un  grand  morceau,  com- 
pofés  chacun  de  plulieurs  petites  parties , on  les  découpe , on  les  rapporte  fur 
leur  vrai  fond,  fuivant  que  le  dellin  qu’on  y a tracé  l’exige,  comme  le  capara- 
çon de  la  pl.j.  Les  queues  & chofes  mignonnes  fe  brodent  fur  le  fond  même: 
ou  le  nettoie,  on  le  met  en  taille,  ou  le  colle,  & l’ouvrage cll fini. 

* De  la  broderie  eu  or  uuc. 

p.  Pour  faire  un  tableau  en  or  nué,  comme  pl.  l,fig-  i,  il  faut  d’a- 
bord que  le  fujet  foit  delfiué  de  traits  un  peu  gros , & par  une  main  habile  , 
fur  un  taifetas  doublé  d’une  toile  un  peu  forte.  Le  brodeur  commence  par 
couvrir  toute  la  furfàcc  de  fon  tableau  avec  des  brins  de  gros  or  lancés  & 
arrêtés  feulement  aux  deux  extrémités , comme  ^,fig.  i.  Quelques  brodeurs 
efhment  qu’il  vaut  mieux  faire  les  carnations  de  rapport,  & par  conféquent 
éviter  de  lancer  l'or  fous  ces  parties  ; mais  la  première  méthode  eff  plus  gé- 
nérale & plus  magnifique.  Les  brins  d’or  fe  touchent , & l’ouvrier  n’apper- 
çoit  les  contours  qu’à  chaque  fois  qu’il  fiche  ibn  aiguille  pour  recouvrir  l’or 
eu  cmbralfant  deux  brins  à la  fois , fuivant  les  nuances  d’un  modèle  peint 
qu’il  doit  avoir  devant  lui  5 les  points  de  foie  fe  touchent  de  tous  les  côtés 
dans  les  endroits  (ombres , & cachent  abfolument  l’or.  Pour  les  demi  - tein- 
tes , on  lailfe  voir  l’or  de  l’épaideur  d’une  foie  entre  chaque  point , & aiufi 
en  dégradant  les  nuances , & laiifaut  appercevoir  plu<  d’or  à proportion 
qu’on  veut  augmenter  les  lumières , jufqu’à  ce  qu’enfiu  l’or  ne  fuit  plus 
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arrêté  que  de  loin  en  loin  par  des  foies  très  - fines  & très-claires , comme  e , 
fig.  I.  Les  carnations  fc  Tdnt  toutes  en  foie  plate  du  feus  contraire  à l’or 
à points  fuinés  très -fins , comme  D,  i , ce  qui  s’appelle  point  dt  bou- 
ture.  Les  cheveux  & la  barbe  fc  brodent  en  tournant  auffi  à points  fen- 
dus du  fens  que  1cs  boucles  ou  les  ondulations  l’indiquent.  Il  n’y  a point 
d’ouvrage  où  il  faille  un  adbrtiment  aulfi  complet  de  nuances  de  toutes  les 
couleurs  i le  brodeur  doit  toujours  avoir  une  vingtaine  d'aiguilles  enfilées, 
pour  moins  s’impatienter,  & ne  pas  perdre  l’idée  des  dégradations  de  ton 
qu’il  veut  donner  à fun  objet  : l’or  nué  eft  fans  doute  l’ouvrage  le  plus 
long , & celui  où  il  faut  réunir  le  plus  de  patience  à l’intelligence  la  mieux 
foutenue. 

fi.  On  ne  voit  plus  guere  de  cette  précieufe  broderie,  que  fur  les  or- 
frois  des  anciens  ornemens  d’églifc  ; la  dépcnic  en  c(t  conlidérabic , & les  ou- 
vriers en  ont  à peu  de  choies  près  perdu  l’habitude  & le  talent 

P J.  L’or  nué  batard  ell  moitié  moins  couvert  de  fils  d’or  îles  intervalles 
font  faits  en  foies  nuées  avant  de  lancer  les  fils  d’or  ; on  recouvre  ces  fils 
par  le  même  procédé  de  l’autre  or  nué,  en  le  raccordant  aux  nuances  des  in- 
tervalles, ce  qui  donne  à peu  près  le  même  erf'et,  quoique  moitié  moins 
riche  & moins  brillant  II  ell  ridicule  de  liferer  ou  border  les  moulures  d’ar- 
chitcélure,  quand  il  s’en  trouve  dans  ces  tableaux,  ou  les  bords  des  vête- 
mens,  avec  de  gros  cordons  d’or;  c’eft  abfolument  Ibrtir  du  genre.  Plu- 
fieurs  brodeurs  de  l’autre  lleclc  font  tombés  dans  ce  défaut  par  une  magni- 
fieence  mal  entendue.  C’cllà  peu  près  comme  quelques  peintres  Allemands, 
qui,  pour  mieux  repréfeuter  la  lumière  d’une  lampe , l’ont  faite  en  relief  dans 
leurs  tableaux. 

De  la  broderie  en  paffé. 

f-f.  Pour  la  broderie  en  pafle,  comme  pl.  & pl.  9t  fis-  i » ü 

faut  que  chaque  objet  n’ait  tout  au  plus  que  fix  lignes  de  largeur , afin  que 
chaque  point  n’ait  pas  trop  d’étendue  & foit  folide  ; fi  l’objet  a plus  de  lar- 
geur, comme  le  galon  de  \i  figure  } ,on  le  divife  en  pluficurs  parties  c,c,c,c, 
Îl  on  le  refend  de  maniéré  qu’on  puilfe  y revenir  à plulleurs  fuis  pour  l’exé- 
cuter en  totalité. 

ff.  Pour  que  le  palfé  foit  folide,  chaque  point  doit  embralfer  en- delfus 
comme  en-deflbus  toute  la  largeur  de  la  partie  qu’on  brode;  il  faut  prendre 
chaque  moulure  un  peu  de  biais  pour  leur  conferver  mieux  leur  forme,  ferrer 
& rapprocher  imperceptiblement  chaque  point  dans  l’intérieur  des  contours , 
& les  écartant  aufi'i  Jmperccptiblement  à l’extérieur  du  contour  parallèle , de 
maniéré  que  les  points  tournent  petit  à petit  en  décrivant  les  courbes,  & redent 
cependant  toujours  à peu  près  de  la  même  longueur.  T'obéi  dd,fig.  3.  Pour 
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les  orncmcns  d’cglife  à deux  endroits  (*  ),  & les  chofes  qui  ne  doivent  point 
être  doublées,  l’ouvrier,  avec  un  peu  d’attention  & fans  faire  de  nœud,  fait 
cacher  le  premier  & le  dernier  point  qui  arrête  fon  aiguillée , comme  e ,fig.  j ; 
il  y en  a même  qui  n’arrêtent  jamais  autrement  ; ils  évitent  les  palfages  d’une 
fleur  à l’autre,  & font  leur  pallé  avec  aflez  d’adreife  pour  qu’on  puilfe  fe 
fervir  indillindement  d’un  ou  de  l’autre  côté  de  ces  vètemeus:  tels  font  les 
habits  de  drap  rougd  d’un  côté  & bleu  de  l’autre , qui  nous  viennent  d’Angle- 
terre , & qu’on  brode  de  cette  maniéré  : c’eft  ce  qu’on  appelle  pajji  à dtux  en- 
droits. On  a même  trouvé  l’art  d’orner  un  des  côtés  de  cette  broderie  avec  des 
paillettes  & de  la  frifure , làns  que  les  points  paraiffent  de  l’autre  côté  ; ce  qui 
fe  fait  en  lichant  fon  aiguille  en  biais  & la  repaifant  de  même , fans  embratfer 
aucun  fil  d’or  du  pafle,  le  point  le  trouve  caché  deflbus.  Quelques  ouvriers 
dredènt  leur  métier  tout  debout  pour  pouvoir  regarder  à l’envers  & à l’en- 
droit, en  travaillant  ces  petits  agrémens.  Pour  les  queues  de  fleurs,  petites 
palmes  & delfous  de  compartimens , comme  la  partie  du  galon  uniforme  de 
MAI.  les  lieutenans-généraux , f,  /,  fig.  ^,pl.  a,a,  pl.%,  fig.  i , 

il  fe  fait  un  pafle  très-étroit , dont  le  point  eff  plus  alongé  que  l’autre  pafle  ; 
il  faut  les  mêmes  égards  quand  on  a des  courbes  à décrire;  ce  pafle  s’ap- 
pelle en  barbiches:  il  ell  moins  brillant  que  l’autre,  & fait  une  variété  fbuvent 
nécclfaire. 

f 6.  On  a long-tems  brodé  les  fonds  de  galons  & autres  parties  fourdes  en 
cordon  pafle , ce  qui  faifait  très  - bien  jouer  les  dilférens  objets  , & mettait 
des  repos , comme  pi.  8 , fig.  i & z ; mais  aujourd’hui  l’on  veut  tout  bril> 
lant , & le  cordon  ell  relégué  aux  frangers. 

f7-  QyAND  on  a du  pallé  à faire  fur  velours  ou  fur  quelqu’étofïè  bro- 
chée , il  ell  alfcz  d’ufage  de  faire  découper  le  dcllîn  en  vélin , ou  tout  au  moins 
en  papier , qu’on  bâtit  à petits  points  fur  l’étoffe , pour  foutenir  le  pafle , lui 
donner  de  l’égalité  & l’empêcher  de  s’enterrer;  on  conçoit  aiiement  que  cela 
dépenfe  un  peu  plus  d’or. 

f8.  Le  bâton  de  maréchal  de  France  eft  revêtu  de  velours  bleu,  brodé 
en  pafle  de  trente-fix  fleurs-de-lis  d’or;  il  a dix-huit  pouces  de  long.  Le  nom 
de  vhaque  maréchal , avec  la  date  de  là  promotion , ell  gravé  fur  la  virole 
d’or  qui  termine  Te  bâton. 

Du  pajje  épargné. 

fj.  Le  paflë  épargné  fe  fait  avec  de  l’or  beaucoup  plus  fin , en  fichant  l’ai- 
guille en-delfous , tout  à côté  du  trou  par  où  elle  vient  de  pafler  ; l’or  n’em- 

(*)  On  brode  enfemble  une  moire  cra-  deux  chapes  ou  chafubles,  avec  les  frais 
moifie  & une  moire  blanche  ou  verte,  en  d’une  feule  broderie, 
les  appliquant  l’une  fur  l’autre  ; cela  donne 
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brafle  que  la  furface  extérieure  de  l’objet  qu’il  brode  -,  il  faut,  de  même  qu’à  l’au- 
tre pallc,  prendre  chaque  moulure  en  biais,  A tourner  les  courbes  & rouleaux 
.avec  la  même  attention.  Ce  procédé  dépenfe  plus  de  moitié  moins  d’or,  aufli 
ell-il  moins  cher  & moins  folidc  que  l’autre  palié  : on  n’en  fait  guère  que  des 
jarretières  ou  des  fàcs  à ouvrage. 

60.  La  plus  grande  diificulté  de  l’un  & Tautre  pa(Té,  cft  de  bien  confer- 
ver  les  formes , & que  les  points  qui  expriment  les  contours  courbes , ne 
faifent  point  la  feie  ou  dent  de  chien.  Les  dames  qui  brodent  prefquc  toutes 
pour  leur  plailîr  & qui  réiillilfcnt  aifez  bien  par  les  autres  procédés , échouent 
quand  elles  entreprennent  de  broder  en  pallé  : les  nuances  & les  paillettes 
leur  conviennent  mieux. 

De  la  broderie  en  guipure. 

6 1 . Pour  broder  en  guipure  , pi.  4 , /g.  i , il  faut  premièrement 
poncer  & delUner  fur  le  vélin  , le  coupon  K de  l’objet  qu’on  veut  exécuter  ; 
quand  ce  coupon  doit  être  répété  plulîeurs  fois  , on  atuiche  l’iin  fur  l’autre  qua- 
tre ou  cinq  morceaux  de  vélin , avec  de  petits  tenons  de  la  même  matière, 
qu’on  pali'c  de  part  en  part.  On  fait  ainll  ciuq  ou  fix  petits  livrets  pour  un  habit 
d’homme,  fans  compter  les  pattes,  fouputtes,  coins  & collets  i ce  livret  étant 
pôle  fur  une  table  de  tilleul , on  découpe  tous  les  contours  & refentes  avec  un 
1er  tranchant  tt  ,«, />/.  i , en  lailfant  de  tems  en  tems  de  petites  brides  pour 
contenir  les  objets  dans  leurs  éloignemens  rcfpeélifs  , voye^  pl.  4 , quand  on 
les  placera  fiir  l’étoffe.  Quand  tout  le  delfin  eft  découpé  & évuidé  ,on  arrache 
les  tenons  , & cela  donne  nécellàircment  quatre  ou  cinq  coupons  bien  exac- 
tement pareils.  Q.uand  on  en  a le  nombre  ruffîfant  ( ce  que  la  taille  indique  ) , 
en  obfcrvant  que  les  objets  tournés  à droite  ne  peuvent  guere  fervir  pour 
les  objets  tournés  à gauche  en  retournant  le  vélin , à caufe  d’une  petite  ron- 
deur que  le  fer  lui  donne  fur  les  bords  en  le  découpant,  il  ce  vélin  cft  deftiné 
pour  broderie  en  or,  il  a fallu  le  peindre  en  fafran  , & le  laili’er  bien  lécher 
avant  de  le  découper  : il  y a du  vélin  de  plufieurs  épaifleurs.  Un  bon  décou- 
peur fe  contente  ordinairement  de  ce  talent  ; il  faut  qu’il  fâche  un  peu  delTmer. 

61.  Quand  le  brodeur  a tous  Tes  coupons  prêts  , il  ponce  le  dellin  gé- 
néral fur  l’étolfe , en  delfine  feulement  les  retraites  ou  points  de  rencontre  de 
ces  coupons  de  vélin  ; il  delfine  aulli  les  queues  , graines  , fleurs , & tout  ce 
qui  ne  doit  pas  être  exécuté  en  vélin;  enfuite  il  place  fes  coupons  fur  la  pon- 
tpirc,  fuivant  que  le  deflin  le  lui  indique,  voyei  pl.  4,/g.  i , a,  l,m,& 
il  les  fixera  avec  des  points  de  foie  fine , m ,m.  Il  ne  collera  pas  fon  vélin  , 
comme  font  quelques  mauvais  ouvriers  ; l’humidité  le  déformerait  & le  ferait 
raccoucir.  Quand  tout  fera  bâti  & arrêté , il  coupera  tgutes  les  brides  avec  de$ 
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cireaux  , & les  fupprimera.  Les  ouvrières  recouvrent  enfuite  ce  vélin  en  tra- 
vers,  d’un  ou  de  deux  brins  d’or,«,n,  roulé  fur  une  broche  qu’elles  con- 
duiPent  alternativement  de  droite  -À  gauche  du  vélin , en  fixant  l’or  à chaque 
retour  avec  un  point  de  foie  ciré , le  plus  près  du  vélin  qu’il  eft  poiTible , 
feus  pourtant  le  gêner  i de  faqon  que  l’épailTeur  du  vélin  & les  retours  de  l’or 
cachent  abrolunient  le  point  de  foie.  Si  la  partie  que  l’on  guipe  eft  trop  large 
pour  être  faite  d’un  feul  poiift , & qu’elle  foit  divifée  en  plulleurs  jefentes 
comme  0,0,  l’ouvriere  conduit  ion  or  point  à point  fur  toute  la  largeur  de 
l’objet , en  exprimant  chaque  refente  par  le  point  de  foie  qui  coud  l’or  ; puis 
elle  ramène  la  broche  en  fens  contraire,  les  points  très-enfoncés  & très-près 
de  ceux  de  la  rangée  précédente , & ainfi  jufqu’à  ce  que  l’objet  foit  couvert 
d’or  d’un  bout  à l’autre.  On  liferc  la  groiTc  guipure  en  cordon  ou  en  milancfc  , 
pour  defllner&  exprimer  davantage  les  contours,  fur-tout  quand  plufieurs 
compartimens  fe  jouent  les  uns  fur  les  autres , ce  qui  ne  fe  fait  cependant 
que  pour  les  gros  ouvrages  , comme  équipages  , ornemens  d’églife,  &c.  On 
fait  de  la  guipure  Ikns  vélin  , fur  fil  ou  fur  ligneul  ; quand  on  veut  faire  des 
morceaux  détachés  & badinans  , on  les  guipe  fur  des  lames  de  plomb,  pour 
empêcher  que  l’humidité  ne  les  raccornilfe  , fi  elles  doivent  être  expofées  à 
l’air.  On  guipe  en  frifure  & bouillon  à points  enfilés  & employés  l’un,  apres 
l’autre  du  même  fens  du  paffé  , comme  g,  g. g , /g-  J 4,  ce  qui  donne 
plus  de  relief  que  le  pallé  , fiiit  variété , & eft  auftî  Iblide.  Quelquefois  on 
guipe  les  tiges , petits  tronçons  d’arbre , & moulures  de  compartimens , de 
quatre  ou  cinq  points  de  frifure  , puis  quatre  (*u  cinq  points  de  bouillon  alter- 
nativement 5 le  fombre  de  la  frifure  & le  luifant  du  bouillon  font  un  mélange 
agréable  : ilfaut  pourtant  être  fobre  de  ce  procédé,  y^oyt^fig.  7. 

63.  On  guipe  en  trait  & clinquant  ; cette  dernierc  guipure  diffère  dans 
fon  arrangement , en  ce  que  les  brins  d’or  filé  & la  frifure  doivent  être  bien 
exaftement  rangés  à côté  les  uns  des  autres  fuis  jamais  fe  croifer  ni  fe  recou- 
vrir. Le  clinquant , en  le  guipant , doit  à chaque  retour  recouvrir  le  tiers  ou 
même  la  moitié  de  là  lame.  ^oyt[  pl.  Xifig-  4,  une  des  grandes  flammes  qui 
font  le  plciudu  manteau  de  l’ordre  du  Saint-Efprit.  On  lifère  quelquefois  cette 
guipure  de  milanefe  ou  de  cordon.  Le  clinquant  ne  s’emploie  gucre  à d’autres 
ufages  i il  faut  des  delTins  alfortis  à ce  procédé , la  lame  étant  fujette  à le  caf- 
lèr  quand  elle  a trop  de  portée,  ou  qu’elle  tourne  trop  court.  Les  graines, 
revers  de  feuilles  & petites  moulures  faites  en  clinquant,  comme  a , s , />/.  4 , 
fig.  1 , font  valoir  le  refte  de  l’ouvrage  , & lui  donnent  du  mouvement  & de 
la  légéreté. 

De  la  broderie  en  rapport. 

^4-  Tout  ce  qui  fe  brode  par  parties  détachées  fur  de  petits  métiers , pour 
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être  enfuite  raflemblé  l’un  fur  l’autre,  & prendre  plus  ou  moins  d’élévation, 
s’appelle  du  rapport  ; mais  oii  entend  communément  par  broderie  de  rapport , les 
brodures  d’habits  d’homme,  compartimens  de  jupes,  brandebourgs  & autres 
morceaux  que  les  brodeurs  tiennent  en  magadn , prêts  à être  appliqués  fur  tel 
fond  qu’on  voudra.  On  commence,  après  que  le  dcifin  ell  ordonné  fur  taffe- 
tas, toile  ou  papier  jaune,  par  prohler  tous  les  contours  extérieurs  avec  une 
chaînette  d’or,  nommée  pratique , & coufue^  petits  points  de  foie,  comme 
b ,b  ,b  ,pl.^  ,fig.  5 J enfuite  s’il  y a quelques  fleurs  ou  compartimens  qu’on 
veuille  traiter  légèrement,  on  applique  des  bandes  de  réfeau  fait  au  boilfeau, 
comme  que  l’on  fixe  par  des  points  de  foie  dans  les  fleurs  qui  le  bordent , 

& qui  c-acheront  & recouvriront  ces  points  quand  elles  feront  brodécs.Qiiclque- 
fois  les  ouvriers  font  eux-mêmes  leur  réfeau  fur  la  place  même , par  des  points 
lancés  & recroilës , qui  n’entrent  dans  l’étoffe  qu’aux  endroits  qui  doivent  être 
recouverts  de  broderie , comme  ; ce  procédé  elt  bien  plus  long , mais  auffi 
il  ell  plus  délicat  & plus  exaél.  Enfuite  on  brode  le  palfé  fi  le  delfin  l’exige  5 
on  applique  les  fleurs  de  paillons  />,/>,/;  on  les  guipe  avec  la  frifure  ou  le 
bouillon , en  laifl'ant  toujours  déborder  un  peu  de  la  pratique  q ,q  ; oa  fait  les 
feuilles  A , A , en  paillettes  comptées  ; les  tiges  / , / , en  frifure  guipée , toujours 
en  laifl'ant  déborder  à peu  près  la  moitié  de  la  pratique.  Quand  le  morceau  eft 
tout  Grodé , bien  nettoyé , collé , féché  , on  le  découpe  avec  des  cifêaux  pour 
ôter  tout  le  fond  qui  parait,  même  celui  qui  ell  fous  le  réfeau  , à moins  qu’on 
n’ait  mis  (bus  ce  réfeau  en  commenqant  à travailler , un  ruban  d’argent  ou 
de  nuances  : on  peut  même  ajouter  ce  ruban  après  que  la  broderie  eft  décou-  , 
pée.  Quand  elle  eft  ainfi  dég-agée  de  tout  fon  fond , on  la  pcfe  pour  en  lavoir  au 
jufte  la  valeur  ; puis  011  la  bâtit  communément  fur  du  papier  bleu , pour  la  ferrer 
en  attendant  qu’on  la  vende.  Cette  broderie  fe  vend  depuis  1 8 jufqu’à  livres 
l’once , fuivant  le  prix  des  matières  dont  elle  eft  compofee.  La  pratique  dont 
l’ouvrier  a d’abord  profilé  fon  ouvrage , fert  à ficher  le  point  fans  gâter  la  bro- 
derie, quand  on  veut  l’appliquer  fur  telle  ou  telle  étoffe.  Les  Lyonnais,  au 
lieu  d’une  pratique  , no  liferent  leur  broderie  en  rapport , que  d’un  frile  en 
deux , ce  qui  ell  moins  folide.  Il  fe  fait  des  broderies  de  rapport  en  guipure  , 
fariné , clinquant  ou  nuances , même  en  chaînette , tant  on  a trouvé  commode 
de  pouvoir  avoir  en  vingt-quatre  heures  ce  qui  ne  peut  fe  broder  qu’en  un 
mois.  Les  broderies  de  rapport  ont  encore  l’avantage  de  pouvoir  être  tranfpoc- 
tées  fuccelllvement  fur  des  fonds  différens. 

De  la  broderie  en  couchure. 

éf . La  couchure  fe  fait  avec  de  gros  or  filé , roulé  for  une  broche , un , deux, 

& jufqu’à  trois  brins  enfemble , qu’on  coud  à plat  les  uns  bien  à côté  des  autres. 
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d’un  même  point  de  foie  ( voy«{ /7/.  4, /g.  !>//)•  On  en  met  à côté  les  unes 
des  autres  autant  de  rangées  qu'il  en  faut  pour  couvrir  telle  ou  telle  furface, 
comme  les  fleurs  a , « , ou  la  moulure  /",  /I  La  plus  grande  difficulté  de  la 
couchure , eft  de  rendre  les  retours  des  rangées  d’or  imperceptibles  comme 
« , U , « , (1  la  fécondé  rangée  d’or  efl:  plus  longue  que  la  première , & ainfi  des 
autres.  Pour  exécuter  en  couchure  un  objet  qui  s’alonge  en  s’clargiflant,  il  faut 
échapper  un  feul  des  trois  brins  d’or  qui  font  fur  la  broche  ; on  l’arrête  de  quel- 
ques points  de  (bie  vers  le  retour,  & l’on  conferve  ainfi  le  coulant  du  contour 
« , « , que  les  trois  brins  corrompraient  Comme  les  points  de  foie  de  la  cou- 
chure paraiiicnc  beaucoup , on  lui  donne  le  nom  de  la  figure  que  ces  points  ex- 
priment par  leur  rencontre  ; ainfi  on  dit  couchure  de  deux  points  a , a,  en  che- 
vron b , h ,en  écaille  , en  lo fange  , en  ferpenicau  , &c.  On  peut  varier  à l'infini 
CCS  rencontres  de  points  dont  je  donne  ici  les  figures  les  plus  en  uFage.  Quel- 
quefois la  couchure  fe  fait  à contre-fens  de  plufieurs  points  de  fil  comme  é,  é, 
pour  lui  donner  quelques  ondulations  & varier  les  luiiàns  de  l’or  j d'autres  fois 
on  recouvre  les  points  de  foie  /,/,  avec  de  la  frifiire , ce  qui  s'appelle  couchure 
à la  barre.  (Quelque  foin  que  l’on  prenne  en  faifant  la  couchure , les  formes  & 
concours  font  toujours  corrompus  ; on  leur  rend  leur  pureté  en  les  liferant  d’un 
frife  en  deux , comme  t ,t,  conduit  à la  broche  & coufu  de  petits  points  de 
foie.  On  peut  divifer  la  trop  grande  largeur  d’un  galon  ou  compartiment  avec 
du  clinquant  plillé  coufu  de  foie  comme  g',  j',  ou  des  mofaïques  de  clinquant 
plat  de  ditférentes  formes  , ornées  de  points  de  frifure,  comme  /,  /.  Les  queues 
fe  font  ordinairement  en  or  frifé  & couché.  Quelquefois  on  ajoute  fur  les  re- 
tours de  la  couchure  des  ombres  en  ibie , comme  la  fleur  u ,u-,  ce  qui  fert  en 
même  tems  à cacher  les  retours , & faire  jouer  les  dirtérens  objets.  D’autres  fois 
on  repréfente  en  (bie  plate  une  ombre  portée  fur  le  fond  de  deux  ou  trois  lignes 
de  largeur , ce  qui  fait  un  fort  bon  effet  fur  le  gros-de-Tours  & fur  le  ve- 
lours : cette  ombre  portée  doit  être  de  même  couleur  que  le  fond.  En  géné-  ^ 
ral , la  couchure  efi  la  plus  commune  & la  moins  fblidc  des  broderies  ; elle  fe 
dégauchit  & s’altere  facilement  : on  n’en  fait  guere  que  les  petits  ouvrages  pour 
les  foires. 

66.  L’or  frile  ne  peut  être  que  couché , il  s’écorcherait  en  paflant  au  travers 
de  l’étolîê. 

67.  On  fait  en  couchure  de  deux  brins , des  fonds  entiers  de  grands  ronds 
tournés  en  fpiralc , comme  fig.  2,  en  les  commentant  chacun  par  leur  centre. 
Ces  ronds , en  femêlant  les  uns  dans  les  autres,  reçoivent  ditférens  rayons  de 
lumière,  dont  le  mêlango.eff  fort  agréable,  fur-tout  s’ils  fervent  de  fond  à de 
grands  courans  de  gros  objets  brodés  en  nuances.  On  fait  de  pareils  fonds  en  jais 
blancs  ou  jaunes. 
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qu  ’on  change  !a  révolution  des  points  à chaque  retour  ; que  ibUvent  on  fatine 
l’or  en  un  feul  brin , & queJes  fils  de  l’enlevure  font  très-près  les  uns  des  autres , 
& fouvent  d’épaiil'eur  différente.  Pour  les  tètes , les  gros  fhiits  ou  les  grands 
rinceaux , le  brodeur  ièmble  oublier  quelques  points  de  foie  for  les  grandes 
làillies , pour  les  laidèr  lilTes , & augmenter  le  luilànt  de  l'or  en  cet  endroit. 
Tous  les  détails  du  fiitiné  font  i l’article  du  bas-rehef. 

De  la  broderie  en  paillettes. 

70.  Pour  broder  en  paillettes , comme  pl.  4 ,fig.  j & fig.  6 , il  faut  en 
avoir  prés  de  foi  de  dilférentes  grandeurs,  par  petits  tas,  fur  un  ou  deux 
pâtés,  comme  pl.  i,/ig.  e,  ainlî  que  du  bouillon  & de  la  frifore;  l’ouvrier 
enfile  une  très-fine  aiguille  de  foie  cirée  ( la  couleur  n’y  iàit  rien  ) -,  après 
avoir  arrêté  un  premier  point  dans  l’étoli'e , il  enfile  dans  cette  aiguille  un 
grain  de  frifore  , puis' une  paillette  , qu’il  fait  couler  le  long  de  fon  aiguillée 
jufques  for  l’étorfe  ; il  fiche  fon  aiguille  dans  l’étoffe , la  tire  de  l’autre  main , 
& la  ramene  tout  de  fuite  en-delTus , à la  diffance  d’une  demi-paillette  i il  en 
enfile  une  fécondé,  puis  un  grain  de  frifore  qu’il  fait  couler  comme  la  première 
fois  : il  fiche  fon  aiguille  dans  le  trou  de  la  première  paillette , retire  l’aiguille 
cn-deflbus , ce  qui  fait  recouvrir  la  moitié  de  cette  première  paillette  par  la 
moitié  de  la  féconde.  Le  fécond  point  de  fnfure  doit  paraître  fe  rejoindre  au 
premier , & ne  faire  qu’une  ligne  ; on  l’aide  quelquefois  avec  la  pointe  des 
cifeaux , ou  celle  d’une  grofle  épingle  ; le  brodeur  ramene  fon  aiguille  en-det 
fus , enfile  une  paillette  & un  grain  de  frifore , & continue  ainfi  tant  que  l’objet 
l’exige , en  changeant  de  grandeurs  de  paillettes , fuivant  les  places  & la  forme 
de  l’objet  qu’il  exécute , comme  a , fig,  6 , Sc  finiifant  toujours  comme  il  a 
commencé , par  un  point  de  frifore  pour  arrêter  la  derniere  paillette.  Ce  qui  fo 
fait  en  frifore  peut  fe  faire  en  bouillon , cela  eft  arbitraire.  Les  grains  de  fri- 
fore ou  de  bouillon  doivent  être  coupés  un  peu  plus  longs  que  l’efpace  qui  ell 
entre  les  deux  paillettes , afin  qu’en  ferrant  le  point , ils  ne  parailfent  faire 
qu’un  feul  fil  d’or  qui  attache  & barre  les  paillettes.  On  varie  l’arrangement  de 
ces  points  de  frifore , comme  on  en  peut  voir  quelqu’exemple  ,pl.  S t fig.  î > 4 
& f . Quelques  perfonnes  attachent  d’abord  leurs  paillettes  avec  de  la  foie , puis 
la  recouvrent  de  frifore } cette  double  opération  alTure  beaucoup  l’ouvrage,  & 
le  rend  plus  folide.  Excepté  la  derniere  paillette  de  chaque  rangée , on  ne  voit 
dans  tout  le  cours  de  l’ouvrage  que  la  moitié  de  chaque  paillette  ; elles  fe  trou- 
vent arrangées  comme  des  écus  quand  on  les  compte.  Les  perfonnes  qui  vifent 
à l’économie , efpacent  un  peu  plus  chaque  paillette  en  travaillant , ce  qui  de- 
vient confidérable  fur  la  quantité  ; mais  l’ouvrage  efl  moins  folide , & les  formes 
moins  exades  : cette  ditférence  va  quelquefois  à plufieurs  onces  entre  deux 
ouvriers  qui  brodent  chacun  un  morceau  pareil. 

Tomt  Xiy.  B b 
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71.  On  brode  en  paillettes  à deux  endroits  ; c’eft-à-dire , que  cette  façon 
de  broder  n'a  pas  d’envers  ,&  qu’il  y a des  paillettes  dcll'ous  comme  dellus  l’é- 
toHe.  Pour  opérer , il  faut  que  le  métier  ibit  debout  entre  les  jambes  de  la  per- 
fonne  qui  travaille  > elle  a deux  aiguilles  ciiËlécs  : quand  la  première  aiguille  que 
fiche  la  main  droite , a palTé  par  le  trou  d’une  paillette  que  préfente  la  main 
gauche , l’étotTc  entre  deux , la  main  gauche  fiche  Ion  aiguille  dans  le  trou 
de  la  paillette  qui  e(l  de  fon  côté , •&  tout  de  fuite  dans  le  trou  d’une  paillette 
que  préfente  la  main  droite , l’étotfe  entre  deux  i alors  on  tire  les  deux  aiguiU 
lées  en  même  tems , & le  point  de  frifure  de  chaque  côté  fe  met  à fa  place  comme 
à l’autre  procédé  ; on  continue  ainli  tant  que  le  fujet  l’exige  : cette  broderie 
eft  fort  longue  & très-rare. 

7z.  Quelquefois, après  avoir  coufu  les  paillettes  en  foie,  ori recouvre 
cette  foie  de  trois  ou  quatre  brins  de  trait,  comme  /g.  i,  pl.  f , ce  qui  laillè 
bien  mieux  briller  les  paillettes.  D’autres  fois  on  les  attache  avec  de  la  fbie 
rouge  ou  verte , pour  leur  donner  une  teinte  d’av'anturine  j on  en  recouvre 
quelques-unes  de  points  de  foie  courts  & longs.  Ces  variations  donnent  moyen 
de  faire  jouer  les  objets  qui  s'avoifinent,  quoique  d’une  même  matière. 

7 J.  On  emploie  des  paillettes  comptées  fur  de  l’eulevure,  pourvu  que  les 
formes  fuient  fimplcs. 

74.  On  vient  tout  nouvellement  de  faire  des  paillettes  colorées  une  à une, 
& de  la  frifure  de  couleur. 

7f.  On  emploie  auifi  les  paillettes  lèparément  pour  former  des  graines  de 
fruits  ou  des  ageémens  dans  les  mofaïques-,  on  en  feme  des  fonds  entiers, 
puis  on  les  attache  chacune  de  deux  points  d’or  en  croix. 

76.  Depuis  qu’on  a imaginé  de  colorer  & vernir  des  lames  d’argent,  les 

brodeurs  en  font  des  bouquets  & des  guirlandes , imitant  en  quelque  forte 
les  pierres  précieufes  : iis  ont  même  depuis  peu  de  icms  trouvé  l’art  de  nuer 
& dégrader  le  ton  de  ces  lames , en  les  recouvrant  plus  ou  moms  avec  des 
points  de  foie  de  nuances  alTortics.  yoytifig.  5. 

77.  En  I7î’é,  on  a imaginé  des  paillettes  d’acier  noir-d’eau,  & des  pail- 
lettes de  verre  noir , pour  les  broderies  de  deuil  i il  ne  fe  palfe  guere  d’années 
qu’on  n’invente  quelques  petites  nouveautés  que  la  mode  adopte  & réforme 
tour-à-tour. 

78.  On  appelle  paillettes  percées,  celles  qui  le  font  de  plufieurs  trous; 
on  en  varie  les  formes  à l’infini.  Celles  qui  font  le  plus  en  ulàge,  font  dclfi- 
nées  pl.  f ,/g.  f,g,h,  i,  l,m,  n,o,p,  q,r,&.  l’on  en  trouve  de  to^ 
tes  prêtes  chez  plufieurs  tireurs  d’or.  Celles  de  la  fiffire  9 , & autres  à volonté  , 
doivent  être  découpées  fiiivant  le  deilin  qu’on  en  fournit.  On  voit/g.  8 bis , 
& fig.  9 éû  , la  maniéré  de  les  attacher  avec  la  frifure  ou  le  bouiiloiu 
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' 79.  Nous  avons  dit  dans  l’introdudlion , que  la  broderie  en  taillure  était 
la  première  & la  plus  ancienne  des  broderies  ; en  voici  les  procédés. 

80.  Soit  qu’on  la  Kille  en  étoile  d'or,  de  Ibie  ou  de  laine,  on  ponce  d’a- 
bord fans  ordre  & le  plus  rapproché  qu’il  ell  pollîble  , fur  l’étoffe  qu’on  veut 
découper  , les  fleurs  ou  compartimeiis  dont  on  a befoin  , comme  fig.  1 1 , 
pl.  f ; on  les  defline  avec  toutes  leurs  nervures;  on  découjic  enfuite  toutes  ces 
pièces  avec  des  cifeaux,  en  les  laiflant  de  trois  ou  quatre  lignes  plus  longues 
aux  endroits  qui  doivent  être  recouverts  par  d’autres.  On  les  numérote  par 
l’envers  de  numéros  pareils  à ceux  qui  doivent  être  fur  chaque  partie  du  pon-  ^ 
cif , & qui  ferviront  à les  reconnaître  quand  elles  feront  découpées , & qu’on 
voudra  les  mettre  en  place.  Cette  première  opération  s’appelle  fûre  l'épargru. 

Si  l’étolfe  à tailler  ell  trop  mince , on  lui  donne  de  la  conlillance  en  collarit 
du  papier  à l’envers  avant  de  la  dclTiner  ; cela  empêche  les  pièces  découpées 
de  s’efElcr. 

81.  Si  l’étolfe  qu’on  veut  découper  elf  précieufe,  ou  qu’on  ait  beaucoup 
de  morceaux  pareils,  voici  une  autre  maniéré  de  préparer  l’épargne.  On  pique 
deux  papiers  enfcmble  du  dcinn  qu’on  veut  exécuter  ; on  découpe  un  de  ces 
deffins  en  autant  de  petites  parties  que  le  deflln  le  permet  ; on  réunit  toutes 
ces  parties  fans  ordre  & le  plus  rapprochées  qu’il  efl:  polTible , fur  un  papier 
blanc  de  la  largeur  de  l’étolfe  à découper  : 011  trace  tous  ces  contours  en 
crayon  bien  exaélement  ; on  les  pique , & l’épargne  eft  faite. 

82.  On  ponce  enfuite  le  dcllin  général  fur  l’étolfe  qu’on  veut  broder;  on 
defline  légèrement  & un  peu  en -dedans,  les  principaux  contours;  on  dcÉine 
encore  les  queues,  graines,  &c.  qui  ne  font  point  de  raillure,  comme  K,  K, 
jig.  12;  puis  on  enduit  de  colle  ou  d’empois  l’envers  de  chaque  morceau  de 
taillure , fur-tout  les  bords  ; on  place  chaque  morceau  fur  les  contours  tracés 
fur  l’étolfe  fuivant  les  numéros  du  poncif;  on  l’étale  & on  l’appuie  bien  pro- 
prement au  travers  d’un  papier  bien  fec , ayant  attention  qqp  les  emmanche- 
mens  des  compartimens  interrompus  r,  r,  r,  r,  fe  fui  vent  bien , & neparaif- 
fent  point  cailcs. 

83.  Quand  tout  eft  bien  fec,  les  ouvriers  profilent  tous  les  contours  ex- 
térieurs, en  mordant  un  peu  les  points  dans  la  taillure:  puis  ils  liferenttous 
les  contours , nervures , revers , &c.  avec  du  cordon  ou  de  la  milanefe , comme 
1,1;  quelquefois  on  exprime  les  ombres  par  de  longs  points  de  fbie  ou  de 
laine , comme  mm,  ce  qui  s’appelle  harpe  ou  hachtbachi.  Quelquefois  on  en- 
leve  le  deflbus  des  feuilles  ou  compartimens , avec  des  morceaux  de  drap  ou 
de  lèrge , ce  qui  s’appelle  emboutir.  Les  caparaçons , tapis  d’étalage , couvertu- 
res de  chariots , fc  font  ordinairement  eu  laine , de  ce  genre  de  broderie.  Les 
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figures  de  bannières  pour  la  campagne , fe  font  en  fatin  ^ & pour  les  carroT- 
fes  & meubles  riches , la  taillure  fe  fait  de  glacé  ou  de  tilTu  d’or  : on  y mêle 
quelquefois  des  feuilles  ou  des  moulures  de  guipure  ou  de  iktiné , & de  pedn 
enjolivemens  en  paillettes. 

{{4.  Il  fe  (ait  auifi  de  la  taillure  en  peaux  d’agneau  d’AfIracan,  ou  her- 
mines teintes,  puis  rebordées  & ornées  de  chenille  ou  de  paillettes:  cette  in- 
vention n’eft  pas  ancienne , & peut  encore  (è  perfeéhonner. 

8f.  Comme  il  ferait  prcrqu’impolTible  d’exécuter  en  fabrique  des  étofièa 
brochées , fuivant  les  ditTérentes  formes  des  pentes , chantournés , impériales , 
& autres  parties  d’un  meuble  complet , on  y fupplée  en  découpant  les  fleurs  & 
feuilles  de  ces  éto.fes , pour  en  former , en  les  réuniflimt  fur  un  fond  uni , les 
bordures  & encadremens  convenables , fuivant  les  contours  donnés  par  le  ta- 
pillîer.  Il  a d’abord  fallu  faire  un  dcfitn , où  ces  fleurs  & les  queues  qui  doivent 
les  emmancher  , futfent  tracées  \ on  bâtit  à petits  points  tout  autour , chaque 
fleur , fuivant  la  place  que  le  deflln  indique  t on  la  profile  de  foie  aifortilTante  au 
fond  ou  à fà  nuance i on  brode  à points,  les  queues,  feuilles  & autres  liaifbns 
néccllàires  : on  colle  l’envers , & l’ouvrage  cil  fait.  Il  y a beaucoup  d’apprêt 
à cette  forte  de  taillure.  Il  y aurait  beaucoup  d’économie  à faire  brocher  par  la 
fobrique , toutes  les  fleurs  & feuilles  pareilles , fur  une  même  ligne  & le  plus 
rapprochées  poiTible. 

De  h broderie  en  jais, 

8S.  La  broderie  en  jais  fe  fait  en  enfilant  chaque  grain  de  jais , ou  d’une 
foie  bien  cirée  , ou  d’un  laiton  très-fin , qu’on  emploie  enfuite  comme  la  foie 
padcc , fur  la  fupcrficie  des  objets , vqy<j  p/.  f , fig.  1 4,  a , d , en  choififlànt  les 
grains  plus  ou  moins  longs , fuivant  la  largeur  de  l’objet  é , é.  Il  faut  que  le 
dcilln  foit  compofe  exprès  pour  ce  genre  de  travail , qui  ne  peut  guere  expri- 
mer les  chofes  grouppées  ou  fuyantes.  Comme  le  tuyau  du  jais  cil  ordinai- 
lemeitt  fort  étroit , quand  on  le  coud  avec  de  la  foie , au  lieu  d’aiguille  , on 
paiTe  la  foie  dans  la  bouche  que  forme  un  crin  ployé  en  deux  ; cela  coule 
plus  librement;  il  e(f  vrai  qu’il  Faut  faire  le  trou  dans  l’étolfe  avec  une  aiguille , 
chaque  fois  qu’on  veut  employer  un  grain.  Il  e(f  à propos  que  le  point  de 
foie  foit  un  rien  plus  long  que  le  grain  de  jais  : aiKrement , ou  le  jais  calfe- 
roit , ou  il  couperoit  b foie  qui  le  coud.  On  lifore  ordinairement  le  jais  avec 
de  la  chenille,  pour  garantir  les  mains  de  ceux  qui  en  veulent  dans  leurs 
habits  ; cette  matière  égratigne  facilement  ; elle  eft  en  général  d’un  mauvais 
itfage  pour  les  hardes. 

87.  O»  couvre  des  fonds  entiers  de  jais  jaune  ois  blanc , coufii  en  plu- 
Ikurs  fpiralcs  qui  fe  confondent  les  unes  dans  les  autres , & qui  imitent  aflez 
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bien  for  & l’argent.  Les  fleurs  & fruits  brodés  en  chenille  reflbrtent  très-bien 
fur  ces  fortes  de  fonds. 

88.  On  entre-mèle  quelquefois  les  fleurs  brodées  eu  jais , de  paillettes  de 
verre  , margueritaiiis , & petits  grains  de  différentes  formes,  comme 

fig.  14.  Le  meilleur  jais  vient  de  Milan  -,  il  faut  qu’il  foit  court,  bien  égal  de 
grofleur  & coupé  bien  net:  à Paris,  ce  font  les  émailleurs  qui  le  font  & qui  le 
vendent. 

Dt  la  bt^derie  en  nuances. 

89.  La  broderie  nuée , foit  en  foie , en  laine  ou  chenille , exige  beaucoup 
de  goût  & d’intelligence:  non-feulement  elle  exprime  la  forme  des  objets, 
comme  celle  d’or  ou  d’argent  , il  faut  encore  qu’elle  peigne  leur  couleur  & leur 
dégradation  : l’art  de  fondre  les  nuances  pour  faire  fenrir  la  lumière  ou  la  ron- 
deur , n’efl  pas  un  an  facile.  Combien  de  gens  s’applaudiflent  de  leur  ou- 
vrage, qui  n’en  ont  pas  les  premiers  élémens  ! Non-feulement  les  points 
doivent  fe  courber  fiiivant  les  nervures  ou  les  anérioles  des  feuilles , pour  en 
exprimer  le  mouvement , voyei  pi.  j , Jig.  7 , <» , a , 4 ; il  faut  encore  placer 
les  teintes  à propos,  éviter  les  cpailfeurs  : elles  ôtent  la  grâce  & la  légèreté 
de  l’ouvrage  : il  faut  encore , & fur-tout  pour  les  fleurs , éviter  la  multiplicité 
des  nuances  ; les  ouvriers  médiocres  croient  n’en  jamais  mettre  aflez  : ils 
n’ofent  à propos  fauter  une  ou  deux  nuances  pour  heurter  les  effets  : il  faut, 
tant  qu’on  le  peut , faire  de  grands  points  dans  les  grandes  parties , la  multi- 
plicité des  petits  points  ôte  le  luflre  de  la  foie.  Il  efl  encore  à propos  d’é- 
viter de  toucher  la  foie  en  travaillant , encore  moins  paffer  le  dez  deffus  ; 
que  toutes  les  fleurs  d’une  même  efpece  ne  foient  pas  toutes  du  même  ton  , 
comme  il  arrive  trop  fouvent  La  nature  en  préfente  de  claires  & de  brunes , 
il  feut  l’imiter , c’eft  une  maitrelfe  fiire. 

90.  On  brode  en  foie  des  tableaux  d’hiüoire  de  toutes  grandeurs , des  pajr- 
fages , & quelquefois  même  des  portraits  (a)  : mais  ce  font  des  chefs-d’œuvres 
très-rares , & ceux  qui  les  ont  faits  ont  toujours  eu  la  dolicité  de  fe  laiifer 

' conduire  par  d’habiles  peintres.  La  foie  plate  & la  trème  d’Alais , font  les  ma- 

tières préférables  pour  ce  genre  d’ouvrage  ; on  Femploie  à points  fendus  & 

> rentrans  les  uns  dans  les  autres , foit  en  fuivant  le  feus  des  mufcles , foit  tout 

I d’un  fens , cela  e(l  arbitraire.  Il  ne  faut  point  d’enlevure  fbus  la  broderie  en 

foie  nuée  ; cela  eff  d’aufll  mauvais  goût  que  les  lumières  en  relief,  dont  quel- 
: ques  Allemands  ont  cru  embellir  leurs  tableaux.  Comme  la  foie  plate  efi  fort 

* (a)  On  peut  voir  un  beau  portrait  de  droyes,  & Jupiter  confié  aux  Corybantes. 

^ Louis  XIV  au  garde-meuble  du  roi , les  ta-  M.  Rivet , habile  brodeur , qui  vient  de 

fcleaux  de  quelques  ornemens  d'cglire,&  finir  ces  morceaux  d'après  les  tableaux  de 
y fur-tout  les  tableaux  brodes  du  trône  du  roi  le  Brun , a bien  voulu  m’aider  de  Tes  lumie- 

à Yedâillcs  , teprélèntanp  les  Titans  fou-  res  pour  diffetens  artiqles  de  ce  mémoire. 


Digitized  by  Google 


106 


ART  DU  BRODEUR. 


grofle  quand  on  l’achete  , on  la  refend  facilement  avec  les  doigts  par  aiguil- 
lées aulll  fines  qu’on  le  dellre. 

91.  Les  fleurs  & comparrimpns  pour  meubles  ou  vècemens,fe  brodent 
ordinairement  avec  la  foie  de  Grenade , fur-tout  (î  c’elf  en  paifé.  Quoique  le* 
ombres  ne  foient  dans  la  nature  qu’une  privation  de  lumière  qui  préfente  les 
nuances  des  objets  plus  fombres  & plus  éteints  , il  elt  d’ufage  de  les  exprimer 
(fur-tout  pour  les  fleurs  brodées}  par  des  teintes  de  plus  en  plus  vives  s on 
n’ofe  pas , même  pour  les  choies  qui  Ibnt  fenfées  plus  éloignées  de  l’œil  , ha- 
farder  les  demi-teintes  ni  ces  couleurs  l'aies  & équivoques  qui  donneraient 
tant  de  fraîcheur  aux  fleurs  dominantes , & les  rendraient  plus  vives  & plus 
faillantes  : l’habitude  fait  qu’on  n’eft  point  choqué  de  ces  contre-fens , qui 
démentent  chaque  jour  les  meilleurs  tableaux.  Depuis  quelque  tems  on  pré. 
fere  à la  foie  de  Grenade , un  cordonnet  fin  & égal , dont  le  grain  ell  plus 
agréable  -,  nous  devons  cet  exemple  aux  Chinois , chez  qui  plufieurs  curieux 
ont  fait  broder  des  habits  de  la  plus  grande  régularité.  Les  marchands  en  den- 
lient  des  aflbrtimens. 

92.  Un  autre  procédé  beaucoup  plus  expéditif,  c’eft  de  lancer  une  ou  plu- 

ficiirs  nuances  d'un  bout  à l’autre  de  chaque  objet  , en  les  fondant  l’une  dans 
l'autre;  & qtiand.la  furface  ell  toute  couverte,  de  foie, on  la  croife  d’autres 
foies  fines  aiforties  aux  premières  nuances  , & lancées  à la  dillance  de  deux 
ou  trois  lignes  les  unes  des  autres,  comme  la  rofe,/fg.  6 , pl.  j , ou  ht  feuille 
de  vigne , /g.  pl.’]  \ puis  on  arrête  ces  dernières  foies  de  péris  points 

imperceptibles , ce  qui  s’appelle  râchtr , comme  le  préfente  la  Ce  pro- 

cédé ell  bon  pour  les  grandes  parties , & les  ouvrages  qui  ne  doivent  être  vus 
que  de  loin.  La  foie  en  ell  fort  luilànte  : les  queues  & nervures  fe  font  à 
points  fendus  à l’ordinaire. 

9j.  Quelques  communautés  religieufes  brodent  fur  de  gros  papier,  dos 
corbeilles  & bouquets  de  fleurs  en  foie  plate , nués  à deux  endroits  ; la  levée 
de  point  ou  jondlion  d’une  feuille  à l’autre,  fe  trouve  à peu  près  coupée 
par  le  coup  d’aiguille  répété  à côté  l’un  de  l’autre  ; ce  qui  nuit  à la  folidité , 
& fait  que , malgré  la  propreté  du  travail , ce  genre  de  broderie  n’a  guère 
d’autre  ulàge  que  d’être  mis  Ibus  verre  ou  dans  des  livres. 

De  la  broderie  en  chenille. 

94.  Il  y a doux  maniérés  de  broder  en  chenille , l’une  en  la  coulant  fur 
l’étonc  avec  une  foie  cirée  de  la' même  couleur^  les  points  le  trouvent  ca- 
chés par  les  poils  de  la  chenille , quand  on  a loin  de  faire  le  point  un  peu  de 
biais , du  fens  que  la  chenille  ell  torfe.  Cette  chenille  a d’abord  été  roulée 
fur  une  broche  qui  fert  à la  mener  ferme  en  la  coulant,  & la  garantir  de  la 
froilTure  de  la  main;  on  coupe  la  chenille,  quand  la  nuance  ou  l’objet  font 
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fcùs,  sk  un  pouce  de  diftance  du  dernier  point;  & ce  bout  qui  déborde,  on 
le  pafle  au  travers  de  l’étofFe  tout  auprès  du  dernier  point  de  foie , avec  une 
aiguille  à paflèr  les  bouts,  f'oyc^  pl.  j , fig.  f . 

9Ç.  On  peut  nuer  les  grands  objets  par  ce  procédé , en  fàifant  les  rangées 
plus  ou  moins  longues , & les  continuant  de  la  nuance  fuivante , félon  que 
les  ombres  de  l’objet  l’exigent.  11  eft  rare  de  coucher  la  chenille  deux  brins 
à la  fois;  cela  peut  pourtant  arriver  pour  de  grands  compartimens  d’une 
feule  couleur. 

9^.  L’autre  maniéré  de  broder  en  chenille , eft  de  l’enfiler  par  aiguillées 
courtes  dans  une  aiguille  à longue  tète,  & la  pader  au  travers  de  l’étoffe , 
foit  en  paifé , foit  en  la  nuant  à points  courts  & longs , comme  on  fait  en  foie 
pour  fondre  les  teintes  ; on  ne  doit  pas  employer  la  chenille  double  comme 
on  fait  la  foie;  ce  procédé  fond  mieux  les  nuances,  il  fait  plus  velouté  que 
la  chenille  couchée.  La  broderie  en  chenille  à l’aigirille , confbmme  un  peu 
plus  de  marchandife,  tant  à caufe  des  partages  qu’on  fait  à l’envers  de  l’étoffe , 
que  parce  que  la  chenille  eft  fujette  à s’écorcher,  fi  l’ouvrier  n’a  pas  latten- 
tion  de  la  foulagcr  en  tirant  fon  point. 

97.  Si  la  chenille  s’écorche  en  travaillant , il  faut  arrêter  le  dernier  point, 
défiler  fbn  aiguille , couper  ce  qui  eft  écorché , & renfiler  le  rcfte  s’il  eu 
vaut  la  peine.  On  ne  doit  pas  faire  de  nœud  au  commencement  de  l’ai- 
guillée, mais  l’arrêter  de  deux  ou  trois  petits  points  perdus,  comme  le 
parte  d’or,  pl.  fig.  j , b,  b.  11  ne  faut  pas  non  plus  matelafler  l’ou- 
vrage en  mettant  les  points  trop  près  les  uns  des  autres , mais  feulement 
lailier  artez  peu  d’efpace  pour  qu’on  n’apperqoive  pas  le  fond  de  l’étolfe  entre 
chaque  point. 

98,.  Quelques  perfonnes  emploient  la  chenille  en  chaînette  au  crochet, 
& elle  fait  un  bon  effet.  Il  s’en  fait  de  trois  grofleurs  différentes  : on  fènt 
bien  que  la  plus  fine  fè  nue  mieux,  eft  plus  longue  à travailler,  & plus 
chereenelle- même.  En  général,  la  broderie  en  chenille  n*eft  pas  d’un  excel- 
lent uiàge  ; elle  fe  flétrit  facilement , prend  & conferve  la  poufllere. 

De  la  broderie  en  laine. 

• 

99.  On  brode  en  laine  fine  d’Angleterre  à points  fendus  & en  parte  comme 
on  fait  en  foie  ; il  n’y  a de  différence  que  dans  la  maniéré  d’enfiler  fon 
aiguille  : il  faut  ployer  le  bout  de  l’aiguillée  en  deux , & faire  entrer  la  bou- 
cle que  forme  cette  laine  dans  le  trou  de  l’aiguille;  il  feroit  très  - difficile 
d’en  venir  à bout  autrement , à caufe  du  reflbrt  des  poils  dont  la  laine  eft 
formée.  On  brode  en  laine  fine  les  armes  de  bandoulières , fupport^  de  bla- 
Ibns , omemens  d’églife , robes  de  femmes , &c.  On  s’en  fert  encore  en  chai- 
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nette  ; cette  matière  a l’avantage  de  donner  des  couleurs  plus  vives  & de  plus 
de  réfilbince  que  lalbie.  Il  y en  a de  toutes  les]  nuances. 

100.  Pour  les  équipages  d’armées,  & autres  gros  ouvrages,  on  fe  fert 
de  grolTe  laine , ainll  que  pour  faire  des  cordons  à liferer  la  taillure  de  laine } 
ces  équipages  font  moins  lourds,  prennent  moins  d’eau,  & font  d'un  meil- 
leur ulkge  que  les  caparaqons  en  tapidèrie.  L’expérience  l’a  prouvé. 

De  la  broderie  en  tapifferie. 

101.  Quoique  la  broderie  en  tapiflerie  ne  foit  pasdurelTort  des  brodeurs, 
j’ai  cru  devoir  donner  une  idée  des  procédés  de  ce  travail. 

102.  Om  brode  en  tapilTerie  gros  & petit  point  des  meubles  de  toute 
efpece  -,  le  dcllln  étant  tracé  à l’encre  fur  du  canevas  gros  à volonté , on  le 
fait  retracer  par  de  petits  points  de  Êlofelle  fur  tous  les  contours,  pour  indi- 
quer les  différentes  nuances.  yoye[  pl.  l , fig.  a.  Les  fils  du  canevas  fervent 
à régler  les  points  de  foie  ou  de  laine  avec  lefquels  on  brode.  Le  gros  point  le 
fait  en  embrallànt  quarrément  deux  fils  du  canevas , maille  à maille , comme 
fig.  a a,  tout  le  long  de  l’objet,  ou  du  fond  qu’on  brode;  puis  on  re- 
prend la  même  marche  en  fens  contraire , comme  b,  b , ce  qui  recroife 
chaque  point  & bouche  abfolument  les  trous  du  canevas  ; on  fent  bien  qu’il 
faut  proportionner  la  grolTeur  de  la  laine  à la  groifeur  du  canevas.  Ou  pla- 
que d’une  ou  deux  couleurs  pour  imiter  le  damas  , comme  fig.  lo,  ou  l’on 
nue  en  toutes  nuances  en  fe  réglant  par  les  fils. 

103.  Le  petit  point  fe  prend  d’angle  en  angle  du  canevas,  voyc^fig.  g, 
puis  revenant  en  fens  contraire  aulfi  d’angle  en  angle  pour  recouvrir  : il 
donne  à peu  près  le  même  effet , avec  cette  différence , que  le  petit  point 
exprime  mieux  les  formes.  Le  gros  point  le  fait  fur  du  canevas  fin,  & le 
petit  point  fur  de  gros  canevas.  Ce  travail  a dans  fon  méchanifme  quelque 
rapport  avec  la  mofàïque.  Quelques  marchands  tiennent  en  magafin  des 
fauteuils  Sl  fophas , dont  les  nuances  font  faites  ; il  ne  relie  que  les  fonds 
à &ire  pour  amufer  les  perfonnes  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  beaucoup 
de  peine.  On  brode  beaucoup  en  tapiflerie  dans  les  communautés  religieu- 
fes  ; c’eft  un  travail  facile. 

104.  QyELQUEFOis  avant  de  broder,  on  applique  le  canevas  tout  defCné 
fur  un  fond  d’or  ou  de  foie  ; quand  les  fleurs  ou  fruits  font  brodés  en  la  ma- 
niéré fufdite , & en  embraflant  à chaque  point  l’étoffe  qui  ell  deflbus , on  coupe 
la  liflere  du  canevas , puis  on  dre  adroitement  les  fils  l’un  après  l’autre , juL 
qu’à  ce  qu’il  n’en  refie  pas  un  feul  ; l’étoffe  qui  était  deflbus , & qui  fc  trouve  ' 
à découvert , devient  le  vrai  fond  de  l’ouvrage  ; le  canevas  n’a  fervi  qu’à  régler 
le  point. 
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lOf.  Le  marly  rend  le  même  fervice,  & cft  bien  plui  commode;  il  fiiffit 
de  le  découper  autour  des  objets  quand  la  broderie  cft  faite , & rien  ne  parait 
G^mme  la  laine  a des  couleurs  plus  vives  & qui  fe  confervent  mieux  que 
celles  de  la  foie , on  fait  volontiers  les  nuances  brunes  en  laine , & les  claires 
en  foie. 

De  la  broderie  en  cbcùnette  & au  tambour. 

106.  La  broderie  en  chaînette , dont  beaucoup  de  dames  s’occupent,  s'eft 
long-tems  faite  ou  fur  le  doigt  ou  fur  un  métier  ordinaire  avec  une  aiguille  à 
coudre.  La  ville  de  Vendôme  était  renommée  pour  ce  genre  de  travail.  De- 
puis à peu  près  dix  ans  qu’on  nous  a apporté  de  Chine  un  procédé  aiifll  cor- 
reâ  & fix  fois  plus  expéditif,  on  a abandonné  l’autre  maniéré  d’opérer. 

107.  Quand  l’étoifea  été  tendue  fur  un  cercle  d’écliife  appelié  tambour, 
voyt[pL  I ,fig.  7 6-  8 , & arrêtée  avec  la  (angle  bouclée  qui  l’entoure  b,  b, 
la  perfonne  qui  veut  broder  prend  l’outil , fig.  12,  dont  la  pointe  a forme 
un  crochet  ou  hameçon  imperceptible  ; la  vis  è arrête  l’aiguille  dans  un  man- 
che c de  buis  ou  d’ivoire.  La  brodeufe  après  s’être  ailîfe , avoir  pris  fur  fes  ge- 
noux le  métier  ou  tambour , & tourné  devant  elle  la  furfâce  extérieure  de 
Ibn  tambour , qui  eft  mobile , ou  fur  des  vis  c , c , ou  fur  un  genouil  d,  fiche 
la  pointe  de  fon  outil  dans  l’étoiFe  à l’endroit  que  le  deilîn  lui  indique;  elle 
accroche  avec  l’hameçon  de  fon  outil , une  première  boucle  d’or  ou  de  foie 
que  lui  prélcnte  la  main  de  dedhus  ; elle  ramene  cette  boucle  en-dedus  avec 
l’outil  & l’autre  main , en  appuyant  un  peu  le  dos  de  l’outil  pour  ouvrir  le  trou 
de  l’étoffe  ; elle  fiche  enfuite  fon  aiguille  une  ligne  plus  loin  fur  le  trait  défi. 
liné , (ans  la  Ibrdr  de  la  première  boucle  ; accroche  le  brin  d’or  que  lui  préfente 
la  main  de  deffous,  le  ramene  en-dedus,  le  Ibrt  de  la  première  boucle  en 
contenant  l’or  un  peu  ferme  avec  la  main  de  dedbus , & ainfi  de  fuite  ; l’ha- 
bitude fait  le  refte.  Pour  arrêter  un  dernier  point,  ou  former  la  pointe  d’une 
feuille , on  laide  le  dernier  point  en  l’air  ; on  en  fort  l'outil  à vuide , & une 
ligne  plus  loin  on  ramene  l’or  de  deffous  ; on  lui  fait  embraffer  le  point  qui 
relhit  en  l’air,  on  tire  doucement  en-dedbus,  & tout  eft  arrêté.  L’or  qu’oa 
emploie  doit  être  foupic  & fin  ; il  faut  de  l’expérience  pour  ne  le  pas  écorcher. 

108.  Quand  la  chaînette  eft  faite  d’or  ou  d’argent,  on  la  feit  cylindrée 
pour  lui  donner  plus  de  luilànt;  l’or  en  s’écrafànt  fous  le  cylindre  devient  une 
efpece  de  lame  brillante  : mais  l’étoffe  y perd  quelque  chofe  de  là  fraîcheur. 
Ou  lifere  au  tambour  de  petits  damas , des  toiles  peintes , des  linons  brochés. 

De  la  broderie  du  blafon. 

109.  Les  émaux  du  blafon  fe  brodent  ordinairement  en  cordonnet  cou- 
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ché  du  même  fcns  que  l’on  exprime  leur  couleur  fur  les  dcfllns  & gravures  > 
c’eft-à-dire , que  l’azur  ou  bleu  le  couche  en  travers  de  l’écullün  parallcle- 
îuent,  comme  fig.  ^ , pl.  y;  gueule  ou  rouge,  fc  couche  perpendiculairement, 
comme  fig.  éiilnoplc  ou  verd,  ic  couche  en  biais  de  gauche  à droite  de  l’é- 
culîbii , comme,/??.  7 ; pourpre  ou  cnimoili  , fe  couche  de  droite  à gauche, 
comme/?.  8 i fable  ou  noir  fe  lance  à volonté , ralxittu  en  petits  carreaux, 
comme  Jig.  9 : ces  rayures  font  confacrées  par  les  principes  du  blafon.  Les 
métaux  qui  Ibnt  ou  or  ou  argent , fe  repréfentent  par  le  jaune  ou  le  blanc, 
pour  les  ouvrages  communs  , couché  à volonté.  Dans  les  blafons  précieux  , 
on  emploie  l’or  ou  l’argent  couché  ou  fariné  ; quelquefois  même  on  exprime 
■le  champ  d’or  ou  autres  pièces  qui  compolbnt  le  blaiôn  ,par  des  paillons  dé- 
coupés à volonté  i il  ce  font  de  très -petits  objets , on  peut  les  faire  en  fri- 
lurc  ou  bouillon  : rarement  trouve-t-on  métal  fur  métal , ou  émail  fur  émail  i 
cela  n’eft  cependant  pas  fans  exemple.  Il  faut  être  exaél  à fuivre  les  émaux  ou 
couleurs  annoncées  par  les  cachets  ou  deifins , plulicurs  familles  portant  les 
mêmes  pièces , variées  feulement  par  les  couleurs. 

1 10.  Il  ferait  à defirer  que  tout  brodeur  eût  au  moins  les  premiers  élé- 
mens  du  blafon.  Il  ell  allez  d’ufàge  de  féparer  les  quartiers  qui  compofent  le 
blafon  , ainii  que  les  furtouts , par  une  formation  ou  profil  noir.  Les  cou- 
ronnes, cartouches  , füpports,&c.  doivent  être  brodés  de  rapport,  afn  de 
pouvoir  être  emboutis  à volonté  ; les  colliers  d’ordres  & leurs  croix  deman- 
dent de  l’exaéhtude  & de  la  délicatede  : on  peut  les  faire  valoir  par  des  for- 
mations de  foies  nlforties  aux  objets. 

111.  Les  yeux  des  animaux  qui  fervent  de  foupportaux  blafons, fe  font 
foiivent  avec  un  gros  grain  de  jais  noir , rond  ou  ovale , percé  & rattaché  de 
quelques  points  de  fbie  , ce  qui  exprime  très-bien  la  prunelle. 

1 1 2.  Le  cri  des  armes , les  devifes  & légendes  fe  brodent  communément 
fur  des  banderolles  de  laine  ou  d’argent  couché  5 les  lettres  fe  font  en  foie  ou 
laine  noire  paifée.  Pour  bien  exprimer  les  angles  & les  déliés  do  chaque  let- 

‘ tre , il  efl  à propos  d’en  tracer  d’abord  les  contours  par  des  foies  lancées 
d’un  bout  à l’autre  de  chaque  jambage , puis  recouvrir  ces  jambages  & les 
foies  qui  les  tracent  ( fans  les  déranger  ) en  palfé  pris  un  peu  de  biais.  Je 
iuppolë  que  l’orthographe  a bien  été  obfcrvée  par  celui  qui  a fait  le  dellui. 

De  la  broderie  en  fourrure. 

Il  J.  Depuis  qu’on' a réiiflî  à teindre  l’hermine  en  toutes  couleurs,  les 
brodeurs  en  ont  fait  des  compartimens  & des  fleurs  découpées , collées  & 
ornées  de  graine  & lifierc  de  paillettes  ; on  y mêle  de  la  peau  d’agneau 
d’Aftracan , fur  laquelle  on  brode  des  compartimens  de  paillettes.  Quand 
on  ne  veiit  qu'imiter  la  fourrure,  on  lance  le  compartimenc qu’on  projette  , 
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en  foie  plate  , alTortic  à la  peau  qu'on  veut  imiter } puis  on  fait  les  poils  à 
claire  - voie , en  feus  contraire  à la  foie , avec  de  la  chenille  auflî  aflortie. 
Ces  nouveautés  ont  alFcz  le  caraélere  de  l’hiver,  & rcuinilcnt  très -bien.  Il 
fe  fait  auflî  des  broderies  en  plumes  de  geai  & de  perdrix , ràchées  de  foies 
aiTortics,  & bordées  de  paillettes  ; on  fuit  encore  des  compartimens  d’ailes  de 
mouches  cantharides  & autres  fearubées  colorés , rabattus  de  âls  d’or , & mille 
autres  mventious  qui  éclofent  de  teras  en  tems. 

De  la  broderie  de  MarfeiBe. 

114.  La  broderie  de  Murfeille  fe  fait  en  piquant  de  petits  points  de  fil 
blanc , tous  les  contours  des  compartimens  ou  fleurs  deiltnées  en  blanc  fur 
de  la  butille  ou  mouflélinc  doublée  d’une  autre  toile  plus  forte  & tendue 
fur  un  métier  ordinaire.  Quand  tous  les  objets  font  ainfi  piqués , on  retourne 
le  métier;  puis  avec  lui  poinçon  ou  la  tète  d’une  grolfe  épingle,  on  infinue 
plu»  ou  moins  de  coton  filé  entre  les  deux  écoifes,  par  un  petit  trou  fait  à 
l’envers  de  chaque  fleur,  pour  leur  donner  du  relief.  Quand  on  a ainfi 
rembourré  tous  les  objets , en  prenant  bien  garde  de  crever  la  batiife  ou 
niouifclline,  on  retourne  le  métier,  puis  on  feme  tous  les  fonds  du  deflîn 
de  nœuds  de  fil , faits  à l’aiguille  l’un  après  l’autre  & très  - prelVés , ce  qui 
produit  un  fond  fablé  & les  fleurs  lifles  alfez  agréables,  fur -tout  pour  des 
meubles  de  bains. 

iif.  Les  couvre-pieds  & vètemens  piqués,  fe  font  un  peu  différem- 
tuent.  Après  qu’on  a tendu  fur  un  métier  l’étoflc  qui  doit  fervir  de  doublure , 
on  la  couvre  en  plein  d’une  légère  couche  de  coton  cardé  ; on  recouvre  le 
tout  de  la  belle  étolfc  que  l’on  fixe  bien  étendue , par  des  points  ou  des 
épingles  tout  autour;  on  trace  légèrement  avec  de  la  craie,  les  écailles,  car. 
reaux  ou  mofaïques  que  l’on  veut  repréfenter;  puis  on  pique  tous  les  con- 
tours de  petits  points  de  foie  ou  de  fil  alTorti  à l’étolfe.  Les  tapifllers  fe  font 
arrogé  le  droit  de  broder  des  lits  fuivant  ce  procédé , ce  qui  a donné  matière 
à quelques  procès.  , 

De  la  broderie  en  nœuds. 

1 1 6.  On  brode  des  robes , des  meubles , en  coufant  à petits  points  les 
nœuds  que  font  les  dames  en  s’amufant  avec  leur  navette  , voyei  pi.  y , fig.  10. 
Il  n’ell  pas  belbin , comme  à la  broderie  en  chenille , de  patfer  les  bouts 
chaque  fois  qu’on  efl  obligé  de  couper  ; il  fuflit  d’arrêter  le  dernier  nœud 
de  deux  points  de  foie  : il  y a peu  d’ouvrages  auflî  folides.  Quand  les  objets 
font  un  peu  gros , ou  peut  les  nuer  comme  avec  la  foie  ; on  recouvre  quel- 
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qucFois  par  de  gros  & grands  points  de  fbie , pour  exprimer  des  maflès  de 
lumière , ou  des  Formations  d’ombre  : tout  cela  dépend  du  goût.  Il  y a des 
nœuds  de  dui'érentcs  groiFcurs  ; il  s’en  Fait  en  laine , en  £1 , en  Foie  •,  ceux 
à deux  côtes,  pl.  ^ ,fig-  if  , font  très -propres  à liferer  les  grands  coin- 
panimens. 

De  la  broderie  en  blanc. 

^ Ity.  On  brode  fur  mouflcline  en  coton,  fil  plat,  ou  fil  de  Maline,  i 
poin"s  piqués,  en  cliainette,  ou  en  une  infinité  de' petits  jours,  ou  moFaï- 
ques , imitant  les  points  de  dentelle  ; ce  qui  Fe  fait  par  diHérentes  combinai- 
ibns  des  fils  de  la  mouilcline,  qu'on  tcirerrc  les  uns  prés  des  autres  avec  des 
points  de  fil  très -fin  comptés  régulièrement.  Si  cette  broderie  eft  deftinée 
à faire  des  manchettes , on  y fabrique  une  dent , ou  en  points  noués , ou 
en  petits  oeillets  : quelquefois  on  brode  deux  mouiïelines  enFemble , Foit  en 
brodant  les  contours  du  deflîn  qu’on  met  deflbus , d’un  cordonnet  qu’on 
coud  à petits  points  & qui  embrade  les  deux  moulTelincs  j Foit  en  liFerant 
les  objets  d’un  point  noué  ou  d’une  cliainette;  puis  on  découpe  l’une  de 
ces  deux  moutTelines  autour  des  fleurs  & des  feuillages.  On  ne  deflîne  point 
la  broderie  de  moulTeline  Fur  l’étoiFe  ; mais  on  bâtit  à petits  points  la  mouF- 
lèlinc  Fur  le  dellln , qui  doit  être  en  papier  ou  parchemin  jaune  ou  verd. 

iig.  On  peut  avoir  chez  loi  nombre  d'ouvrieres  de  cette  e(pcce,làns 
craindre  les  jurés-brodeurs. 

119.  Tout  ce  qu’on  brode  en  or,  fe  peut  exécuter  en  argent;  la  diffé- 
rence eft  à peu  près  du  tiers  pour  le  prix  des  matières  ; le  prix  de  la  main-  ( 

d’œuvre  eft  le  même  : tout  l’or  que  l’on  emploie  en  broderie , n’eft  que  de 

l’argent  doré.  Le  mémoire  du  tireur  d’or  eft  utile  à confultcr  ; il  a beau- 
coup de  rapport  avec  celui  - cl 

120.  Les  odeurs  fortes  noircilTent  facilement  la  broderie , fur-tout  celle 

qui  eft  faite  en  argent  ; on  la  nettoie  avec  la  mie  de  pain  raflls , qu’on  ^ 

fait  chautfer  dans  un  poêlon  bien  net  ; on  répand  cette  mie  toute  chaude 

fur  la  broderie^  on  la  frotte  avec  la  paume  de  la  main  , on  l’étend  de  façon 

qu’il  y en  ait  par-tout  fur  l’ouvrage , on  couvre  le  tout  de  plufieurs  linges  ; 

quand  tout  eft  refroidi , on  retourne  le  métier , on  le  bat  par  l’envers  avec 

une  baguette  ; on  vergette  la  broderie , puis  on  colle  avec  de  la  gomme  ou 

de  l’empois  bien  étalé  Fur  l’envers  de  la  broderie. 

lit.  On  la  nettoie  encore  avec  du  talc  calciné  & tamife  très -fin,  ou  de 
l’ôs  de  lèche  pulvériië.  Quelques  perfonnes  ont  l’art  de  rendre'  à l’or  noirci 
& très-palfé , là  couleur  & Fon  éclat,  fans  altérer  le  fond  de  la  broderie  ; 
mais  c’eft  un  fecret  de  perc  en  fils , dont  une  famille  à Paris  fait  dépendre 
là  fubfilbnce. 
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1 24.  On  rend  encore  à l’or  blanchi  là  couleur  pour  quelques  inftans , en 
l’expofarit  à la  fumée  de  plumes  ou  cheveux  brûlés. 

12).  Il  y a quelques  autres  procédés  dérivés  de  ceux-ci,  qu’on  peut 
étendre  à l’infini,  fuivaiu  les  matériaux  qu’on  emploie,  & le  génie  de  ceux 
qui  opèrent  : j’ai  tâché  d’indiquer  dans  ce  mémoire  ceux  qui  font  les  plus 
fcimiliers. 

124.  Pour  montrer  la  variété  des  goûts  dans  l’efpace  d’environ  un  fiecle , 
j’ai  joint  à la  fin  de  ce  mémoire  plufieurs  deilîns  exécutés  à vingt  ou  trente 
ans  les  uns  des  autres,  pour  des  bordures  d’habits  d’hommes. 

. ■ 


EXPLICATION 

D £ QI/ÆLQl/ES  TERMES. 


/niGUiLLESi  il  en  faut  de  plufieurs 
fortes. 

Aiguille  de  trois  pouces  de  long,  groflè 
a proporaon,  propre  à enfiler  la 
ficelle. 

Aiguilles  moyennes  pour  l’enlevure 
en  fil. 

Aiguilles  à foie  & à cul  rond. 

• Aiguilles  de  la  plus  grande  finelTe  pour 
employer  la  frifure. 

Aiguilles  à chenille,  d’un  bon  pouce 
de  long  , la  tète  fort  ouverte. 

Aiguille  fans  pointe  pour  la  tapilTcrie 
fur  canevas. 

On  acheté  ces  différentes  aiguilles  à la 
C'o»/e  & à VT^rtc , me  Saint-Ho- 
noré. 

Aiguille  a passer  les  bouts  ic’eft 
une  groflè  aiguille  enfilée  deux  fois 
d’un  même  fil  ou  cordonnet,  for- 
mant une  boucle  dans  laquelle  le 
brodeur  fait  palTer  chaque  bout  d’or 
ou  de  chenille  qu’ilyeut  faire  palTer 
au  travers  de  l’étoffe  pour  l’arrêter. 
Voyez  pl.  î ,fy.  J. 


Aiguilles  A CHAÎNETTE  pour  broder 
au  tambour,  doit  être  très-polie ,.  la 
pointe  ou  hameqon  bien  dégagé  : il 
y a beaucoup  de  choix  ; les  meilleu- 
res fe  prennent  chez  les  couteliers. 

Les  brodeufes  calfent  beaucoup  d’ai- 
guilles. On  donne  pour  les  aiguil- 
les quand  on  veut  hâter  les  ouvriers , 
ou  qu’on  va  les  voir  travailler.  Les 
bons  ouvriers  enfilent  leur  aiguille  à 
tâtons  en-deflbus  le  métier. 

Aiguillée  , bout  d’or  ou  de  foie  pro- 
portionné à l’étendue  du  bras  de 
celui  qui  remploie;  quand  on  l’a  en- 
filée, il  faut  larder  deux  ou  trois  fois 
la  foie  avec  la  pointe  de  l’aiguille , & 
la  faire  palfer  tout  au  travers  pour 
former  vers  la  tète  une  boucle  im- 
perceptible qui  l’empêche  de  fe  d^ 
filet:  eu  commentant  à travailler, 
il  faut  arrêter  le  bout  de  l'aiguillée 
dans  l’étoffe , par  deu.x  ou  trois  pe- 
tits points  perdus  ; cela  elf  plus  pro- 
pre que  de  raire  un  nœud.  On  en  fait 
de  même  en  fiuilTant  l’aiguillée  avant 
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de  la  couper  en-deflbus  5 ce  qui  rcfte 
dans  l’aiguille  , i'e  mcc  au  bouri- 
quct. 

Argent.  L’argent  de  Lyon  eft  d’un 
meilleur  ufage  pour  palier  que  l’ar- 
gent de  Paris  : on  le  vend  liv.  le 
marc. 

Battre.  Il  eft  à propos  de  battre  le 
métier  avec  une  baguette  avant  de 
travailler,  pour  faire  tomber  ce  qui 
pourrait,  rvlter  de  ponçure  ; il  faut 
encore  le  battre  bien  fort  fur  l’en- 
vers de  la  broderie  quand  elle  eft 
faite  , pour  faire  fortir  toutes  les 
ordures  & mie  de  pain  qui  ont  lérvi 
à la  nettoyer. 

Battu  , trait  d’or  très  fin  , palTc  au 
cylindre  & rendu  en  lame  polie. 

Bille,  partie  de  la  chape  qui  fert  à 
réunir  les  deux  devants,  & les  fixer 
fur  les  épaules  de  celui  qui  la  porte, 
avec  le  fecours  de  deux  agratfes. 
Voytz pi 

Blanc  a dessiner.  Il  faut  broyer  le 
blanc  de  cérufe  avec  de  l’eau  -,  puis 
quand  il  eft  bien  fin , y mettre  un 
peu  de  gomme  d’Arabie  , un  fiel  de 
carpe,  ou  un  peu  d’eau -de  - vie  , 
pour  le  rendre  coulant;  il  en  faut 
Faire  un  bon  pot  à la  fois  , le  blanc 
devient  meilleur  en  viciililfant  : il 
faut  le  remuer  fouvent  avec  un  petit 
bâton.  On  l'emploie  indiftincleraene 
au  pinceau  ou  à la  plume. 

Bleu  d’Inde  , fe  prépare  de  même , & 
fert  aulfi  pour  ordonner  fur  les 
fonds. 

Bobine  , petit  cylindre  de  bois  blanc 

fiercé , fur  lequel  on  dévidé  l’or  ou 
a foie  ; il  y en  a de  düférentes  lon- 
gueurs & groffeurs.  Les  tireurs  d’or 
vendent  l’or  à palTer  & le  cordon 
fur  des  bobines  par  onces  féparées; 
la  tare  de  la  bobine  & la  groÔeur  de 


l’or  font  marquées  fur  la  pttte  de 
chaque  bobine.  Voyez  pi  1,  //,  d. 

Dans  les  grands  atteliers , on  enfile 
les  bobines  de  foie  en  chapelets  de 
ditférentcs  nuances , de  peur  qu’elles 
ne  s’égarent , comme  pi  i , pg.  u. 

Bords  coupons  de  dellin , d’environ 
dix  pouces , lavé  & marqué  des  dif- 
férentes matières  qui  doivent  l’exé- 
cuter ; il  faut  en  avoir  Ibuvent  de 
nouveaux , pour  donner  à choifir 
aux  feigneurs  , qui  ne  veulent  pref- 
que  jamais  du  dcilin  qui  a été  exé- 
cuté pour  un  autre.  Voyez  pi  4, 
yiî.  » . ? & T- 

Boucles  , fe  fout  en  enfilant  un  point 
de  frifure  ou  bouillon  dans  une  ai- 
guillée déjà  arrêtée  dans  l’étolfe  ; 
puis  fichant  Ton  aiguille  tout  à côté 
du  trou  par  où  elle  a pillé , en  tirant 
la  foie  en-delTous , le  grain  de  fri- 
fure  forme  une  petite  arcade  qu’on 
nomme  boucle,  voyez  pi  5 , jig.  8 , 
bis  f.  On  en  entoure  fouvent  les 
grandes  paillettes , & quelquefois  des 
compartimens  entiers. 

Bouillon  , petite  lame  qui  a été  rou- 
lée en  tire  - bourre  fur  une  longue  , 
aiguille  ,&  qui  forme  un  tuyau  d’en- 
viron douze  pouces.  On  le  coupe 
par  grains  de  deux  ou  trois  lignes 
de  long,  pour  l’employer,  aind  que 
la  frifure , en  l’enfilant  de  foie. 

Bo  U R 1 au  ET , petite  boite  de  carton  qui 
court  fur  le  métier,  dans  laquelle  les 
ouvriers  amaftent  les  bouts  d’or  écor- 
ché,  les  noeuds,  les  paillettes  mat 
faites , & tout  ce  qui  doit  aller  au  dé- 
chet. 

Boutique.  On  nomme  ainfi  le  lieu  où 
travaillent  les  ouvriers,  quoique  ce 
foit  aifez  ordinairement  une  cham- 

. bre  haute.  Il  doit  y avoir  au  haut  de 
chaque  mur,  de  longues  fiches  de 
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fe»  bien  fcél<;cs»commc/>/.  2,/^.  9,  Brodeur  on  Bordeür  , ouvrier  qui 
pour  accrocher  les  métiers  qiiaïul  ils  emploie  l’or  ou  la  foie  fur  une  étotFe 
embarrallciu  ou  quand  ils  fechent.  déjà  fabriquée  :1a  communauté  des 
Bouts,  mot  qui  fert  à exprimer  les  dif-  brodeurs  cil  fous  l’invocation  de 

lérciites  gioifcurs  de  l’or  de  Paris;  S.  Clair.  On  nomme grennuilles  les 

ainfi  deux  bouts,  trois  bouts,  quatre  fauifes  ouvrières,  à caufe  que,  g.'’- 

bouts , dcllgnent  le  nombre  de  Ibies  gnant  moins  que  les  maîtres , elles  ne 

fur  Icfqiic'les  l’or  ell  filé.  La  groHèur  boivent  que  de  l’eau, 

de  l’or  de  Lyon  fe  déligne  par  une  S Brouoir,  petit  métier  qui  fert  à fâ- 
marquée  fur  la  patte  des  bobines , briquer  un  petit  galon  fiir  l’épailfeur 
ainfi  î- , i , i.  , i- , i , I.  Voyti  étoffes  brodées  féparément, 

SS  s SS  s puis  réunies.  Cet  outil  appartient 

dd,pl.  I.  aux  bourlîers;  on  envoie  au  brodoir 

Branche  , le  dit  de  la  frifure  & du  chez  eux  , les  parcmens  d’habits 

Douiiion  ) Qtiiis  1 ctsc  Qii  oii  1 îicnctc  d'hornrnc  niicrcs 

avant  de  la  couper  par  petits  grains.  Brulé.  On  brûle  le  déchet  & les  vieil- 
*1  tirer  chaque  branche  de  ni-  j^s  broderies  pour  en  extraire  la  foie 

Turc  fur  la  longueur,  pour  que  la  & les  corps  étrangers.  Si  les  ortevres 

fpiralc  en  fou  un  peu  moins  ferree  î p;is  cux-nièmes  brûlé  l’or  filé . 

fi  on  l’alongcait  trop,  chaque  tour  üj  „e  l’achetent  que  comme  de l’ar- 

dorlaillcrait  voirlafoiequi  I enfile,  gent,  n’en  pouvant  faire  la  dilfcrencc 

ce  qui  eit  contraire  aux  ordonnan-  qu'a^  creufeti  ils  paient  l’once  d’or 

ces.  On  coupe  avec  des  eifeaux  cinq  jèpt  livres , & l’once  d’argent  fix  liv. 

ou  fix  branches  de  frifure  en  même  cinq  fols. 

tems.  . Calle,  petite  cheville  de  bois  qu’on 

Broche,  cit  un  outil  de  buis,  fait  quelquefois  entrer  à force  dans  la 

pl.  ! ,fig.  y,  ayant  fix  pouces  de  long , moi  taifc  extérieure  du  métier , pour 

avec  une  pattetriangulairepour  1 cm-  contenir  les  lattes  quarrément,  quand 

pêcher  de  rouler  quand  on  s en  jert;  çüfj  beaucoup  plus  étroites  que 
c’eft  fur  la  partie  évuidee  de  la  bro-  içj  mortaifes. 
chc  qu’on  dévidé  l’or  à coucher  ou  CalclVER  , le  fait  en  delTinant  fur  du 
la  chenille  i on  eu  p;^e  les  bouts  dans  papier  huilé  tous  les  traits  d’ur\  def- 
la  fente  x , en  travaillant  ; on  ne  tou-  q^j  JcBous , & qu'on  voit  au 

c4ie  que  la  bruche  & jamais  l’t^ , de  travers.  On  calque  fur  le  papier  verni 

peur  de  le  nc-trir;  on  le  dcpalTe^du  ^vec  une  pointe.  On  calque  encore 

bec  ou  de  la  fente,  à mefure  qu  on  dcffin  .i  pointe  ou  à milieu,  quand 

l’emploie;  on  en  déroulé  qudques  après  avoir  dcflîné  une  moitié  un  peu 

tours , on  les  repaffe  dans  la  fente,  ferme,  on  ploie  le  papier  en  deux,  & 

ce  qui  le  contient  & lert  a le  mener  qu’on  gratte  par  l’ciivcrs  avec  l’ongle 
ferme  en  travaillant.  ou  quelques  corps  durs  & polis,  ce 

Brochette,  pl.  w,  outil  qui  qui  répété  l’objet  tout  pnticr. 

fcrtàtenirunebobined’oroudefoie  Canetille.  On  nomme  ainli  dans  la 
qu’on  veut  furvuidcr  fur  une  autre  a jociété , la  frifure  & le  bouillon, 
l'aide  du  rouet,/»/,  î ,yi?.  J.  , La  canetille  cft  auÆ  un  gros  uait  d’or 
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ondulé  ou  bouclé,  puis  applati  au  cy. 
lindre , dont  on  borde  quelques  deu- 
rons  & des  croix  d'ordres.  Les  bou* 
tonniers  en  emploient  plus  que  les 
brodeurs. 

-Canevas  , c’eft  une  toile  dont  les  fils 
plus  ou  moins  gros  font  toujours  i 
une  ligne  de  diltance  les  uns  des  au- 
tres en  tous  fens  : il  s’en  fait  de  ditTé- 
rentes  largcurs.il  faut  lilTer  le  canevas 
avant  de  le  dcllîner.  Le  canevas  fert 
pour  la  tapilTerie  de  gros  & petit 
point.  On  s’en  fert  auflî  pour  remplir 
les  vuides  des  morceaux  cchancrés, 
quand  on  veut  les  tendre  fur  le  mé- 
tier. 

Cerceaux:  ce  font  des  anneaux  de 
trait  de  cinq  ou  fix  lignes  de  diamè- 
tre, ccrafés  & polis  comme  le  clin- 
quant : on  ne  s’en  fert  que  dans  les 
ouvrages  communs. 

ChanlATTE  : c’eft  une  piece  de  bois 
de  cinq  à fix  pouces  d’épailfeur,  & de 
toute  la  largeur  de  la  boutique,  que 
l’on  a attacnée  ou  fcélée  le  long  du 
mur  des  fenêtres , à la  même  hauteur 
des  tréteaux,  & qui  en  tient  lieu 
pour  porter  un  des  bouts  des  enfu- 
dIcs.  Voyez  pi-  2,fig.  dd,  de  la  vi- 
gnette. 

Chapelet,  bobines  chargées  d’une 
nuance  fuivie  & enfilée , pour  les 
trouver  plus  facilement.  V(^ez pl.  i , 
fig.  U. 

Chasubliers.  Des  brodeurs  ont  em- 
bralle  cette  branche  de  commerce , 
qui  n’a  gucre  de  rapport  à leur  artt 
ils  taillent,  doublent  & montent  les 
ornemeiis  d’églife.  J’ai  cru  qu’il  fuffi- 
rnit  de  la  planche  6,  pour  donner 
une  idée  de  l’économie  avec  laquelle 
on  taille  les  oruemens  d’églilè. 

Chenille.  Le  paquet  de  chenille  de 
quatre  brins , chacun  de  quatre  au- 


nes , pele  ordinairement  un  gros 
trois  quarts  : en  couleurs  ordinaires , 
comme  gris , jaune , verd , bleu  , on 
le  vend  vingt  fols  ; en  rouge  & cra- 
moifi,  vingt-cinq  fols.  Ce  font  les  ru- 
baniers qui  font  & vendent  la  che- 
nille. Il  faut,  pour  être  bonne,  qu’elle 
foit  bien  fournie  de  poils  Sc  coupée 
bien  également:  on  en  fait  de  plu- 
fieurs  grodèurs;  celle  filée  fur  fil  eft 
moins  chere  & moins  bonne.  On 
emploie  la  chenille  ou  patlee  à l’ai- 
guille , ou  coufue  fur  l’ctotfe,  ou  en 
chainette  au  crochet. 

Clinquant.  C’eft  un  gros  trait  d’or 
paiJc  pluficurs  fois  au  cylindre  luifant 
& poli.  Les  tireurs  d’or  en  tiennent 
de  plufieurs  largeurs  & épailTeursi  ils 
en  ont  auifi  de  pliile.  Le  clinquant 
s’emploie  ou  coufu  à plat  avec  de  la 
foie , ou  recouvert  de  bouillon , ou 
guipé  fuivant  le  goût. 

Clous  a tendre  : ce  (ont  deux  che- 
villes de  fer , de  dix  à douze  pouces 
de  longueur,  qui  fervent  à bander 
l’étoffe  en  chaUant  la  latte  de  la  mor- 
taifè  jufqu’à  ce  que  le  métier  Ibit  af- 
fez  tendu. 

Clous  : il  en  faut  quatre  d’environ 
trois  pouces  de  long;  ils  fervent  à 
contenir  les  enfubles  dans  le  plus 
grand  éloignement  poftible,  quand 
le  clou  à tendre  a fait  fon  office. 

Coller.  Quand  la  broderie  eft  finie, 
mife  en  taille,  nettoyée,  battue  & 
brodée,  on  la  colle  avec  de  l’empois 
blanc , de  la  gomme  d’Arabie , & 
même  de  la  colle  de  Gand  pour  le 
gros  ouvrage;  on  l’étale  beaucoup 
par  l’envers  en  frottant  avec  la  pau- 
me de  la  main.  Cette  opération  rend 
à l’étoffe  la  fermeté . & fert  à arrêter 
les  bouts  d’or  ou  de  foie  qui  font  en- 
dedbus.  Comme  fouvent  la  broderie 

fe 
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ft  Tait  au  poids , les  ouvriers  char- 
geiri  l’envers  de  beaucoup  de  gomme 
pour  en  impofer  ; fi  la  broderie  ell  de 
grolTe  enlevure,  on  le  fert  de  colle 
de  Flandre.  Il  faut  bien  laidbr  (echec 
la  colle  avant  de  détendre  le  métier, 
autrement  l’étoffe  Ib  griperait,  & fe- 
rait des  grimaces.  Si  l’on  ell  fort 
preflè , on  peut  avoir  recours  à quel- 
ques réchauds  de  feu  pour  faire  lé- 
cher plus  vite,  en  prenant  garde  de 
les  approcher  trop  près  de  l’étoffe. 

Cordon.  Les  tireurs  d’or  en  tiennent 
de  tout  fait  en  deux  brins  d’or,  qu’on 
paffe  à l’aiguille  comme  lepaffé;  cette 
matière  étant  plus  terne  que  le  filé, 
convient  pour  faire  des  fond!  de  com- 
partimens  ou  revers  de  fleurs. 

Les  tordeurs  font  des  cordons  de  trois , 
fix,  dix,  & feize  brins  d'or  tors  au 
rouet  pour  liferer  les  compartimens. 
L’or  rebours  ell  delHné  à faire  les 
cordons.  J’ai  dû  diré  quelque  part 
qu’on  n’egibraffe  pas  le  cordon  avec 
la  (bie  qui  le  coudi  mais  on  la  fiche 
dafis  le  retors,  & le  point  fe  trouve 
caché. 

Cordonnets.  Les  marchands  de  foie 
en  botte  tiennent  des  cordonnets  de 
toutes  couleurs , pour  la  chaînette  & 
la  broderie,  imitant  les  Indes.  Lebon 
cordonnet  doit  être  de  trème  d’Alais, 
bien  égal  & point  bouraffeux  : on  le 
vend  quatre  livres  l’once. 

CouCHURE.  On  nomme  ainfi  l’or  cou- 
fu  à plat  en  deux  ou  crois  brins  à côté 
les  uns  des  autres,  qu’on  conduit 
avec  une  broche.  La  rencontre  des 
points  de  (bie  qui  coufent  l’or,  forme 
ï volonté  des  lofanges , écailles , che- 
vrons , dont  la  couchure  emprunte 
Tes  différens  noms. 

CoûPON , c’eft  l’étendue  d’un  bout  de 
deifin  ordinairement  de  fept  à huit 
Tome  Xiy. 
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pouces , qui  fe  raccorde  par  fes  ex- 
trémités , & que  l’on  répété  autant 
de  fois  qu’on  en  a befoin  pour  faire 
une  bordure. 

Coutisse:  c’eft  une  langle  de  crois 
pouces  de  large , que  l’on  ploie  en 
double  fur  fa  largeur,  & dont  on 
cloue  les  deux  lifieres  enfembic  le 
long  de  chaque  enfuble , entre  les 
deux  morcaifes  parallèles  ; voy.  pl.  i , 
jig.2,tt,a.  C’eft  à la  coutifle  qu’on 
coud  l’étoffe  en  commençant  à ten- 
dre; voyez,  jig.  6,  b,  b.  Quand  les 
enutiffes  font  ulées  ou  arrachées,  on 
rifque  de  mal  tendre  Ibn  métier.  Le 
maître  doit  les  renouveller. 

Crochet  , outil  pour  broder  au  tam- 
bour, voyez  pl.  I , Jig.  Il , compofé 
d’une  aiguille  a,  dont  la  pointe  Ib 
termine  en  un  très -petit  hameçon. 
Cette  aiguille  eft  arrêtée  par  une  vis 
é , dans  un  manche  c , de  buis  ou  d'i- 
voire. Ce  manche  eft  creux , Ibn  cou- 
vercle eft  à vis , & peut  contenir 
plufieurs  aiguilles,  pour  en'changer 
fuivanc  les  différens  fonds , ou  quand 
on  les  caffe. 

CuL-DE-POülE,  lame  épailTc  & re- 
ployée  en  zigzag,  dont  les  bouton- 
niers  font  plus  d’ufage  que  les  bro- 
deurs. Les  Allemands  en  emploient 
beaucoup  dans  leurs  ouvrages. 

Découpeürs  brodeurs , font  ceux  qui 
découpent  avec  un  fer  les  comparti- 
mens de  vélin  ou  de  papier  qu’on 
met  fous  la  guipure  & quelquefois 
fous  le  paflé.  Ils  travailienc  fur  une 
table  de  tilleul  pour  fnulager  la  pointe 
de  leur  fer;  ils  le  tiennent  à pleine 
main,  & parcourent  fucceilivement 
tous  les  traits  tracés  fur  le  vélin , en 
appuyant  à chaque  coup  de  fer  fur  le 
manche  avec  la  paume  de  la  main 
droite;  le  doigt  index  de  la  main 
D d 
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gauche  fuit  de  près  la  pointe  du  fer, 
pour  contenir  le  vélin  qui  relèverait 
chaque  fois  qu’on  relcve  l’outil.  Le 
dccoupeur  doit  l'avoir  un  peu  dclFi- 
iicr  pour  conlèrver  les  formes  en  tra- 
anc  Ion  delfin  fur  le  vélin;  il  doit 
vitcr  de  faire  des  hoches  à chaque 
coup  de  fer,  & conlèrver  purs  tous 
les  contours. 

Qiiaud  tout  le  deflin  cil  évuidé,  il  tire 
avec  une  pince  les  brides  qui  liaient 
lulieurs  vélins  enfembie;  car  j’oii- 
üuis  de  dire  qu’il  en  découpe  quatre 
ou  cmq  on  meme  tcnis.  Les  rognures 
fervent  à faire  de  la  colle. 

Le  brodeur  dccoupeur  découpe  auin 
des  lames  d’or  ou  d’argent,  bées  plu- 
iieur.s  enfembie  avec  des  brides , de 
telle  lb''me  qu’on  l’exige;  il  a fallu 
qu’il  couvrit  la  première  lame  d’un 
papier  bn , fur  lequel  il  a tracé  fôn 
épargne.  Les  rognures  vont  au  dé- 
chet, & font  conlidérables:  elles  ren- 
chérilfent  bcautoup  ces  fortes  de 
paillons. 

Il  les  perce  enfuite  tout  autour  avec  un 
poinçon  & un  petit  marteau , pour 
qu’on  puillè-  les  coudre.  Les  paillons 
vernis  le  découpent  d' meme. 

Ils  découpent  auiii  des  lames  de  bois  , 
de  carton  & d’étain , pour  garnir 
les  ouies  des  guittares  & tjmpa- 
nons. 

Dégauchir.  Quand  le  métier  eft  mal 
tendu , qu’il  tombe  ou  qu’il  reçoit 
quelque  coup  confidérable , la  bro- 
derie, & fur-tout  la  couchure,  fe 
relâche  & le  dérange , ce  qu’on  nom- 
me Je^ai/fhr.  On  prévient  ces  acci- 
dens  en  calant  les  lattes  , ou  les  at- 
tachant au  milieu  du  tréteau  avec 
une  corde. 

Dessin  marclué.  Pour  les  bordures 
d’habits  d'homme  & autres,  dont  le 


même  coupon  fc  répété  plufieurs 
fois , rentrepreneur  marque  fur  un 
coupon  piqué , les  matières  dilKrcn- 
tes  dont  il  veut  que  chaque  fuiet 
foit  traité , afin  que  les  parties  qui  fe 
brodent  dans  dirférenics  maifons, 
le  trouvent  conformes  quand  on  les 
réunit.  Les  lignes  de  ces  matières 
font  de  convention  ; allez  commu- 
nément iin  O lignifie  paillettes , un  x 
le  p.rfl’é;  les  points  ::;le  cordon,  la 
frillirc  s’exprime  par  des  hachures 
en  biais  ; le  bouillon  fe  marque  en 
ciMvon  rouge,  & ainlî  des  autres 
matières.  On  donne  un  pareil  cou- 
pon dans  chaque  attelier.  Il  eft  bon 
de  veiller  de  tems  en  tems  à ce  qu’on 
s’entende  bien. 

Détendue.  Il  ne  faut  détendre  le  mé- 
tier que  quand  la  colle  eft  bien  lèche. 
On  commence  par  ôter  le  garcau  , 
s’il  y en  a un  ; on  tire  les  ficelles 
qu’on  dévide  tout  de  fuite  fur  les 
doigts  écartés  en  échgvenu  , pour 
s’en  fervir  une  autre  fois  ; à l’aide 
des  clous  à tendre  , on  ôte  les  quatre 
petits  clous,  on  retire  les  cales  & 
les  lattes  des  mortailcs  , puis  avec 
des  cifeaux  on  coupe  les  fils  qui 
coufaient  l’écoffe  à la  couciliè  , on 
découd  le  galon  , on  épluche  tous 
les  points  : toutes  ces  opérations 
doivent  fc  faire  avec  des  mouve- 
mens  doux , en  prenant  garde  de 
chiffonner  l’étoffe  ; eHfuite  on  la 
ploie  en  mettant  des  linges  ou  du 
papier  fin  dedans,  pour  la  ferrer  ou 
pour  la  livrer. 

Si  c’eft  de  la  broderie  de  rapport , on 
découpe  par  l’envers  avec  des  ci- 
feaux , tout  ce  qui  n’eft  pas  compris 
fous  la  broderie , puis  on  la  pall'e  à 
la  balance  pour  favoir  à combden 
elle  revient. 
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DE2.  Le  dez^rt  à poulTer  l’aiguille 
dans  l’étoffe,  & garantit  les  doigts 
_dc  l’ouvrier  ; il  cm  faut  ncceflaire. 
ment  deux  pour  travailler  à l’enle. 
vure  : il  en  fiut  de  piqués  à gros  & 
petits  trous,  fuivant  la  grolTcurdes 
aiguilles  dont  on  fe  fert.  On  fait  des 
dez  d’or,  d’argent , de  cuivre  & d’i- 
voire; ceux  de  cuivVe  font  d’un  ulige 
plus  commun. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  liflèr  les  fleurs 
de  foie  avec  le  dez  : cette  opération 
que  font  à chaque  point  les  ouvriers 
médiocres  , ternit  la  foie  & lui  ôte 
fon  lulfre. 

Diliqent,  machine  pour  mettre  éga- 
lement & promptement  plufieurs 
^ brins  d’or  fur  une  broche  fans  le 
’ manier,  voyez  pl.  i ,fig.  i.  Il  fulfit 
de  tourner  la  manivelle  a , après 
avoir  ferré  la  broche  b , entre  le  pi- 
gnon c & un  petit  verrouil  d,  jufqu’à 
ce  que  la  broene  foit  pleine  ; on  coupe 
avec  des  cifeaux  le  fil  d’or  qui  tient 
aux  bobines,  on  lâche  le  verrouil , 
puis  on  pafle  les  bouts  d’or  de  la 
broche  dans  une  fente  qui  eft  vers 
la  tète  x,jig.  r,  & l’or  eft  mis  plus 
promptement  & plus  ferme.  Cette 
machine  , que  plulîeurs  brodeurs 
ont  adoptée  dans  les  tems  où  la 
couchurc  était  beaucoup  d’ufage,  a 
été  in  ventée  en  1 7 } ^ pat  M.  de  Saint- 
Aubin  , mon  pere. 

DoiGTiER , c’eft  un  petit  anneau  de 
cuir  ou  de  fer-blanc,  qu’on  met  fur 
la  fécondé  phalange  du  petit  doigt 
pour  le  garantir  d’être  écorché  en 
tirant  le  point. , 

Il  y a un  autre  doigtier  dont  on  arme 
l’index  de  la  main  droite,  pour  con- 
duire la  grande  aiguille  en  brodant 
gk  au  tambour  ; ce  doigtier  a une  petite 
^hochc  dans  là  partie  fupérieure  , fur 


laquelle  rcpolè  l’aiguille  en  travail- 
lant. 

Dorure.  On  appelle  dorure,  la  bro- 
derie enlevée , foit  d’or  , foit  d’ar- 
gent. Ce  ternie  n’eft  gucre  d’ufage 
qu’entre  les  gens  du  métier. 

Doux.  Poncer  fur  le  doux , c’eft  frot- 
ter la  poncette  fur  le  côté  du  deflîn 
par  où  *le  perçoir  eft  entre  en  pi- 
quant : les  erreurs  qu’on  fait  en  iè 
trompant  de  côté,  font  fouvent  de 
confcqucnce  pour  les  chofes  qui  fout 
regard  , comme  devants  d’habits, 
houlfes , bordures , &c.  Il  fiut  pon- 
cer un  côté  fur  le  doux , & l’autre 
fur  le  rude , en  retournant  le  delliii  ; 
il  faut , avant  de  poncer  pour  la  fé- 
condé fois  , fecouer  ou  elfuyer  le 
dellîn  pour  qu’il  ne  poêle  point  l’é- 
tolFe. 

Effiler.  Il  faut  cfhler  les  aiguillées 
d’or  avant  de  les  enfiler  , environ 
de  la  longueur  d’un  pouce  à chaque 
bout , pour  pouvoir  larder  & arrê- 
ter l’or  à la  tète_  de  l’aiguille , & l’ar- 
rêter dans  l’étôfte  en  commenqant  à 
travailler.  Cet  effilage  donne  nécef. 
fairement  un  gros  par  once  de  dé- 
chet. 

Eo^ATIGNEURS  brodeurs.  Il  a été  de 
mode  ( & l’ufàge  & le  talent  en  font 
à peu  près  perdus  ) qu’après  avoir 
tracé  fur  fatin  avec  une  pointe  un 
fujet  quelconque,  le  brodeur  égra- 
tignait l’étolFe  avec  un  fer  à décou- 
per,fuivant  les  contours  tracés.Cette 
efpece  de  gravure , qui  loin  d’ajou- 
ter à la  furface  de  l’étoffe,  l’altérait 
beaucoup  , était  du  relfort  des  bro- 
deurs : ils  découpaient  auffi  les  bou- 
cles du  velours  bouclé,  fuivant  les 
deffins  qu’on  leur  demandait  : cette 
mode  a fait  place  à d’autres. 

Emboutie  , c’eft  élever  des  fleurs  ou 
D d ij 
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compartitncns  de  broderie  avec  des 
morceaux  de  drap  ou  de  feutra  , 
qu’on  coud  fur  l’étoffe  avant  d’y  rap- 
porter les  morceaux  de  broderie  qui 
ont  été  laits  féparéinenr.  On  en  coud 
quelquefois  pluHeurs  les  uns  fur  les 
autres , en  en  diminuant  la  grandeur 
pour  varier  le  relief  de  la  broderie. 
Les  blafons  de  couvertures  de  cha- 
riots font  Ibuvcnc  emboutis  de  crin 

* ou  de  laine. 

Emporte-piece  , outil  de  fer  long  de 
quatre  pouces  , & gros  de  fix  à nuit 
lignes  , terminé  à un  bout  par  une 
petite  hotte  évuidée  & tranchante 
en  lôn  extrémité , de  forme  ou  d’o- 
vale , ou  d’étoile  ou  de  rofètte,  voy. 
pl.  i,fig.  i ,i , i.  Pour  s’en  fervir,  on 
pofe  la  lame  d’or  ou  d’argent  fur  une 
table  de  plomb;  puis  avec  un  mail- 
let /,  dont  on  frappe  fur  le  haut  de 
l’emporte- piece  en  le  tenant  bien 
perpendiculaire , on  taille  d’un  fèul 
coup  des  paillettes  de  la  forme  de 
l’outil  : elles  fortent  à mefurc  par  le 
haut  de  la  petite  hotte  k,k,  k. 

Enfiler.  Comme  chaque  aigtiillcede 
foie  ou  de  laine  forme  à Ion  extré- 
mité une  petite  houppe  ou  plufîeurs 
61cts  imperceptibles  & de  différen- 
tes longueurs , voyez  pl.  i ,JÎ£.  s , on 
a quelquefois  bien  de  la  peine  à les 
faire  entrer  tous  enfemble  dans  la 
tète  de  l’aiguille;  pour  y réuflîr , ou 
il  faut  mouiller  le  petit  bout  de  i’ai- 
guillée  pour  en  réunir  les  brins,  ou 
il  faut  en  former  une  boucle  *,  qu’on 
rend  aigue,  foit  en  la  pinçant  avec 
les  dents , foit  en  paffant  ferme  l’ai- 
guille dans  cette  boucle , comme  fi 
on  voulait  la  couper  en  Ibn  extré- 
mité X i puis  on  enfile  cette  boucle 
dans  la  tête  de  l’aiguille , puis  on 
gaffe  l’aiguille  & l’aiguillée  dans 


cette  boucle , pour  arrêter. 

Enlevure  , fe  fait  quelquefois  fur  du 
carton  modelé,  & plus  communé- 
ment fur  du  fil  : les  bous  enleveurs 
font  plus  chers  que  ceux  qui  cou- 
chent l’or.  On  enleve  le  deifous  de 
la  couchure  par  quelques  points  de 
gros  fil  de  diH’érens  feiy  & de  loin 
en  loin , ou  fous  les  extrémités  des 
compartimens  , en  chevrons , bar- 
res , écailles  , pour  donner  quelque 
ondulation  de  lumière  à l’or  cou- 
ché. 

Ensubles  off  Ensouples  : ce  font 
deux  morceaux  de  cœur  de  chêne 
d’égale  dimenfion  & longs  i volonté  » 
équarris  ou  arrondis  , de  quatre  à 
cinq  pouces  de  diamètre;  à fix  pou-, 
ces  de  chaque  bout,  doit  être  une 
mortaife  de  part  en  part  fur  les  qua- 
tre hcn,voyezjig.z,pl.  i.  Cetre 
partie  du  métier  ou  enfublc,  doit 
être  plus  renflée  que  le  relie  ; c’eft 
dans  une  de  ces  niortaifes  a, a,  a, a, 
Jjg.  6,‘quc  doit  entrer  la  latte  h,b,h,b. 
Depuis  cette  mortaife  jufqu’i  fa  pa- 
rallèle , doit  être  unefangle  ou  cou- 
tiffe  clouée  de  petits  clous  très-près 
les  uns  des  autres  & très-enfoncés  : 
c’eft  à cette  coutiffe  qu’on  coud  l’é- 
toffe , en  commençant  à tendre  le 
métier.  Les  brodeurs  ont  par  pai- 
res des  enfubles  de  différentes  lon- 
gueurs. Quoique  les  enfubles  de  fer 
foient  peu  en  ufàge,  clics  font  d’une 
bien  plus  grande  commodité , tant 
à caule  de  leur  plus  grande  réfiftan- 
ce , que  parce  qu’étant  plus  migno- 
nes  , les  ouvriers  les  embraffent 
mieux,  & peuvent  atteindre  plus 
avant  au  milieu  de  l’étoffe.  Voyez 
pl.  !,//•  lo  , une  enfuble  de  fer  revê- 
tue de  groffe  toile  pour  y pouvoir 
coudre  la  fangle ; & jig.  1 1,  les  vis  de  - 
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fer  tenant  lieu  de  lattes.  J’ai  'eu  à 
moi  un  métier  de  cette  faqon  , & 
malgré  la  peranteur.je  la  trouvais 
plus  commode. 

Epargne.  Faire  l’épargne , c’eft  dcfli- 
ner  fans  ordre  & le  plus  rapproché 
qu’il  e(l  poilîble  , fur  du  vélin  , du 
papier  ou  de  l’étolFe , jes  objets  qu’on 
doit  découper  enfuite  pour  les  pla- 
cer fuivant  le  dellin  général  : on  rap- 

* proche  ainfi  les  objets  pour  écono- 
mifer  la  matière  ; ainfi  la/ÿ.  ii  de 
la  />/.  5 , eft  l’épargne  de  la  fg.  1 2 , 
même  planche. 

Etoffes  Les  ouvriers  nomment  aînll 
les  différentes  matières  que  leur  dit 
tribuent  les  entrepreneurs. 

Faveurs  , vernis , avanturines,  font 
pludeurs  brins  d’oi  & de  foie  tors 
enfembic  au  rouet , dont  les  bro- 
deurs cachent  les  épaifléurs  de  l’en- 
levure  en  vivc-arètet  ils  couchent 
ces  matières  à points  de  foie;  quel- 
quefois ils  en  font  des  fonds  de  com- 
partimens  & des  troncs  d’arbres. 

Fers,  outils  pour  découper  le  vélin 
ou  les  lames  -,  voyez,  pl.  i , fig.  t,  t. 
Les  brodeurs  en  ont  de  différentes 
longueurs  : ce  font  des  lames  bien 
trempées , montées  dans  des  man- 
ches de  bois  ; quand  elles  font  neu- 
ves , le  detrempeur  les  garnit  de 
bandes  de  peau  , crainte  de  fe  cou- 
per en  travaillant  i il  fuffît  que  la 
pointe  de  la  lame  foit  decouverte  de 
trois  à quatre  lignes. 

Ficelles.  On  achevé  de  tendre  le  me- 
ticr  avec  des  ficelles  qu’on  paffe  deux  • 
fois  dans  chaque  boucle  du  trelif. 
fage,  comme^i/.  £,/>/.■;  puis  au- 
tour des  lattes  alternativement.  La 
ficelle  en  pelote  eff  moins  commode 
ue  le  fil  d’emballage  en  trois.  Les 
celles  s’alongent  & te  relâchent  pen- 


dant le  cours  de  l’ouvrage  : il  faut 
les  tirer  plulleurs  fois. 

Fond.  On  appelle  , Pétoffe  fur  la- 
quelle on  brode  ,&  celle  fur  laquelle 
on  applique  les  morceaux  de  rap- 
port : on  dit , ordonner  les  fonds , 
délivrer  les  fonds. 

Frison  , traicbouclé  & applati  au  cy- 
lirfdrcjdont  on  orne  quelquefois  la 
broderie  : il  eft  peu  d’ufage  en  ce 
pays-ci. 

Frisure,  eft  un  trait  d’or  mat,  roulé 
en  tire-bourre  fur  une  grande  aiguil- 
le , formant  un  tuyau  que  les  bro- 
deurs coupent  par  petits  bouts  de 
deux  ou  trois  lignes.  Pour  les  em- 
ployer , il  faut  les  enfiler  de  foie 
grains  à grains,  comme  le  bouillon. 
La  frifure  eft  un  peu  plus  folide.  11 
s’en  fabrique  de  pluficurs  groflèurs  : 
on  en  fait  des  graines  de  fleurs  en 
boucles  & en  poires  t on  la  guipe 
pour  faire  des  nervures  & de  petits 
ofiers  fort  agréables. 

GalOnsbr,  c’ert  border  les  parties  des 
étoffes  qui  n’ont  point  de  lifiere,  9c 
qui  font  taillées  jufte , pour  les  cm- 
pêcher  de  s’effiler,  & pour  réfifter  â 
l’effort  des  ficelles. .On  prend  pour 
galonner,  de  bon  ruban  de  fil  à trois 
ou  quatre  fous  l’aune:  il  peut  fetvir 
pliifieurs  fois. 

Garde  -MAIN  : c’eft  un  papier  ou  un 
parchemin  percé  d’un  trou  grand 
comme  un  ecu , pour  ne  laitier  rien 
à découvert,  que  la  place  où  l’ou- 
vrier travaille  : peu  de  brodeufes  veu- 
lent s’en  fervir. 

Gareau:  c’eft  un  outil  compofS  de 
deux  bandes  de  fer  de  fix  à huit  li, 
gnes  d’épailTeur,  chacune  moins  lon- 
gue que  la  largeur  du  métier  qu’on 
veut  redreffer  j voyez  pl.  i ,fg.  4 Çÿ 
f.  Ces  deux  bandes  lotit  percées  de 
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trous  fur  une  partie  de  leur  lon- 
gueur, pour  pouvoir  les  aloiigcr  ou 
raccourcir  en  changeant  dq  place  l’é- 
crou a qui  leur  fert  d’axe:  elles  font 
tccminécs  à leurs  extrémités  par  deux 
pattes  courbes  i , qui  doivent  em- 
braflèr  l’enfuble  quand  le  gareau  fera 
bandé,  comme  6.  On  ajufte 

ces  deux  bandes  de  deux  ou  trois 
pouces  plus  longues  que  la  largeur  du 
métier  j puis  par  un  clFort  de  levier 
qu’on  Fait  faire  à ces  deux  bandes, 
après  avoir  poiê  les  pattes  contre  les 
deux  enfubles,  on  rapproche  ces  ban- 
des parallèles;  on  les  fixe  avec  une 
boucle  de  fer  coulante,  comme  e, 
fg.  6,  ce  qui  néceflairement  doit 
redrefler  les  enfubles  qui  cambraient 
en-dedans , & fait  tendre  le  fond  dans 
fon  milieu.  Il  eft  à propos,  avant  de 
bander  le  gareau , de  mctti  e entre  fa 
patte  & l’enfuble  , un  papier  ployé 
en  plufîeurs  doubles , fur-tout  s’il  y a 
de  récoife  roulée. 

Il  y a un  autre  g.ireau, //.  4,  compolê 
de  deux  tringles  qui  engrenent  à vis 
l’une  dans  l’autre , & qu’un  fait  alon- 
ger  en  tournant  avec  une  main  de 
fer  ou  un  clou,  qu’on  fourre  fuccef. 
fivement  dans  les  trous  pratiqués  fur 
les  quatre  faces  d’un  noyau  adhérent 
à la  tringle  vilfée:  ce  gareau  elt  llin- 
ple  & d’un  fort  bon  ufage. 

Gauchere,  brodeulè  habituée  i avoir 
la  main  gauche  fur  le  métier, pour 
avoir  le  jour  en -dedans  la  main, 
comme/»/,  a,//. /. 

Les  droitières  (c  placent  vis-à-vis  de 
l’autre  côté  du  métier.  Il  ferait  à de- 
firer  que  les  brodeufes  s’accoutumât 
fent  à broder  indifféremment  des 
deux  mains. 

Guipure  , forte  de  broderie  qui  fe  fait 
avec  de  l’or  fin  fur  vélin  ou  fur  &I, 


les  brins  d’or  bien  liflès  & bien  ran- 
gés à côté  les  uns  des  autres , & cou- 
fus  de  Ibie  aux  deux  côtés  du  vélin. 
On  guipe  en  clinquant  fur  fil , les  ob- 
jets Tes  plus  délicats  ; on  guipe  en  fei- 
fure  & bouillon  à points  enfilés  l’un 
après  l’autre,  comme  y. 

Tous  ces  procédés  lailient  tout  l’or 
en-dediis,  on  ne  voit  à l’envers  que 
les  points  de  foie  qui  l’attachent. 

HACHEBACtié , fe  dit  des  longs  pointa 
de  foie  que  les  ouvriers  font  fur  la 
taillurc , pour  exprimer  quelques  plis 
ou  quelques  ombres:  on  dit  indif- 
tinélqincnt  /.'urpeoii  hachebaché. 

Jais,  verre  fondu  & filé  en  petits  tu- 
bes de  toutes  couleurs.  Les  émail, 
leurs  le  vendent  a livres  l’once  tout 
coupé  par  petits  bouts  de  deux  ou 
trois  lignes.  Pour  l’employer  en  bro- 
derie , on  l’enfile  de  laiton  ou  de  foie 
bien  cirée  pour  le  coudre  fur  l’étoffe. 

Le  jais  de  Milan  elf  plus  égal  de  grof- 
Icur  & mieux  coupe. 

Jaseron  . très-gros  bouillon  qu’on  em- 
ploie fans  le  couper,  pour  faire  de 
riches  nervures,  ou  les  filets  de  dif- 
férentes bordures. 

JoKC , gros  trait  d’ortourné  en  fpirale, 
dont  on  borde  les  blafons  & croix 
d’ordres  : il  s’en  fait  de  différentes 
groifeurs. 

Lames  , font  des  feuilles  d’or  ou  d’ar- 
gent battu  & po|i , de  trois  à quatre 
pouces  quarrés , qu’on  découpe  avec 
le  fer  ou  l’emporte-pieçc  de  la  forme 

?[u’on  veut,  pour  les  employer  en- 
uite  en  broderie.  L’ufage  des  lames 
*eft  nouveau. 

On  nomme  auiTi  lame,  les  clinquans  de 
différentes  largeurs. 

On  emploie  depuis  quelque  tems  des 
lames  d’argent  vernies  de  différentes 
couleurs  ; comme  le  brillant  elt  fore 
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à la  mode,  elles  font  très-recherchées, 
quoique  fort  peu  fplides  : on  les  uom> 
me  communément  paiïlons.  On  lés 
vend  vingt  - huit  & jufqu’à  trente 
livres  l’once  tontes  découpées. 

Lancé  : on  dit  que  les  points  ne  font 
que  lancés , quand  ils  font  trop  longs. 

Lancée.  On  f.iit  de  la  broderie  lancée 
en  foie  tout  en  travers  de  l’objet,  de 
telle  largeur  qu’il  foit,  d’une  ou  plu- 
fleurs  nuances  , puis  rabattues  en 
fens  contraire  par  des  foies  très-Enes. 
l'oyez pl.  l,jig.6,&.pl.7  ,fig.  4. 

Lattes  , voyez  pl.  i ,fig.  j , bandes  de 
chêne  de  fix  lignes  d’épailîeur,  de 
trois  pouces  de  large,  ù longues  à 
volonté  : elles  doivent  être  percées 
for  toute  leur  longueur , de  trous  ran- 
gés for  deux  lignes  alternes.  La  latte 
fert  à tendre  le  métier  en  rindiiuant 
dans  la  mortaife  de  l’enfublc,  & la 
fixant  avec  deux  clous  les  plus  difhiiis 
(ju’il  cft  pollible,  comme  Jîg.  6;  il  en 
faut  deu  X pour  chaque  métier. Qiiand 
les  lattes  font  trop  minces,  & qu’on 
tend  beaucoup  le  métier,  elles  font 
fojettes  à Te  cambrer  ou  à caflTer } on 
rgnédie  au  premier  cas,  en  les  arrê- 
tant au  ttéteau  avec  use  corde;  & 
pour  le  fécond  cas,  on  a des  lattes 
plusépaid’es  vers  le  milieu,  comme, 
)>g-  bis , fur -tout  pour  les  grands 
ouvrages.  Quand  on  n’a  pas  de  lattes 
aufll  longues  que  tout  le  développe- 
ment de  i’étolFc , on  peut  alongcr  cel- 
les que  l’on  a avec  d'autres  petites  du 
même  diamètre , en  arrêtant  l’une  for 
l’autre  vers  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, avec  des  clous  fichés  dans  les 
trOus  qui  fe  rencontrent , & quelques 
liens  de  ficelle,  tomsne  f,f,fig.  6. 

LigneüL  : ce  font  plufieürs  fils  écrus , 
cirés  & dévidés  for  une  broche,  qu’en 
c6ud  à petits  points  de  foie  pour  faire 


la  première  carcallc  de  l’enlevurç  ; on 
.en  coud  plulieurs  les  uns  for  les  au- 
tres, fuivant  qu’on  veut  donner  à 
. Vobjet  plus  ou  moins  de  relief. 
MÉnne-lourd.  On  appelle  ainfi  de 
petits  ébauchoirs  de  buis  ou  d’ivoire 
de  différentes  formes,  comme/,/, 
pl.  1 , dont  les  brodeurs  fe  fervent 
pour  modeler  leurs  fils,  à mefure 
qu’ils  les  ennitoient  en  broderie.  , 
Métier.  On  appelle  métier,  le  çhafiis 
auquel  on  attache  l’étolfe  avant  de  la 
broder,  de  telle  grandeur  qu’il  foit. 
ri.  1 ,Jig.  6 , repréfente  lehiétier  tout 
monte  , compofé  de  deux  enfubles 
gg,ggtdeu\ lattesc,  c,  quatre  clous 
« , a , n , a , les  ficelles  h ,h , & \e  ga- 
, rcau  il.  Les  tourneurs  vendent  d’au- 
. très  petits  métiers  tenant  à des  pieds 
mobiles , ou  pour  broder  fur  les  ge- 
noux ; on  ne  s’en  fert  ^uere  que  pour 
des  ouvrages  d’amuferaent.  Ils  en 
font  de  peints  & vernis , armés  de 
crochets  & rcllbrts  à vis , dorés  d’or 
moulu. 

Mii.anese:  c’ell  un  cordon  compofé 
de  deux  cordons  de  foie  tors  en  fens 
contraire,  ehfuite  réunis,  tors  & re- 
couverts â volonté,  plus  ou  moins 
riche , d’un  ou  de  deux  brins  d’or  ou 
de  battu,  que  le  tordeur  fait  courir 
dedus , pendant  qu’un  petit;  farqon 
fait  tourner  la  roue  qui  tord  la  mi- 
lanefe. 

Les  tordeurs  travaillent  dans  de  lon- 

fues  allées  aux  environs  de  la  porte 
aint-Denis.  La  milanefc  fert  à life- 
rer  la  broderie,  quand  on  ne  veut 
. . pas  employer  le  cordon  <jui  eft  quatre 
fois  plus  cher.  Il  s’en  fait  de  diliè- 
rentes  formes  & grolfcurs  : fon  nom 
dit  alfez  fon  origine. 

Nœuds.  On  en  diflinpe  de  trois  ef- 
peces;  i^.  les  nœuds  de  fil  ou  de 
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foie,  que  les  dames  font  en  s’amu* 
Tant  avec  la  navette  ; ces  noeuds  fuc- 
celfivement  arrangés  très  - près  les 
uns  des  autres,  forment  une  efpece 
de  cordonnet  agréable , qu’on  coud 
avec  de  la  Ibic  fur  la  (urface  de  l’é- 
tofTe.  On  les  dévide  par  pelotes , & 
on  les  emploie  à la  broche. 

2*’.  Les  noeuds  qu’on  fait  au  bout  de 
raiguiliéf , pour  l’arrcter  en-dclTous 
de  l’étoffe.  Les  broïculfs  délicates 
évitent  de  faire  des  nœuds  en  tra- 
vaillant; elles  arrêtent  leur  aiguillée 
par  deux  ou  trois  petits  points  per- 
dus dans  les  fleurs. 

3®.  Les  nœuds  qu’on  met  par  orne- 
ment dans  le  cœur  des  fleurs  ou  aif- 
Icllcs  des  plantes,  pour  exprimer  les 
graines , lont  plus  faciles  à faire  qu’à 
décrire.  Voici  à peu  près  comme  on 
s’y  prend  : 

L’aiguillée  étant  arrêtée  dans  l’étoffe , 
on  lui  fait  former  une  grande  boucle 
fur  l'étoffe,  en  tournant  la  main  ; on 
paffe  raiguilic  dans  cette  boucle , on 
la  fiche  tout  auprès  du  premier  point  ; 
& pendant  que  la  main  de  deffous  tire 
l’aiguille,  celle  de  deffus  rient  la  bou- 
cle , & la  fuit  couler  à mefure  qu’elle 
diminue , jufqu’à  la  partie  de  l’aiguil- 
lée qui  touche  immédiatement  à la 
fur^ce  de  l’étoffe,  ce  qui  doit  for- 
mer un  nœud.  Pour  qu’il  foit  plus 
fcnfible , il  a fallu  enfler  plufîeurs 
brins  de  foie  d’une  ou  de  plufîeurs 
couleurs  dans  la  même  aiguille  ; on 
recommence  autant  de  fois  que  le  fu- 
3ec  l'exige;  quelquefois  même  on  fait 
des  fonds  entiers  fablés  de  nœuds. 

Or.  Tout  l’or  qu’on  emploie  en  bro- 
derie n’étant  que  de  l’argent  doré,  il 
y a beaucoup  de  degrés  de  dorure, 
qui  augmentent  ou  diminuent  le  prix 
& la  foUdité. 


Prix  en  1769. 

L’or  double  furdoré , 

. . 96  liv.  le  marc. 

L’orfurdoré,  . . . . 

- 88 

L’oràpaffer,  . . . . 

. 8» 

L’or  pâle  oh  veiné  . 

. 7» 

L’or  verd,  rouge  & bleu,  gi 

L*or  Friie 

. 80 

L’or  cordon , . . . . 

• 84 

L’or  de  Lyon,  . . . 

• 71  . 

L’or  de  Milan,  . . . 

. 68 

L’or  rebours 

• 7f 

Tous  les  détails  de  ces  matières  appar- 

tiennent  à l’art  du  tireur  d’or. 

Pour  faire  les  gros  cordons,  il  faut  pren- 
dre de  l’or  filé  à gauche  qu’on  appelle 
rehonri,  pour  que  le  trait  ne  caliè 
point  en  le  tordant  à droite. 

L’or  de  Milan  n’a  fa  lame  dorée  que  du 
côté  apparent,  ce  qui  le  rend  plus 
pâle. 

L’or  de  Lyoneft  d’un  titre  à dix  livres 
par  marc  au-deffous  de  l’or  de  Paris. 

L’or  trait  ell  un  trait  fin  d’argent 
doré , qui  n’elt  filé  fur  aucune  foie  : il 
cailc  ailèment. 

Or  faux,  c’eft  du  cuivre  filé  & doré 
plus  ou  moins:  par  les  ordonnances, 
il  ne  doit  être  filé  que  fur  fil  ; il  y a 
quelques  cas  où  l’on  déroge  à f’or- 
donnanc^  Le  prix  en  varie  depuis 
■ lo  jiifqu’à  24  livres  le  marc.  On  fait 
en  faux  les  mêmes  matières  qu’en  fin. 

OrüONNER  , c’eft  defliner  fur  le  fond 
en  repallànt  avec  une  plume  & de 
l’encre  fur  toutes  les  traces  de  la  pon- 
qure.  On  ordonne  fur  les  fonds  bruns 
avec  du  blanc  de  cérufè,  du  mafitco 
& autres  couleurs  claires  &.  bien 
broyées.  Il  faut  battre  l’étoffe  & la 
broffer  quand  elle  eft  ordonnée,  pour 
nettoyer  les  refies  de  la  ponqure. 

Orfroi.  Les  bandes  & le  chaperon 
d’une  chappe , les  bandes  d’une  ru- 
nique  , la  croix  d’une  chafuble , les 

bandes 
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bandes  riches  d'un  parement  d’autel, 
s’appellent  orfroii  on  les  fait  très- 
fouvent  d’une  étoffe  plus  riche  que 
le  refte  de  l’ornement.  Voyez  pi-  6 , 
fi’  1 , 2 , f , 4,  la  diftrioution  des 
orfrois  brodés. 

Paillettes  : ce  font  de  petits  an- 
neaux d’or  applatis  au  marteau  poli , 
au  centre  defquels  il  relie  un  petit 
trou  propre  à palTer  l’aiguille  pour  les 
coudre. 

Il  y a des  paillettes  de  differentes  gran- 
deurs ; elles  ont  chacune  leur  nom 
qui  fert  à les  diftinguer.  V.  pl. 

I la  très  - grande,  a la  ronde,  ^ la 
comptée , 4 la  quatrième , y la  troi- 
fîemc,  6 la  bal/ac , 7 la  grande  fe- 
mence , g la  femcnce  , 9 & 10  la 
quarantaine  ; ^rès  cela  on  n les 
paillettes  qui  fe  font  i l’eraporte-pie- 
ce , en  ovale/,  cœur  ^ , amande  b , 
lofange  1,  quarré  / , treffle  m,  ro- 
fècte  H , étoile  0,  ronde p , belle-vue 
O & r de  la //.  g.  On  vend  les  pail- 
lettes ordinaires  de  quatre-vingt-dix 
à quatre-vingt-douze  livres  le  marc, 
& les  autres  à proportion.  Il  fe  fait 
aufli  des  paillettes  colorées  une  à 
une , qui  fe  vendent  jurqu’à  cent 
quatre-vingt  livres  le  marc. 

II  fe  fait  aufli  des  paillettes  d’acier  noir 
d’eau , pour  les  broderies  de  deuil. 
Les  émailleurs  tiennent  aufli  des 
paillettes  de  verre  noir  fondu  & 
percé  à l’outil,  mais  trop  épaifles 
pour  être  employées  en  paillettes 
comptées  comme  les  autres  : tous 
ces  menus  ornemens  fe  varient  à 
l’infini. 

Paillons,  morceaux  de  lames 
d’argent  vernis  de  différentes  cou- 
leurs I il  y a des  ouvriers  qui  ne  les 
colorent  que  quand  ils  font  brodés 
Tome  XIK. 
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en  place.  On  les  attache ,‘  ou  en  gui- 
pant de  la  frifure  dans  les  trous  qui 
les  bordent , comme  pl.  y , fg.  9 , 
bis , ou  par  de  petits  points  de  bouil- 
lon de  iun  à l’autre  trou,  ou  en  les 
recouvrant  à claire-voie , de  foie  de 
la  même  couleur , lancée  en  travers 
comme//,  ii , ce  qui  les  nue  & 
&ic  un  bon  effet.  On  peut  mettre  des 
coups  d’ombre  en  forfhation  fur  le 
fond.  Pour  ce  dernier  procédé,  il 
ne  faut  pas  que  les  paHlons  fbient 
percés  par  les  bords. 

Pâté  : c’eft  un  morceau  de  chapeau 
taillé  en  rond , de  trois  pouces  de 
diamètre  , quelquefois  divifé  par 
d’autres  petites  bandes  de  chapeau , 
comme  pl.  1 , fig.  e.  C’eft  fur  ce  pâté 
que  les  ouvriers  mettent  par  petits 
tas  les  différentes  paillettes  , fri- 
fure & bouillon , dont  ils  ont  befoin 
pour  travailler  ; c’eft  en  quelque  fa- 
çon la  palette  du  brodeur.  Les  pâtés 
mut  fujets  â être  renverfès  , fl  l’ai- 
guillée les  accroche , ou  fl  le  métier 
reqoit  quelques  fecouiiès  violentes. 
Il  i'e  &it  des  ouvrages  fl  recherchés, 
qu’il  faut  plufleurs  pâtés  à un  feul 
ouvrier. 

PERqoiR , petit  bâton  de  canne  ou  de 
bouleau,  dans  lequel  eft emmanchée 
une  aiguille  bien  pointue  ; on  s’en 
fert  à piquer  les  delflns.  Il  faut  tenir 
le  perqoir  très  - perpendiculaire  en 
piquant , pour  que  la  ponçure  puif- 
fe  pader  librement  au  travers  du 
papier.  On  fait  des  perqoirs  très- 
commodes  avec  le  manche  des  outils 
à broder  au  tambour. 

Piquer.  Il  faut  piquer  ré^liérement 
à petits  trous  très-près  les  uns  des 
autres , tous  les  contours , nervures, 
graines  du  deifin , même  les  traits 
E e 
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qui  en  atiiionccnt  les  angles  & re- 
traites , en  contenant  le  papier  tout 
près  du  perqoir  avec  le  doigt  de  la 
main  gauche.  Ce  papier  doit  être 
p<)lè  (iir  une  fergc  ou  une  table  gar- 
nie de  dcup.  On  pique  (ùuvent  quatre 
ou  cinq  papiers  enlernble  ; ces  percés 
ftrvent  à Faire  les  «U-llins  m.uqués 
qu'on  donne  dans  les  diiicrens  atte- 
liers.  Ce  foitt  ordinairement  les  en- 
fàns  ou  appremils  qui  piquent  les 
dcilins  : il  ne  faut  que  de  la  patience 
& de  la  routine. 

Pinces  , outil  d’acier  qui  fert  à tirer 
l’aiguille  eu  faifant  l’enlevure  épaulé 
& dure. 

Point,  on  nomme  ainfi  la  partie  d’or 
ou  de  fuie  qui  relie  fur  la  l'urface  de 
l’étori’e,  chaque  fois  qu'on  tire  l’ai- 
guiliée  en-deibus  i ainii  on  dit,  point 
court,  point  long  , point  alterne  , 
point  latine , point  fendu,  c’eft  celui 
.dans  lequel  rentre  le  fécond  point  ; 
point  piijfé,  c'ell  celui  qui  crabrailc 
en-deii'us  comme  en-ded'ous  la  lar- 
geur de  l’objet  ; point  perdu , c’eft 
celui  qui  fert  à arrêter  l’aiguillée  en 
commenqant  & en  ânilfam  de  l’em- 
ployer. On  appelle  eneuxe point! per. 
dut,  ceux  qui  réuniil'ent  plulîeurs 
pièces  de  rapport  enfemble  ,4  parce 
qu’ils  ne  doivent  pas  paroîtee. 

Point,  le  dit  aulîi  du  rapport  qu’ont 
entre  eux  les  petits  points  de  foie 
dont  ou  coud  l'or  couché,  & qui 
forment  par  leur  rencontre  le  point 
fatiné  , point  de  chevron  , point  de 
lofange  ou  d’écaille , ou  point  de  i , 
q , 4 , f ou  d à côté  les  uns  des 
autres  ; ce  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre quand  on  fait  travailler  plulieurs 
morceaux  pareils  dans  didèrens  at- 
teliers. 


Point,  fe  (fit  encore  du  grain  de  fri- 
fure  que  l'ouvrier  a fur  Ton  pâté,  & 
qu’il  emploie  un  à un  en  i’enhlant  : 
ainli  on  dit  hacbebaebure  de  deux  , 
trot!  ou  quatre  point!. 

PoNCETTE,  petit  fac  de  grolTe  toile, 
contenant  (le  la  chaux  vive  bien  pul- 
vérifée,  quand  on  veut  poncer  en 
blanc  fur  des  fonds  bruns.  Sur  les 
étotf  s blanchesuu  .le  couleur  claire, 
on  le  fert  de  poncotte  de  charbon 
de  bois  blanc , râpé  & bien  tamile. 
Qi>elques- uns  four  leur  poncette 
avec  (le  la  lie  de  viii  bien  brûlée  : je 
l’eittme  U medleuie. 

On  ponce  encore  les  petits  morceaux 
avec  un  tampon  de  feutre  roulé  & 
trempé  de  tems  en  tems  dans  la  pon- 
qure  qu’un  a dans  un  vafe  plat.  Ce 
procé(lé  eftplus  propre,  mais  muins 
expéditif 

PRATIQ.UE,  eft  une  chainette  d’or  de 
lix  ouneuf  btiiis , fabriquée  au  boif- 
feau  , que  l’on  coud  par  fa  moitié 
intérieure  fur  les  coiicours  extérieurs 
de  la  broderie  de  rapport , avaiu  ou 
après  l’avoir  fiite.  Voy.  pi.  ^,pg.  f , 
b,  b,  b La  pratique  iert  à recevoir 
le  point  d’aiguille  qui  coHd  la  bro- 
derie quand  elle  eft  faite,  fur  tel 
fond  que  l’on  veut;  elle  cache  l’é- 
pailfeur  du  fond  fur  lequel  on  a brode 
le  rapport,  & garantit  l’ouvrage  du 
coup  de  cifeau  qui  la  découpe  -,  allez 
ordinairement  elle  engage  un  peu 
les  formes  & les  contours. 

Racher  , c’eft  alfurer  & finir  une  bro- 
derie lancée  ou-  cordonnets  collés, 
par  de  petits  points  lymmétrique* 
ment  arrangés. 

Rapport.  Il  (c  fait  des  broderies  en 
rapport  brodées  fur  toile  talFetas  ou 
papier , que  les  brodeurs  ticiuieui  ea 
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tnaga(in  prêtes  à être  appliquées  (ur  RésEAU.  Oh  en  emploie  de  differentes 
tel  fond  qu’on  voudra.  Ordinaire-  richefles,  pour  fervir  de  fond  des 

ment  ce  font  des  bordures  d’habits  compartimens  > quelquefois  on  l’a- 

d’homme,  qui  fe  vendent  depuis  dix-  chete  tout  fabriqué  au  boidèau  par 
huit  jufqu’à  trente  livres  l’once,  fui-  les  ouviiers  de  Saint-Denis , ou  de 
vant  les  cfpeces  de  paillettes  qui  l’en-  Villiers-le-Bel  ; celui  que  les  bro- 
richiffent.  deurs  font  à l’aiguille  elt  beaucoup 

Rapport  , e(l  auffi  la  manière  de  bro-  meilleur  & plus  gorreâ.  On  s’en  fère 
der  fur  toile  par  parties  détachées , beaucoup  pour  les  grands  habits  de 

les  feuilles,  heurs  ou  galons  d’un  cour;  on  en  fait  des  mantilles  : on 

compartiment,  ou  les  diSèrentes  brode  dcdiis  en  foie  ou  en  paillettes  s 

parties  d’un  trophée,  qu’on  réunit  on  en  recouvre  quelquefois  les  pail- 

enfuite  les  unes  fur  les  autres  après  Ions:  on  en  emploie  dans  les  bordu- 

les  avoir  découpées  chacune  fëparé-  rcs d’habits  d’homme,  comme//.  4, 

ment.  Ce  procédé  donne  un  relief  fg.  f. 

plus  net&  plusdiflindl  a chaque  ob-  Rouet  a main  : c’cfl  une  machine  de 
ict , & coûte  moins  de  peines  à fer  dont  les  brodeurs  fè  fervent  pour 
l’ouvrier.  faire  des  bouts  de  milanefe  ou  de 

Rehaussé,  fe  dit  quand  on  e.Yprime  cordon,  pour  échantillonner,  ou. 

les  lumières  ou  les  clairs  d’un  fruit  dans  des  momens  prcûës.  V.  pl.  i , 

ou  d’une  draperie  brodée , par  de»  fig.  7. 

points  d'or  ou  d’argent  mis  après  RouET.  H faut  au  maître  brodeur  un 
coup.  La  rehauffure  fait  en  vieil-  rouet  pour  tracaner  & devider  les 
lilfant  l’efFct  contraire  de  ce  i quoi  foies , & les  niétçre  en  bobines.  On 

on  l’a  delHnée  : elle  noircit  & fait  trouve  ces  rouets  tout  faits  chez  les 

tache.  ^ tourneurs,  l'oyez  pt‘.  J , fig.  J. 

Retraite , ce  font  des  croix  piquées  Roule,  Rouler.  OA  roule  l’étefTe 
fur  les  angles  du  deflîn  poncif,  qui  autour  de  l’enfuble,  pfbs  ou  moins 

indiquent  les  points  de  renfeigne-  de  tours  fuivant  là  largeur,  pour  que 

ment  du  deifin  à l’étoffe , ou  du  def-  les  ouvrières  puilfent  atteindre,  fans 

fin  à lui-mème.  La  retraite  fert  auin  trop  fe  gêner,  jufqu’au  milieu  de 

de  guide  quand  on  cil  obligé  de  pon-  l’étoffe  tendue;  c’eif  meme  par  le 

cer  plufieurs  fois  le  même  deffin  i milieu  du  métier  qu’il  faut  comnien- 

côté  l’un  de  l’autre  : une  feuille  , cer  les  morceaux  riches  & la  bro- 

unegrainc,  fervent  de  retraite.  deric  en  chenille,  pour  ne  la  pas 

U fe  fait  des  tailles  d’habits  ou  de  froilfer  : on  déroule  à mefure  que 

meubles  par  retraite  ; c’ell-à-dire  , l’ouvrage  avance.  Chaque  tour  d’en- 

qu’on  ne  defliiie  fur  la  taille,  que  fiible  s"appelle  un  roule  -,  le  demi- 

les  retraites  du  coupon,  & les  parties  tour,  un  demi-roule,  &c. 
alongécs  ou  raccourcies  dans  les  en-  S , marque  que  l’on  voit  fur  les  bobi- 
^'oitsqifï  tournent;  le  coupon  ponce  nés  d’or  de  Lyon,  & qui  indique 

relie  fur  l’étolfe.  la  groflèur  de  l’or.  Voyez  l’article 

On  ne  fàurait  être  trop  fcrupuleux  fur  Bouts. 
l’exade  rencontre  des  retraites.  Satiner  , c’efl  coudre  un  ou  deux 
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brins  d’or  s côté  les  uns  des  autres  fur 
eitlcvure,  de  maniéré  qu’on  ne  voie 
point  de  foie. 

On  fatine  en  foie  les  plumes , cheveux , 
crinières»  & dans  les  tableaux  nués, 
ces  chofes  fe  brodent  en  fuivant  le 
fens  des  ondulations. 

Soies.  On  emploie  en  broderie  de  tou. 
tes  fortes  de  foi(ft. 

La  foie  de  Grenade  de  toutes  couleurs  ; 
le  prix  en  varie  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  d’abondance  : la  livre  de 
foie  e(l  de  quinze  onces. 

La  trème  d’Alais  ou  trème  de  Perle, 
pour  les  belles  fleurs. 

L’oi^nfm  Meflîne  noir  pour  le  deuil; 
c’elt  une  foie  fine  & torfe. 

La  foie  plate  que  les  ouvriers  refen- 
dent avec  les  doigts  en  brins  auflî 
fins  qu’ils  le  défirent.  On  s’en  ferc 
pour  broder  tes  tableaux. 

Le  capiton , pour  les  fonds  d’ouvrages 
communs,  & la  tapiflerie. 

SoRBLC  : c’cflunc  foie  de  couleur  quel- 
conque , fur  laquelle  le  tordeur  a fait 
courir  un  trait  d’or  battu.  Il  faut 
coudre  le  üfheci  il  cafièroit  en  le 
paflànt  das^f  l’étolTe. 

SuFFOKTS,  animaux  & figures  bro- 
des en  laine  ou  en  foie , pour  les 
armes  de  caparaqons  & couvertures 
de  mulets  & chariots  d'armée.  Quel- 
ques brodeurs  tiennent  en  magafin 
des  f^ports  tout  brodés  en  rapport 
de  diitérentes  grandeurs. 

Taille.  Prendre  la  taille,  c’eft  polcr 
un  devant  d’habit , une  houife , (le 
morcrau  qu’on  veut  broder  ) fur 
un  papier  blanc  de  la  même  gran- 
deur , & piquer  avec  un  perçoir  tous 
les  contours  qui  font  tracés  fur  l’é- 
toife,  ou  qu’elle  indique  par  fa  coupe. 
Faire  Fa  taille,  c’eft  répéter  le  cou- 
pou  du  défiai  choifi  & piqué,  en  le 


deflînant  fuivant  les  contours  ; l’art 
eft  d’alonger  ou  raccourcir  les  par- 
ties du  coupon  fans  le  corrompre, 
fuivant  qu’il  fe  trouve  plus  ou  moins 
gêne  dans  les  parties  tournantes.  Les 
brodeurs  font  communément  faire 
leurs  tailles  par  les  defilnateurt  ; ils 
les  piquent,  & elles  leur  fervent  à 
poncer  également  les  deux  devants 
d’un  habit , les  deux  côtés  d’une 
houffe,  plufîcurs  pentes  ou  mor- 
ceaux pareils , en  retournant  le  det 
lin  ou  poncifquand  il  en  ell  befoin  ; 
ce  qui  s’explique  ainlî  : ponctr  fur  le 
Joitx  Çÿ  fur  le  rude. 

La  taille  lètt  auilî  à juger  fi  l’étoffe 
ne  s’ell  pas  étendue  ou  alongée  en 
tendant  le  métier  ou  en  brodant  : 
on  prélènte  la  taille  fur  l’étoffe,  & 
l’on  voit  fi  les  contours  fe  rencon- 
trent bien  jufte  les  uns  fur  les  au- 

* très;  s’il  y a quelque  différence, 
il  faut  bander  les  lattes  ou  lâcher 
les  ficelles  jufqu’à  ce  que  les  con- 
tours fuient  bien  pareils.  Cette  opé- 
ration s’appelle  mettre  en  taille  : il 
faut  la  faire  avant  de  coller  l’ou- 
vrage. 

Tambour,  eft  une  efijece  de  métier 
à pied  ou  à mettre  fur  les  genoux; 
il  ne  fert  guere  que  pour  broder 
en  chaînette.  Il  y en  a de  plufieuts 
formes.  Voyez  fl.  t,  fig.  B & 9. 

Tatignon  , meuble  de  cuivre  ou  de 
fcr-blanc , dans  lequel  l’ouvrier  a fa 
chandelle.  Chaque  ouvrier  a fes  mou* 
chettes  dans  fbn  tatignon  pofé  fur 
le  métier , bien  garni  de  papier. 
Qiielques-uns  y ajoutent  un  garde- 
vue. 

Teste  : ce  font  des  paillettçs  très-min- 
ces fl  un  peu  embouties  par 
briquant.  * 

Torche  , écheveau  d’or  ou  de  foie 
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c«upé  par  aiguillées  , & renfermé 
dans  un  papier  ou  parchemin  roulé , 
un  peu  moins  long  que  les  aiguil- 
lées, & relié  d’un  petit  cordon.  Voy. 
fl.  I , fig.  p.  On  tire  les  aiguillées 
une  à une  avec  la  pointe  de  l’ai- 
guille à mefure  qu’on  en  a befoin. 

Toürnettes  : ce  font  deux  cylin- 
dres d’olier  à claire-voie,  mobiles 
fiir  un  arbre  perpendiculaire , dont 
l’un  eft  fixé  dans  un  banc,  & l’autre 
dans  une  coulifle  mobile , qu’on  fixe 
à la  dilfance  convenable  à l’étendue 
de  l’éeheveau  de  foie  qu’on  veut  dé- 
vider , avec  une  vis  de  bois  qui  en- 
grene  dans  le  banc.  Voytz  fl.  a , B , 
de  la  vignette. 

Les  tournettes  portent  la  foie , & en 
facilitent  le  devidage  par  leur  mou- 
vement. 

Tracamer  , c’eft  fu'rvuider  l’or  ou 
la  (oie  d’une  bobine  fur  une  autre 
à l’aide  d’un  rouet  & de  la  bro- 
chette. 

Trait  , fil  d’or  ou  d’argent  rond  & 
très-fin , fans  foie  deflbus  ; on  l’em- 
ploie plus  Rirement  couché  que  paflé  : 
fa  finelfe  le  rend  Facile  à calfer.  Ne 
pourrait-on  pas , pour  les  ouvrages 
précieux , en  filer  d’or  pur  ? 

Trelisser  , c’eft  faire  de  larges  points 
noués  avec  de  la  ficelle , le  long  des 
deux  extrémités  qui  regardent  les 
lattes.  Ces  points  noués , qu’on  ap- 

Î telle  irelijfage,  fervent  à recevoir 
es  ficelles  qui  doivent  tendre  le  mé- 
tier. Ce  procédé  fupplée  au  galon 
donc  on  pourrait  border  l’étofte  pour 
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la  conferver  : il  eft  plus  expéditif. 
Voyez  pl.  6,  iiii. 

Tréteau  , efpcce  de  banc  de  trois 
pieds  de  haut , dont  la  tablette  peut 
avoir  cinq  pouces  de  large.  C’eft 
fur  cette  tablette  que  rcpofent  les 
bouts  de  l’enfuble  oppofés  à la  chan- 
latte.  Voyez  pl.  2, fig-  c,  e.  La  ta- 
blette doit  être  percée  de  quelques 
trous  vers  Tes  extrémités , pou  rece- 
voir au  befoin  une  cheville  de  fer 
qui  fcrt  â arrêter  le  métier , & em- 
pêcher que  les  brodeufes  ne  le  pouf- 
fent à terre  en  s’appuyant  contre. 

Velin  , peau  de  veau  préparée  par  un 
parcheminier;  on  le  découpe  avec 
un  fer , après  l’avoir  teint  en  fa- 
fran  & l'avoir  deilîné  : ces  découpu- 
res donnent  un  petit  relief  à la  bro- 
derie en  guipure,  quelquefois  même 
au  palfé.  La  peau  de  vélin  coûte  24 
i }o  fols  : on  peut  au  befoin  lui 
fubftituer  le  parchemin  fort  ; mais 
il  eft  moins  convenable.  Les  rognu- 
res fervent  à faire  de  la  colle. 

Vernis  : c’eft  un  cordonnet  d’or  & 
de  foie  couleur  maron , qu’on  cou- 
che à petits  points  fur  l’épaiflèur  des 
morceaux,  d’enlevure.  Pour  les  bro- 
deries communes , on  fe  contente  de 
noircir  fes  épaüTeurs  avec  un  pinceau 
trempé  dans  l’encre. 

On  emploie  d’autre  vernis  en  toutes 
couleurs  -,  c’eft  un  fil  d’or  fur  lequel 
le  tordeur  fait  courir  une  fuie  fine, 

Îiour  imiter  l’aventurine  : on  peut 
e palTer  à l’aiguille. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Planche  I. 

EBe  repréfente  les  outils  du  brodeur. 

Jf'iGURE  a , pcrqoir  de  canne  ou  de  bouleau. 

Figurr  i,  perqoir  à manche  à vis  de  bois  ou  d’ivoire. 

Figure  c , poncettes  noires  ou  blanches  : elles  (but  faites  de  même. 

Figure  ddd,  bobines  de  différentes  formes  i la  troifieme  fait  voir  fur 
i’exterieur  de  la  patte  la  marque  du  poids  de  la  bobine , & celle  de  la  groC- 
feur  de  l’or. 

Fipire  e , pâté  chargé  de  petits  tas  de  differentes  paillettes  & de  frifure. 

Figure  ff,  menue- lourd  ou  ébauchoir  de  buis  ou  d’ivoire. 

Figure  g,  bouriquet  de  carton  qui  relie  fur  le  métier,  & dans  lequel  les 

ouvriers  amaifent  les  bouts  d’or  écorché , les  paillettes  mal  faites , & tout 

ce  qui  n’ell  bon  qu’au  déchet.  Ce  déchet  appartient  au  maître. 

Figure  h , tatignon  de  cuivre  qui  porte  la  lumière  de  l’ouvrier. 

Figure  i i i i , emportes  - pièces  d’acier , tranchantes  par  le  bas  , de  diffe- 
rentes formes  , fervant  à tailler  les  paillettes  dans  un  morceau  de  lame  ; 
ces  paillettes  (brtent  d’elles-mèmes  par  le  haut  de  la  petite  hotte  kkk,à 
mefure  que  l'on  frappe  fur  la  tète  de  l’outil  avec  un  maillet  pour  en  fabri- 
quer d’autres.  Plulleurs  brodeurs  font  leurs  paillettes  eux-mèmes. 

Fgure  l,  maillet  de  buis  pour  frapper  fur  l’cmporte-piece  quand  on  veut 
faire  des  paillettes. 

Figure  m , petit  marteau  de  fer  pour  frapper  fur  le  poinqon  qui  fait  les 
trous  des  grandes  paillettes  & paillons. 

Figure  n , brochette  de  fer , emmanchée  de  bois , enfilant  une  bobine  prête 
à être  dévidée. 

Figure  o , hirondelle  de  carte , fur  laquelle  on  dévidé  la  foie  plate  & les 
nœuds. 

Figure  P p,  dés  piqués  de  trous  de  différentes  groATeurs. 

Figure  I , diligent  compofè  d’un  tablette  ÿ , fur  laquelle  ell  élevé  un  chaiüs 
r,r,r;  ce  chaffis  porte  trois  brochettes  de  fer  s , s,s , dans  lefqiielles  on 
enfile  les  bobines  chargées  d’or  qu’on  veut  mettre  en  broche.  Ces  brochet- 
tes font  contenues  par  un  petit  tourniquet  1 1 1 , qui  bouche  le  trou  par  où 
elles  ont  forti  pour  enfiler  les  bobines. 

Sur  le  devant  de  la  tablette  q , ell  élevée  à gauche  une  roue  de  fer  en- 
grenant dans  un  pignon  c , le  tout  porté  par  un  chalGs  de  fer  fixé  fur  la  ta- 
blette  avec  deux  vis. 
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A droite  de  la  tablette  ^ , eft  un  petit  montant  de  bois  «,  traverC  d’un 
verrouil  de  bois , garni  d’un  point  de  fer  parallèle  à l’axe  du  pignon  •,  C'cft 
entre  ce  verrouil  & le  pignon  qu’on  ferre  la  broche  A,  fur  laquelle  on  veut  de- 
vider  l’or.  Un  autre  petit  verrouil  oblique  , placé  dans  l’épailTeur  du  montant 
«,  en  le  pouifant  un  peu , contient  le  premier  & l’empèche  de  reculer,  quand 
on  tourne  la  manivelle  <i,  pour  mettre  l’or  en  broche.  La  tablette  q eft  bordée 
d’une  petite  tringle  de  bois  pour  contenir  les  eifeaux  & le  déchet. 

Figure  q , torche  de  parchemin  contenant  l’or  à palfer. 

Figure  r,  la  broche  chargée  d’un  relie  d’or  eji  deux  brins , dont  les  bouts 
doivent  toujours  être  pailés  dans  la  fente  de  la  tète  a,  en  travaillant. 

F^re  s , aiguille  préfentant  la  boucle  pointue  a:, qu'il  a fallu  faire  pour 
réullir  à enfler  de  la  laine. 

Figure tt,  fers  à découper  ; l’un  des  deux  c(l  trami  de  bandes  de  peau  vers 
le  bas  de  fà  lame , pour  empêcher  l’ouvrier  de  fe  couper. 

Figure  u , chape'et  de  plufieurs  bobines  chargées  de  foie  , enfilées  ainfi  de 
peur  qu’elles  ne  s’égarent. 

Figure  2 , enfuble  de  bois  garni  de  fa  fangle  : il  en  faut  deux  pour  cha- 
que métier. 

Figure  J , latte  de  chêne , fèrvant  de  traverfe  aux  enfubles  ; il  en  faut  deux  : 
les  trous  i,i,i,  / .fervent  à recevoir  les  c'ous  qui  arrêtent  les  enfubles. 

Figure  J , bis , autre  latte  épailfe  pour  les  gros  ouvrages.  ‘ ^ 

Figure  4 , gareau  de  fer  à levier , pour  bander  le  milieu  du  métier. 

Figure  f , autre  gareau  de  fer  à vis.  ’ ' “ 

Figure  6 , métier  tout  tendu  ^ g g , les  enfubles  ; ^ é ^ , les  lattes } dd  ,\e  ga- 
reau en  place  ; a g , les  clous  ; / i / , le  treliflage  -,  h h,  \os ficelles  > k , l’étofie  rc- 
préfentant  le  deflîn  d’un  léger  lez  de  jupe , prêt  à être  brodé. 

Figure  7 , rouet  à main , compofé  d’une  double  croix  de  fer  oooo , formant 
un  challîs  à la  roue  k-,&  aux  quatre  pignons  dans  lefquels  elle  engrene , l’axe 
de  ces  pignons  préfente  un  crochet  rrr:  c’cll  à ces  crochets  qu’on  attache  les 
Ibies  qu’on  veut  tordre  •,  l’autre  bout  des  foies  cil  attaché  à un  clou  ou  an- 
neau, dans  quelque  coin  de  la  boutique.  Le  brodeur  tient  de  la  main  gauche 
le  manche  de  fou  rouet  i de  la  droite , il  fait  tpurner  la  manivelle  & la  roue  , 
les  pignons  & la  foie  attachés  à leur  axe.  (^and  il  juge  que  fes  foies  font 
ailêz  torfes , il  les  détache  & les  réunit  à un  feul  crochet } puis  tournant  à 
rebours,  il  fait  un  cordon  gros  à voiqnté.  S’il  veut  le  faire  très-gros  , il  mul- 
tiplie  le  nombre  des  foies  de  chaque  crochet. 

Le  brodeur  ne  fe  fert  de  cette  machine  que  pour  des  échantillons  ou  chofes 
preilées  : il  y a des  tordeurs  en  titre  pour  tous  les  cordons  & milanefes. 

Figure  8 , tambour  à pied  , garni  de  fbn  taffetas  a , fervant  d’rnveloppe  k 
l’excédent  de  l’étojfc  6.  petit  cylindre  creux , couteuant  la  bobine  d’or. 
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genouil  de  cuivre  pour  tourner  le  tambour  à volonté,  c,  tige  verticatequi 
t’cmboite  dans  le  pied  du  métier , & s’élève  i volonté  à l’aide  de  la  vis  f. 
g,  petite  boite  pour  ferrer  l’or  & les  cifeaux. 

Figure  9 , autre  tambour  à mettre  fur  les  genoux.  Il  eft  compofë  d’une 
éclilTe  O a , fur  laquelle  on  étend  l’étoffe  qu’on  tend  avec  la  ceinture  & la  bou- 
cle i b.  L’ éclilTe  cft  arrêtée  par  deux  vis  à deux  jambes  verticales , qui  n’em- 
pëchent  point  là  mobilité.  Aux  deux  bouts  de  la  tablette  font  deux  boites 
à coulilTes  pour  ferrer  l’or , l’outil  & les  cifeaux  } & fur  la  tablette  eft  un  petit 
axe  t , pour  porter  la  bobine  d’or  quand  on  travaille.  Ces  deux  tambours  1èr- 
vent  à faire  la  chainette  au  crochet. 

Figure  10 , enfuble  de  fer  garnie  de  là  làngle  : il  en  faut  deux  pour  chaque 
métier. 

Ftpire  1 1 , tringle  de  fer  villèe , tenant  lieu  de  latte  pour  le  métier  de  fer. 
On  fait  entrer  les  bouts  de  cette  tringle  dans  le  trou  des  enfubles  > puis  on  en 
fait  agir  le  pas  de  vis  à l’aide  de  la  petite  clef  k. 

Figure  1 2 , outil  pour  broder  au  tambour,  a , l’aiguille  terminée  en  hame- 
çon , arrêtée'  par  la  vis  i , dans  le  manche  c , de  bois , d’os , ou  d’ivoire.  Ce 
manche  eft  creux , & peut  fervir  d’étui  pour  contenir  plufîeurs  aiguilles. 

Figure  1 ; , clou  i tendre  : il  en  faut  deux. 

Figure  14,  clou  ou  cheville  pourâxer  les  enfubles  dans  l’écart  que  leur  a 
donné  Je  clou  à tendre  : il  en  faut  quatre. 

FlancheII. 

La  vignette  A repréfente  la  boutique  ou  attelier  d’un  brodeur. 

Figure  i , un  brodeur  finilTant  de  bander  le  métier  avec  le»clou  i tendre  •,  il 
tient  dans  là  main  droite  le  petit  clou  qu’il  doit  fubftituer  au  grand  , quand 
le  métier  fera  aifez  bandé.  J’ai  dit  qu’il  failàit  mal  de  pouffer  la  latte  avec  fon 
genou. 

Figure  B , les  tournettes  pour  dévider  la  foie. 

Fiffire  c , le  tréteau  qui  porte  le  métier  d’un  bout. 

Figure  d d,  la  chanlatte  qui  porte  l’autre  bout  du  métier. 

Figure  c , métier  qui  finit  d’être  tendu  , & fur  lequel  eft  tracé  un  derrière 
de  chafuble. 

Fugure  f,  métier  accroché  au  mur  en  attendant  qu’on  le  defllne. 

Figure  g,  autre  métier  fur  lequel  eft  tendue  une  vefte  appliquée  fur  canevas. 

Figure  h , métier  où  travaillent  une  droitiere  l , & une  gauchere  i , une  main 
delTus  & l’autre  deflbus. 

Figure  m , le  gareau  qui  bande  le  métier  par  le  milieu. 

Figure  ri',  maniéré  dont  font  placés  les  clous  à tendre , maillets , emportes- 
pieces , &c.  dans  les  boucles  d’un  cuir  cloué  au  mur. 

Figure 
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Figure  0 , panier  plein  de  bobines  vnides , prêtes  à recevoir  la  foie. 

Figure  2 , fleuron  dcfllnc  fur  l’étoffe , prêt  à recevoir  les  pièces  de  rapport 
expliquées  à côté,  a-,  a,  a,  les  traits  d’encre  qui  dcllinent  le  fleuron,  é,  pre- 
mière emboutiffurc  de  chapeau,  coufue  de  points  de  foie,  c,  autre  embôutif. 
fure  plus  petite  .pour  augmenter  le  relief.  Figures  J , J , 3 , j , les  parties  du 
fleuron  defliiiéçs  ïéparément  : les  traits  perpendiculaires  montrent  les  premiers 
fils  de  l’enlevure. 

Figure  4,  4,  4,  4,  montrent  les  mêmes  parties  du  fleuron,  avec  les  fc. 
conds  flls  qui  recouvrent  les  premiers  en  travers. 

figurt  ç , f , f , ç , les  mêmes  parties  du  fleuron , dont  tous  les  fils  font 
couverts  d’or  fadné , en  fens  contraire  aux  derniers  fils.  Les  graines  o , « , 
iônt  làtinces  en  or  trait. 

Figure 6,  6,  6,  6,  \es  mêmes  parties  du  fleuron , lilèrées  de  cordon , dont 
les  bouts  0,0,0,  O,  font  relies  plus  longs,  pour  être  paffes  dans  l’étoffe 
quand  on  les  rapportera  l’une  fur  l’autre. 

Les  revers  a,a,a^  a,  Icparés , brodés  en  clinquant  guipé  -,  b ,b  ,b  ,b , 
les  mêmes  revers  mis  en  place , fig.  7.  On  colle  ces  différentes  parties , on 
les  découpe , puis  on  les  rapporte  comme  à^a  figure  g , en  commençant 
par  c,puis  i,  puis  e,  puis  f. 

Si  ce  fleuron  ell  dellinc  à faire  partie  d’un  deflîn  plus  conlidérable , on  le 
colle , on  le  découpe , puis  on  le  fixe  par  quelques  points  f erdus , dans  la 
place  qui  lui  ell  dcllinéc. 

Planche  III. 

• 

Figure  I , repréfente  une  partie  de  tableau  d’or  nué.  A,  partie  du  tableau 
qui  n’ell  que  dcflincc  au  trait.  B,  partie  du  tableau  où  les  fils  d’or  ne  font 
que  lancés.  C,  partie  du  mbieau  dont  les  fils  d’or  font  recouverts  plus  ou 
moins  de  points  de  ibie  d’un  même  fens , pour  exprimer  les  nuances  & les 
ombres.  D , partie  d'une  figure  qui  ell  farinée  en  foie  nuée  tout  d’un  fens  & 
làns  or  deffous  ; l’autre  moitié  n’efl  que  tracée. 

Les  cheveux  fe  font  en  foie , fuivant  les  différens  fens  que  les  boucles  in- 
quent. 

Figure  1,  fleur -de -lis  commencée  à être  gaufrée  , avec  les  progrès  des 
différens  travaux.  a,a  ,a,  les  fils  lancés  à deux  lignes  les  uns  des  autres , 
après  que  la  fleur  - de  - lis  a été  dclTinée.  b , b,  l'or  coufu  de  deux  en  deux 
fils.  c,c,  les  points  plus  courts,  pour  décrire  exaclemcnt  la  forme,  g,  g,  le 
cordon  qui  lifere  la  fleur- de -lis  quand  elle  cil  tout-à-fait  gaufrée,  j ,f,  le 
bouc  du  cordon  qu’on  paife  au  travers  de  l'étoffe  en  commençant  & en 
finiffant. 

Tome  XIV,  F £ 
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Figure  J repréfente  le  rouet  à dcvider&  à tracaner’la  foie:  tout  le  inonde 
en  connaît  Tuliige. 

Figure  4,  flamme  du  manteau  de  l’ordre  du  Saint - Elinit,  arec  la  tnarcbe 
du  clinquant  dont  on  la  guipe. 

Figure  f , maniéré  dont  le  bout  de  cordon  eft  pris  dans  la  boude  de  Tai» 
juille  à paflér  les  bouts , quand  on  veut  le  faire  palfer  en  - deflbus. 

Figure  6 , repréfente  une  rofè  en  broderie  lancée  tout  d’nn  fens , de  ph>-  _ 
ficurs  nuances , & cariotée  ou  rabattue  de  foies  fines.  Les  points  qui  font 
indiques  fur  la  rencontre  de  chaque  carreau  e,e,t,  marquent  ceux  qu’on 
doit  faire  pour  afTurer  & fixer  ces  carreaux. 

Figure  7 , repréfènte  une  rofe  nuée  à points , & le  fens  de  tourner  le» 
points  de  foie  a,  a,  pour  donner  du  mouvement  & de  la  grâce  à chaque 
fouille. 

Figure  8 , repréfènte  de  gros  canevas , 9c  la  marche  du  petit  point  en  tapif* 
folie , d'angle  en  angle  des  fils  du  canevas , & fè  recouvrant  de  même. 

Figure  j , canevas  fin , fur  lequel  eft  repréfènté,  a,  a,  la  première  marche 
du  gros  point  en  tapilTerie.  é , é , reprefente  la  féconde  marche , le  point 
croife  & recouvre  le  premiei^  le  nourrit  & cache  abfolument  les  fils  & les^ 
jours  du  canevas. 

Figure  10,  autre  morceau  de  canevas  fur  lequd  eft  à peu  près  repréfènté 
«ne  partie  de  cofnpartiment  plaquée  en  deux  nuances  de  gros  point. 

Figure  II,  préfente  un  morceau  de  canevas , fur  lequel  on  a fait  tracer  le 
delTin  avec  du  filozclle,  pour  indiquer  les  nuances. 

Tlanchk  IV. 

Figure  I , repréfente  une  bordure  d’habit  brodé  , partie  en  couchure  8t 
partie  en  guipure , avec  les  ornemens  qui  y font  propres.  a,a,\e  trait  du 
delTîn.  è,t , feuilles  couchées  en  chevron,  c , couchure  de  deux  points,  d , </, 
paillctics  attachées  d’une  croix  d’or.  e,e,  rond  couché  en  tournant,  g, g, 
clinquant  plifl'é , dont  la  moulure  eft  ornée.  ii,h,  fils  placés  d’efpace  en 
efpace  pour  varier  l’effet  de  la  couchure  qui  doit  les  recouvrir. 
les  queues  des  fleurs  qui  fe  font  ordinairement  en  frifé  couché.  k,'k 
raccord  du  coupon  de  broderie.  /,/,  mofâïque  de  clinquant  plat  & de  bou- 
cles de  frHlire.  m,jn,  repréfente  le  vélin  coufu  à petits  points  pour  être 
recouvert  en  guipure.  n,rt,  n,  repréfènte  la  guipure  qui  recouvre  le  vélin i. 
& la  maniéré  de  la  conduire  avec  la  broche  Q.  0,0,0,  repréfentent  les 
refentes  du  vélin , & les  points  de  foie  qui  attachent  l’or  dans  ces  refontes, 
quand  l’objet' eft  trop  large  pour  être  fait  d’un  foui  point.  f,p,  graines 
de  fleurs  faites  d’un  point  de  bouillon  & d’une  boucle  de  fiii'ure. 
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/ond  d'us  galon  en  couchure,  orné  de  quelques  paillettes,  r,  r,  paillettes 
nommées  btlU-rue,  attachées  par  un  bout  de  deux  points  de  frifarc . la  queue 
de  frifé  attache  l’autre  bout  a, s,  revers  de  clinquant  guipé.  t,t,lefri(i 
dont  on  lifere  la  couchure  pour  lui  rendre  là  forme.  u,u,u,  montre  les 
ombres  & les  formations  de  foie  dont  on  peut  orner  la  couchure. 

Figun  J , repréfente  la  bordure  des  habits  de  MM.  les  lieutciianS  géné- 
raux , & les  ditféreutcs  maniérés  de  l’exécuter,  a,  a,  maniéré  dont  le  delCn 
eft  tracé  en  blanc  fur  le  drap  bleu.  manière  d’arrêter  le  premier 

point  d’or. en  commençant  à travailler.  c,c,c,c,  feus  dont  on  prend  le 
paiie  un  peu  eu  biais  de  chaque  moulure , & écartant  iufèndblement  chaque 
point  pour  tourner  en  d,  d , fins  faire  la  Icie  ou  dent  de  chien.  f,f,  le 
deffous  du  ruban  exprimé  par  un  paÆé  très-étroit  qu’on  appelle  barhidu.  g, g, 
les  moulures  dentelées  qui  font  quelquefois  en  frifure  guipée , & le  mijicu 
du  ruban  h,h,  h,  en paillecics  comptées. 

Figurt  f , reprclènte  une  bordure  d'hqbit  en  rapport.  aa,\e  trait  du  delCn. 

6 , la  pratique  qui  borde  tous  les  contours  extérieurs,  d,  d,'les  premiers 
fils  du  rcreau  à l’aiguille,  e,  t,  les  féconds  fils  du  rézeau  à l’aiguille./,/,  les 
points  fur  la  rencontre  de  cHaque  fil  ou  carreau  du  rézeau.  g g,  rézeau  au 

boideau , qu’on  a coufu  tout  autour  fous  les  fleurs  avant  de  faire  les  paillettes. 
à ,k,  reprélènte  des  feuilles  de  laurier , brodées  en  paillettes  comptées  ; la  ner- 
vure i,i , en  frifure  guipée } les  rofès  f , ? j en  paillons  attachés  de  frifiirc. 

Quand  tout  eft  brodé , on  ne  voit  plus  que  la  moitié  n,  n de  la  pra- 
tique  i ce  qui  fuifit  pour  recevoir  le  point  d’aiguille  qui  coudra  cette  broderie 
fur  l’habit. 

/igure  maniéré  d’enfiler  la  paillette  & la  frifure , pour  broder  en  paflleu 
tes  comptées.  * • 

J'igure  7 , bois  exprimé  par  trois  points  de  frifure  dc  trcHS  points  de  bouil- 
lon guipés  alternativement. 

Figun  g , la  pratique.  " • ; 

PtANCHiV. 

• •» 

Figun  t , repréfente  le  clinquant  plifle. 

Figun  2 , le  cordon  à liferer  les  compartimens  : on  en  fait  de  plufieurs 
grofleurs.  , 

Figun  2 bis , repréiènte  la  milanefe  : qn  en  varie  la  grolTeur. 

F^pin  2.  A repréfente  un  gros  cordon  de  (bie  couvert  d’un  battu , & re«’ 
couvert  à claire-voie  de  deux  autres  petites  milanefes. 

Figun  ; , paillettes  comptées , attachées  chacune  d’un  grain  de  frifure  fbr- 
aoant  un  fcul  trait. 

Ff  ij. 
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Figure  4 , paillettes  comptées  , attachées  alternativement  d’un  & de  deux 
points  de  frifure. 

Figure  f , paillettes  comptées , armées  de  barbes  de  frifure  en  épi  , ce  qui 
s’ajlpclle  paillettes  griffées. 

Figure  6 , paillettes  comptées , coufucs  de  foie , & recouvertes  de  trois  brins 
d’or  trait. 

Figure  7 , repréfente  les  différentes  paillettes  à compter,  i , la  très-grande. 
2 > la  ronde,  j , la  comptée.  4 , la  quatrième,  y , la  balzac.  6 , la  troillcme. 
7,  la  grande  femence.  S , la  femence.  9 & 10,  la  quarantaine. 

Figure  8 ovale  ; g , cœur  j A , amande  ; / , lofange  -,1,  quarré  > m , trefle; 
n , rofette  ; o , étoile } p , ronde  ; 9 , r,  belle-vue  de  deux  grandeurs. 

figure  9 , paillons  percés , & la  maniéré  de  les  border  en  frifure  guipée. 

Figure  I O , nœuds  que  font  les  dames  en  s’amuiant. 

Figure  1 1 , épargne  des  morceaux  qui  compofent  la  figure  1 2. 

Figure  I J , branche  de  feuilles , de  paillons  , recouvertes  de  foft  de  diffé- 
rentes nuances  plus  ou  moins  ferrées. 

Figures  14,4,4,  jais  coufu  de  différentes  longueurs , fornunt  une  aigrette, 
le  nœud  c , c , en  margueritains  & autres  petits  grains. 

Figure  I f , nœuds  à deux  cotés , Ëüts  à la  navette. 

Planche  VI. 

Figure  I , repréfente  deux  lez  de  latin  de  deux  aunes  chaque , lelquels 
étaqt  affemblés , fullifent  pour  faire  toutes  les  parties  d’une  chafuble , étole , 
manipule  & bourfe,  ainll  qu’elles  font  tracées. 

Figure  Z , une  demi-aune  de  làtiri  pour  le  voile  de  calice,  a , la  maniéré  de 
placer  la  croix.  A , A , le  galon  qui  fait  l’encadrement.  • 

Figure  J , plan  d’une  tunique  , & la  proportion  des  orfrois.  a , le  devant  ; 
A, le  derrière ;c,  c,  les  manches i d,  trou  pour  paifer  la  tète;<,<,e,  les 
galons  les  orfrois  de  broderie. 

Figure  4 , plan  d’une  chape./,/',/',  les  lez  effemblés,  & le  fèns  de  les  met- 
tre  ; g , ^ , les  ofrois  ; A , le  chaperon  ; / , frange  ; a , la  bille  ; A , les  galons. 

Figure  f , mitre  d’evèque , à laquelle  cft  attaché  le  fanon  m.  Le  fanon  n , vu 
dans  forme  exaéte.  La  mitre  fc  fait  ordinairement  de  glacé  ou  tiffu  d’or  & 
d’argent , brodé  plus  ou  moins  riche  dans  le  goût  du  dellln. 

Planche  VIL 

Figure  I , repréfente  un  caparaçon  en  petit , qui  a été  exécuté  fen  dorure 
pour  le  roi  de  Portugal,  ainû  qu’on  peut  en  juger  par  le  blafon.  Les  ombres 
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annoncent  sk  peu  près  les  reliefs  &’  élérations  'qu’on  peut  donner  aux  diffé- 
rentes parties  qui  compofent  tout  l’enfemble.  Ces  différentes  parties  ont  été 
d’abord  brodées  fcparément , puis  réunies  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
Les  hachures  du  blalon  en  indiquent  les  couleurs. 

Figure  2 , repréfente  la  moitié  d’une  houlîe  de  cheval , brodée  dans  le  der- 
nier goût  en  dorure  & paillettes.  Les  lignes  ponduées  a,  a,  montrent  ce  qu’il 
a fallu  remplir  en  toile  pour  tendre  le  métier,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

Figure  J , repréfente  les  pinces  d’acier  dont  on  lé  fert  pour  tirer  l’aiguille, 
quand  on  travaille  à de  l’cnievure  trés-épaiiTe  & fort  dure. 

Figure  4 , feuille  de  vigne  en  foies  lancées  & rabattues  de  différons  fcns. 

Planche  VIII.  , 

La  figure  I repréfente  le  deflln’  d’habit  de  brevet.  Pour  dillinguer  fcs 
principaux  courtifans,  Louis  XIV  avait  inventé  en  l’an  1664,  des  calàques 
bleues  brodées  lur  ce  deilîn  en  or  & argent.  La  pcrmillîon  de  les  porter 
était  une  grande  grâce  pour  des  hommes  que  la  vanité  mette  ; on  les  de- 
mandait comme  le  collier  de  l’ordre.  Cet  cmprclfement  a diminué  i mais 
quoique  la  forme  des  habits  ait  changé , ce  deilin  lait  encore  jouir  des  mêmes 
privilèges.  a,a  ,a,  fleurs  brodées  en  barbiches  d’or,  b , b ,b , broderie  en 
pafle  d’or.  c,c,  e,  feuilles  en  pâlie  d’argent.  d,d,d,  fond  en  paffé  de 
cordon. 

La  figure  i reprélente  une  bordure  d’habit  brodée  en  17 17,  avec  des 
enjolivemens  de  frifure  & bouillon,  a, a, a, a,  feuillages  brodés  en  pafle 
d’or,  b , b,  b , fond  de  cordon.  c,c,e,  petits  agrémens  de  poires  & de  bou- 
cles en  frifure  & bouillon.  Obfervez  qu’il  n’y  a pas  encore  de  paillettes  dans  ces 
habits , les  plus  magnifiques  du  tems  ; elles  n’étaient  pas  encore  inventées. 

Planche  IX. 

La  figure  i repréfente  une  bordure  d’habit  faite  en  1744,  pour  le  pre- 
mier mariage  de  monfieur  le  Dauphin  : elle  ell  toute  en  paffé  ; on  y voit 
feulement  quelques  paillettes  a,afa,  entourées  de  boucles. 

Figure  2 , autre  bordure  d’habit  exécutée  pour  le  fécond  mariage  de  mon- 
fieur le  Dauphin,  en  1747.  Tout  y eft  en  paillettes  comptées  a,a  ,a,  & 
en  graines  de  lin  é,  que  peu  de  tems  après  on  a nommées  belle  - vue  , 
à caufe  qu’elles  fervaient  au  delfin  d’uniforme  pour  les  entrées  de  Belle-vue. 

Figure  J , bordure  brodée  en  chainette  d’argent,  en  1768. 

Planche  X. 

La  figure  i repréfente  une  bordure  d’habit  brodée  fur  fond  d’or  en  1 770 , 
pour  monfieur  le  Dauphin.  u,a,  fleurs  préparées  par  quelques  points  de  fil 
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pour  doniier  du  relief  aux  paillettes  Sc  paillons,  b , le  rézeau  fait  par-delfM 
un  paillon  rouge,  c,  c,  rofettes  entourées  de  frifure.  d,d,d,  elles  de  paillons 
rouges,  e ,e,t,  fond  de  frifure  guipée.  /,/,  autres  fleurs  de  paillons  fans 
rézeau  deflus.  g, g,  g,  des  diamans  attachés  par  leur  chaton,  pour  expri- 
mer des  graines  de  fleurs,  h,  h,  h,  autres  paillons  recouverts  en  (oie.  On 
aurait  pu  choiGr  un  dcilin  plus  ingénieux. 

La  figure  2 repréfente  une  autre  bordure  d’habit,  aullî  pour  le  mariage  de 
monficur  le  Dauphin.  a,a,a  , montre  les  points  de  âl  pour  donner  un  peu 
d'élévation  aux  paillons.  b,b,b,\ei  paillons  d’or,  ornés  de  petites  graines  de 
frifure.  c,c,c,  les  autres  parties  du  dellin  exécutées  enpailettes  comptées. 

d, d,  d^d,  fleurs  d’opales,  montées  exprès  fuivant  le  dellîn,  & attachées 
par  leur  chaton.  Toute  cette  broderie , frite  fur  un  fond  glacé  bleu  & argent, 
a pariàitement  réulll. 

La  figure  } repréfente  une  autre  bordure  d’habit , exécutée  pour  le  mariage 
de  moiiHeur  le  Dauphin,  a,  n,a,  paillons  bleus,  attachés  par  les  bords  avec  quel- 
ques points  de  foie,  é , é , les  (mêmes  paillons  recouverts  de  rézeau  d’argent. 

e, c,c,\e  rézeau  orné  de  fleurpttes  en  petits  paillons  lilas,  & les  queues  en 
frifure  guipée.  d,d,d,  bordure  de  marcaillte , montée  à cbamiere  & coufue 
fur  l’étolFe.  e,t,  deflbus  du  ruban  en  paillons  bleus , recouverts  i plomb  ea 
foie  brune.  Le  fond  de  l’habit  argent  glacé  de  lilas. 
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Augmenté  lie  plujteurs  réflexions  qui  ont  été  fournies  à AI.  Duhamel 
DU  Monceau  par  AI.  Trvdon  , propriétûre''  de'  la'  ntcMufaHure 
royale  des  cires-,  établie  à Antony  près  Paris.  ( * ) 


I.  Ïl  n’eft  pas  queftion  préfetuement  de  parler  de  la  fat;on  d’élever  le? 
abeilles  , ni  de  détailler  les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour  augmeitter 
leur  population , pour  ramalFer  les  edàims  ; comment  on  rogne  les  gâteaux , 
pour  s’approprier  une  partie  du  travail  des  abeilles ‘iàns  leur  faire  un'tortf 
confidérable  ; comme  on  les  tranfporte  d’une  ruche  dans  une'  airtrè  pinir 
enlever  leur  cire  & leur  miel  fans  les  faire  périr,  comme  il  arrive  quand 

( * ) Je  n’ai  trouvé  dans  le  dépôt  de  l'aca-  environs  de  Paris , d’Angoulcme , &c.  ce  qui 
demie  que  quelques  dellins,  avec  unedet  m'a  mit  er  état  deifaita  la  defeription  de 
cription  fort  abrégée  des  pratiques  de  Caen  cet  art.  Mais  depuis  la  lecture  que  j’en  ai 
& d’Angers , où  il  ne  s’agiCTait  quedes  prin-  faite  dans  une  aircniblée  d«  l’acadéode , AT» 
CTpales  opérariont  ; il  n'y  avait  aucune  plan-  T rudun  , qui  tient  à Aiitony  une  des  plus 
che  gravée  ,&  point  de  mémoires  de  M.  de  belles  fabriques  du  rupume,  & qui  s’eft 
Réaumur.  Comme  j’avais  étudié  le  blan-  beaucoup  occupé  de  la  perfection  de  fim 
chidage  & le  travail  de  la  cire  dans  la  ma-  art,  m’a  communiqué  avec  franchife  des 
nufacture  de  feu  >1.  Prouteau , qui  était  mémoires  qu'il  avait  faits  fur  le  travail  du_ 
dans  le  voifinage  de  nos  terres  , je  m’étais  la  cire,  & il  m’a  donné  tous  les  éclaircif-, 

chargé  de  cet  art;  mais  j’avais  befoin  de  fement  que  je  pouvais  puifer  dans  fa  ma- 
rne rappeller  des  idées  fur  un  art  dont  j’a-  nufaétnre.  Je  me  fais  un  plaifir  de  déclarer 
vais  interrompu  l’examen  depuis  vingt  ou  que  j’ai  profité  de  tous  ces  avantages  pour 
vingt-cinq  ans.  J’ai  trouvé  ce  que  je  défi-  rendre  mon  ouvrage  plus  parfait, 
rais  dans  plufieurs  petites  ^briques  des 
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on  les  étouffe  avec  la  vapeur  du  lt)ufrc  5 enfin  quels  font  les  moyens  de 
les  exciter  au  travail.  Je  renvoie,  pour  ces  détails  infiniment  curieux,  à ce 
qu’en  ont  dit  M.  Maraldi  dans  les  Mémoires  de  l’académie  , M.  de  Réaumur 
dans  fon  Hiftoirc  des  infccles  , M.  Bazin  dans  fon  Hilloire  naturelle  des  abeil- 
les ; au  même  Recueil  des  mémoires , où  j’ai  donné  quelques  obfcrvations 
fur  cette  matière  ; enfin  , aux  ouvrages  de  Swammerdam  & de  pludeurs  au- 
teurs qui  ont  traité  exprelîement  de  l’éducation  de  ces  mouches  & de  leur  pro- 
duit. La  manière  de  travailler  la  cire  eft  le  feul  objet  qui  doive  nous  occuper. 
_fe  luppofe  donc  qu’on  a une  bonne  provifion  de  ruches  ,/>/./,  fig.  j , rem- 
plies de  gâteaux  bien  fournis  de  miel  ; il  faut  commencer  i *.  par  retirer 
les  ditférentes  cfpeces  de  miel  qu’ils  contiennent  ; 2°.  purifier  la  cive  & la 
fondre  pour  eu  faire  des  pains.  Ce  travail  qui  regarde  ordinairement  ceux 
qui  élevent  les  abeilles , formera  le  premier  chapitre , dans  lequel  nous  laif 
ferons  la  cire  jaune  en  l’état  de  gros  pains , & telle  qu’on  la  trouve  chez 
les  épiciers. 

a.  Dans  le  fécond  chapitre  il  fera  queftion  de  blanchir  cette  cire  : en 
confcqucnce  nous  aurons  à détailler  le  travail  des  blanchilfcries  ; 1°.  temt 
ce  qui  regarde  rétabliiTement  d’une  blanchilferie  i a®,  comme  on  purifie  la 
circi  J®,  comment  on  la  gresle;4®.  comment  on  l’étend -fur  les  toiles; 
f®.  enfin , comment  on  la  moule  en  petits  pains  pour  la  vendre  aux  driers, 
qui  la  travaillent  alors  de  différentes  façons  pour  leur  commerce. 

J.  Le  troifieme  chapitre  traitera  de  l’emploi  de  la  cire  ,pour  en  faire, 
1®.  des  bougies  filées  & roulées  ; a®,  des  cierges  ; 3®.  des  flambeaux  de  poing , 
des  torches , &c.  & d’autres  ouvrages  où  la  cire  entre  comme  acceflbire  , ou 
comme  matière  principale. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Maniéré  de  retirer  le  miel  des  rayons,  ^ de  donner  à la  cire  la 
première  préparation. 

4.  Nous  avons  averti  que  ce  qui  doit  faire  l’objet  de  ce  premier  cha- 
pitre , n’appartient  pas  tant  au  travail  du  cirier  , qu’à  celui  des  propriétai- 
res des  mouches  à miel.  Ce  font  eux  qui  fondent  la  rire  pour  la  réduire 
en  gros  pains  jaunes;  & c’eft  en  cet  état  que  les  blanchiiieurs  l’achetent 
pour  l’étendre  & la  blanchir  fur  leurs  toiles , en  un  mot , pour  la  metae 
en  éuit  d’être  faqoiuiée  par  les  driers. 
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Manltn  de  retirer  le  miel  des  rayons  ou  gâteaux  vuides  des  mouches. 

La  plupart  de  ceux  qui  éleveiit  des  abeilles  , dans  la  crainte  de  leurt 
aiguillons , étoulfent  avec  la  vapeur  du  foufre  ces  précieufes  ouvrières , 
pour  s’approprier  leur  travail.  D’autres , pour  conferver  leurs  abeilles , les 
font  padèr  dans  une  ruche  vuide  , & ceux-là  regardent  comme  très-impor- 
tant qu’il  ne  refte  point  de  mouches  dans  les  ruches  dont  ils  veulent  re- 
tirer les  gâteaux  : ils  ont  foin , quand  ils  ont  fait  pader  les  mouches  de 
cette  première  ruehe  dans  une  vuide,  de  brûler  du  foufre  fous  la  ruche 
qu'on  vient  de  vuider,  afin  d’en  tirer  toutes  celles  qui  pourraient  y être 
refiées  malgré  les  précautions  qu’ils  auraient  prifes  pour  leur  faire  aban- 
donner leur  ouvrage.  Ainfi , aufll-tôt  que  les  mouches  font  fordes  d’un  pa- 
nier , on  le  tranfporte  promptement  dans  un  lieu  éloigné  pour  le  foufrer  i 
& pour  cet  etfet  on  met  la  ruche  fur  un  trou  fait  en  terre , & dans  lequel 
on  brûle  du  foufrs,  C,  fig.  2.  Enfuite  0%  porte  les  ruches  dans  une  l'allo 
fraîche , dont  les  croifccs  foient  exaélement  fermées  avec  des  challis  garnis 
d'une  toile  de  canevas , qui  puilfe , en  donnant  paflage  à la  lumière  du  jour , 
interdire  l’entrée  aux  mouches  qui  font  dans  le  voiunage  ; car  lorfque  quel- 
ques-unes du  dehors  trouvent  moyen  d’y  pénétrer , elles  Ibnt  fi  friandes 
de  miel,  que  bientôt  tout  le  lieu  s’en  trouve  rempli,  & il  n’efi  pas  aile 
d’y  pouvoir  travailler  en  liberté;  on  fera  même  bien,  s’il  s y en  était  in- 
troduit quelques  - unes , d’enfumer  ce  lieu  avec  du  chüfon  ou  du  foin  mouillé, 
pour  en  éloigner  celles  qui  voudraient  y pénétrer , ou  étourdir  celles  qui 
y feraient  déjà , afin  qu’elles  ne  puilfent  pas  piquer  les  ouvriers. 

6.  Dans  le  Gàtmois , nous  fommes  encore  plus  attentifs  à conferver  les 
abeilles.  Si-tôt  qu’une  ruche  efi  à peu  près  vuide  d’abeilles , on  la  tranfporte 
dans  une  falle  balle , ou  dans  une  cave  : les  mouches  qui  refient  dans  la  ruche, 
n'ayant  plus  leur  reine , fe  retirent  vers  le  haut  de  la  ruche , où  on  les  trouve 
raflcmblées  en  un  peloton  , comme  un  petit  efiaim.  On  porte  la  ruche  vuide 
de  gâteaux  auprès  d’une  fenêtre  vitrée  ; là , avec  un  plumeau , on  détermine 
les  mouches  à fortir  de  cette  ruche.  Elles  en  fortent  en  effet  afiez  volontiers  ; 
car  étant  privées  de  leur  couvain  , de  leurs  provifions  , & n'ayant  plus  de 
reine , il  femble  que  le  courage  leur  manque  ; elles  montent  le  long  dès 
vitres  , & elles  fe  ralfemblentau  haut  des  croifées  en  forme  d’eflàira.  Ce  qu’il 
y a de  fort  fingulier , c’efi  qu’aucune  de  ces  mouches  ne  s’aviiè  de  s’attacher 
au  miel  qui  efi  à leur  portée;  au  lieu  que  celles  du  dehors  s’y  jettent  avidité  , 

& en  ramaifent  le  plus  qu’elles  peuvent , non  pas  tant  pour  s’en  nourrir , 
que  pour  le  porter  à leur  ruche.  Quand  le  propriétaire  des  mouches  voit  les 
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pelotons  attachés  aux  croifèes  Gifltfàmment  gro(Es,^près  les  avoir  un  peu 
enfumés , il  les  fait  tomber  dans  un  pot  qu’il  a foin  de  recouvrir  5 & il  le  porte , 
làns  perdre  de  tems,  auprès  de  lès  ruches  ,où  retrouvant  leurs  camarades, 
elles  fe  mettent  auHl-tôt  à travailler  avec  ardeur.  Si  en  mettant  les  mouches 
dans  le  pot,  on  apperçoit  une  inere  , on  la  met  à port  , & on  renferme  dans 
pn  cornet  de  papier.  Celles!  fert  à ranimer  l’aclivitc  du  travail  dans  les  ruches 
qui  manquent  de  reine.  S’il  arrivait  que  le  paquet  de  mouches  fût  trop  gros, 
ou  le  meurait  Icul  dans  une  ruche  avec  une  mere , & par  ce<moyen  on  fe 
proeureraic  un  bon  ellàim. 

. 7.  Saks  m’arrêter  plus  long-tems  fur  ces. détails , )e  vais  paler  de  la  façon 
de  retirer  lemiicl.  A mcfurc  que  l’on  âte  les  rayons  des  ruehcs,on  met  à 
part  les  gâteaux  qni  ne  font  point  noirs , ainfi  que  ceux  qui  ne  contiennent 
point  de  cire  brute , iii  de  couvain.  C’eff  ordinairement  fur  les  côtés  des  ruches 
que  fe  trouve  le  plus  beau  miel  ; celui  des  rayons  du  centre  de  la  ruche  ell 
luoins  parfait.  On  tpalfe  légèrement  un  couteau  fur  les  gâteaux  pleins  de 
beau  miel , pour  rompre  les  couvertures  des  alvéoles , & enrporter  le  miel 
épais , qui  fe  trouvaut  immédi^ment  fous  ces  couvertures  de  cire , empê- 
cherait le  miel  liquide  de  s'écouler  ; on  rompt  enfuite  les  gâteaux  en  plulîeucs 
morceaux  ; ou  les  arrange  dans  des  vafes  de  terre  percés  par  en.bas , /,/g.  4, 
jOu  dans  des  corbeilles , ou  bien  fur  des  claies  d’oiier,  ou  fur  une  toile  de  ca- 
nevas tendue  fur  un  chaflis.  Le  plus  beau  miel , celui  qu’on  nomme  miel  vierge, 
celui  qui  ell  le  plus  blanc , qui  fort  des  gâteaux  les  plus  parfaits , coule  peu  à 
peu  de  lui-même  , comme  -de  l’huile , dans  les  vafes  de  terre  vernides  qu’on 
a foin  de  pofer  pour  le  recevoir.  Comme  lorfqu’il  fait  froid  le  miel  eft  figé, 
& qu’il  faut  un  certain  degré  de  chaleur  pour  qu’il  foit  plus  coulant , il  fe- 
rait à propos , lorfqu’il  fait  froid , de  tenir  les  corbeilles  dans  un  air  tempéré  ; 
mais  ordinairement  ces  opérations  fe  font  dans  l’été , & alors  l’air  eft  fuf- 
£(àni ment  chaud  : s’il  arrivait  qu’il  le  fût  trop,  le  miel  deviendrait  trop  li- 
quide , & l’on  en  perdrait  une  partie.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  le 
mois  de  juillet,  lorfque  les  mouches  travaillent  à force  à ranialiêr  du  miel, 
uufil-tôc  qu’elles  arrivent  des  champs , elles  dépofent  dans  les  rayons  qui  font 
au-bus  de  la  ruche  , celui  qui  eft  le  plus  coulant , & qu’elles  le  tranfportent 
vers  le  foir  dans  les  rayons  du  haut  de  la  ruche  , où  il  acquiert  plus  de  foii- 
dicé.  Si  dès  la  pointe  du  jour  on  change  les  panien  , on  trouve  les  rayons  d’en- 
bas  vuides  ; fî  on  les  change  vers  les  onze  heures , ils  fe  trouvent  remplis  d’un 
miel  très  - coulant , & qui  s’échappe  par  gouttes  avant  qu’on  ait  eu  le  tems  de 
les  mettre  fur  le  canevas  ; ce  qui  caufe  une  perte , parce  que  ce  miel  qui  eft 
très  - coulant  , eft  fort  bon , & qu’il  fe  cryftallife  dans  les  pots. 

8.  Quand  on  a retiré  le  premier  miel , 011  brife  les  gâteaux  avec  les  mains, 
Lins  les  pétrir  -,  on  y joint  ceux  qui  font  moins  parfaits}  tout  celô  produit  du 
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:tni«l  d'une  tnoindre  quAlicé,  dont  la  couleur  jaune  efl;  oaufée  par  une  petite 
:partie  de  cire  brute,  produite  par  la  pouilîere  des  éumines  des  fleurs,  mêlée 
d’un  peu  de  miel , & dont  pluHeurs  alvéoles-fe  trouvent  remplies. 

9.  QuELQUes-UKS  ,pour  retirer  ce  fécond  miel , paflent  légèrement  les 
ifâwaux  à la  prefTe;  mais  ce  miel  e(l  moins  pur,  & il  contrarie  un  goût  de 
-dre  que  n’a  pas  le  nîiel  blanc,  qui  a été  retiré  par  inOillation.  On  met  ces 
diiférens  miels  dans  des  pots  que  l’on  tient  dans  un  lieu  frais;  ils  y fermen- 
tent & jettent  une  écume  mêlée  de  la  pouûïere  des  étamines , qui  par  fa  lé- 
gèreté , le  porte  à la  furface  ; on  a foin  d’enlever  ces  fubftances  étrangères 
avec  une  cuiller  : lorfque  l’on  a l’attendoii  de  bien  trier  les  gâteaux  , ce 
fécond  miel  ell  encore  aifea  bon. 

, 10.  Enfin  , on  pétrit  entre  les  mains  les  gâteaux  vieux  & nouveaux , 

.même  ceux  qui  contiennent  de  la  cire  brute  , ayant  feulement  grande  atten- 
tion de  n’y  point  mettre  les  rayons  qui  contiennent  du  couvain.  Si  par  né- 
gligence il  s’en  trouvait  dans  le  miel,  il  le  ferait  fermenter,  il  s'aigrirait , & 
perdrait  toute  fa  valeur.  On  forme  avec  les  rayons  une  efpece  de  pâte  qu’on 
met  fous  la  prefl'e,  pour  en  retirer  le  miel  le  plus  groilîer , & qui  ell  allié 
'avec  beaucoup  de  cire  brute  qui  fc  trouve  dans  plulîeurs  alvéoles  : c’ell  ce 
qu’on  appelle  miel  commun,  ou  miel  ù Lavement.  Pour  déterminer  ce -miel  à 
couler  , il  y en  a qui  humedent  cette  pâte  avec  une  petite  quantité  d’eau 
chaude  , car  il  faut  prendre  garde  de  noyer  le  miel.  Si  cette  eau  était  bouil- 
lante , elle  pourrait  tellement  attendrir  la  cire , qu’une  partie  lè  mêlerait  avec 
le  miel  commun  , & cauferait  une  perte  cOnlidérable , parce  que  ce  miel  ne 
vaut  que  trois  ou  quatre  fols  la  livre,  au  lieu  que  la  cire  la  plus  commune, 
'&  qui  n’ell  oas  propre  à être  mife  au  blanc , fe  vend  depuis  30  julqu’à  3 f fols. 

11.  Il  y a une  grande  différence  entre  la  qualité  de  ces  miels  : 11  le  miel 
blanc  vaut  douze  fols  , le  miel  de  la  fécondé  qualité  ne  fe  vend  que  huit , 
& le  miel  le  plus  commun  ne  vaut,  comme  nous  l’avons  dit,  que  trois  ou 
quatre  fols. 

1 2.  On  dépolè  ces  diflerentes  efpeces  de  miel  dans  de  petits  barrils , ou' 
dans  des  pots  de  grès , pour  les  vendre  aux  épiciers.  On  préféré  le  miel  nou- 
veau au  vieux , parce  que  celui-ci  tombe  en  Hrop , & que  fouvent  il  devient 
âcre.  On  veut  de  plus , qu’il  fbit  blanc , grené , & qu’il  ait  une  odeur  aroma- 
tique. Le  plus  beau  miel  peut  fervir  à faire  des  confitures  plus  communes 
que  celles  que  l’on  fait  avec  le  fucre.  On  en  fait  aulll  quantité  de  firops , des 
liqueurs , & du  pain-d’épice. 

13.  Le  miel  de  la  fécondé  qualité  s’emploie  aux  mêmes  ufages,  & aufit  à 
faire  du  nouga , du  miel  rofàt , de  l’hydromel , & plulîeurs  autres  préparations 
à peu  prés  femblables. 

14.  EiVfin  , le  miel  commun  ell  delliné  à des  ufages  beaucoup  plus  groillers , 
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& principalement  à mettre  dans  les  lavemens  anodins , & dans  les  médicament 
qu’on  applique  extérieurement.  Le  miel  pris  intérieurement , eft  pedoral  & 
laxatii'i  appliqué  à l’extérieur , U clt  réfolutif. 

I f . On  fait  la  récolte  du  miel  en  ditférentcs  (aifons.  Dans  plulieurs  pro- 
vinces du  royaume  , cette  récolte  s’exécute  depuis  la  fin  de  juin  jufqu’au 
commencement  de  feptembre  : ce  qui  lcrt  de  réglé  pour  le  tems , c’ell  d’at- 
. tendre  à vuider  les  paniers,  que  les  edaims  foient  fortis,  & de  ne  les  pas 
vuider  non  plus  aifez  tard  pour  que  les  mouches  ne  puilfent  pas  faire , avant 
les  fraîcheurs  de  l’automne  , des  récoltes  de  miel  fulRfàntes  pour  les  faire 
rubliilcr  pendant  l’hiver  ; c’efl  pour  cela  que  nous  vuidons  nos  ruches  après 
la  récolte  des  fainfoins  , ahn  que  les  mouches  puiifcnt  réparer  dans  le  tems  de 
la  fleur  des  bruyères  , des  chenevieres  bâtardes  (*),  du  méhlot,  des  fàrrafins, 
&c.  le  tort  qu’on  leur  a fait.  On  court  plus  de  rifque  d’atfamer  les  abeilles , 
quand  on  les  fait  changer  de  panier,  que  quand  on  fe  contente  de  les  rogner. 
C’ctl  pourquoi  on  peut  rogner  les  forts  paniers , lorfque  la  ^ifon  elf  plus 
. avancée  -,  éc  au  printems  l’on  Ote  une  partie  des  gâteaux  que  les  abeilles  ont 
vuidés  pendant  l’hiver. 

1 6.  On  apperqoit  déjà  que  le  miel  efl  tout  fait  par  les  abeilles  ; que  nous 
n’avqns  aucune  préparation  a lui  donner  j qu’il  nous  fuffit  de  Civoir  le  retirer 
des  alvéoles  ; & l’on  voit  su  gros  ce  qui  conflitue  les  différentes  efpeces  de 
miel  : mais  nous  omettrions  bien  des  chofeS  intéretfantes , fî  nous  nous  bor- 
nions à ces  généralités  ; il  convient  donc  d’entrer  dans  quelques  détails  fur 
la  nature  du  miel. 

1 7.  On  a cru  long-tcms  que  le  miel , en  latin  mcl , était  une  rofée  qui  tom- 
bait du  ciel  i on  fait  maintenant  que  la  matière  qui  forme  le  miel , cft  une 

, lécrétion  de  la  fève  qui  doit  s’opérer  principalement  dans  les  fleurs  : c’eft 
ce  que  les  botanilfes  appellent  le  neclar.  On  croit  qu’il  en  fuinte  aullî  des 
feuilles  de  quelques  arbres  , principalement  dans  le  mois  de  juillet  i car  on 
voit  dans  ce  tems-là,  les  mouches  attachées  à recueillir  une  fùbftance  fucréc 
, qui  recouvre  quelquefois  les  feuilles  des  tilleuls , ides  frênes,  des  étables, 
des  aulnes  , des  chênes , &c.  Dans  les  fleurs , cette  humeur  ell  Icparée  du 
relie  de  la  feve , par  des  efpeces  de  glandes  qui  fe  trouvent  dans  les  fleurs 
même  : ce  neélar  déjà  préparé  par  les  organes  des  végétaux , fe  ramafle  au 
fond  des  fleurs.  On  convient  aflez  généralement , que  le  neclar  que  les  abeilles 
tirent  des  fleurs , a befoin  d’éprouver  quelques  préparations  dans  leur  cllo- 
mac.  Cette  quellion  au  relie  n’ell  pas  totalement  éclaircie  ; on  fait  que  le 
miel  très-liquide  que  les  mouches  dépofent  dans  les  rayons  du  bas  de  la  ruche , 
cil  plus  épais  lorfqu’il  a été  tranfporté  dans  ceux  du  haut;  mais  ou  ignore 
ce  qui  s’eft  pu  palTer  dans  l’intervalle  de  ce  traiilport. 

( *)  yirsa  axtrea  Virginiana,  7 anom. 
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ï8  Qpoi  qu’il  en  foit,  la  rolèe  ou  l’humidité,  loin  d’être  favorable  à la 
formation  de  ce  neâar  (i  recherché  par  les  abeilles , le  didbut  & l’altcrc  au 
point  de  rendre  cette  même  liqueur  pcrnicieufe  aux  abeilles  qui  s’en  nour- 
rident.  Les  perronnes  qui  s’occupent  à élever  des  abeilles , lavent  que  les 
récoltes  de  miel  font  mauvaifes  dans  le  tems  des  pluies , & que  ces  laborieux 
infcéles  font  alors  attaqués  d’un  dévoiement  qui  en  fait  périr  un  grand  nom- 
bre , principalement  quand  l’air  e(l  froid.  Dans  la  fuppofition  que  la  fail'on 
ne  (bit  ni  trop  pluvieufe , ni  trop  froide , le  neélar  ou  le  fuc  mielleux  qui 
eft  la  matière  qui  doit  devenir  un  vrai  miel , s’épafllt  dans  les  fleurs  ; l’abeille 
fait  ramaflèr  cette  liqueur,  lorfqu’elle  efl  épanchée,  ou  même  la  tirer  des 
réfervoirs  où  la  nature  la  tient  en  dépôt  : ces  réfervoirs  font  certains  corps 
glanduleux , ditféremment  placés , & diverfement  figurés  , liiivant  les  ditfé- 
rens  genres  de  plantes.  Les  abeilles  avalent  ce  nedbr , dont  une  portion  fert 
fans  doute  à leur  nourriture  ; mais  celle  qui  doit  être  dépofèe  dans  les  alvéoles  , 
reçoit , par  le  miniftere  de  leurs  inteltins , une  préparation  qui  change  la 
fublhince  micllcufe  en  véritable  miel. 

19.  On  a vu  plus  haut,  que  le  miel  le  plus  parfait  efl  celui  qui 'coule  de 

lui-même  des  alvéoles  : mais  il  faut  comprendre  qtic  nous  entendons  feule-  • 
ment  quç-c’efl  le  plus  parfait  de  la  ruche  ; car  la  qualité  des  miels  varie 
beaucoup  liiivant  les  plantes  qui  l’ont  fourni  aux  abeilips.  On  donne  la  pré- 
férence à celui  qui  efl  le  plus  blanc  : celui  qui  fe  grene  le  mieux  & qui 
s'endurcit  au  fond  des  pots , eft  préférable  à celui  qui  devient  en  firop , 
& qui  fumage.  Il  fauf  aulll  que  le  miel  ait  une  odeur  aromatique , & que 
cette  odeur  lui  foit  naturelle  ; car  il  y a des  marchands  qui  fàvent  l’aro- 
matifer  avec  des  plantes  odorantes , telles  que  les  fleurs  de  romarin , &c. 
Le  miel  vaut  beaucoup  mieux  dans  les  provinces  où  il  croit  beaucoup  de  ’ 
plantes  aromatiques , que  dans  celles  où  les  fleurs  des  plantes  n’ent  point  - 
d’odeur  : celui  que  les  mouches  ramaâènt  fur  le  genêt,  a une  odeur  de 
pois  verds.  • 

20.  Quelclues-uns,  pour  rendre  le  miel  plus  blanc,  le  mettent  dans  des 
terrines , & le  battent  avec  des  palettes , comme  les  pâtilhers  battent  les  blancs- 
d’œufs  qu’ils  emploient  ; mais  ce  miel  qui  prend  un  mil  blanc  n’cft  point 
grené.  D’autres  y mêlent  de  Tadmidon  ou  de  la  fleur  de  farine.  Il  eft  facile 
de  reconnaître  cette  fraude , en  mettant  fondre  le  miel  dans  de  l’eau  claire  : 
alors  la  farine  qui  ne  fc  diifout  pas  dans  l’eau  , la  rend  laiteufè.  Plus  le 
miel  eft  blanc,  plus  il  eft  cftimé  } mais  il  faut  fur -tout  rebuter  celui  qui 
a une  odeur  aigre.  Qn  fait  cas  aulTi  des  miels  qui , en  bouillant , jettent 
peu  d’écume. 

21.  Ce  qu’on  nomme  cire  bruu  , eft  un  mélange  d’une  fï.bftancc  mieil- 
leufe , avec  la  poulTiere  des  étamines  des  fleurs  > & ceux  qui  éleveut  des 
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mouches  , eflàicnt , quand  ils  font  dans  le  cas  de  iiounir  I^urs  mouefie»,' 
d'imiter  ce  mélange , en  joignant  au  miel  une  purée  cpaiiie  de  feves  de 
marais  (*')■ 

22.  Comme  rextniéWon  du  m*el  Ta  Faitpar  ceux  qui  donnent  la  première 
préparation  à ladre,  j’ai  cru  qu'il  convenait  d’en  dire  quelque  choie } mais 
je  ne  m’étendrai  pas  davantigc  l’ur  cet  objet:  qui  peut  être  regardé  comme 
étranger  à l’art  du  ciricr. 

Articee  II. 

De  la  cire  jaune,  de  fa  prernlere  purification , & de  la  maniéré  de  la  mettre 

en  pains. 

23.  La  cire  jaune  efl  une  fubllance  huileufe  , jaunâtre , aflez  dure,  qui 
fe  trouve  dans  les  ruches  des  abeilles.  Ces  mouches  la  forment  avec  les 
étamines  des  fleurs , qui  reçoivent  peut-être , comme  nous  l’avons  dit , une 
préparation  importante  dans  leur  ellomac , ou  toute  autre  forte  de  digeilion  : 
ce  qui  e(I  certain  , c’ell  que  les  petits  grains  des  étamines  ne  peuvent  iè 
réunir  quand  on  les  pétrit  i ils  ne  font  point  duélilcs  entre  les  doigs  , ni  fofi- 
bles  à la  chaleur.  Si  on  les  expofe  au  fou , ils  brûlent , & ne  laillêiit  que  du 
charbon  ; fi  l’on  jette  cette  poullicre  dans  l’eau , elle  fe  précipite  au  fond  ; au 
contraire , la  cire  cfi  pêtrilfable , ftifible  , fpécifiquement  plus  légère  que  l’eau  : 
il  faut  donc  que  la  poufiîerc  des  étamines  acquière , de*  la  part  des  abeilles , 
quelque  chofe  de  la  propriété  des  grailles. 

24.  Il  ferait  déplacé  de  s’étendre  ici  fur  l’analyfe  chymique  de  la  cire  ; 
maR  il  n’ed  pas  hors  de  propos  d’avertir  que , quoique  la  cire  ait  une  cer- 
taine dureté  quand  elle  elt  froide , elle  fe  réduit  prefqn’entiérement  en  li- 
queur lorfqu’on  la  diltille.  Dans  cette  opération , il  palfo  beaucoup  d’une  eau 
légèrement  acide  -,  & fi  l’on  interrompt  la  didillation , au  lieu  de  trou.ver  dans 
la  cornue  une  matière  plus  feche  que  la  cire , oji  n^  voit  qu’une  fubllance 
plus  molle  , ou  une  efpece  de  beurre  qui , étant  dilHIlé , fournit  de  l’huilec  feize 
onces  de  cire  fournilfciit  plus  de  neuf  onces  de  flegme  acidulé,  & trois 
onces  d’huile  : il  ell  llngulier  qu’il  y ait  autant  d’eau  dans  une  fubfhuice 
aulfi  inflammable. 

2^.  La  cire  s’attendrit  & même  fe  fond  à la  chaleur  } & au  contrafre 
elle  fe  durcit  au  froid  ,■  & devient  prefque  friable  : en  brûlant , elle  fournit 
une  flamme  claire  , fans  prefque  donner  de  fumée,  & ne  fait  point  fentir  de 
mauvaife  odeur. 

( *)  On  nourrit  très-bien  les  mouches  à miel  avec  la  compofition  fuivante  : miel,fîx 
livres  j putee  de  lentilles , un  quart  de  litron  ; vin  blanc,  on  poiflon.  ’ 

26. 
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J’ai  die  que,  quand  on  difHIle  la  cire  fans  intermède , il  palfe  dans  le 
récipient  une  huile  cpailie  & une  liqueur  Icgcrcnicnt  acide  -,  j'ajoute  que , 
11  la  cire  qu’on  didille  e(l  blanche,  il  ne  refte  prefque  point  de  rcfidu  : la 
cire  jaune  en  laiile  davantage,  ce  qui  e(l  llngulieri  car  la  rubfiance  graire  & 
colorante  que  le  lôlcil  & la  rolce  emportent,  rclifte  plus  ici  à l’adlion  du  feu , 
que  la  vraie  cire  que  le  folcil  ne  peut  attaquer. 

27.  Par  les  redibcations  chymiques , l’huile  cpaidc  perd  de  fa  conllftauce 
& de  là  mauvaife  odeur. 

2g.  Cts  otiérations  de  chymie  font  foupqonner  que  la  cire  eft  formée, 
aintî  que  les  fiiblfjnecs  réfineufes,  d’un  acide  & d’une  fubllance  huiieufei 
néanmoins  la  cite  113  fe  diifout  point  aulli  pariaitcmeiU  dans  l’efprit-de-vin , 
que  les  réiiii’s. 

29.  Si  l’on  diîHlIe  la  cire  avec  diifércns  intermèdes  , les  produits  Ibnt 
differens  les  uns  des  autres,  fuivant  les  fubliances  intermédiaires  qu’on  aura 
employées,  & qui  agiilcnt  difieremment  fur  les  parties  intégrantes  de  la  cire. 

JO.  remarques  pourront  aider  à faire  comprendre  ce  qui  doit  réfultcr 
des  pratiques  des  ciriers  ; il  elt  bon  né-anmoins  d’étre  encore  prévenu  qu’à 
l’aide  des  alkalis  , on  peut  faire  avec  la  cire , comme  avec  la  grailfe , un  favoii 
qui  fe  diifout  dans  l’eau. 

J I.  On  fait  que  les  mouches  conftruifent , avec  leur  cire,  de  petites  loges 
hexagones , dont  les  parois  font  fort  minces  , & qu’on  nomme  alvéoles , 
fig.  If  ; comme  ces  alvéoles  fe  touchent  immédiatement  , elles  forment, 
par  leur  réunion,  ce  que  l’on  appelle  des  gâteaux  o\x  rayons  y fig.  16.  Une 
partie  de  ces  alvéoles  ell  delfinée  à contenir  le  couvain,  c’eft-à-dire,  les  vers 
& les  nimphes  qui  doivent  devenir  par  la  fuite  des  mouches  ; d’autres  al- 
véoles ne  fout  remplies  que  de  cire  brute,  qui  elt  la  nourriture  particulière 
& folide  dont  les  mouches  font  ùfage.  Enfin  , d’autres  alvéoles  font  remplies 
de  beau  miel  : celles-ci  font  exaélement  fermées  d’un  petit  couvercle  de  cire. 

J 2.  Les  gâteaux  nouvellement  faits  , font  les  uns  d’un  jaune  clair  & am- 
bré,  & les  autres  très -blancs  : tous  jaunilfent  avec  le  tems,  & même  ceux 
qui  fe  trouvent  placés  au  haut  des  ruches , deviennent  d’une  couleur  brune, 
tirant  fur  le  noir  i c’ell  ce  qu’on  appelle  de  la  cire  maurint  Comme  ces 
dres  de  différentes  couleurs  pbuvent  blanchir  fur  les  toiles , on  les  pétrit 
enfemble , comme  nous  l’avons  dit , pour  en  retirer  par  la  prclTe  le  mief 
commun. 

• JJ.  On  ne  retire  que  feize  ou  dix -huit  onces  de  cire,  d’une  ruche  où 
l’on  avait  mis , un  an  auparavant , un  bel  cdàim , & qui  fe  trouve  bien  rem# 
plie  de  rayons.  Si  l’on  ne  retire  cette  cire  qu’au  bout  de  deux  ou  trois 

(*)  Maurine  ou  maurtjque,  à caufe  de  fa  couleur  noire. 

Tomt  Xir.  , H h 
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ans , quoique  fe  nombre  des  rayons  ne  iôit  pas  augmenté  , on  en  retirera 
deux  livres , ou  deux  Kvres  un  quart.  Cela  prouve  que  les  mouches  aug> 
mentent,  dans  cet  intervalle,  l’cpaideur  de  leurs  alvéoles.  Au  rede , ce  que 
;e  dis  fur  le  produit  des  cires  par  panier,  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
une  réglé  générale;  car  fur  un  nombre  de  ruches , on  ne  doit  guere  compter 
l’une  dans  l’autre , que  fur  doute  onces  par  ruche. 

J 4.  La  cire  iamie , ou  la  cire  telle  que  la  font  les  abeilles,  ed  formée  par 
la  vraie  cire,  je  veux  dire,  par  la  cire  blanche,  & une  fubdance  colorante 
qui  parait  être  une  huile  graffe , moins  fixe  que  la  vraie  cire.  Le  lèjour  de  1 

la  cire  brute  & du  couvain  dans  les  alvéoles , contribue  à altérer  la  couleur 
de  la  cire  que  font  les  abeilles  ; & en  la  fondant , cette  cire  brute  contri- 
bue encore  à augmenter  cette  couleur  jaune  (♦).  Je  dis  que  la  fubdance 
colorante  ed  gralfe  , parce  que  la  cire  jaune  ed  plus  ondueufe  que  la  blan- 
che ; &'  je  dis  qu’elle  ed  moins  fixe  que  la  cire  blanche , parce  que  la  ro- 
fée  & principalement  le  foleil  l’enlcvent  : c’edmème  une  quedion  de  (avoir 
fi  la  refée  contribue  à blanchir  la  cire.  Qiielques-uns  penfent  que  le  foleil 
foui  la  blanchit.  Et  en  edet , fi  l’on  met  de  la  cire  fur  les  toiles  en  mars 
eu  en  avril , elle  y blanchit  ; mais  au  bout  de  quatre  mois  elle  redevient 
jaune;  ce  qui  n’arrive  pas  aux  cires  qu’on  a mifes  fur  les  toiles  dans  les  mois 
où  il  y a peu  de  rofèc,  & où  le  foleil  a beaucoup  d’aélion.  j 

3 f . D’au  leurs  on  iàit  que  la  rofee  emporte  peu  à peu  les  huiles  par  ex-  : 

prdiîoii , qu’on  emploie  pour  les  peintures  , ainii  que  la  couleur  naturelle 
du  chanvre  & du  lin. 

36.  La  première  préparation  de  la  cire  confide  à la  purger  de  tout  le  miel 
que  la  preife  n’a  pu  enlever.  Pour  cet  effet,  on  met  la  pâte  qui  fort  de  la: 
prelfe , tremper  pendant  quelques  jours  dans  de  l’eau  clake , & l’on  a foin 
de  là  remuer  de  tems  en  tems,  pour  laver  la  cire,  & diffoudre  le  miel, 

ou,  comme  on  dit,  pour  la  dtmitlltr.  Cette  opération  fe  lait  dans  des  ba-  I 

quets  m , pt.  I , fig.  ^ , établis  en  chantier  fur  des  tréteaux,  ou  fur  un 
bâtis  de  charpente  affez  élevé  pour  qu’on  puiiTe  mettre  des  feeaux  rt,  au- 
deffous  des  robinets,  pour  pouvoir  retirer  l’eau  fur  laquelle  la  cire  nage- 
La  légéreté  de  la  cire  fait  qu’il  n’y  a point  à craindre  que  les  robinets 
s’engorgent  ; d’ailleurs  il  n’eit  point  nécellatre  que  la  cire  (bit  bien  égout-  . 

tcc , puifqu’on  ed  obligé  de  mettre  de  l’eau  dans  les  chaudières  où  on  la  I 

£iit  fondre. 

37.  Quelques -TOS  prétendent  que  la  cire  qui  a ainfi  trempé  dans  l’eau^ 

ftllc  toujours  plus  gralfe  que  celle  qu’on  tient  bien  lèchement;  & ceux-là,  I 

(*)  Dans  les  fabriques  on  appelle  cire  des  étamines  des  fleurs, & d’une  fubllance 
i;  iite  la  cire  jaune  ; mais  ceux  qui  élevent  mielleulè , dont  plufieurs  alvéoles  fe  tioi^ 
kü  abeilles, nommeat  dre  brute  le Btéhnge  vent  lenipUes- 
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pour  dimieller  leur  cire , rétcndent  au  fortir  de  la  prelTe  fur  des  draps , près 
des  ruches  ; alors  un  nombre  prodigieux  d’abeilles  fe  ralTemblent  fur  cette 
cire,  qu’on  a rompue  en  petits  morceaux;  elles  en  fucent  le  miel  qui  cft 
à la  furiàce  ; elles  réparent  cette  cire  en  petites  parties  ; & au  bout  de 
quelques  jours,  elle  fe  trouve  réduite  en  parcelles  aulll  petites  que  du  Ton, 

& eft  parfaitement  démiellée , fans  qu’il  y ait  la  moindre  diminution  de  fon 
poids  ; car  les  abeilles  qui  font  très-friandes  de  miel,  ne  font  aucun  cas  de 
la  cire. 

J 8.  La  fécondé  & la  plus  importante  préparation  de  la  cire,  s’exécute 
en  la  fàilànt  fondre  pour  la  palTer  dans  un  linge  qui  retient  les  corps  étran- 
gers. Et  pour  cela , on  met  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre , pl.  /, 
fg.  6 , aflez  d’eau  pouf  la  remplir  an  tiers.  Quand  cette  eau  eft  prête  k 
bouillir,  on  y met  peu  à peu  autant  de  p.ite  de  cire,  qu’il  en  faut  pour 
que  cette  chaudière  foit  remplie  aux  deux  tiers , en  entretenant  au-delTous 
un  feu  modéré.  L’eau  en  bouillant  fût  fondre  cette  cire , que  l’on  a foin  de 
remuer  avec  une  fpatule  de  bois , afin  d’empêcher  qu’elle  ne  s’attache  aux 
bords  de  la  chaudière , où  elle  pourrait  fe  brûler.  J’ai  dit  qu’il  fallait  que  la 
chaudière  ne  fut  pleine  qu’aux  deux  tiers  , parce  que , comme  la  pâte  de  cire 
fe  gonfle  beaucoup , elle  fe  répandrait  fi  le  vaiiTeau  était  trop  plein , quelque 
attention  que  l’on  ait  de  la  braffer  pour  diminuer  ce  gonflement , en  donnant 
une  ilTue  â l’air  & aux  vapeurs.  \ 

J 9.  Quand  la  cire  commence  à fondre , alors  on  diminue  le  feu  ; & lorf- 
qu’elle  eft  entièrement  fondue , on  la  verfe  avec  l’eau  fur  laquelle  elle  nage  , 
dans  des  fàcs  de  toile  forte  & claire,  & on  la  met  auflî-tôt  en  prelTe,;»/.  /, 
fg.  7 ou  8 , pour  exprimer  la  cire  qui  eft  en  fufion  ; ou  bien  on  verfe  tout 
de  fuite  la  cire  fondue  dans  la  pred'e  faite  en  forme  de  coftire , dont  je  don- 
nerai ci-après  la  defeription. 

40.  La  cire  qui  coule  hors  de  la  prelfe , eft  reçue  des  vafes  1 ,fig.  7 , & E , 
fg.  8 , où  il  eft  bon  de  mettre  de  l’eau  chaude , pour  que  les  crafles  fe 
précipitent 

41.  Je  remarquerai , en  paflànt,  qu’il  faut  éviter  de  ne  pas  beaucoup  cuire 
la  cire,  parce  qu’elle  deviendrait  trop  feche , cnlfante  & brune:  cette  couleur 
eft  d’autant  plus  ficheufe  qu’elle  ne  peut  être  enlevée  ni  par  le  foleil , ni 
par  la  rofee.  Il  ne  -faut  pas  s'inquiéter  fi  l’on  ne  retire  pas  toute  la  cire  par 
la  première  fonte  : celle  qui  refte  dans  le  marc  ii’eft  pas  perdue  ; on  la  re- 
tire par  rme  fécondé  fonte  & une  fécondé  expreffion  ; pour  cela  on  jette 
dans  des  baquets  avec  de  nouvelle  eau , le  marc  qui  tefte  dans  les  facs , dû 
il  fe  démielle  amfi  pendant  quelques  jours  ; enfuite  on  le  met  avec  de  l’eau 
dans  la  chaudière , pour  le  traiter  comme  on  a fait  la  première  cire  ; & enfin  , 
par  le  fccours  de  la  prefle , cm  obtient  encore  un  peu  de  Cire.  On  peut  encore 
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verfer  de  l’eau  bouillante  fur  les  facs  pendant  qu’ils  font  fous  la  preffe , pour 
entretenir  la  cire  en  fuHon  , & la  déterminera  couler  plus  aifémenc.  11  pa- 
raîtrait peut-être  fuperflu  de  mettre  ce  marc  dans  les  baquets  pour  y relier 
quelques  jours , puifque  le  miel  qui  ell  beaucoup  plus  aifé  à fondre  que  la 
cire , a dû  être  emporté  dés  la  première  fonte  ; il  femblerait  même  plus  à propos 
de  le  mettre  tout  de  fuite  dans  la  chaudière  ; mais  un  a éprouvé  qu’on  en  re- 
tirerait  moins  de  cire  i & à cette  occafion  je  dois  faire  oblervcr  que  , fi  l’on 
prend  un  rayon  récemment  formé  par  les  abeilles , & dans  lequel  il  n’y  a point 
encore  eu  do  miel , on  en  peut  retirer  par  l’eau , & encore  mieux  par  l’elprit- 
de-vin  , une  fubllance  fucrée  & mielleufe.  Quand  cette  fubuance  a été  retirée 
de  la  cire  , elle  en  devient  plus  maniable  : il  ell  probalile  qu’en  mettant  la 
cire  dans  l’eau,  comme  nous  l’avons  dit,  on  enleve  cette  partie  étrangère 
k la  cire. 

42.  A mefure  que  ce  qui  efl  forti  du  prelToir  fe  refroidit  * la  cire  fc  fige , & 
elle  fe  (épare  de  l’eau  , d’où  on  la  retire  par  morceaux  , & l'on  enleve  avec 
une  lame  de  couteau  les  faletés  qui  relient  adhérentes  au-dclfuus  de  ces  mor- 
ceaux : ces  crades  Ibnt  rejetées  dans  les  autres  fontes.  Ënfuitc , pour  en  for- 
mer des  pains  , on  remet  la  cire  fondre  dans  la  chaudière  avec  de  l’eau  ; & 
quand  elle  cil  fondue  & qu’elle  a été  écumcc  , on  la  verfe  dans  des  terrines, 
ou  autres  vailfcaux  vcrniilcs  p , fig.  6 , dans  lefiuels  il  y a un  peu  d’eau  ou 
qu’on  a frottés  d’huile  : ces  vailfcaux  doivent  être  plus  larges  par  le  haut 
que  par  le  fond  : la  cire  fc  fige  en  fe  rcfroidiiJant  , & elle  lé  moule  en  gros 
pains  q , fig.  G , tels  qu’on  voit  la  cire  jaune  expofée  en  vente  chez  les 
épiciers,  ün  doit  préférer , pour  cette  opération , de  mettre  de  l’eau  dans  ces 
vaid'caux , plutôt  que  de  les  enduire  d’huile,  !<>.  parce  que  l’eau  ne  coûte 
rien,  2“.  parce  que  l’huile  communique  toujours  un  peu  dé  gras  à la  cire. 

4J.  On  ellimc  plus  la  cire  en  gros  pains  qu’en  petits  , qui  font  ordinaire- 
ment trop  cuits  : quand  les  uns  & les  autres  font  tirés  des  moules , on  em- 
porte encore  avec  la  lame  d’un  couteau  les  (àletés  qui  fe  trouvent  attachées  à 
la  cire , & on  les  réferve  pour  les  remettre  dans  les  premières  fontes. 

44.  On  doit , dans  cette  fécondé  fonte  , encore  plus  ménager  le  feu  que 
dans  les  précédentes,  & mouler  la  cire  aiilfi-tôt  qu’elle  cil  fondue  ; car  c’cll 
une  réglé  générale , que  la  cire  brunit  à chaque  fonte  ; & fi  on  la  lailfait  trop 
tong-tems  expofée  à l’aclion  du  feu,  au  lieu  d’être  onélueiilc  , elle  deviendrait 
fcche  & culfante,  ce  qui  ell  réputé  être  au  moins  un  grand  défaut  dans  les 
bonnes  manufadlurcs  , quoique  dans  quelques  blunchilferics , où  l’on  Fait  de 
la  eue  commune , on  préféré  cette  cire  feche  à l’autre,  par  la  raifon  qu’elle  ell 
à meilleur  marché , & qu’elle  peut  admettre  plus  de  graiife  : nous  en  par- 
lerons'dans  la  fuite. 

45.  Ceux  qui , dans  les  provinces , achètent  les  ruches  des  payfans  poux 
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fondre  la  cire  en  gros  pains  , fophiiliqueiu  quelquefois  cette  cire  jaune  aveo 
des  grailfes  & de  la  térébenthine  ; mais  les  ciriers  connailfeurs  {àvent  bien  la 
dilhnguer  d*  celle  qui  eft  pure  , en  la  machant , foit  par  le  goût  de  graifle , 
foit  à quelques  autres  lignes  qui  leur  font  familiers  par  la  grande  habitude 
qu’ils  ont  contraélée.  Par  exemple , après  l’avoir  mordue , fi  en  féparant  les 
dents , on  entend  un  petit  bruit,  c’elf  figne  que  la  cire  n’cft  point  alliée  de 
grailTe  ; & le  contraire  fait  juger  qu’on  y a introduit  de  la  graifle. 

46.  La  cire  en  pain  non  {bphifHquée  doit  avoir  une  odeur  mielleufe,  qui 
ne  foit  point  défagréable  } elle  doit  être  onélueufe,  fins  être  grall'e  ni  gluante, 
& elle  doit  avoir  une  couleur  plus  ou  moins  jaune  . fuivant  les  plantes  du 
pays  qui  en  ont  fourni  les  matières  aux  abeilles.  L’odeur  des  cires  varie  en- 
core aflez  fcnfiblcment  pour  que  les  connaifleurs  puillcnt  dilünguer  de  quelles 
provinces  elles  font  apportées. 

47.  Néanmoins  dans  une  même  ruche , & dans  la  même  faifon , on  trouve 
des  gâteaux  fort  blancs , & d’autres  qui  font  de  couleur  ambrée.  Ordinaire- 
ment les  unes  & les  autres  blanchiflent  également  bien.  Nous  parlerons  dans 
la  fuite  de  certaines  cires  qui  ne  blanchllfent  jamais  parfaitement  -,  ce  défaut 
vient  probablement  de  la  qualité  des  poulllcres  des  étamines  que  les  abeilles 
ont  travaillées. 

48  Quand  on  a mis  fous  la  prefle  des  rayons  très-charges  de  cire  brute , 
cette  fubfiancc  donne  à la  cire  une  couleur  jaune  & foncée.  Pour  lui  ôter 
cette  couleur , on  jette  la  cire  fondue  dans  de  l’eau , on  la  lave  , & on  l’y  laiife 
féjourner  quelque  tems.  En  la  refondant  enfuite , on  obtiept  une  cire  dopt 
la  couleur  cfi  plus  fidsfiifante. 

49.  Si  l’on  conferve  long -tems  à l’air  la  cire  en  pain,  la  fuperficie  perd 
fa  couleur  jaune , & elle  devient  d’un  blanc  file , ce  qui  ne  diminue  cepen- 
dant point  de  fon  prix. 

fo.  Les  menuifiers  & les  ébéniffes  emploient  de  la  cire  jaune  pour  donner 
du  lufire  à leurs  ouvrages,  aulhbien  que  les  frotteurs  des  planchcvs  des  ap- 
partemens.  On  en  fait  aulfi  des  bougies  pour  la  manne , parce  que  dans  les 
payschupds,  le  fuif  devii.nt  trop  coulant.  Suivant  les  diriérens  rits,  l’églife 
emploie  des  cierges  de  cette  cire,  & dans  quelques  chapitres  l’on  en  dilfribue 
' des  bougies  pour  les  alfilfanccs.  Entn  on  en  fait  ufage  pour  les  fceaux  de 
chancellerie.  C’eil  aulli  cette  cire  jaune  qu’on  emploie  pour  faire  ditférew 
onguens,  des  cérats  & des  malfics:  les  fculpteurs  en  font  une  compolîtion 
melée  de  graille,  pour  faire  leurs  modèles.  Nous  reviendrons  dans  la  fuite  liir 
tous  CCS  ufages  ; mais  camme  la  plus  grande  partie  de  la  eue  ne  s’emploie 
qu’apres  avoir  été  blanchie  , nous  allons  entrer  maintenant  dans  le  détaii  de 
cette  opération. 
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CHAPITRE  IL 

Maniert  de  blcvichir  la  cire. 

fi.  IéBS  prariqnes  employées  pour  blanchir  la  cire  jaune , font  à peu  préi 
les  mêmes  dans  toutes  let  blanchilTcries  du  royaume.  S’il  y a des  cires  plus 
ièches  les  unes  que  les  autres , c’eft  parce  que  ceux  qui  les  blanchilTent,  les 
allient  avec  moins  de  fuif , ou  qu’ils  n’y  en  mettent  point  du  tout  : s’il  y en 
a de  plus  blanches  & de  plus  tranfparentes  les  ntles  que  les  autres , c’efl  que 
les  blanchilTeurs  entendent  mieux  leur  art , & qu’ils  apportent  plus  d’attention 
à leur  travail , & encore  parce  qu’il  fe  trouve  des  cires  jaunes  de  differentes 
qualités  : les  unes  fe  blanchüfent  aifément  ; d’autres  demandent  à reder  plus 
long-tems  fur  les  toiles } enfin  d’autres  ne  peuvent  jamais  acquérir  un  beau 
blanc.  Nous  reviendrons  encore  fur  cet  objet  après  que  nous  aurons  parlé  de 
rétablifrement  général  d’une  blanchilferie. 

Article  premier. 

J 

Choix  de  C emplacement  pour  C établijfement  d'une  manufaBurt. 

• f Z.  T OüTES  les  fabriques  ne  font  pas  auflî  confidérablcs  que  celle  de  M.  Tru- 
don , parce  que  chacun  proportionne  l’étendue  d’un  pareil  étahliflement  au 
travail  qu’il  peut  faire  ; mais  dans  l’un  ou  l’autre-cas , il  eft  néceflaire , autant 
qu’il  eft  polEble , de  choifir  un  emplacement  éloigné  de  toute  montagne , des 
forêts  & des  grandes  rivières , pour  n’ètre  point  expofi  aux  grands  vents  qui 
troublent  les  opérations , & qui  occafiôrtnent  des  pertes  confidérahles  aux  ma- 
nufàdluriers.  Il  faut  encore  fe  tenir  éloigné  des  grands  chemins  trtip  fréquen- 
tés, d’où  il  s’élève  pendant  l’été  beaucoup  de  pouflîeré.  Le  voifinage  des 
verreries,  des  faïanceries,  des  fours  à chaux,  des  forges  & fourneaux,  eft 
encore  à éviter,  à caufe  des«fuliginofités  que  le  vent  peut  porter  fur  les  cires. 

fj.  Comme  le  travail  de  la  cire  exige  beaucoup  d’eau,  il  eft  bien  avan- 
tageux d’avoir  à portée  d’unC  blanchifl'erie , une  fourcc  de  belle  eau  qu’on 
puilfe  conduire,  par  fa  prôpre  pente,  dans  les  différens  ouvroirs,  & principa- 
lement dans  la  fonderie.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  fe  procurer  de  l’eau  par  le 
moyen  des  pompes  ; mais  il  eft  bon  d’éviter  cette  augmentation  de  frais. 

f 4.,  Les  bitimens  doivent  être  proportionnés  à l’étendue  du  travail  qu’on 
veut  faire.  Dans  les  petites  fobriques , ainfi  que  dans  les  grandes  , il  faut  avoir 
néceifairement  dans  le  rez-de-chauflee  Une  fonderie  & un  magafin  pour  les 
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ciret  jaunet.  Dani  celles  où,  comme  à Antonjry  on  travaille  les  cires  qui 
y ont  été  blanchies , on  y pratique  d’autres  attcliers  pour  la  fabrication  des 
bougies , des  cierges , des  flambeaux  & de  toutes  ibrtes  d’autres  ouvrages  de 
cire.  A l’étage  fupérieur , on  iè  ménagera  des  magaüns  carrelés  & plafonnés , 
pour  y conferver  les  cires  rubanées.  A mefure  que  loccafion  s’en  préfentera, 
je  m’étendrai  fur  ce  qui  concerne  particuliérement  chacun  de  ces  objets. 

Akticii  II. 

Dtfcripüon  abrigU  du  ujltnjîlts  nictÿairu  peur  U blanchtffage  de  la  cire. 

ff.  Uns  chaudière  de  cuivre  A, /,  9,  étamée  en  coquille, 

afin  que  l’étamage  dure  plus  long>tems.  Cette  chaudière  e(i  évaféeparen* 
haut}  elle  a un  bord  de  4 ou  f pouces  de  largeur  qui  s’incline  vers  le  dedans, 
pour  que  la  cire  qui  tombe  delfus  le  rende  dans  le  bain.  La  forme  du  fond  de 
la  chaudière  e(l  ailèz  femblable  à une  coquille  d’œuf  } à 4 ou  f pouces  de 
ce  fond , e(i  Ibudé  un  tuyau  de  cuivre  C d’environ  i g pouces  de  longueur  , 
à l’extrémité  duquel  eft  un  fort  robinet  de  cuivre. 

Cette  chaudière  qui  doit  fervir  i fondre  les  cires  jaunes  & blanches, 
eft  montée  fur  un  fourneau  de  briques  O , dont  la  bouche  K qui  iert  à mettre 
le  bois  dans  la  fournailê , eft  ouverte  d^  l’autre  côté  d’un  mur , contre  le- 
quel eft  appuyé  le  fourneau  : cette  bouche  qui  -doit  être  fortifiée  par  un  chaflîs 
de  for,  eft  au  fond  d’une  cheminée  en  hotte  , qui  conduit  la  fumée  au- 
dedus  du* toit,  & de  cette  faqon  la  fumée  ne  peut  pénétrer  dans  l’endroit 
où  eft  placée  la  chaudière}  ce  qui  eft  très  - important , foit  pour  conferver 
la  blancheur  de  la  cire , (bit  pour  garantir  les  ouvriers  d’en  être  incommodés. 

f7.  i“.  UNBfpatule  de  fer  mince,  ou  de  cuivre, _/îg.  10,  qui  eft  formée 
d’une  plaque  de  quatre  pouces  de  largeur  fur  cinq  de  longueur , avec  une 
queue  de  même  matière , d’environ  fix  pouces  de  longueur,  dont  le  bout 
fe  termine  en  crochet  comme  la  queue  d’une  poêle , pour  la  fufpendre  à 
un  clou. 

. y 8.  Cette  fpatule  (èrt  à faire  retomber  dans  la  chaudière  la  cire  qui  pour- 
rait être  reliée  fur  les  bords , & à gratter  la  cire  figée  par  - tout  où  il  s’en 
trouve. 

f9.  J®  L’entonnoir  ,jfg.  11  ,qui  eft  aulfi  de  cuivre  étamé,  & en  forme 
deboilfeau.  Il  a environ  huit  pouces  de  diamètre,  fur  quatre  ou  cinq  pouces 
de  hauteur } au  bas  eft  foudé  horifontalement  un  tuyau  de  cuivre  étamé  d’en- 
viron dix  pouces  de  longueur. 

60.  Cet  entonnoir  fert  à achever  de  vuider  la  chaudière , après  qu’on  en 
R tiré  tout  ce  qui  peut  s'échapper  par  le  robinet.  Pour  cet  qtiét  on  place 
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le  fuj-au  de  l’entonnoir  dans  celui  de  la  chaudière  qui  répond  au  robinet) 
& avec  up  pot  dont  nous  allons  parler,  on  verfedans  cet  entonnoir  la  cire 
fondue,  & l’eau  qui  eh  rehée  au  fond  de  la  chaudière , afin  qu’elle  s’échappe 
par  le  robinet)  ce  qui  difpenlè  de  l'élever  au-dclfus  de  la  chaudière  pour 
la  verfer  dans  d’autres  vaiifeaux.  Tout  ce  qui  accéléré  le  travail  ,eh  impor- 
tait dans  une  grande  manufacture. 

61.  4".  Le  pot , fi  g.  lî  , ell  do  la  même  forme  que  le  corps  de  l’enton- 
noir : il>  eft  également  de  cuivre  étamé , & il  cil  garni  d’une  anfe  ferablable 
à celle  d’un  arrofoir,  pour  en  rendre  l’ulagc  puis  commode. 

62.  Ce  pot  fert  à puifcr  ce  qui  ell  relié  dans  la  chaudière , pour  le  verfer 
dans  rentonnoir. 

6j.  Les  féaux  des  blanchül'eries , fig.  ij  , relTcmbleiit  aii.x  féaux  ordinai- 
res: ils  fervent  à tranfportcr  l’eau  dont  on  renipltf  la  c'nii.hcre  ; car  il  ell 
rare  que  la  Ibiirce  qui  fournit  à la  fonderie,  lé  iiouvcaika élevée  pour  que 
l’eau  fuit  portée  diredement  dans  la  chaudie.e. 

64.  60.  La  fpatule  de  bois,  qu’on  nomme  aulii  pahn,  pK  U^,fig.  7 , cil 
une  cfpece  de  longue  pelle  arrondie  par  le  bout , dont  le  manche  a envi- 
ron quatre  pieds  & demi  de  longueur. 

6f.  Cette  fpatule  fort  à remuer  la  cire  dans  la  chaudière. 

66.  La  cuve  D , />/.  I ,fig.  9 , ell  une  guiuUbU  ou  futaille  foncée  feule- 
ment par  le  bout  d'en-bas  : elle  ell  cerclée  de  fer,  & formée  de  douves  épaif- 
ies  : elle  eh  en  forme  de  tinette  ,^lus  large  par  le  haut  que  par  le  bas  : 
fa  capacité  doit  être  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  chaudière.  On  7 
pratique  à lîx  pouces  du  fond  un  trou  rond  pour  recevoir  la  cancUc  G , qui 
cil  de  bois:  quelques-uns  en  ajoutent  une  fécondé  pluS  haut,  &vers  le  mi- 
lieu de  la  cuve , pour  écu/tr.  Le  cercle  qui  fe  trouve  un  peu  au-dclfus  du 
milieu  de  la  cuve , porte  trois  forts  crochets  de  fer  qui  fervent  à L’enlever 
& à la  defeendre  commodément. 

67.  7®.  La  canellc , p/.  JI , fig.  9 , eh  une  piece  de  bois,  dont  la  forme 
extérieure  approche  de  celle  d’un  cône  tronqué  de  huit  ou  dix  pouces  de 
longueur  : le  gros  bout  ou  la  bafe  de  ce  cône  //eh  fortifié  par  une  frette 
de  fer)  à deux  pouces  près  du  petit  bout,  eh  ajuhée  folidemenc  une  plaque 
de  tôle  forte.  Ce  cône  eh  percé  dans  fou  axe  & dans  toute  fa  longueur  d’un 
trou  d , e , d’environ  neuf  à dix  lignes  de  diamètre. 

68.  Le  petit  bout  entre  à force  dans  le  trou  fait  à l’une  des  douves, 
jufqu’à  la  plaque  de  tôle  qui  fert  à l’arrêter  avec  des  clous , & qui  l’aiTu- 
jetât  très-folidement  : on  ferme  le  bout  intérieur  e de  ce  tuyau  avec  un  bou- 
chon de  liege  b ; St  quand  la  cire  a dépofe , on  chadê  ce  bouchon  avec  une 
cheville  ou  broche  de  bois  c , longue  de  quinze  pouces , que  l’on  nomme 
lancutt,  8t  qu’on  enfonce  dans  la  candie.  Comme  cette  cheville  eh  un  peu. 
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conique,  on  peut  (aire  couler  plus  oa  moins  de  cire.,  (èlon  qu’on  la  retire 
ou  qu’on  l’enfonce  i on  l’arrête  enfuite  au  point  qu'on  juge  convenable  avec 
une  Scelle  attachée  é la  corde  qui  alfujettit  la  couverture  de  la  tonne. 

69.  L’usaob  de  cette  cuve  eft  de  recevoir  la  oire  fondue , où  elle  doit 
ièjourner  quelque  tenu , a£n  que  les  iinpurecés  fe  précipitent  au  (bnd.  On 
met  par-delfus  un  couvercle  de  bois,/>4  I ,fig.  14.1  pour  conferver  la  cha- 
leur de  la  cire  fondue , & empêcher  qu’il  n’y  tombe  quelques  ordures. 

70.  go.  La  couverture  dont  on  enveloppe  la  cuve , eii  faite  avec  deux 
grodês  toiles  piquées , garnies  de  laine  ou  de  bourre.  Comme  elle  efi  def- 
tinée  à envelopper  la  cuve  i pour  que  la  cire  s’entretienne  plus  long-tems 
chaude , (bn  étendue  elf  déterminée  par  la  grandeur  de  cette  cuve , & on 
la  retient  avec  pluSeurs  révolutions  de  corde. 

71.  9®.  Un  moulinet , ou  treuil  X,/>/. ///,/fg.  z.  On  verra  dans  la  fuite 
que  la  cuve  D , placée  plus  bas  que  le  fond  de  la  chaudière  A , fur  un  pla- 
teau de  boi$ , fouvent  arrondi  en  - delTus , & foutenu  par  des  potences  de 
fer  fcellées  dans  le  mur;  on  verra,  dis-je , qu’il  eft  à propos  de  deiccndre 
.fréquemment,  & de  remettre  en  place  cette  cuve.  Ce  moulinet  dclUné  à 
faire  commodément  cette  opération , eil  un  cylindre  ajuilé  par  des  touril- 
lons & des  collets  dans  un  lieu  commode  de  la  fonderie.  Ce  cylindre  eft 
enveloppé  par  un  cable  qui  paife  dans  une  poulie  T , attachée  au  plancher 
fupérieur  de  la  fonderie  : ce  cable  iè  divife  par  le  bout  en  trois  cordons, 
garnis  chacun  d’un  anneau  que  l’on  accroche  aux  crampons  de  la  cuve  : 
il  eil  fenlible  qu’en  tournant  le  moulinet  on  peut  enlever  commodément 
la  cuve , quelque  pelante  qu’elle  foit. 

7z.  lo®.  Les  baignoires  M,  pl.  I , fig.  9,  font  des  vaideaux  de  forme 
ovale  ou  quarrée  , allez  lèmblables  à ceux  qui  fervent  à prendre  les  bains*' 
elles  ont  dix  à douze  pieds  de  longueur , fur  trois  pieds , quatre , fix  ou  huit 
pouces  de  largeur  : leur  profondeur  ell  de  deux  pieds  quatre  ou  lix  pouces. 
Il  y en  a de  pierre , d’autres  font  de  bois  cerclées  de  fer , & d’autres  font 
doublées  de  plomb.  Ordinairement  on  fait  régner  tout  autour  du  bord  fupé- 
rieur de  ces  baignoires  une  bande  de  fer  j & au  bout  qui  cil  vers  le  côté 
de  la  cuve,  on  fait  aboutir  un  robinet  L,  pour  fournir  de  nouvelle  eau, 
à mefure  que  celle  qui  eil  dans  la  baignoire  s’échautfe  par  la  cire  fondue 
qui  tombe  dedans. 

7j.  Au  bout  oppole , on  place  un  autre  robinet  pour  décharger  l’eau  qnà 
s’ell  échauhéc  : on  fera  bien  de  mettre  ce  fécond  robinet  près  de  la  fupei|^ 
ficie  P,p/. /,  parce  que  c’efl  là  que  fe  trouve  l’eau  la  plus  chaude;  enhn, 
à ce  même  bout  & tout  au  bas , on  met  un  taoilierac  robinet  R , qui  fert  à 
vuider  entièrement  la  baigiwire. 
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74.  On  change  la  dirpodrion  de  ces  robinets,  fui  vont  que  les  circendances 
l’exigent  : nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

7^.  Du  c6té  de  la  cuve  , & à deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  du  bout 
de  la  baignoire , on  pratique  de  chaque  côté  une  entaille  T pour  recevoir 
les  tourillons  du  tour  ou  cylindre  î & à trois  ou  quatre  pouces  de  ces  en- 
tailles, on  y fait  des  trous  pour  recevoir  les  pieds  de  la  chevrette,  comme 
nous  allons  l’expliquer. 

7Ô.  L’usage  de  la  baignoire  eft  de  refroidir  fubitement  la  cire  fondue  qui 
tombe  fur  le  tour , & de  ralfembler  celle  qui  ed  rubanée. 

77.  11°.  LEtourI,/»/.  /,yî^.  9 , ed  un  cylindre  fait  ordinairement  de  bois 
de  noyer  ( les  plus  gros  cylindres  font  les  meilleurs  ).  Il  doit  être  un  peu 
plus  court  que  la  largeur  de  la  baignoire , à l’endroit  où  on  le  place. 

78.  Ce  cylindre  ed  traverfé  dans  toute  fa  longueur , & fuivant  fon  axe , 
par  une  barre  de  fer  quarrée,  dont  les  deux  bouts  qui  excédent  les  entailles 
ou  coulTinets  d'environ  quatre  pouces , font  arrondis  pour  former  les  axes 
qui  doivent  être  requs  dans  les  entailles  qui  font  au  bord  de  la  baignoire. 
On  ajude  à un  des  bouts  une  manivelle  Q_,  qui  fert  à faire  tourner  le  cylih- 
dre  qui  reçoit  la  cire  fondue , & qui  la  porte  à l’indant  dans  l’eau  fraîche  de 
la  baignoire  ; ce  qui  fonue  les  rubans. 

79.  11*.  Le  grèloir.  Pour  que  la  cire  fondue  tombe  dans  toute  la  longueur 
du  tour  par  petits  filets  , 011  la  fait  couler  de  la  cuve  dans  un  vailfrau  de 
cuivre , dont  le  fond  ed  percé  d’un  rang  de  petits  trous , & qu’on  nomme 
gréloir,  parce  qu’il  gréie  ou  rubaru  la  cire. 

80.  Le  grèloir  ed  donc  une  efpece  de  coffre  fait  de  cuivre  étamé  <1  a , 
\fl.  1 , fig.  9 , qui  ed  à peu  près  de  la  même  longueur  que  le  cylindre  ou 
:touri  il  a huit  pouces  de  hauteur,  trois  pouces  de  largeur  par  le  fond  , & 
ilx  pouces  de  largeur  par  le  haut  : le  fond  ed  bombé , & le  milieu  s’élève , 
dans  toute  la  longueur  du  grèloir,  de  trois  ou  quatre  lignes  feulement,  & 
dnns  la  largeur  d’un  pouce  ; de  forte  qu’en  regardant  le  fond  de  ce  vaiffean 
par  le  dedans,  on  voit  que  le  milieu  s’élève  comme  lui  quart  de  rond,  accom- 
pagné fur  les  côtés  de  deux  gouttières. 

8 1 . Sur  la  partie  la  plus  élevée  du  quart  de  rond , font  percés  une  61e 
de  petits  trous  à un  demi-pouce  les  uns  des  autres , & qui  font  de  calibre 
à laiifer  pafler  un  grain  de  froment.  C’ed  par  ces  trous  que  la  cire  coule 
par  61ets , pour  fe  rendre  fur  le  tour.  L’éminence  du  fond  du  grèloir , faite 
en  quart  de  rond , & les  gouttières  qui  l’accompagnent , font  faites  pour 
que  les  corps  étrangers , en  tombant  dans  les  gouttières  , n’empèchent  pas 
la  cire  de  couler,  & qu’elle «n  foit  plus  pure.  C’efl  encore  pour  que  la  cire 
foit  exempte  de  toutes  falctés  , qu’on  la  fait  pafler  de  la  cuve  dans  le  grèloir, 
par  une  p^oire  B , qui  pofe  fur  les  bords  de  la  plaque  , laquelle  eft  fou- 
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Wnue  au  moyen  d’une  petite  feuillure  de  deux  lignes  de  profondeur , dans 
laquelle  cette  plaque  entre  ; cette  feuillure  eft  pratiquée  au  bord  fupérieur 
du  grèloir  elle  eft  formée  par  une  petite  lame  de  cuivre , qui  y eft  fondée 
intéricuremeitt  Aux  deux  bouts  du  grèloir  (ont  rapportées  deux  cavités  a a, 
formées  en  maniéré  de  hottes,  dans  lefquelles  on  met  de  la  cendre  chaude 
pour  entretenir  la  cire  en  fuGon  vers  les  bouts  du  grèloir,  où  elle  pourroit 
fc  refroidit  plus  tôt  qu’au  milieu. 

. 8a-  Le  grèloir  que  nous  venons  de  décrire,  eft  repréfenté  HH,  pi.  III , 
fig.  I.  On  en  voit  un  autre  d’une  forme  difterente  A B,  dans  la  pl.  H,fig-  i. 

8 J.  IJ*.  La  chevrette.  Chaque  manufeélure  emploie  un  moyen  différent 
pour  placer  le  grèloir  au-deil'us  du  tout,  & fous  la  cannelle  de  la  cuve. 
Dans  la  manufadure  de  M.  Trudon  , oifvoit  un  chaflîs  de  fer  h,pl.  III , 
fig.  I , aulTI  long  que  la  baignoire  eft  large , à l’endroit  où  eft  établi  le  tour; 
& là  largeur  ell  èxée  par  celle  du  grèloir,  prilb  au  milieu  de  fa  hauteur. 
Aux  quatre  angles  de  ce  chaflîs  font  rivés  quatre  montins  ou  pieds  de  for , 
qui  entrent  dans  des  trous  pratiqués  fur  les  bords  de  la  baignoire  : des 
deux  bouts  de  ce  ehaflls  s’élèvent  deux  pièces  de  fer  qui  forment  comme 
un  V : c’eft  dans  ce  triangle  ouvert  que  l’on  pôle  le  grèloir  , comme  on 
le  voit  en  H,  pl.  III , fig.  i.  On  pourroit  donner  à ce  fupport  des  formes 
diflerentes  , & qui  feraient  à peu  près  aufli  bonnes  les  unes  que  les  autres. 

84.  14*.  La  plaque  C , pl.  A7/7,  fig.  i •,  que  nous  avons  dit  qu’on  pofe 
dans  la  fwillure  du  grèloir,  eft  de  cuivre  étamé  , ou  de  fer-blanc  : elle  a 
environ  quinze  pouces  de  longueur  fur  la  largeur  du  grèloir^  elle  a fur  trois 
de  fes  côtés , un  rebord  d’un  demi-pouce  de  hauteur  5 le  quatrième  eft  den- 
telé : l’iifegc  de  cette  plaque  eft  de  lailTer  tomber  la  cire  dans  le  grèloir , çn 
forme  de  nappe , & d’empècher  qu’elle  ne  tombe  en  flot,  ce  qui  l’cmpèche- 
rait  de  couler  imiformémeut  par  les  trous. 

8f.iy®.  LApalfoireB,/»/.  7'///,/g.  i , eft  de  cuivre  étamé  en-dedans  & en- 
dehors  : eft  elle  ordinairement  de  forme  Ov-ale  ; elle  a des  rebords  , & fon  fond 
eft  percé  de  quantité  de  petits  trous.  On  la  pofe  fur  la  plaque  , pour  empêcher 
qu’aucune  ordure  ne  puifle  palier  dans  le  grèloir. 

86.  16».  La  fourche  eft  faite  d’un  bois  fort  léger  & très-uni  : elle  a quatre 
pieds  de  longueur  ,&  elle  fc  divife  en  trois  branches  ou  fourchons,  pl.  II  i 
fig.  2 ,qui  par  leurs  bouts  font  écartés  do  Gx  pouces  les  uns  des  autres  : élle 
lért  à retirer  des  baignoires  la  cire  rubanée.  On  la  garnit  d’oGcr  dans  les' 
manufaéhires  où  l’on  travaille  des  cires  fort  alKécs.  ' 

: 87.  i'7*.  On  fe  iert  d’un  tarais  ordinaire , pl.  II,  fig.  1 1 , garni  d’imc  toile  de 
crin , pour  retirer  de  dcflîis  l’eau  des  baignoires  les  parcelles  Je  cire  que  la' 
fourche  n’a  pu  enlever.  On  fe  fort  encore  d’autres  tamis  qui , en  place  de  toile, 
• 1 ...  i •I.i-''lj  ■'  • '■ 
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de  crin , font  garnis  d’un  filet  de  ficelle  : ceux-ci  fervent  à retirer  de  la  ba^ 
gnoire  les  pains  qui.fc  trouvent  écuiés,pl.  t'III^fig.%. 

|j  88.  1 8°-  qu.’on  nomme  le  coffre  à iculu , e(l  véritablement  un  coffre  de 
cuivre  en  forme  de  quarré  long,  étamc  en-dedans  & en-dehors  tpL  yill ,fig.  i. 
Il  a à peu  près  deu»  pieds  & demi  de  longueur  fur  quinae  pouces  de  largeur  i 
fon  couvercle  cft,  compote  de  trois  pièces  : celle  du  milieu  a cft  une  palfoire  » 
& les  deux  autres  b qui  ne  font  point  percées  , s’ouvrent  à charnières.  A l’un 
des  bouts  , & tout  près  du  fond  de  ce  coffre  , eil  placé  un  robinet  c ; & des  deux 
c6tcs  règne  cn-dchors , & dans  toute  la  longueur  , une  brahtere  de  tôle  a a, 
dans  laquelle  on  met  de  la  cendre  chaude , pour  empêcher  la  cire  de  (è  refroidir. 

89-  Quand  on  fs  difpofeà  éculer,  on  fubiiitue  ce  coffre  i la  place  du 
grèloir  , lotis  le  robinet  de  la  cuve , & on  le  foudent  par  un  chaflîs  de  fer  , 
dont  les  pieds  e e font  rcqus  dans  des  trous  faits  à une  planche  de  deux  pieds 
de  largeur , fur  quatre  de  longueur , qui  eft  poiée  fur  les  bords  de  la  baignoire. 

90.  Ce  coffre  forme  une  efpece  de  réfervoir  pour  fournir  de  la  cire  aux 
ouvriers  qui  viennent  remplir  leurs  iculons.  Dans  plulleurs  fabriques , où  l’on 
UC  fc  fert  point  de  ce  coffre , on  jreraplit  les  éculons  fous  le  robinet  même 
de  la  cuve. 

91.  19".  L’Éculon  eft  un  vailTeau  dccurvreétamé  en-dedans,  d’une  forme 
ronde  par  le  derrière  , & plate  fur  le  devant , avec  une  anfe  de  chaque  côté. 
La  hauteur  de  fes  bords  eft  d’environ  quatre  à cinq  pouces , & fa  largeur  d’un 
pied.  V ers  la  partie  plate  qui  forme  le  devant , il  y a deux  ou  trois  trous , à cha- 
cun defquels  cft  foudée  une  gouttière  , ou  tuyau  de  cuivre  étamé , au  moyen 
duquel  on  peut  remplir  à la  fois  deux  moules , & former  plus  pcoroptement  les 
pains.  Il  y a des  éculons  qutn’ont  qu'un  feul  bec  : d’autres  ét\xx,pLlIl 
d’autres  en  ont  trois  , & d’autres  éculons  portent  encore  une  braifiere.  Dans 
la  manufaéfure  de  M.  Trudon , on  fe  fert  d’éculons  à deux  becs } dans  les 
petites  manufadlures,  on  fe  fert  d’une  burette  Y,  qui  a un  bec  Z , une  anfe  6-. 

9a.  ao®.  Les  ehafifis  pour  éculer  S,  pl.  U J,  fig.  i &z,&.pL  IV,  fig.  i , font 
somme  les  pieds  d’une  table  de  douze  à quinze  pieds  de  longueur , fortnés 
par  un  alfemblage  de  forte  mentiilêrie  ou  de  charpente.  La  traverfe  d’un  des 
bouts  excede  les  autres  en  hauteur  d’uir bon  pouce,  pour  arrêter  les  planches 
à pains  que  l’oa  arrange  dellùs. 

9 J.  21®.  Les  planches  i pains  ,pl.lll&  }V ,jig.  i , font  tout  (implement 
des  planches  de  chêne  ou  de-  noyer , de  quatre  pieds  de  longueur  fur  mi  pied 
de  largeur , aücmblées  à leurs  extrémités  pur  des  emboitures,  pour  empêcher 
qu’elles  ne  fe  voilent  -,  8t  fur  une  de  leur  face, font  creufès  des  moules  ronds 
qui  otit  cnviroti  quatre  pouces  de  diamètre  fur  trois  lignes  de  profondeur. 

94.  Ces  moules  iônt  percés  deux  à deux  à côté  les  uns  des  autres  dans  la 
largeur  de  chaque  planche,  & dans  toute  fa  longueur } & on  les  efpace  de  fàqon 
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qjie  deux  répondent  à la  diffence  qu’il  y a entre  les  deux  becs  de  l’éculon. 
Ceft  dans  ces  moules  qu’on  verfè  la  cire  fondue , pour  en  former  de  petits 
pains.  On  creufe  trois  moules  dans  la  largeur  des  planches , quand  on  fe  fert 
d’cculons  à trois  becs. 

9f.  2z\  On  fe  fert  dè  mannes  d’ofier , dont  la  forme  cIV  en  qiiarré  long  de 
I pieds  & demi  de  longueur  fur  1 8 pouces  de  largeur , & un  pied  de  pro* 
fondeur  : elles  ont  une  anfe  à chaque  bout.  On  les  garnit  de  toile  en-dedans. 
Leur  ulàge  eft  de  fervir  à tranfporter  la  cire  rubanée  & les  pains  éculés  de 
la  baignoire  fur  les  toiles. 

96.  Les  brouettes  fervent  i tranfporter  ces  mannes  aux  toiles , elles  font 

de  grandeur  proportionnée  à celle  des  mannes.  On  voit,/>/.  une  de 

ces  brouettes  , & deffiis  une  manne  garnie  de  toile. 

97.  2}  O.  Les  bâtis  ou  quarrés  de  charpente  pour  tendrelcs  toiles , ont  autant 
de  longueur  que  le  terrein  le  permet , telle  que  60  ou  go  pieds  ; mais  il  ne 
faut  pas  qu’ils  aient  plus  de  huit  à dix  pieds  de  largeur 2 6”  j. 
Les  pieds  a a qui  doivent  fupporter  ces  quarrés  à deux  pieds  au-delfus  du 
terrein , lont  des  pieux  pointus  qu’on  enfonce  en  terre  d’environ  un  pied  & 
demii  mais  il  faut  avoir  (bin  que  les  tètes  de  tous  ces  pieux  foient  à une 
même  hauteur.  On  met  dans  la  largeur  de  ce  quatre , trois  hles  dè  pieux  qui 
s’étendent  de  toute  la  longueur  du  quarté  ; ainlî , (1  l’on  donne  huit  pieds  de 
largeur  à céS  quarrés  , il  doit  fe  trouver  quatre  pieds  de  didance  entre  les 
files  de  ces  pieux  }.&  l’on  a foin  que  les  pieux  qui  forment  les  trois  files 
foient  exaâement  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  & à quarte  pieds  de  difeauce 
en  tout  feus  les  uns  des  autres. 

98.  On  cloue  fur  la  tète  des  pieux  qui  forment  la  file  du  milieu  » des  trin- 
gles taillées  en  tiers-point  J , dont  on  applique  la  Face  plate  fur  la  tète  des 
pieux  : on  cloue  enfuite  de  pareilles  tringles  c c qui  croifent  les  premières  à 
angles  droits,  & qui  lient  ainfi  les  trois  pieux  qui  font  la  largeur  des  quar- 
tés : enfin  on  cloue  fur  la  tète  des  pieux  a a qui  forment  le  pourtour  des 
quarrés , d’autres  tringles  bb  ,àc  quatre  pouces  de  largeur  fur  quatorze  à 
quinze  lignes  d’épaiifeur.  Les.  tringles  du  pourtour  font  percées  de  trous  de 
iix  pouces  en  llx  pouces , dans  lefquels  on  place  des  clvevilles  r r de  (Ix  pouces 
de  longueur}  & de  dilbince  en  dllfance  on  met  des  piquets ff,  longs  de  deux 
pieds  , au  haut  defquels  on.  fixe  un  clou  à crochet.  Qpelques-uns  y ajoutent 
des  cordes  rn  diagonale , pour  Ibutenir  les  toiles  plus  plates } mais  on  n’y  en 
met  pas  ordinairement. 

99.  Les  quarrés  dont  nous  avons  donné  la  defeription , fervent  à tendre  les 

toiles  fur  lerquellcs  on  doit  étendre  la  cire  rubanée  : les  chevilles  des  tringles 
du  pourtour  fervent  à tendre  horifontalemcnt  le  fond  des  toiles,  & les  pi- 
quets en  foutienueiu  les  bords  relevés  verticalement  i i,pl.  j. 


Digitized  by  Google 


ART  D ü C I RI  ER. 


100.  24®.  Il  cftbon  que  l’étendue  des  toiles  foit  proporrionnée  à la  gran- 
deur de  la  chaudière , ahn  que  la  cire  d’une  fonte  puidc  enticrement  s’arranger 
fur  une  ou  deux  de  ces  toiles.  On  doit  lailfer  au  moins  trois  pieds  d’inter- 
valle entre  chaque  quarré , pour  qu’on  puüTe  paifer  commodément  les  brouet- 
tes , & que  les  ouvriers  qui  arrangent  les  cires  , ne  s’incommodent  point  les  ' 
uns  les  autres. 

101.  Comme  le  fond  de  ces  toiles  doit  garnir  toute  la  fuperfice  des  quarrés , 
elles  font  ordinairement  compolèes  dé  trois  lez  coufus  enlêmbic  : on  coud 
encore  tout  autour  un  demi-Icz  , pour  former  la  bordure  ii,  C,yîg.  ; , à la- 
quelle on  Fait  un  ourlet  ; tout  le  tour  du  fond  de  la  toile  eft  garni  d’an- 
neaux de  ficelle»  dans  lefqucls  on  palFc  une  corde. 

102.  Pour  tendre  les  toiles  & les  mettre  en  état  de  recevoir  ladre,  on 
les  étend  Fur  les  quarrés  de  charpente,  & on  paiTc  de  diltance  en  dilFancela 
corde  qui  traverFc  les  anneaux  du  Fond , derrière  les  chevilles  e e du  pour- 
tour } enfuite  on  releve  la  bordure  pour  l’attacher  aux  crochets  qui  Font  au 
liaut  des  piquets/yî  Ces  toiles  s’alongent  par  le  fervicci  mais  pour  qu’elles 
demeurent  toujours  bien  tendues  après  avoir  Fervi  quelque  tems , on  pafiè  la 
corde  derrière  un  plus  ^nd  nombre  de  chevilles  a <;  & comme  le  vent  qui 
prend  les  toiles  par-dedus  pourrait  Faire  Ibrtir  la  corde  des  chevilles  , on  l’ar- 
rête de  difiancc  en  dilhnee  aux  traveiTes  du  pourtour  par  des  liens  h h. 

103.  2f®.  La  pelle  à rejeter , qui  fert  àrepoufTerla  cire  delTus  les  toiles, 
cft  une  longue  pelle  à four , pl.  Il  ,fig,  8. 

104.  26®.  Les  (àcs  font  faits  de  grofle  toile , & (emblables  à ceux  où  l’on 
met  du  grain  : ils  fervent  à tranfportcr  dans  les  greniers  la  cire  qui  a été  Fur  les 
toiles. 

lOf.  27°.  Les  mains  de  bois  font  faites  avec  des  planches  min- 

ces de  fapin  ; elles  ont  environ  quatre  pie^  de  long  fur  huit  à dix  pouces' 
de  largeur  : elles  Font  arrondies  à un  bout  ; & à l’autre , il  y a deux  ouvertu- 
res pour  pafler  les  doigts.  Elles  fervent  i retourner  la  cire  fur  les  toiles.  Il  y 
en  a de  plus  petites  pour  la  lever  & la  mettre  dans  les  (àcs. 

106.  28“.  Le  rabot  ,pl.  H,fig-  12,  elf  un  chanteau  de  futaille , au  milieu* 
duquel  on  fixe  un  manche  de  quatre  à fix  pieds  de  longueur  ; il  fert  à rappro- 
cher vers  les  bords  de  h toile  la  cire  qui  e(l  au  milieu , pour  la  lever  plus 
commodément  lorfqu’on  doit  la  mettfe  dans  les  (àcs. 

107.  29®.  La  fourcheà  égaler  ,/>/.  Il,fig.  f , ell  à deux  fourchons , & faite 
de  bois  léger  : elle  n’a  que  deux  pieds  & demi  de  longueur  i fes  deux  fmirchons 
ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  quatre  pouces  ; elle  fert  à égaler  la  cire 
fur  les  toiles. 

1 og.  JO®.  On  fe  fert  auflî , pour  étendre  la  cire  fur  les  toiles , d’un  fàuchet 
ou  rateau  de  bois , pl.  II,fig.  13 , femblablc  à ceux  que  l’on  emploie  pour  ra- 
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Tnaflicr  l’avoine  ft  le  foin.  On  ne  (ait  guere  ufàge  de  ce  fauchet  pour  ^ten* 
dre  la  cire , que  quand  les  toiles  ont  été  doublées 

De  f achat  & du  choix  des  cires  jaunes. 

109.  La  conlbmmation  de  h cire  e(l  trop  conlîdérable  en  France  pour  que 
celle  que  les  abeilles  y font  , puilTe  y fulfîre  : on  tire  beaucoup  de  cire  jaune 
du  Levant  Conftancinople , Alexandrie , pluHeurs isles  de  l’Archipel , Candie, 
Chio , Samos , &c.  en  foumilTent  abondamment.  Il  en  vient  encore  du  Nord  , 
& fur-tout  de  Barbarie.  Les  propriétaires  des  blanchilTeries  les  achètent  di- 
reélement  des  commerqans  qui  les  font  pafler  en  France , à moins  qu’ils 
n’aient  des  correfpondans  fur  les  lieux  même. 

1 10.  Il  y a dans  lesisles  Antilles  de  l’Amérique , de  petites  abeilles  iàuvages 
qui  font  dans  le  creux  des  arbres  une  cire  noire  qui  rclfemble  à de  ronguent: 
comme  on  n’a  pas  pu  parvenir  à en  blanchir  la  cire , on  en  a négligé  le 
commerce. 

Il  I.  On  ne  doit  pas  mettre  au  rang  des  vraies  cires , celles  de  la  Louifiane , 
quoiqu’on  en  faffe  des  chandelles  dans  le  pays  même  ; c’elf  une  fubllanca 
rélîneufe  qui  couvre  les  fruits  ou  baies  d’un  arbrilTeau  nommé  gale.  J’ai 
détaillé  dans  le  Traité  des  arbres  & arbujles  le  moyen  d’extraire  cette  réfine. 

lia.  Les  voyageurs  parlent  auili  d’une  faulTc  cire  blanche  de  la  Chine, 
qui  ne  jaunit  pas  aulli  aifement  que  notre  cire  : ils  difent  qu’elle  efl:  com- 
polcc  de  petites  écailles , ainfi  que  le  blanc  de  baleine , & qu’on  la  retire 
de  certains  petits  vers  que  l’on  fait  bouillir  dans  l’eau.  Je  n’ai  point  Vu  de 
cette  cire.  Au  refte  ,on  fait  que  l’on  peut  faire  de  belles  chandelles  avec  du 
blanc  de  baleine , comme  on  en  peut  faire  de  très-communes  avec  ditférente* 
Hiblhnccs  réllneufes. 

il^.  Les  blanchiifenrs  ne  travaillent  dans  leurs  manufadlures  que  la  cire 
que  font  les  abeilles.  Outre  celle  que  l’on  tire  de  l’étranger , pluHcurs  pro- 
vinces du  royaume  nous  en  fournirent  abondamment,  lavoir, la  Champa- 
gne , l’Auvergne , l’Anjou , le  Bourdelais , la  Normandie , la  Bretagne , la 
Sologne,  &c.  & comme  ce  font  les  habitans  de  la  campagne  qui  foignent 
les  ruches  & qui  en  tirent  eux  - mêmes  la  dre  , c’elt  auili  à eux  à qui  l’on 
s’adrc!fc  direélement  pour  l’avoir  de  la  première  main  ; mais  comme  un  en- 
trepreneur  des  manufadhires  ne  peut  pas  ordinairement  parcourir  lui-même 
ces  provinces , il  doit  avoir  des  correfpondans  qui  fè  chargent  de  ce  fbin. 

114.  Si  les  gens  de  la  campagne  élevaient  une  plus  grande  quantité  d’a- 
beilles , ils  fè  procureraient  un  profit  qu’on  elf  forcé  de  porter  à l'étranger  ; 
& cet  avantage  qui  leur  ferait  perfonnel , tournerait  au  bien  de  l’état  : void 
quelques  obfervations  qui  pourront  être  utiles  à ceux  qui  font  des  levées  de 
cire  dons  les  campagnes , & qui  veulent  en  faire  un  bon  choix. 
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1 1 f < La  couleur  brutae^u^noirltre,  que  Ie»anctent  rayora  açquierent  dans 
les  ruches  par  le  lejour  du  miel  & du  couvain  dans  les  alvéoles , fe  dilTipe 
lement,  & ne  doit  (aire  aucune  diminution  fur  le  prix  de  la  cire.  Il  n^en  le-' 
raitpas  de  même,  (1  cette  couleur  brune  venait  de  ce  que  la  cire  aurait  été 
trop  chaulTée  dans  la  première  fonte. 

lié.  Je  ne  dirai  nen  dos  alliages  & fophinications  qui  peuvent  altérer  ht 
qualité  des  cires,  parce  que  j'en  ai  parlé  ci-devant;  mais  il  y a certaines  cires 
qui  ont  une  couleur  fixe  qu’on  ne  peut  jamais  emporter  endéremeut. 

Il  7.  De  ce  que  les  mouches,  comme  nous  l’avons  dit,  ramaflent  la  cire 
fur  differentes  efpeccs  de  plantes,  il  en  réfulie  -que  leur  cire  en  concraâe  dif- 
ferentes qualités  ; & comme  certaines  plantes  viennent  très-abondamment  dans 
quelques  cantons , & que  d’autres  plantes  fe  plaifent  davantage  dans  d’autres 
endroits , c’ed  probablement  ce  qui  (kit  que  les  cires  de  certaines  provinces 
blanchillènt  aifémeut,  d’autres  plus  difficilement,  & que  d’autres  enfin  ue 
font  point  fufceptibles  de  jamais  acquérir  une  blancheur  même  médiocre. 

1 1 g.  Par  exemple , les  cires  de  la  Sologne  blanchiiTent  mieux  que  celles 
du  Gàdnois.  Il  elf  encore  confiant,  dans  les  blanchifferies , que  les  cires  qui 
viennent  des  montagnes  du  Limoufin , celles  de  la  baffe-Bretagne  & d’une  par- 
tie de  la  baffe-Normandie , blanchilfent  dans  la  plus  grande  perfedlion  ; que 
celles  de  quelques  endroits  du  Poitou  ne  leur  cèdent  guère  ; & en  général , 
on  efiime  les  cires  qui  viennent  des  pays  où  il  croit  du  farrafin , où  il  y a 
beaucoup  de  landes  remplies  de  genêts  , de  bruyères , de  genévriers,  &c.  On 
n’efiime  point  celles  qui  viennent  des  pays  de  grands  vignobles.  Les  cires  du 
Levant  blanchilfent  beaucoup  plus  ailèment  que  celles  qu’on  tire  des  pays  froids  ; 
mais  le  plus  (ùr  efi  de  confiater  par  des  épreuves  faciles  à exécuter , la  diL 
pofition  que  les  cires  ont  à blancliir  , & celles  qui  peuvent  acquérir  le  plus 
beau  blanc. 

1 19.  Une  de  ces  épreuves  fe  fait  en  raclant  avec  un  couteau  des  pains  de 
cire  jaune,  pour  en  détacher  des  feuillets  fort  minces , qu’on  expofe  à l’air  en 
forme  de  petits  floccons  : les  perfonnes  expérimentées  jugent  bientôt  par  le 
changement  de  couleur , quelle  peut  être  la  qualité  de  ces  cires. 

1 20.  Il  efi  d’expérience  que  la  rofée  , & particuliérement  l’adlion  du  fo- 
leil , ont  la  propriété  d enlever  une  grande  quantité  de  teintures  : plufieurs  de 
celles  qui  rél'ifient  aux  ditférens  débouillis , font  détruites  par  l’acliou  du  foleil  : 
il  n’y  a prefqu’aucune  peinture  à l’huile  qui  puiife  rélifier  à cet  agent.  Le 
blanc  en  reçoit , à la  vérité , plus  d’éclat  ; mais  lorique  l’huile  efi  détruite , il 
ne  refic  plus  qu’une  impreflîon  feche , femblable  à de  la  craie.  Quelques  tein- 
tures fupportent  cette  épreuve  ; mais  la  plupart  font  entièrement  détruites,  & 
au  point  que  certaines  étoffes  redeviennent  blanches.  Le  liu  & le  chanvre  per- 
dent fur  le  pré  leur  couleur  naturelle , & les  toiles  qui  eu  fout  faites  devien- 
nent 
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Tient  abfolument  blanches.  Les  ouvrages  faits  d’os  & d’ivoire , après  être  de- 
venus fort  jaunes , reprennent  fur  le  pré  leur  première  blancheur.  La  couleur 
jaune  de  la  cire  peut  être  emportée  par  le  même  moyen  i mais  pour  cet  effet , 
il  faut,  i<>.  que  la  cire  foit  encore  plus  épurée  de  corps  étrangers , qu’elle  ne  l’a 
été  par  la  première  filtration  qu’on  lui  a donnée  en  la  fondant  pour  la  mou- 
ler en  gros  pains.  2^.  Il  faut  qu’elle  foit  réduite  en  lames  trés-minces , afin 
qu’elle  puilTe  préfenter  plus  de  furfâces  au  foleil  : c’efi  cette  opération  que  l’on 
appelle  rubaner  ou  grêler-,  comme  fi  l’on  diikit , qu'on  la  rend  grêle , ou  qu’on  en 
fjrme  des  rubans, 

121.  Le  terme  de  rubaner , qu’on  emploie  dans  la  manufàâure  de  M.  Tm- 
slon,  ell  un  terme  propre,  parce  que,  par  l’opération  dont  nous  allons  doiuiex 
le  détail,  on  en  forme  des  efpeces  de  rubans  ; & on  y nomme  aufil grêaer  l’opé- 
ratioR  de  réduire  la  cire  en  petits  grains , que  nous  expliquerons  dans  la  fuite. 
J O.  11  faut  placer  la  cire  fur  des  toiles  pour  l’expofer  au  Ibleil  & à la  rolée. 
.4®.  Enfin  on  la  moule  en  petits  pains,  & c’eft  alors  qu’elle  eft  en  état  d’être 
vendue  à ceux  qui  font  la  bougie  & les  cierges.  C’elt  là  que  fe  termine  le 
travail  des  blanchilferies , où  les  cires  font  fondues  trois  fois , comme  nous  le 
dirons  après  avoir  parlé  de  la  réception  des  cires  dans  les  manufactures. 

De  la  réception  des  cires  jaunes  ‘dans  les  manufaSures. 

122.  Lorsque  ladre  eft  arrivée  dans  une  manufadurc , on  doifl^^jpiÆr 
pour  connaître  fi  le  poids  fe  rapporte  à celui  de  la  faâure  qu’on  a re*e 
du  correfpondant  ; il  eft  encore  à propos  de  vifiter  chaque  pain  l’un  après 
l’autre,  & les  calfer  par  morceaux,  afin  de  voir  fi  la  cire  que  l’on  reçoit 
eft  de  bonne  qualité,  & fi  les  pains  ne  renferment  aucuns  corps  étrangers, 
tels  que  du  fer,  du  plomb,  des  cailloux,  de  la  réfine  & autres  drogues; 
car,  félon  les  endroits  d’où  elles  viennent,  elles  font  plus  ou  moins  fujettes 
i être  fophiftiquées  : ceci  regarde  principalement  les  cires  qui  viennent  des 
pays  étrangers.  Mais  ces  fraudeurs  font  fouvent  dupes  de  leur  friponnerie  ; 
car  les  ciriers  connailfeurs  en  refufent  la  réception , ou  ils  exigent  une  forte 
diminution  fur  le  prix. 

123.  L’opération  de  rompre  les  dres  en  plufieurs  morceaux , eft  encore 
néceflàire  pour  qu’elles  puident  être  plus  ailèment  fondues , & que  n’ayaat 
pas  befbin  d’un  grand  feu , elles  foient  moins  expofées  à roufiir  dans  la 
chaudière. 

Détail  de  la  fonderie  des  cires. 

124-  On  appelle  fonderie,  pl.  grande  fklle  baffe,  où  font  placés 

les  fourneaux  , les  chaudières  A , les  cuves  D , les  baignoires  M , & tout  ce 
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qui  e(l  néceilàire  à la  fonte  des  cires , & à leur  Fabrication  en  pains.  Il  eft 
bon  qu’il  y ait  des  rigoles  b c,  pl.  III , fig. -i , pour  l’écoulement  des  eaux 
qui  fortent  des  baignoires , & que  l’endroit  foit  vafte , afin  que  les  ouvriers 
qui  y travaillent , ne  s’cmbarniirent  point  les  uns  les  autres  , & puiffent 
exécuter  aiièment  leurs  différentes  opérations. 

lonte  de  la  cire  jaune  .'façon  de  former  le  ruban  : fon  tranfport  fur 
les  toiles,  G?  des  toiles  au  magajtn. 

iiç.  Vers  la  mi-mai,  lorfque  la  belle  faifon  eft  arrivée , on  commence  les 
travaux  de  la  blanehilTerie  ; & pour  cet  effet , on  met  dans  une  des  chau- 
riieres  A,  pl.  III,  une  quantité  de  morceaux  de  cire  jaune  fuffiiànte  pour 
couvrir  une  des  toiles  deftinées  à recevoir  la  fonte.  On  met  dans  la  même 
chaudière  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau  par  cent  pcFint  de  cire  ; après  quoi 
on  allume  le  feu  fous  cette  chaudière , & on  y laiffe  fondre  la  cire  douce- 
ment. Lorfque  tout  eft  prefque  fondu,  un  ouvrier  remue  & bralfe  la  cire 
uvec  une  fpatiile  de  bois , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  en  fufion  ; enfuite  le 
chef  aux  travaux  prend  la  ipatule  des  mains  de  l’ouvrier , & continue  à 
remuer  jufqu’à  ce  que  la  cire  ait  acquis  un  degré  de  chaleur  fuffilant,  & 
alfcz  de  fluidité  pour  bien  dépôfer.  Mais  comme  ce  degré  de  chaleur  doit 
varier  , félon  les  divers  paj-s  ou  provinces  d’où  l’on  a tiré  les  cires , il  n’y 
la  grande  habitude  qui  puiffe  le  faire  comiaitre , d’autant  plus  que 
l^uvrier  s’en  opperqoit  plutôt  à la  réfîftance  que  la  cire  fait  à la  main, 
qu’au  coup-d’œil. 

• 1x6.  Pendant  que  la  cire  fond  dans  la  chaudière,  d’autres  ouvriers 
•montent  une  des  cuves  D , dont  la  cannelle  eft  bouchée  en-dedans  avec  un 
•morceau  de  licgc.  Ils  la  placent  fur  le  plateau  qui  eftau-deffus  de  la  bai- 
gnoire & au-deffous  de  la  chaudière.  Lorfque  la  cire  a acquis  fon  degré 
de  chaleur , le  chef  avertit  un  ouvrier  d’ouvrir  le  robinet  de  la  chaudière , 
pour  laifler  couler  dans  la  cuve  la  cire  en  fufion , dans  laquelle  l’eau  eft  mêlée. 

ÎX7.  Lorsque  toute  la  cire  eft  tombée , on  met  le  couvercle  deffus  la  cuvev 
& on  l’enveloppe  de  fk  couverture , qu’on  retient  avec  une  corde. 

1 2g.  Comme  la  cire  fe  purifie  par  la  précipitation  des  corps  étrangers  qui 
s’y*trouvent  mêlés , il  eft  à propos  qu’elle  refte  un  certain  tems  en  fiifioft 
dans  la  cuve}  & c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’enveloppe  d’une  épailfe 
couverture.  • > 

129.  La  cire  refte  ainfi  en  fufion  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures, 
plus  ou  moins , fuivant  la  capacité  de  la  cuve.  Pendant  ce  tems , l’eau  qui 
'était  mêlée  avec  la  cire , tombe  toute  au  fond  par  fon  propre  poids , & elle 
entraîne  avec  elle  les  cralTes  qui  fe  raffemblent  au-deffous  de  la  canelle } c’eft 
la  ce  qu’on  appelle  faire  dipoftr  la  fire. 
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ijo.  Pendant  que  la  cire  dépofe  ainfi,  on  ouvre  le  robinet  pour  rem- 
plir d'eau  fnüche  une  des  baignoires  M.  Lorfque  la  cire  a fufïîramniciu  dé- 
pofé  , on  place  les  deux  tourillons  du  cylindre  dans  les  deux  entailles  du 
la  baignoire  ; on  pofe  la  chevrette  dans  les  trous  qui  la  doivent  recevoir , 
& on  met  delTuy  le  grèloir  que  l’on  a fait  chauffer.  On  place  au  milieu  de 
ce  grèloir , & delfous  la  cannelle  de  la  cuve , la  plaque  & la  paffoire  •,  on 
couvTe  les  deux  bouts  du  grèloir  avec  deux  petites  planches  , pour  empêcher 
que  les  mouches  ou  quelques  ordures  ne  tombent  dans  la  cire  fondue  ; & 
l’on  met  de  la  cendre  chaude  dans  les  deux  entonnoirs  du  grèloir. 

iji.  Tout  étant  ainfi  difpolé,une  fepame  s’allied-près  de  la  baignoire: 
elle  prend  la  manivelle  , & fait  tourner  le  cylindre.  Comme  la  moitié  du 
cylindre  trempe  dans  l’eau  de  la  baignoire , en  le  tournant , il  le  trouve  mouillé 
dans  toute  fa  circonférence.  Le  chef  aux  travaux  perce  la  fonte , ce  qu’il 
effeétue  en  pouffant  avec  force  la  broche  ou  lancette  dans  la  cannelle , pour 
jeter  en  - ded;uis  de  la  cuve  le  morceau  de  licge  qui  bouchoit  la  cannelle  ; 
puis  attachant  à la  corde  qui  entoure  la  couverture  de  la  cuve , la  ficelle 
attachée  à la  broche  , il  laiffe  couler  de  la  cuve  la  cire  , qui  tombe  dans  la 
paffoire , de  la  paffoire  lür  la  plaque , de  la  plaque  dans  le  grèloir  > d’où  coulant 
fur  un  des  côtés  de  ce  grèloir,  les  deux  rigoles  qui  Ibnt  au  fond  s’empliffent 
de  cire  qui  s’écoule  par  les  trous  du  fond , & tombe  en  forme  de  filets  fur 
le  cylindre , que  la  femme  tourne  continuellement. 

iji.  Ces  filets  de  cire  liquide  s’applatiffcnc  fur  la  partie  du  cylindre  où  ils 
tombent,  & la  cire  entrant  dans  l’eau  lé  congele , de  Ibrte  que  chaque  filet 
forme  un  ruban  femblable , pour  la  forme , à celui  qu’on  nomme  faveur,  La 
fraîcheur  de  l’eau  fait  que  le  ruban  de  cire  fc  détache  du  cylindre , dont  le 
mouvement  circulaire  imprime  un  courant  a l’eau , qui  lé  porte  vers  le  bout 
de  la  baignoire , où  il  entraîne  les  rubans  de  cire. 

I}}.  Afin  que  l’eau  foit  toujours  fraîche,  le  robinet  qui  en  fournit  reffe 
ouvert  pendant  tout  le  tems  que  dure  la  fonte,  de  même  que  celui  qui  lért 
à décharger  celle  qui  s’eft  échauffée.  Par  ce  moyen  , l’eau  lé  renouvelle 
continuellement , & elle  conferve  fa  fraîcheur  : ce  qui  ell  important  j car 
Il  l’eau  s’éthaûÆiit  par  la  chaleur  de  la  cire , les  rubans  relieraient  attachés 
au  cylindre  , ou  ils  fe  colleraient  les  uns  aux  autres  , & cette  cire  fendt 
mal  rubanée.  * 

1J4-  Pendant  l’opération  que  nous  venons  de  décrire,  celui  qui  était 
à la  gauche  de  la  baignoire  pour  y percer  la  fonte,  revient  au  côté  droit  } 
& prenant  la  fourche  de  fes  deux  mains , il  en  retire  la  cire  en  ruban  qui 
frimage } ce  qu’il  lait  en  mettant  dans  l’eau  de  la  baignoire  auprès  du  tour , 
Its  branches  de  la  fourche,  & en  les  conduilànt  jufqu’au  bout  de  la  bai- 
gnoire oppofé  à la  cuve , où  il  enlcve  les  rubans,  & les  mec  dans  une  manne 
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qui  eft  à côté  de  lui.  Il  cil  nccelTaire  que  les  branches  de  cette  fourché 
foicnt  bien  unies , afin  de  ne  point  cader  les  rubans  lorfqu'ils  tombent  en 
gliilknt  dans  la  manne. 

ijî.  Quand  la  manne  eft  pleine  de  rubans,  celui  qui  l’a  emplie  & I« 
brouetticr  l’enlevent  par  les  anfes  , & la  mettent  fur  une  brouette  ; puis  le 
brouetticr  conduit  cette  manne  pleine  auprès  des  quarrés , où  étant  arrivé 
près  de  la  toile  dcllinée  à recevoir  la  cire  ( cette  toile  ell  tendue , & les 
bordures  font  rabattues  ) , le  brouetticr  & une  femme  qui  l’aide , enlè- 
vent la  manne  de  dcüùs  la  brouette,  & renverfent  la  cire  fur  la  toile. 
Pour  lors  cette  femme  étend  avec  fes  mains  la  cire  fur  la  toile , & une 
autre  femme  fe  fervant  d’une  petite  fourche , l’étend  au  milieu  de  la  toile 
où  la  première  n a pu  atteindre  i & elle  igalife  cette  cire  fur  toute  la  fuper- 
ficie  de  la  toile , en  ôtant  avec  là  fourche  des  rubans  dans  les  endroits 
où  ils  fe  trouvent  trop  épais , pour  les  remettre  dans  d’autres  où  il  n’y  en 
a pas  alfez. 

ij6.  Pendant  cette  opération,  deux  autres  femmes  pollées  de  l’autrn 
côté  du  quarré , font  la  même  manoeuvre  que  les  deux  premières , parcs 
que  l’ouvrier  qui  ell  à côté  de  la  baignoire , tire  continuellement  des  ru- 
bans de  cire,  dont  il  remplit  une  autre  maïuie  qu’un  brouettier  conduit 
aux  toiles , aulli-tôt  qu’elle  le  trouve  pleine , afin  que  le  travail  ne  foit 
point  interrompu  pendant  que  la  fonte  coule.  Les  brouettiers  font  donc 
occupés  à conduire  les  mannes , à les  verfer  fur  les  toiles , & à revenir 
prés  de  la  baignoire , pour  fournir  des  mannes  à celui  qui  retire  la  cire.' 
Pour  que  les  brouettiers  ne  s’embarralfent  point  dans  les  petits  chemins 
qui  font  entre  les  quarrés , ils  vont  tantôt  par  la  droite  & tantôt  par  la 
gauche  de  la  toile;  enlbrte  qu’ils  foumilfent  inccifàmment  de  la  cire  aux 
femmes  qui  font  des  deux  côtés  des  quarrés , & qui  doivent  l’arranger.  Ce 
travail  continue  ainll  tant  que  la  fonte  coule.  Qiiand  la  cuve  ell  prefque 
vuide , on  l’éleve  par-derrierc  en  s’aidant  d’un  levier , afin  que  tout  ce  qui 
ell  fondu  pafle  par  la  cannelle , & l’on  cede  lorfque  l’eau  de  la  cuve  com- 
mencé à couler.  Il  faut  environ  une  heure  & demie  pour  tirer  un  nailliec 
de  cire. 

IJ 7.  La  fonte  étant  finie,  on  découvre  la  cuve,  & on  la  delcend  pour 
en  remettre  une  autre  à Is  même  place  ; parce  que  dans  les  grandes  manu- 
fiiéhires,  comme  celle  de  M.  Trudon,  on  fond  jufqu’à  fix  milliers  de  cire 
par  jour,  ce  qui  forme  Ibc  fontes.  Pour  avoir  tout  le  tems  qu’exige  cette 
opération , on  allume  dès  minuit  le  feu  fous  une  chaudière  ; fur  les  deux 
à trois  heures , on  allume  encore  le  feu  fous  une  autre  ; & lorfque  la  cire 
de  la  première  fonte  a acquis  Ibn  degré  de  chaleur , elle  tombe  dans  la 
cuve  pour  s’y  dépolèr  : pendant  ce  tems , pour  faire  une  troilieme  fonte , 
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•n  remet  de  la  cire  en  morceaux  dans  la  chaudière  qu’on  vient  de  vui. 
der , & ainfi  alternativement  jufqu’à  la  fin , en  changeant  de  cuve  à chaque 
ibnte. 

i;8.  Pour  bien  entendre  cette  fuccefEon  d’opérations  qui  procure  l’ac- 
eélération  du  travail , chofe  toujours  très-importante  dans  une  grande  raa- 
nuFaéhire , il  eft  bon  de  favoir  qu’il  feut  trois  heures  de  teras  pour  fondre 
un  millier  de  cire,  & trois  autres  heures  pour  le  laiiTer  dépofer:  ce  qui 
fait  que  la  première  fonte  qui  a été  commencée  à minuit , fe  trouve  en  état 
d’ètre  tirée  à Ex  heures  du  matin  ; & comme  les  brouetders  arrivent  au  travail 
à cinq  heures , on  commence  par  les  occuper  à nettoyer  les  cuves  qui  ont 
lervi  la  veille.  Comme  j’ai  dit  qu’à  la  fin  de  chaque  fonte  on  découvrait 
& que  l’on  defeendait  la  cuve , le  peu  de  cire  qui  refte  au  fond , & qui 
liirnage , ainfi  que  les  cralTcs  qui  fe  font  refroidies  pendant  la  nuit , for- 
ment un  pain  d’environ  fept  à huit  lignes  d’épailfeur,  qu’on  peut  redrec 
aifèment  de  la  cuve , & qu’on  radlfe  par-deffous  avec  une  ipatule  de  cuivre , 
pour  ôter  les  cralfes  qui  y font  attachées  s après  quoi  on  retire  l’eau  de  la 
cuve  avec  des  feautc , ainfi  que  les  cralfes  qu’on  appelle  le  déchet  : on  jette 
le  tout  dans  des  baquets  percés  de  toutes  parts  de  trous  de  vrille , afin  que 
l’eau  s’écoule , & qu’il  n’y  relie  que  les  déchets. 

IJ9.  Lorsque  la  cire  en  rubans  a été  arrangée  fur  la  toile  comme  nous 
l’avons  dit,  on  relevé  les  bords  de  la  toile  ,&  on  les  accroche  aux  clous  des 
piquets  : la  cire  relie  en  cet  état,  expofée  à l’air  plus  ou  moins  de  jours , fui- 
vant  Je  tems  qu’il  fait , & félon  la  qualité  de  la  cire. 

140.  M.  Trudon  penfe  que  la  cire  ne  dre  fa  blancheur  que  de  l’adlion 
du  fbleil,  & non  de  la  rofée,  comme  on  le  croit  communément.  La  preuve 
qu’il  en  donne , ell  que  dans  les  mois  de  juin  ou  juillet>  faifou  où  les  rolces 
font  moins  fortes , les  cires  blanchilfcnt  mieux , & confervent  leur  beau 
blanc  pendant  plus  d’un  an  ; au  lieu  que  celles  qui  font  blanchies  dans  les 
mois  d’avril  & de  feptembre,  tems  où  les  rofées  font  plus  abondantes,  ne 
prennent  pas  un  fi  beau  blanc  : & dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mSis , elles 
eommcncent  à jaunir , & ne  tarderaient  pas  à reprendre  leur  première  cou- 
leur jaune. 

141.  Nous  avons  dit  que  la  couleur  jaune  de  la  cire  qu'on  dre  des  ruches, 
dépendait  probablement  d’une  huile  gralfe  qui  fe  trouve  mêlée  avec  les  par- 
ties vraiment  cireufes.  M.  Trudon  penfe , comme  |nous  venons  de  le  dire  , 
qu’il  n’y  a que  le  foleil  qui , en  pompant  une  parde  de  cette  huile , puilfe  faire 
devenir  la  cire  blanche.  Ce  qui,  félon  lui,  rend  ce  fondment  encore  plus 
probable  , c’ed  que  le  foleil  ne  pouvant  agir  avec  aifez  de  force  fur  la  cire 
jaune , à caufe  de  la  quandté  d’huile  dont  elle  ell  chargée , elle  ne  perd 
que  fà  couleur  naturelle  par  la  première  fonte  -,  au  lieu  que , quand  l’on 
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remet  fur  la  toile  cette  même  cire  pour  la  fécondé  fois,  ce  qui  s’appelle 
rtgriltr,  cette  cire  fe  trouvant  débarralfée  d’une  partie  de  fon  huile,  le  foleil 
agit  deflus  avec  plus  d’adiivitc  , & lui  donne  en  peu  de  jours  un  degré  de 
blancheur  infiniment  fuperieur  à celui  qu'elle  avait  acquis  à la  première 
fonte.  On  peut  ajouter  que  les  cires  ne  blanchilfcnt  point  par  les  tems 
couverts  & piuvieux.  Néanmoins , comme  il  eft  d’expérience  que , dans  les 
blanchiireries  de  toiles,  il  faut  les  arrofer  pour  les  blanchir;  & comme  les 
chymides  favent  que  l’eau  cd  un  véhicule  qui  concourt  avec  la  chaleur  à 
emporter  les  fubllaiices  huileufes  , nous  nous  abfticndrons , malgré  les  bon- 
nes railbns  dont  M.  Trudun  appuie  fon  fentiinent,  de  regarder  la  rofée 
comme  inutile. 

142.  Les  rubans  étant  redés  fur  la  toile  pendant  douze,  quinze  ou  vingt 
jours , & même  plus  long-tems , fuivant  que  le  lôlcil  a paru , & félon  que 
la  cire  a plus  ou  moins  de  diipotltion  à blanchir , alors  on  les  retourne  ; & 
pour  cet  effet,  on  fe  1ère  des  grandes  mains  de  bois,  dont  nous  avons  parlé, 
que  l’on  glilfe  entre  la  toile  & les  rubans  ; puis  en  levant  ces  mains , & 
en  les  retournant,  on  place  en-delfus  les  rubans  qui  écai^it  en  - detfous , de 
iàqon  que  le  peu  de  couleur  jaune  qui  n’avait  pu  être  frappé  du  foleil , 
fe  trouve  expofé  à l’ardeur  de  fes  rayons  ; & ces  parties  blanchilfent  comme 
le  refte. 

14J.  Quelques  jours  après  que  les  cires  ont  été  retournées , on  les  rigole ^ 
c’eft-à-dire , qu’on  les  remue  avec  les  mêmes  petites  fourches  qui  ont  fervi 
à les  étendre.  On  examine  avec  loin  s’il  ne  relie  pas  quelques  parcelles  de 
rubans  qui  foient  encore  jaunes  ; & (1  l’on  en  trouve  , on  les  met  en-deifus , 
afin  que  le  foleil  puifle  les  blanchir.  Après  que  les  cires  on  été  régalées,  on 
les  lailfc  encore  trois  ou  quatre  jours  à l’air;  & comme  il  arrive  que  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  les  rayons  du  foleil  font  tellement  ardens  que  la  cire 
s’échauffe  & s’appladt  (ce  qu’on  appelle  garder  ou  iguayer)  , il  convient, 
dans  ces  circondances , de  régaler  les  cires  plufieurs  fois. 

144.  It  n’y  a que  les  ouvriers  expérimentés  qui  puilfent  connaître  le  tems 
convenable  pour  taire  fur  les  toiles  les  diverfes  opérations  que  nous  ve- 
nons de  décrire , parce  qu’elles  varient  félon  quantité  de  circondances  ; mais 
en  général , il  faut  retourner  & régaler  plus  tôt  ou  plus  tard , fuivant  le  degré 
de  blanc  que  les  cires  acquièrent. 

I4f.  Lorsque  la  cire  a acquis  le  premier  degré  do  blancheur,  on  la  relevé 
de  deffus  les  toiles  pour  la  porter  dans  le  magafin  : pour  cet  effet  l’on  fait 
ufdge  du  rabot , pour  tiret  la  dre  du  milieu  de  la  toile  & la  rapprocher  vers 
les  bords  ; après  quoi  un  ouvrier  la  ramaife  avec  une  petite  nuin  de  bois , 
& la  met  dans  des  facs  que  des  femmes  tiennent  ouverts  & tendus  près  de 
U toile.  Lorfque  ces  lacs  font  remplis  de  cire,  des  hommes  les  tranfponenc 
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dans  le  magaGn,  où  ils  les  vuidentavec  des  pelles  dont  on  mouille  un  peu 
le  bout  ; ils  mettent  cette  cire  en  gros  tas , comme  on  amoncelé  du  fable.  On 
laide  la  cire  en  cet  état  pendant  un  mois  ou  (Ix  femaines , pour  lui  donner 
le  tems  de  fermenter  : elle  forma  alors  une  mafle  aflez  iàible  pour  être  obligé 
de  fe  fervir  d’une  pioche  lorfqu’on  veut  la  retirer.  Il  ne  ferait  pas  à propos 
de  la  mettre  tout  de  fuite  à la  fécondé  fonte  > elle  n’acquerrait  pas  un  aulH 
beau  blanc. 

De  la  fécondé  fonte  de  la  cire  qui  a perdu  fon  jaune  , que  ton 

appelle  regrélage. 

146.  Pour  faire  cette  fécondé  fonte,  on  met  dans  la  chaudière  la  mènae 
quantité  d’eau  que  dans  la  première  fonte  ; enfuite  on  allume  le  feu , & on 
jette  dans  cçtte  chaudière  trente  ou  quarante  livres  de  cire  blanehe  tirée  de 
celle  qui  était  en  made  dans  le  magafîn  ; mais  on  ne  la  met  pas  toute  à la  fois. 
Lorfque  l’eau  ell  chaude , & que  (à  couleur  commence  à attendrir  la  cire , un 
ouvrier  la  brade  continuellement  avec  la  fpatule  de  bois,  pendant  qu'un 
autre  ouvrier  répand  avec  fa  main  de  la  cire  dans  la  chaudière  i de  forte  que 
l’un  e(l  occupé  à brader  & l’autre  à répandre  la  cire  jufqu’à  ce  que  la  chau* 
diere  foit  pleine. 

147.  Voici  exaélement  comment  on  met  la  cire  dans  la  chaudière.  Un 
ouvrier  porte  fur  le  bord  de  la  chaudière  une  corbeille  remplie  de  la  cire 
tirée  du  magalin  ; & pendant  qu’un  autre  brade  la  cire  qui  fond , l’ouvrier 
qui  elf  à la  corbeille,  jette  peu  à peu  avec  la  main,  comme  en  làupoudrant, 
cette  cire  grêlée  fur  celle  qui  eft  en  fonte  , pendant  que  l’autre  ouvrier 
agite  continuellement  avec  une  fpatule  ou  un  palon  la  cire  & l’eau  qui  elt 
dans  la  chaudière;  & comme  cette  cire  attendrie  oppofe  une  réfiflance  au 
paloii,  l’ouvrier  l’enfonce  dans  la  cire  en  plongeant  perpendiculairement  ; 
& en  tirant  à lui  le  manche  qui  s’appuie  fur  le  bord  de  la  chaudière , il 
oblige  la  partie  évafee  du  palon  à fortir  de  la  cire , en  imprimant  à cette 
partie  du  palon  un  mouvement  circulaire.  On  continue  ie  travail  julqu’à 
ce  que  la  chaudière  foit  pleine , & alors  la  cire  à demi  fondue  forme  une 
efpece  de  bouillie.  Quand  elle  ed  en  cet  état,  on  augmente  un  peu  le  feu  , 
pour  donner  plus  de  liquidité  ; & l’on  ne  difeontinue  point  de  bralTer  juf 
qu’à  ce  que  cette  cire  foit  entièrement  fondue , & en  état  de  paiTer  dans 
la  cuve. 

148.  En  braffant  ainll  la  cire,  elle  ed  moins  iùjette  à rouflir  que  G on 
la  lailTait  fondre  fms  la  remuer  ; mais  quelque  chofe  que  l’on  faffe , il  n’ed 
pas  poflîblc  d’empêcher  qu’en  fondant  la  cire , elle  ne  prenne  un  peu  de  roux , 
qu’on  appelle  coup  de  feu.  Pour  lui  faire  perdre  ce  petit  œil  roux,  il  faut, 
chaque  fois  qu’elle  ed  fondue , l’expofer  à l'air  fur.  les  toiles. 
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149.  Nous  avons  dit  que  l’on  remuait  la  cire  jufqu’i  ce  qu’elle  àit  ao 
quis  un  degré  de  chaleur  & de  fluidité  {'uffifant  pour  dépoFer  ; & lorfqu’elle 
c(l  en  cet  état,  on  ouvre  le  robinet  de  la  chaudière  pour  lailFer  couler  la 
dre  dans  la  cuve , qu’on  enveloppe  de  fa  couverture.  Quand  elle  y a refté 
une  heure  & demie  ou  deux  heures,  pour  lui  donner  le  tems  de  dépofer, 
on  recommence  les  mêmes  opérations  que  l’on  a faites  à la  première  fonte  en 
jaune,  foit  pour  la  mettre  en  ruban,  foit  pour  la  porter  & l’arranger  fur 
les  toiles,  où  elle  relie  huit,  douze  ou  quinze  jours , fui  vaut  le  tems  qu’il  fait , 
& félon  la  qualité  de  la  cire. 

If  O.  On  retourne  & on  régale  le  regrêlage  comme  on  a fait  au  jaune; 
& quand  cette  cire  a acquis  fon  blanc , on  la  releve  de  la  même  maniéré 
de  deifus  la  toile,  pour  la  porter  au  magailii  & en  former  un  tas  particulier^ 

De  la  troifieme  Êf  derniere  fonte  pour  éculer. 

ifi.  Cette  troifieme  fonte  fe  fait  comme  celle  du  regrêlage,  fi  ce  n’eft 
qu’il  y a quelques  blanchilfeurs  qui  ajoutent  trois  à quatre  pintes  de  lait  fur 
un  millier  de  cire  ; mais  ce  lait  occafionne  un  dépôt  ou  déchet  au  fond  de 
la  cuve  d’environ  deux  livres  par  cent  de  cire  de  plus  que  lorfqu’on  n’en 
met  pas;  il  parait  que  ce  dépôt,  quoique  confidérable , rend  la  cire  plus 
purifiée.  Cette  troifieme  fonte  cil  pour  écultr  ou  mouler  la  cire  en  petits 
pains. 

If 2.  Pendant  que  cette  troifieme  fonte  dépofe  dans  la  cuve  , on  met 
dans  les  baignoires  remplies  d’eau  , la  quantité  néceflaire  de  planches  é pains 
ou  à mouler , pour  tirer  la  fonte  & la  mettre  en  petits  pains  ; & l’on  difpofe 
dans  la  fonderie  les  chaills , ou  les  pieds  de  table , propres  à recevoir  cc^. 
planches. 

if;.  Lorsque  la  cire  a dépofe  pendant  une  heure  & demie  ou  deux 
heures , on  arrange  les  planches  à moule  fur  les  pieds  de  table , & à côte 
les  unes  des  autres  X ,pl.  IIJ  ,fig.  1 6-  a , à mefure  qu’on  les  retire  toutes 
mouillées  des  baignoires  ; & l’on  place  fbus  la  cannelle  de  la  cuve , la  planche 
qui  porte  le  coÀ're  aux  pains , pl.  f'III , dont  les  braifieres  font  garnies 
de  cendre  chaude  ; après  quoi  on  débouche  la  cannelle , ou , en  terme  de 
l’art , on  perce  la  fonte  : la  cire  fondue  tombe  dans  le  coâre , en  paflàut  au  tra. 
vers  des  trous  de  la  paflbire. 

I f 4.  Lorsqu’il  y a une  certaine  quantité  de  cire  dans  le  cof&e , des 
femmes  avec  un  éculon  à la  main,  s’approchent,  & en  ouvrant  le  roWnet 
du  coffre , elles  empliffent  de  cire  ces  éculons  ; enfuite  revenant  aux  chaffis 
, fur  lefquels  font  les  planches  à pains , elles  empliffent  à la  fois , au  moyen 
des  deux  becs  de  i’éculon,  deux  moules  dont  chacun  forme  un  pain;  & elles 
. continuent 


Digitized  by  Coof^ld 


ART  DU  C I R TE  R. 


x6f 

continuent  ainfi  le'  même  travail  tant  que  la  fonte  coule.  Fendaitt  cette  opé* 
tatioii , des  hommes  Ipnt  occupés  à retirer  les  planches  des  baignoires  & à les 
arranger  fur  les  challis. 

I f f.  LoR.sQ.UB  la  cire  qui  a été  verlèe  dans  les  moules*  du  premier  chaffis 
cH  congelée,  un  ouvrier  relevc  ces  moules  tes  met  dans  une  baignoire. 

1^6.  Comme  les  planches  ont  trempé  quelque  tems  dans  l’cau^les  pains 
fe  détachent  d’eux -mêmes,  & furnagent  dans  cecte  baignoire  : un  autre  ou- 
vrier retire  de  cette  baignoire  les  planches  où  il  ne  relit  plus  de  pains , & 
les  arrange  les  unes  fur  les  autres  au  bout  de  la  baignoire,  d’où  celui  qui 
les  avait  mifes  dans  l'eau , les  retire  pour  les  arranger  de  nouveau  fur  le  même 
chalfis  où  elles  avaient  été  pofees  d’abord. 

1 f 7.  Par  cet  arrangement , les  femmes  peuvent  emplir  continuellement 
les  moules  des  planches!  un  ouvrier  peut  les  mettre  dans  la  baignoire,  un 
fécond  les  en  retirer!  eufuite  le  premier  a le  tems  de  les  reporter  fur  les 
challis  ! au  moyen  ds  quoi  quatre  l'cmines  & deux  hommes  ne  celTent  d’éjre 
occupés  pendant  une  heure,  qui  ell  prccirémcnt  le  tems  nécelfaire  pour  tirer 
& cculer  une  fonte  d’un  millier  pcFant  de  cire. 

I fS.  Pendant  cette  operation , un  troilleme  ouvrier  cft  occupé  à enlever 
les  pains  qui  furnagent  dans  la  baignoire!  il  le  fert  pour  cela  d’une  efpece 
de  tamis,  dont  le  fond  eft  garni  d’un  filet  fait  avec  de  la  ficelle  , pi.  8 1 

il  met  ces  pains  dans  une  manne  qui  elt  fur  une  brouette  ! & quand  cette 
manne  ell:  remplie , il  va  la  vuider  fur  les  toiles  qui  font  difpolées  fur  les 
quarrés.  Lorfque  la  fonte  ell  finie , les  femmes  vont  arranger  ces  pains  les 
uns  à côté  des  autres.  On  les  laifTc  ordinairement  trois  ou  quatre  jours  ex- 
pôles  à l’air , & même  quelques  jours  de  plus , félon  que  le  tems  ell  fercin 
ou  couvert. 

1^9.  LORSQ.UE  ces  pains  de  cire  ont  relié  un  tems  fulfifant  fur  les  toi- 
les , & qu’ils  font  bien  fecs , on  les  releve  avec  les  mains  de  bois  i on  les  met 
dans  des  mannes  chargées  fur  des  brouettes  ! puis  on  les  conduit  dans  un 
magalln , où'  on  les  enferme  dans  de  grandes  armoires,  ou  dans  des  tonneaux 
garnis  de  papier , afin  d'empêcher  les  ordures  de  s’attacher  à la  cire , & la 
. garantir  du  contaâ  de  l’air  qui  la  jaunit.  Ce  font  ces  mêmes  pains  que  les 
ciriers  refondent  pour  les  employer  à ditférens  ouvrages. 

i6a  Toutes  les  opérations  que  nous  avons  détaillées  julqu’à  préfent, 
étant  faites , la  cire  cil  parvenue  à Ibn  degré  de  pcrfcâion , tant  pour  là  clari- 
fication , que  pour  là  blancheur. 

Remctrquei  fur  plujîeurs  articles  des  opérations  ci  - devant  décrites» 

161.  Pour  ne  point  interrompre  le  fil  des  procédés  qu’exigent  les  diffé- 
Tom*  XIF.  L 1 
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rentes  prcjiarations  de  J«  cire , nous  avons  cru  devoir  faire  un  article  parti-  I 

culicr  de  quelques  remarques  qui  y font  relatives-  I 

162.  1®.  Nous  avons  dit  que  dans  la  fonte  de  la  cire,  il  fe  précipitait  au 
fond  de  la  cuve  des  crades  qu’on  nomme  li  déchu:  or,  comme  il  fe  trouve 
de  la  cire  melée  avec  ces  crades , nous  devons  parler  des  opérations  qu’on 
fait  fur  les  déchets.  On  les  jette,  comme  nous  l’avons  dit , dans  des  baquets 
percés , pour  laid'er  écouler  l’eau , & on  les  en  retire  lorfqu’ii  y en  a une  cer- 
taine quantité  i on  Jes  met  dans  une  chaudière , & 011  y ajoute  environ  dix  à 
douze  pintes  d’eau  par  centpefànt;  on  allume  le  feu  fous  cette  chaudière. 

Lorfque  la  cire  mêlée  avec  les  déchets  ell  fondue , on  retire  le  feu  , & on  lailfe 
dépolcr  le  tout  dans  la  même  chaudière  pendant  quatre  ou  cinq  heures  i 1 

«près  quoi  l’on  retire  avec  un  pot  la  cire  qui  nage  i'ur  les  corps  étrangers , 

& on  la  met  dans  de  grands  poêlons  de  cuivre.  Cette  cire  étant  reiroidie,  ^ 

forme  des  pains  que  l’on  refond  encore  pour  la  mettre  fur  les  toiles  comme 
la  cire  jaune.  On  retire  enfuite  l’eau  & les  déchets  reliés  au  fond  de  la  chau-  | 

dicte , & ou  les  met  dans  un  panier  d'ofier  pour  les  lailfer  égoutter.  Quand  ■ 

ils  le  ibnt  fufhfamment,  on  les  met  avec  beaucoup  d’eau  dans  un  chauderun , ! 

fous  lequel  on  allume  le  feu  ; & lorfque  le  tout  ell:  bien  chaud , on  le  met 
dans  un  làc  ou  dans  une  auge  de  bois  , ou  dans  un  feau  de  fer , fous  la  prelTe , 
pour  en  faire  fortir  toute  la  cire  ; mais  cette  cire  ne  peut  être  employée  que 
dans  la  compolltion  des  flambeaux  de  poing.  On  dit  qu’on  en  peut  nour- 
lir  quelques  animaux. 

163.  20.  Selon  les  procédés  que  nous  avons  ci-devant  décrits, & qui 

iônt  les  mêmes  que  l’on  pratique  dans  la  manuiàâure  de  M.  Trudon  , la  cire  ' 

lie  le  clariËe  que  par  la  précipitation  des  corps  étrangers.  Alais  il  y a d’autres  I 

inanuf.iclures  où,  pour  clarifier  les  cires,  on  met  dans  la  chaudière  lors  de  j 

Ja  fécondé  fonte,  & avant  de  couler,  ou  de  l’alun  , ou  du  cryltal  minéral , 
ou  de  la  crème  de  tartre  ( ce  dernier  Tel  nous  a paru  le  meilleur).  Quatre 
onces  de  crème  de  tartre  fulfifent  fur  un  quintal  de  matière.  Au  relie , quoi- 
que  je  fois  trés-perfuadé  que  l’on  peut  faire  de  très-belle  cire  lins  aucun  mé- 
lange , je  penlè  aulli  que  les  fubllanccs  làlincs  ou  le  lait  ne  peuvent  pas 
être  regardées  comme  des  fophillications.  . I 

164.  JO,  La  defeription  que  nous  venons  de  faire  de  lafàqonde  blanchir 

les  cires,  ell  celle  qui  fe  pratique  dans  les  grandes  manufaélures,  telles  qu’ell  I 

celle  de  M.  Trudon,  où  le  travail  ell  confidéruble , & où  les  eiUrepreneurs 
b'anchiflent  les  cires  fans  aucun  alliage,  les  travaillant  comme  elles  Ibrtent 
des  ruches  à miel , & n’employant  que  des  cires  de  la  qualité  fupérieure , & 
propres  à devenir  du  plus  beau  blanc.  .Mais  comme  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  ces  premières  qualités  de  cires  puilfent  fuflîre  à la  conibmmation  qui 
s’en  fait  préiéatemeut  enfrancetily  a des  nianufiiéluriers  qui  n’emploient 
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ijue  de*  cire*  de.  quaKté  inférieure , c’eft-à-dire , des  cires  qui  font  difficiles 
à blanchir  , telles  que  font  celles  qui  proVicnr.C:‘.i  fZyZ  dc  Vl"r.Cbl?5  ; 
lefquelles  ne  blanchiraient  pas , G elles  n’etaient  alliées  avec  du  fuif,  qui 
par  fa  blancheur  fait  difparaitre  le  jaune.  Les  entrepreneurs  qui  travail- 
lent ces  fortes  de  cires , les  achètent  à plus  bas  prix  ; ils  y mêlent , en  les 
travaillant,  jufqu’à  vingt-cinq  & trente  livres  pefant  de  fuif  fur  un  quintal, 
de  cire.  Comme  il  y a aux  environs  de  Rouen  quelques  manuladures  où 
l’on  ne  travaille  que  des  cires  de  cette  efpece , on  connaît  à Paris  ces  cires 
communes  & mélangées  fous  le  nom  de  cires  de  Rouen, 

l6f.  J’ai  lieu  de  croire  que  l’on  met  plus  de  foixante  pefant  de  cet  al- 
liage dans  la  cire  que  l’on  dclfine  à faire  des  cierges  ; cela  dépend  de  la 
qualité  des  cires  jaunes  que  l’on  y emploie.  Ce  n’cll  pas  cependant  que  dans 
plulteurs  manufactures  ou  l’on  fait  ces  alliages , on  n’y  blanchiife  aulli  quel- 
ques cites  pures. 

i6é.  On  croira  peut-être  qu’il  ferait  de  la  bonne  police ‘d’interdire  l’em- 
ploi de  ces  cires  alliées , & qu’il  ferait  plus  avantageux  aux  manufiduriers 
qui  ne  travaillent  qu’en  cires  pures  , que  c^  alliages  fulfent  proferits  i mais 
nous  penlbns  qu’il  y aurait  un  grand  inconvénient  à faire  une  pareille  dé- 
fenfe , parce  que  les  cires  propres  par  leur  nature  à faire  du  beau  blanc , ne 
le  trouvant  pas  en  alfez  grande  abondance , on  ne  pourrait  fuffire  i la  con- 
fommation , 6c  que  ces  cires  devenant  fort  rares , leur  prix  monterait  né- 
ceifairement  très-haut  ; au  lieu  qu’en  tolérant  les  cires  alliées  de  fuif,' il  en 
rélùlte  deux  avantages  pour  le  public  : premièrement , on  trouve  des  bou- 
gies à toutes  fortes  de  prix  ; fecondement , quoique  diverfes  provinces  du 
royaume  produifent  beaucoup  de  cires  qui  ne  font  point  fufceptibles  de  pren- 
dre un  beau  blanc  fans  alliage,  cependant  elles  fourniifent  à la  confom- 
madon , & font  «ivre  un  grand  nombre  de  culdvateurs  qui  ne  trouveraient 
plus  à vendre  leurs  cires,  & qui  abandonneraient  le  foin  des  ruches.  Ces  fa- 
briques font  encore  fublilfcr  quantité  d’ouvriers  qui  font  employés  à les 
blanchir. 

167.  Le  travail  dans  ces  maniifaélures , quant  aux  trois  fontes  de  la  cire, 
eft  le  même  que  celui  des  autres  où  l’on  ne  Fait  que  de  belle  cire;  mais 
celui  de  la  baignoire  & des  toiles  elf  différent. 

16g.  Comme  les  cires  chargées  de  fuif  n’ont  point  de  corps,  & qu’elles 
lie  peuvent  former  des  rubans  dans  la  baignoire , en  fè  détachant  de  delfits 
le  cylindre , elles  furnagent  & rcifemblent  à du  gros  fon  que  l’on  jeterait 
fur  l’eau } & cela  empêche  que  l’on  puilfe  les  retirer  avec  la  fourche,  dont 
les  branches  font  unies:  il  faut  donc, pour  cette  opération, fe  fervir d’une 
pelle  de  bois  percée  de  plulîeurs  trous  , ou  d’une  fourche  dont  les  branches 
font  garnies  d’ofîer  -,  & quelquefois  même  l’un  elf  obligé  de  fe  fervir  d’un  tamis. 

L 1 ij 
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169.  Lorsque  ces  cires  font  fur  les  toiles comme  ellçs  fondent  aiîS- 
tncnt  à caufc  ds  l’alluse . on  çf^  obligé  de  les  arrolêr  foiivent  pour  les  ra- 
iVaichiri  & pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  gàzcnt  & qu’elles  nes'iguaytnt  ^ 
on  les  retourne  & on  les  régale  à la  fraîcheur  du  matin  .avant  quelarolict- 
l'uit  dilllpée  ; au  lieu  qu’on  manie  les  belles  cires  pendant  le  jour , pour 
que  les  rubans  ne  le  rompent  point. 

i-yo-  Les  ouvrages  fabriqués  de  cires  alliées,  ne  peuvent  être  d’un  boa 
uliigc  i car  quoiqu’on  les  acheté  à meilleur  marché  que  le  bougies  Faites  de 
bonne  cire , elles  ne  font  pas  le  meme  prof.t , parce  qu’elles  lé  confument 
plus  prompterdent..On  les  dillingue  ailèment  en  ce  que  la  cite  eft  d’un  blanc 
mat,  & n’ell  jamais  fi  claire  ni  fi  tranfparente  que  les  belles  bougies, 

171.  Il  n'y  a que  quelques  célébrés  blanchilferies  où  l’on  travaille  la  cire 
làns  aucun  alliage  ; mais  dans  la  plupart  des  petites  fabriques  , on  mêle  avec 
kl  cire  jaune , quand  on  en  fait  la  première  fonte , une  petite  quantité  de  grailfe. 
On  varie  lu  quantité  de  cet  alliage , fuivant  la  qualité  des  cires.,  & même 
félon  le  dcçré  de  cupidité  du  fabriquant.  Les  cires  fort  feches , qui  ont  été 
tenues  trop  long-tems  fur  le  feu  gar  les  payfans  , peuvent  admettre  plus  de- 
grailfe  que  ccl.'es  qui  font  plus  onéiucufes  ; mais  , comme  nous  l’avons  dit  ^ 
on  metbcaiiuiup  de  graille  dans  les  cires  communes  qui  font  insapables  de 
pouvoir  jain.iis  acquérir  urv  blanc  parfait , comme  Ibnt , par  exemple , plufieurs. 
efpetes  de  cires  venant  du  Mord-,  & prefqiie  toutes  celles  qu’on  tire  des  pays, 
de  graiuls  vi-/nob!es  ; & quoique  Jos  grailfes  qui  acquièrent  ailéraent  un  beau 
blanc,  reCtiiiuit  en  quelque  feqon  le  défaut  n.uurel  de  ces  cires, il  n’en  ré- 
fuite  néanmoins  que  des  cires  J’uiic  qualité  tres-commune  j mais  il  en  faut, 
de  telles  pour  ceux  qui  tirent  au  bon  marché. 

172.  À l’égard  de  la  cupidité  des  marchands,  elle  n’a  point  de  bornes.  Les 
uns  ne  mêlent  avec  leur  cire  que  deux  livres  de  grailfe  par  quintal  , d’autres 
trois , d’autres  cinq.,  & d'autres , comme  nous  l’avons,  dit,  y incorporent  une- 
fi-,  grande  quaiiuté  de  graille  , que  la  fraude  s’apperqoit  à l’odeur , au  toucher  „ 
à la  tranfparence  & à la  promptitude  avec  laquelle  les  bougies  fe  confument,. 
outre  qu’elles  ne  répandent  pas  une  lumière  vive  & claire:  Il  eft  rare  que  la- 
feaude  foit  portée  aulli  loin  dans  les  blanchiO'crics  ; mais  il  y a des  ciriers. 
qui , non  contons  d’avoir  acheté  des  cires  à bon  compte  , forcent  encore  l’al- 
liage pour  augmenter  leur  gain. 

17  J.  Dans  certaines  blanchilferies , on  a l’attention  de  choifir , pour  mêler 
avec  la  cire , les  grailfes  les  plus  fermes  , telles  que  font  celles  qui  le  trouvent 
autour  des  rognons  de  mouton  ou  de  bouc  ; d’autres  emploient  indiiférem». 
ment  tout  fuif  de  mouton  , & d’autres  font  encore  moins  fcrupuleux  fur  le- 
choix  des  grailfes. 

174.  QiJOi  qu’il  eu  foit , ces,  alliages  altèrent  beaucoup  les  cires  t’eft 
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four  cette  ratfbn  que  les  dres  cTAntony , celles  du  Mat»,  d’Orléans , de  Li. 
moges , &c.  ont  la  préférence  fur  la  plupart  de  celles  qu’on  tire  des  autres 
blanchidcries.  C’elf  aud!  à caufe  de  l’alliage , que  l’on  fait  peu  (le  cas  des  cires 
blanches  de  plulleurs  manufadlures  de  Rouen , & des  cires  jaunes  de  Barbarie; 
car  ces  dres  jaunes , qui  font  bonnes  de  leur  nature , font  fbuvent  alliées  avec 
des  grailfes  ou  du  beurre. 

175.  4®.  Nous  avons  dit  qu’il  était  d’une  très- grande  confequence  d’é- 
tablir les  nianuFaélures  dans  les  endroits  les  moins  expofés  aux  vents , parce 
qu’un  feul  coup  de  vent  peut  enlever  une  partie  des  cires  expofees  fur  les 
toiles.  En  edct , il  arrive  trop  fbuvent  pour  les  blanchidcurs  , que  quand  le 
vent  efl  violent , il  pailé  fous  les  toiles , les  déchire  & en  enleve  les  cires  quel- 
quefois à plus  de  60  pieds  de  haut  : alors  leé  rubans  font  répandus  dans  les 
«ampagnes  ; on  en  a même  vu  qui  avaient  été  portés  k une  demi  - lieue  de  la 
majiufadure. 

176.  Pour  prévenir  ces  acddens  autant  qu’il  eft  pollible  , il  convient, 
lorfquele  vent  eft  violent, que  l’entrepreneur  d’une  manufàdure  ait  foin 
de  vifiter  les  toiles  , & qu’il  raflemble  tous  fès  ouvriers , pour  vérifier  fi  les 

• bords  des  toiles  font  tous  bien  accrochés, & veiller  é ce  que  le  vent  n’enlevc 
point  les  dres.  Lorfqu’il  furvient  de  la  pluie,  il  n’y  a plus  rien  à craindre, 
parce  que^  les  toiles  s’imbibent , & la  cire  fè  charge  d’eau  ; mais  fi  au  con- 
traire le  vent  augmente  feus  pluie , comme  cela  arrive  ordinairement  avant 
les  orages , alors  il  faut  prontptement  doubler  les  toiles;  ce  qui  s’exécute  en 
6tantd’un  feul  côté  d’un  quarré  la  corde  de  la  toile  qui  eft  pallée  derrière  les 
chevilles;  puis  après  avoir  décroché  du  même  côté  let>ord  attaché  aux  pi- 
quets,») prenant  les  deux  bouts  & le  milieu  de  cette  toile,  on  la  pouffe 
avec  la  cire  de  l’autre  côté  du  quarré  ; puis  on  pafle  la  corde  décrochée  der- 
rière les  piquets  , de  façon  que  la  cire  fe  trouve  portée  d’un  feul  côté  du 
quarré  , & enfermée  entre  deux  toiles  ; mais  fi  le  vent  était  alicz  confidérable 
pour  déranger  la  toile , il  faudrait  alors  l’attacher  avec  des  cordes  à la  plate- 
bande  du  quarré  D,  pl.  IV,  fig.  1.  Cette  opération  de  doubler  les  toiles  em- 
pêche le  vent  d’emporter  la  cire,  mais  il  occafionne  des  frais  à l’entrepreneur  t 
car  fi  les  cires  qui  font  delfus  y ont  été  mifes  en  jaune , il  faut  les  refondre, 
parce  que  cette  cire  étant  plus  tendre  que  celles  du  regrèlage  , elle  fe  met  par 
pelotes  ;&  le  foleil  ne  pouvant  les  pénétrer , elles  ne  peuvent  plus  blanchir. 

177.  Lorsque  le  vent  a celfé , & que  le  tems  eft  remis  au  beau  , on  dé- 
couvre les  cires  , & l’on  étend  les  toiles  ; fi  c eft  de  la  cire  jaune  qui  fe  foie 
pelotée , on  la  rrfeve  pour  la  fondre  ; fi  au  contraire  c’ett  du  regrèlage , on 
jette  la  cire  de  l’autre  côté  de  la  toile , en  fc  fervant  pour  cela  d’une  pelle 
puis  avec  les  fauchets  on  la  répand  fur  toute  l’étendue  de  la  toile.  On  conçoit 
maintenant  qu’il  eft  avantageux  que  les  toiles  foient  abritées  des  vents  du  Cidl 
& de  l’oueft,  par  quelque  batiment  élevé  ou  par  des.  aebrea- 
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lyS-  f*'-  Comme  les  toiles  pourriireiit  afle»  proioptcraciit  5 pour  éviter 
cette  dcpenlc  qui  cil  coiindérable  , feu  M.  Prouteau  qui  avait  une  belle  blaii- 
chiircric  en  Gatinois , elFaya  d’y  fublHtuer  des  tables  de  pierre  de  taille  ; 
mais  ces  pierres  qui  s’cchaulfaient  beaucoup,  faifaient  éguayer  la  cire  j c’ell-à- 
dirc , que  les  rubans  Te  ralTcmblaicat  par  mottes  : il  a donc  été  obligé  de 
revenir  aux  toiles. 

179.  Néanmoins  en  Provence  , & fur-tout  à Marfeillo,  on  ne  blanchit 
pas  la  cire  liir  des  toiles , mais  fur  des  banquettes  de  briques,  qui  ont  la  même 
forme  que  les  quarrés  de  charpente.  Comme  la  chaleur  échaulfe  confkléra- 
blcmcnt  ces  briques , & qu’elle  ferait  fondre  la  cire  ; pour  éviter  cet  incon- 
vénient, on  l’arrofe  fouvent;  & pour  qu’elle  ne  foit  pas  fubmergée , mais 
feulement  rafraîchie , ces  banquettes  font  en  pente  douce , & trouées  par 
un  bout  pour  donner  de  fécoulcment  à feau.  Qiielqucs-uns  même  établif. 
fent  un  petit  filet  d’eau  qui,  en  entrant  continuellement  par  un  des  bouts 
de  la  banquette , & Ibrtant  par  l’autre  , forment  une  nappe  fort  mince  qui  ra- 
fraîchit  continuellement  les  cires.  Pour  mettre  ce  travail  à l’abri  des  coups  de 
vent , on  couvre  les  cires  avec  des  filets. 

1 80.  6®.  On  n’cll  point,  en  Provence , dans  rufige  de  mettre  les  cires  en  ^ 
pains,  mais  bien  en  petites  dragées  ou  petits  grains.  Cette  opération  fc.fait 
en  plaçant  les  trous  du  grêloir  devant  la  partie  du  cylindre  qui  plonge  dans 
Peau  : on  tourne  ce  cylindre  avec  vivacité , pour  agiter  l’eau , & former  de 
petits  bouillons.  Les  filets  de  cire , qui  ont  palfé  par  les  trous  du  grèloir  , 
tombant  fur  ces  petits  bouillons , fe  congèlent  en  forme  de  petits  grains , 
ce  qui  les  fait  nommer  cires  grenées. 

igi.  7*.  En  Italie,  on  ne  fond  la  cire  que  deux  fois,  parce  qu’on  ne  U 
moule  point,  & qu’on  la  vend  comme  on  la  retire  des  toiles  pour  la  der- 
nière fois.  Cette  méthode  a quelqu’avantage  : car  la  cire  perd  quelque  choie 
de  là  beauté  chaque  fliis  qu’on  la  refond  ; & les  cires  qui  ne  font  pas  par- 
faitement blanches,  ont  un  œil  fcduifint,  quand  elles  font  eu  petites  par- 
celles. Mais  ces  cires  ainfi  préparées,  occupent  beaucoup  plus  do  place  que 
quand  elles  font  en  pains;  & elles  font  expolces  aulli  à recevoir  plus  de 
poulllcre  & d’ordure. 

igi-  8®.  Il  y a de  l’art  à bien  mouler  la  cire.  Il  faut,  quand  on  la  verfe 
dans  les  moules,  qu’elle  ne  foit  ni  trop  chaude  ni  trop  froide,  afin  que  le  deifus 
des  pains  foit  bien  uni , point  ridé  ni  gerfé.  A la  vérité , tout  cela  n’influe  point 
fur  la  qualité  de  la  cire , mais  beaucoup  fur  l’achat. 

18 J-  Quand  on  chauflê  un  peu  trop  la  cire  dans  la  chaudière  avant 
de  la  couler  , elle  prend  un  œil  roux  qu’on  a quelquefois  peine  à faire  palfcr 
en  retendant  fur  les  toiles.  Quelques  blanchilfcurs  prétendent  même  qu’elle 
cil  expolèc  à y rouflâr , fi  le  foleil  eft  trop  ardent.  Néanmoins  il  faut  que  la 
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xîcs  foit  très  .-liquide  quand  on  ki  coule  dans  k'cuve,  afin  qu’elle  puiflb 
ly  relier  long-tems  eu  état  de  fulipn , & y dépofer  tout  fon  déchet  C’eft  pour 
laider  long-tenis  dépofer  la  cire,  & pouvoir  la  jeter  en- moule  adca  (diaude, 
ique  .M.  Tvudon  la  fait  pafler  de  la  cuve  dans  un  colïre  échaulfë  par  des 
cendres  chaudes , afin  qu’elle  coiiTerve  la  liquidité  qu’elle  auiait  perdue  j 
& il  y a des  blanchiiTeurs  qui,  pour  cette  raifon,  emploient  des  éculons 
montés  fur  uhe_  brailîere , dans  lefquéls  ils  mettent  de  la  cendre  chaude  ou 
un  bain-marie,  ÿlais , comme  cet  inllrument  ell  pçlant  & embarraflaiit , la 
plupart  des  blanchiiTeurs  remplilfent  leurs  éculons  de  la  cire  qui  coule  im- 
médiatement de  la  cuve'i  & pour  donner  à cette  cire  un  teras  fuffifmt  pour 
qu’elle  fe  repofe , comme  ils  lônt  obligés  de  la  tiaer  un  peu  chaude , ils 
mettent  deux  cannelles  à leur  cuve,  une  en-bas  à l’ordinaire,  & une  autre 
vers  le  niiHcu  ; ils  commencent  par  tirer  toute  la  cire  qui  peut  couler  par 
la  cannelle  fupérieure;  & pendant  ce  teras,  celle  qui  eft  plus  bas  conti- 
nue à précipiter  ; enfuitc  ils  ouvrent  la  cannelle  d’en-bas  5 & quand  elle  ne 
coule  plus , ils  inclinent  la  cuve  en-avant , pour  retirer  toute  celle  qui  nage 
fur  Teau.  Ceft  pour  incliner  ailement  cette  cuve , qu’on  la  fait  pofer  fur  un 
’ j^lnteau  arrondi  en-deifus , & qu’on  calle  la  cuve  par-derriere  avec  un  gros 
coin  de  bois  : fi  les  derniers  pains  qui  en  proviennent  fe  trouvent  laies , 011 
les  rejette  dans  les  fécondés  fontes. 

1 84.  10°.  Il  y a des  bianchifferics  où  Ton  établit  fur  la  chaudière  un 
moulinet  pour  agiter  la  cire  pendant  tout  le  taras  que  dure  la  fonte  $ mais  il 
parait  que  l’opération  de  la  fpatule  efl;  préférable  : on  agite  plus  ou  moins 
la  cire  fuivant  que  le  fei^  eft  plus  ou  moins  vif;  & plus,  ou  agite  cette 
cire  juiqu’au  fond  de  la  chaudière , cc  qui  eft  bien  important. 

i8)',  n®.  Dans  les  petites  fabriques,  on  fe  contente  de  faire  étanier  les 
chaudières  comme  le  font  toirtes  les  batteries  de  cuifine;  mais  comme  cet 
étamage  n’cft  pas  de  longue  durée , on  lait , dans  les  grandes  fabriques , dou- 
bler les  chaudières  avec  des  plaques  d’étain  taillées  en  coquilles  ; car  comme  la 
dre  produit  ailcment  du  verd-de-gris , il  eft  nécedàire  que  tous  les  vailTeauic 
qui  fout  employés  à ces  travaux,  Icient  bien  étamés. 

186.  12®.  Dans  les  blanchiflcries  où  Ton  peut  jouir  d’une  fource,  on  fait 
continuellement  couler  de  Tcau  fraîche  pendant  qu’on  coule  la  cire  pour 
lub  mer  ; & un  autre  robinet  décharge  une  pareille  quantité  d’eau  échauffée  ; 
rouis  quand  on  eft  obligé  d’élever  Teau  avec  une  pompe  , on  la  ménage  davan- 
tage ; & dans  ces  cas , les  uns  fe  contentent  de  verlér  de  tems  en  tems  quel- 
ques f aux  d’eaii  dans  la  baignoire  du  côté  du  tour  ; d’autres  ciabliiiènt  une 
tonne  remplie  d’eau  à la  hauteur  de  )a  cuve , & ils  conduifent  un  feyau 
LT,p/.  1 , parallèle  au  tour  fermé  au  bout  T , & percé  de  quantité  de  petits 
trous  dans  toute  £1  longueur  du  côté  du  tour  ; de  force  qu’en  ouvrant  1# 
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robinet  L , il  pirt  de  ce  tu)rau  un  nombre  de  jets  qui  arrofent  d’eau  fraîche 
le  tour , & qui  empêchent  que  la  cire  ne  s’y  attache , comme  elle  lait  quand 
l’eau  de  la  baigneirec’échaulTe  trop.  Si  l’on  n’avait  pas  attention  de  bien  mouil. 
1er  le  tour  avant  de  couler  la  cire,  les  rubans  y relieraient  attachés  ; mais 
quand  cela  arrive,  il  faut  tes  détacher *avec  la  main,  jeter  de  l’eau  fur  le 
tour , & même  le  frotter  avec  la  main. 

187.  13*.  Il  y a des  blanchilTeurs  qui  prétendent  que  les  rubans  ne 
peuvent  pas  être  trop  minces , ahn  que  la  cire  préfente  plus  de  furfàcc  au 
ïbleil;  d’autres  au  contraire  difent  que  quand  les  rubans  font  trop  minces, 
le  foleil  les  attendrit , qu'ils  s’aifaiirent  & fe  mnttent  ; au  lieu  que  quand  ils 
font  plus  épais  , ils  fo  foutiennent  mieux.  Quant  à nous , nous  croyons 
qu’il  Faut  grêder  ou  rubancr  plus  épais  les  cires  alliées  que  celles  qui  font 
bien  pures  ; & que  pour  former  ces  rubans  plus  épais  ou  plus  minces , il  lyiHt 
de  Fiire  tourner  le  cylindre-  ou  tour  plus  ou  moins  vite  ; car  plus  il  tourne 
vite , plus  les  rubans  deviennent  minces. 

188-  14^'  Les  blanchidcurs  ne  conviennent  pas  non  plus  fur  le  tems  où 
il  faut  retirer  les  cires  de  delTus  les  toiles  après  la  premiers  fonte  : les  uns 
veulent  qu’elles  aient  pris  le  plus  de  blanc  qu’il  elt  poilîble  dans  l’eipace  de 
quinze  ou  vingt  jours  i & d’autres  foutiennent  qu’il  elf  mieux  de  les  retirer 
avant  ce  terme  , aulli-tôt  qu’elles  ont  perdu  leur  jaune.  Ils  adiirent  même 
qu'après  la  féconde  fonte , il  faut  que  les  cires  aient  acquis  un  petit  œil  ver- 
dâtre , & qu’alors  elles  font  moins  fujottes  à jaunir.  Il  ed  certain  qu’on  ne 
peut  pas  faire  prendre  à la  cire  tout  fon  blanc  en  une  feule  fonte.  Il  faut 
nécclfairement  la  rubtticr  deux  fois , pour  que  cett.e  cire , qui  ù la  première 
fonte  était  renfermée  dans  l’intérieur  des  rubans  , fe  trouve  à l’extérieur  à 
la  fécondé  fonte  ; mais  nous  penfons  qu’il  ne  peut  être  que  bien  avantageux 
de  lui  faire  perdre  le  plus  de  jaune  qu’il  eft  podible  dès  fà  première  fonte. 

189.  it®.  Nous  avons  dit  que  les  mouches  font  fi  friandes  de  miel,, 
qu’elles  le  dérobent  par-tout  où  clics  en  trouvent,  au  rifijue  de  périr  en  fo 
noyant  dedans.  11  n’en  cft  pas  de  même  de  la  cire  : elles  n’en  font  aucun  cas. 
Nous  avons  placé  plufieurs  fois  des  rayons  auprès  des  ruches  remplies 
d’abeilles } elles  en  ont  enlevé  tout  le  miel , mais  elles  n’ont  jamais  touché 
à la  cire. 

1 90.  1 6®.  On  oreufe  les  moules  dans  les  planches  avec  une  efpecc  de  trépan 
qui  reflemble  aflez  au  perqoir  dont  les  tonneliers  fe  fervent  lorfqu’ils  veulent 
mettre  une  cannelle  à une  futaille. 

191.  17®.  Je  ne  doute  pas  que  quelques  épiciers  ne  fophiftiquent  la  cire 
jaun»  qu’ils  vendent  aux  frotteurs.  J’ai  cru  le  reconnaître  à la  couleur , à 
l’odeur  & au  toucher  j & il  m’a  paru  qu’ils  y avaient  introduit  des  gtaides 
& des  réfincs. 

192. 
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■ '192.  l8“.  La  cire  qui  a été  employée  à différens  ouvrages  peut  être  re- 
fondue & employée  de  nouveau  par  les  ciriers  : les  bougies  d’appartement, 
les  cierges,  les  flambeaux,  &c.  qui  11’ont  été  brûlés  qu’qa  partie,  font  mis  en 
fonte  pour  fervir  à en  faire  d’autres.  Mais  pour  tirer  toutle  parti  pofïîble  de  ces 
cites  refomlucs , il  faut  prendre  certaines  précautions  dont  nous  allons  parler. 

1 9 J . D’abord  il  faut  bien  examiner  la  nature  do  ces  cires  & leur  qualité , 
pour  les  ranger  par  lots , & ne  point  conf  ondre  les  bonnes  avec  les  mauvaifes  i 
par  exemple , il  ne  faut  point  confondre  les  bougies  qui  viennent  des  bon- 
nes fabriques , avec  celles  qui  font  alliées  de  graille.  La  cire  des  cierges  efl 
ordinairement  moins  boiinê  que  celle  dés  bougies  d’appartement  Les  bou- 
gies de  veille  font  communément  faites  avec  la  meilleure  cire;  & la  cire  dqs 
flambeaux  eft  ordinairement  la  plus  mauvaife  de  toutes.  Quand  ce  triage 
eft  lait  avec  foin , on  commence , à l’égard  des  cires  de  boiuie  qualité , par 
les  rompre  pour  en  retirer  les  meches  : on  donne  une  fonte  à cette  cire , & 
on  la  rubané  ; on  la  met  eiifuite  fur  les  toiles  comme  la  cire  regrèlée  ; en- 
fin on  forme  des  pains  que  l’on  peut  employer  pour  les  premières  couches 
des  cierges  & des  bougies.  On  emploie  à ce  même  ufage  les  bougies  refon- 
dues , quand  la  cire  eff  d’ailleurs  de  bonne  qualité  ; car  elle  perd  fur  les  toiles 
le  peu  de  roux  que  lui  occalloime  la  fonte. 

1 94.  On  traite  de  même  les  cires  alliées  ; mais  on  ne  les  emploie  qu’à  des 
ouvrages  plus  communs. 

C^ELQU'EFOis  on  retire  une  légère  couche  de  la  cire  qui  eft  à la 
fuperficie  dos  flambeaux  ; mais  on  en  laide  la  plus  grande  partie  avec  la  réfine 
des  mcches  : 011  la  fond  fans  la  grèlèr  ni  la  mettre  fur  les  toiles , parce  qu’elle 
ne  peut  fervir  que  dans  la  compofition  des  flambeaux. 

196.  Nous  avons  dit  qu’on  mettait  à part  les  «iec|>esice  ferait  dommage 
de  perdre  la  eue  qui  y refte  encore  attachée,  quoiqu’elle  ne  puilfe  être  em- 
ployée que  dans  la  Fabrique  des  flambeaux  , parce  qu’elle  ell  toujours  très- 
roulfe.  On  met  toutes  ces  meches  dans  un  ehauderon  fur  le  feu  avec  de  l’eau  -, 
& quand  la  cire  e(t  fondue , on  verfe  le  tout  dans  on  fac  de  forte  toile , à travers 
laquelle  une  partie  de,  cette  cire  palTe  ; les  meches  font  mifes  enfuitc  dans  le 
feau  d’une  prclTe,  pour  en  retirer,  par  une  forte  cxprcllfon,  foit  la  cire  des 
cierges  & des  bougies,  fbit  la  partie  refineufe  qui  fc  trouve  dans  les  meches 
des  flambeau.x.  Ces  mâches  ainfi  exprimées,  refient  trés-fcches , & ne  peuvent 
plus  fervir  qu’à  allumer  le  feu.  A l’égard  de  la  cire  & do  la  fubflancc  réfineufe 
qui  fc  figent  fiir  l’eau,  on  les  erhpioie  à imbiber  les  cordons  des  flambeaux , 
comme  nous  le  dirons  dans  le  chapitre  fuivant. 

1 97.  1 9®.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  faut  de  la  cire  très-pure  pour  faire  de  belles 
bougies  ; néanmoins  quelques  ciriers  m’ont  foutenu  que  , pour  avoir  une 
cire  bien  blanche , il  fallait  y mêler  cinq  pour  ccm  de  fuif  de  mouton  pris 
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auprès  des  rogiions , fondu  & battu  avec  du  vinai^e.  Je  foupqotuie  l'on 
ne  pratique  cela  que  pour  reèUâer  la  cire  qui  n’ell  pas  naturellcmeut  fulgep- 
tibic  de  prendre  un^beau  blanc. 


CHAPITRE  III. 

Des  différens  ufages  auxquels  on  a coutume  (f employer  la  cire. 

198.  Ov  •emploie  la  cire  à faire  des  bougies  , des  chandelles,  de* 
cierges , des  torches , des  flambeaux  i & c’eft  en  cela  que  confifte  principa- 
lement le  travail  des  ciriers  & cltrgUrs , qtie  nous  allons  décrire.  Nous  dirons 
auflî  quelque  chofe  des  dilferciites  préparations  de  cire  qui  entrent  dans 
l’ufage  de  quelques  autres  arts. 

Des  mecbes. 

199.  Les  moches  font  faites  de  fil  de'coton,  de  fil  de  Cologne,  ou  de  fil 
de  Guibray  ; celles  des  flambeaux  font  faites  d’étoupes'  (*).  On  choifit  le 
coton  d’autant  plus  beau  & filé  plus  fin , que  les  bougies  doivent  être  plus 
parfaites;  enforte  que  , pour  les  petites  bougies  de  veille,  & [celles  qu’on 
fait  pour  les  lampes , on  compofe  leurs  meches  de  quatre  ou  fix  brins  de 
coton,  quoiqu’elles  ne  foiciit  pas  plus  grolfes  qu’une  fine  chanterelle  de 
violon.  On  tire  ces  cotons  fins  de  la  Chine  ou  des  Indes. 

zob.  Il  faut  que  le  coton  foit  bien  net , fort  blanc , peu  tors , & filé  d’une 
égale  grollcur;  fans  cette  derniere  condition,  il  fe  trouverait  des  mecheS 
plus  grolfes  les  unes  que  les  autres,  ou  qui  feraient  d’inégale  groifeur  dans 
leur  longueur.  Si  l’on  exige  que  le  cotoii  foit  bien  net  & fort  blanc , c’eft  parce 
que  les  moindres  ordures  font  couler  & fumer  les  lumières.  ' 

ioi.  Les  ciriers  achètent  ordinairement  le  coton  en  écheveau;  & ils  le 
font  devider  & doubler  par  des  femmes , fans  le  mouliner  : quelques-uns  le 
font  filer  eux  - mêmes.  A l’égard  des  différentes  maniérés  de  devider  les 
écheveaux , ce  point  eft  trop  peu  important  pour  nous  croire  obligés  de 
nous  y arrêter. 

aoa.  Qpand  on  veut  faire  des  meches,  on  met  dans  un  crible  (♦*)  foncé 

(*1  Nous  avons  dit  dans  l’art  du  ehan-  d’une  corbeille , afin  que  les  ordures  qui  £ê 
dclier,que  les  fubifances  animales,  telles  détachent  du  coton,  palfent  parles  trous; 
que  la  foie,  le  crin , les  cheveux  , la  'aine , & encore  parce  que  la  peau  du  vélin  étant 

kie  font  point  propres  à farte  des  meches.  fort  unie , elle  n’égratigne  point  le  coton. 

( ” ) On  fè  ftrt  d’un  crible  plutôt  que 
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de  vélin,  percé  de  plufieurs  trous  F,  un  nombre  de  pelotons  pro- 

^rtionné  à la  quantité  de  fils  qu’on  veut  employer  daus  les  meches  ; c’eft- 
à-dire , que  fi  une  meche  doit  être  formée  de  32  brins  , on  met  8 pelotons 
dans  le  crible , parce  que  dans  ces  pelotons  les  fils  font  alTemblés  deux  à 
deux , & qu’on  double  eni'uite  le  coton  pour  faire  les  meches  des  bougies 
d’appartemens.  & les  cierges.  Les  meches  des  bougies  filées  n’étant  point 
doublées,  il  faut  mettre  un  nombre -de  pelotes  égal  à la  moitié  du  nombre 
des  fils  qu’on  veut  employer  pour  la  meche.  Pour  alTcmbler  plus  prompte- 
ment ces  brins , & couper  toutes  les  meches  à une  même  longueur , on  fe 
fert  d’un  coupoir  ou  tailU-muht. 

Defeription  du  coupoir  ou  taiUe  - meche. 

20  J . Cet  inftrument  confifte  en  une  table  aflex  forte  ,pt.  F & FI  ,/g.  i , 
formée  de  deux  pièces  de  bois,  qui  lailTent  entr’ elles  une  ouverture  en 
forme  de  rainure,  dans  laquelle  entre  le  fort  tenon  d’uu  plateau  de  bois  , 
qui  peut  couler  dans  toute  l’étendue  de  la  rainure  , ainfi  que  la  poupée  d’un 
tour,  & qu’on  fixe  où  l’on  veut,  au  moyen  d’une  vis  placée  au-delluus  de 
cette  table. 

204.  Comme  la  longueur  de  la  meche  des  bougies  de  table  ne  varie  pas 
autant  que  celle  des  cierges , le  raille  - meche  n’efi  pas  fi  long , & il  y a 
lèulement  à un  des  bouts  une  pièce  mobile  qui  entre  à rainure  dans  la 
membrure  qui  forme  le  delTus  de  la  table  : on  fixe  cette  piece  mobile  au 
point  que  l’on  veut , au  moyen  d’une  vis  qui  eft  fur  le  côté  de  cette  table. 
On  a de  ces  tailles -meches  afl'ez  petits  pour  pouvoir  être  pofes  furies  ge- 
noux , ou  fur  une  table  placée  devant  les  ouvrières  qui  travaillent  afilTes. 
Sur  l’extrémité  de  la  table  ou  de  la  pierre  mobile  , s’élève  une  tige  de  fer  D ; 
& fur  l’autre  partie  eft  une  lame  de  couteau  E , placée  verticalement.  C’eft 
la  difiance  qui  fe  trouve  entre  la'tige  fixe  D & la  lame  mobile  £,  qui  établit 
la  longueur  des  meches  j ainfi , quand  on  fe  propofe  de  faire  des  meches 
de  1 , 2, 4 ou  6 pieds  de  longueur,  on  établit  cette  difiance  entre  la  broche, 
fixe  & la  lame  mobile , que  l’on  arrête  en  cet  endroit  au  moyen  des  vis 
dont  j’ai  parlé. 

20f.  Il  y a des  tailles-meches  de  différentes  formes:  celui  dont  on  fe  fert 
pour  les  bougies  à la  manufàdure  royale  d’Antony , cfl:  une  table  de  bois 
quarréc , foutemie  par  quatre  pieds , fur  les  bords  de  laquelle  efl  incrufiée 
une  bande  de  fer  plat , percée  de  trous  éloignés  les  uns  des  autres  de  pouce 
en  pouce  ; aux  quatre  angles  de  cette  table  font  attachées  par  des  vis  quatre 
lames  tranchantes ,&  l’on  met  quatre  broches  dans  ditférens  trous,  fuivaiit 
la  longueur  qu’on  veut  donner  aux  meches.  Quatre  femmes  peuvent  tra- 
vailler à la  fois  autour  de  cette  table. 

M m i; 
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io6.  Dans  le  même  attelier  d’Antony,  le  taille-mcchc  pour  les  cierges, 
pl.  l'IIl,Jig.  9,  cil  une  planche  de  fix  pouces  de  largeur  fijr  10 à 12.  pied» 
de  long.  Duns  cette  planche  eft  incrufiée  une  bande  de  fer  plat,  garnie  dans 
toute  fa  longueur  de  trous  taraudes  en  écrou,  éloignés  les  uns  des  autres 
d’un  demi -pouce,  pour  recevoir  une  broche  qu’on  peut"  éloigner  ou  rap- 
procher de  la  lame,  fuivant  qu’on  peut  faire  les  mèches  plus  ou  moins 
longues  : cette  broche  eft  terminée  par  une  vis  qui  entre  dans  les  écrous 
de  la  réglé. 

207.  Qj-'ANn  l’inftrumcnt  que  je  viens  de  décrire  ne  fe  trouve  pas  affez 
long  pour  tailler  des  meches  de  très- grands  cierges,  un  piton  en  forme  de 
clou  à crochet  attaché  à la  muraille  , Fait  en  ce  cas  l’office  de  la  broche  ver- 
ticale : on  en  éloigne  la  lame  du  coupoir  , à la  diflancc  qu’exige  la  longueur 
qu’on  doit  donner  aux  meches,  & l'on  alTujettitlc  coupoir  au  lieu  6xé  avec 
quelque  poids  dont  on  le  charge  : on  a , par  ce  moyen  , un  coupoir  aulS 
long  qu’on  le  veut. 

2c8-  Cet  inftrument , pl.  V,  fig.  i , qu’on  nomme  indilTéremment  MiV/e- 
mtcht  ou  coupoir,  étant  ajufté  comme  nous  venons  de  l’expliquer  , une  ou- 
vrière prend  dans  le  crible  où  font  les  pelotons , un  nombre  de  Ëls  doublés 
égal  à'  la  moitié  de  ce  qu’il  en  faut  pour  former  la  groffeur  de  la  meche  ; elle 
tient  de  la  main  gauche  le  bouc  de  ce  faifeeau  auprès  du  couteau , & paifant 
de  la  même  main  le  faifeeau  qu’elle  foutient  de  là  main  droite  , derrière  la 
broche  fixe  , elle  le  ramené  à la  lame , fur  laquelle  elle  l’appuie  pour  (♦) 
le  couper  : elle  doit  examiner  foigneurement  toute  la  longueur  des  meches , 
pour  en  ôter  tous  les  petits  nœuds  , les  reprifes  & les  ordures  qui  pourraient 
y être  reftées  attachées  î puis  mettant  fur-le-champ  les  deux  faifeeaux  reunis 
entre  le  plat  de  fes  deux  mains , elle  les  tortille  l’un  fur  l’autre,  en  faifant 
couler  fes  deux  mains  en  feus  contraire  i enfuite  elle  jette  la  meche  au  côté 
de  la  table  oppofe  à celui  où  elle  eft  placée.  En  répétant  cette  même  manœu- 
vre , elle  remplit  de  meches  la  broche  fixe  D. 

209.  On  apperçoit  maintenant  que  toutes  les  meches  doivent  être  d’une 
même  groffeur  , (î  le  coton  eft  filé  également , parce  qu’elles  font  formées 
d’un  égal  nombre  de  fils  j & qu’elles  font  toutes  d’une  même  longueur  , puit 
que  la  diftance  du  couteau  à la  broche  ne  varie  point 

210.  Quand  la  broche  eft  entièrement  remplie  de  meches , on  les  paffe 
dans  des  baguettes  de  bois  fort  unies,  pour  qu’elles  ne  rompent  point  las 

( *)  Les  chandeliers  ont  le  tranchant  de  leur  corps  , foit  en  la  pouflant  Au  relie 
de  la  lame  oppofé  à eux , & ils  coupent  comme  les  mêmes  coupoirs  des  chandeliers 
en  tirant  fur  eux  ; au  lieu  que  le  tranchant  peuvent  (ervir  aux  ciriers,  on  peut  conful- 
du  couteau  des  ciriers  eft  pofé de  leur cAté,  ter  les  planches  de  l’art  du  chandelier, 
& qu’ils  coupent , foit  en  écartant  la  meche  pour  en  voit  de  diHerentes  formes. 
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6)s,  & on  les  accroche  dans  des  armoires  qui  puiflcnt  les  garantir  de  la 
poulliere. 

an.  Je  remarquerai,  en  partant , que  la  plupart  des  ciriers  mettent  dans  les 
meches  des  bougies  quelques  brins  de  fil  de  Cologne , pour  donner  , à ce  qu’ils 
dü'ent , du  fouticn  & de  la  force  à la  nieche , & pour  qu’elle  ne  fc  courbe 
pas  trop  eikbrûlant  i mais  je  crois  qu’il  ferait  mieux  de  faire  ces  mcches  de 
pur  coton  : car  le  fil  de  lin  ne  fe  confumant  pas  aullî  vite  que  le  coton , 
occalionne  en  partie  que  la  meche  fc  recourbe  trop , & c’ell  ce  qui  fait  qu’on 
elf  obligé  de  la  redreiler  ou  de  la  moucher.auffi  fouvent  que  les  chandelles. 
Quoi  qu’il  en  fbit , dans  une  bougie  dçs  huit , ou  il  y a environ  trente  - deux 
brins , tant  fil  que  coton , quelques  ciriers  mettent  un  quart  de  fil  de  Co- 
logne , & le  relie  en  coton  ; & pour  une  bougie  des  cinq  , ils  y font  encrer 
quelquefois  quarante-quatre  fils  de  coton  : ainll  l’on  voit  que  la  pratique  des 
ciriers  varie  beaucoup  fur  ce  point.  J’ai  fait  faire  avec  de  la  même  cire , des 
bougies , dont  les  unes  avaient  leurs  pieches  faites  ava;c  du  plus  beau  fil 
de  Cologne , les  autres  avec  du  très  - beau  coton , & d'autres  moitié  fil  de 
Cologne  & moitié  coton.  Les  meçjies  de  pur  fil  ne  pompaient  pas  alTez  la 
cire  i elles  fàifaient  un  qhampignon  ; elles  n’éclairaient  pas  bien  ; d{  le  baflln 
de  la  bougie  était  toujours  rempli  de  cire  fondue  , ce  qui  les  faifait  couler. 

2 1 2.  Les  bougies  de  pur  coton  répandaient  une  belle  lumière  ; le  baflîn 
de  la  bougie  était  prefque  vuidc  de  cire  fondue  , & je  n’ai  point  été  obligé 
de  les  moucher  ; mais  elles  fe  font  confumées  plus  promptement  que  celle 
de  pur  fil  ; auflî  la  meche  était-elle  un  peu  plus  grofl'e.  Les  bougies , moitié 
fil  & moitié  coton  ,fe  font  alfcz  bien  foutenues  ; mais  j’ai  été  obligé  de  les 
moucher  de  tems  en  tems.  Je  crois  que  le  mieux  ferait  de  faire  les  meches 
avec  du  pur  coton  ; c’eft  la  pratique  de  M.  Trudon. 

De  la  groffeur  des  mecbes. 

ai  J.  La  groflburdes  meches  , proportionnellement  à celle  des  bougies  , 
eft  un  article  très-important , & néanmoins  fort  difficile  à établir.  D’abord , 
on  ne  peut  pas  fixer  le  nombre  des  fils  de  coton  pour  chaque  forte  de  bou- 
gie ; I °.  parce  que  les  fix  à la  livre  qu’on  tient  courtes  , doivent  avoir  des 
meches  plus  groffies  que  les  bougies  de  même  poids  qu’on  tiendrait  longues  ; 
a®,  la  groffeur  des  fils  varie  trop  pour  qu’on  puiffe  rien  fixer  de  certain.  Il 
n’y  a donc  que  des  épreuves  faites  exprès , qui  puiffent  guider  là  - delfus  les 
ciriers.  Pour  cette  expérience , on  fait  faire  des  meches  pour  une  groffeur 
quelconque  de  bougie , avec  un  nombre  de  fils  connu  ; fi , en  brûlant , il  refte 
de  la  cire  fondue  dans  le  baffin  de  la  bougie , on  juge  que  la  meche  efl  trop 
menue , & alors  on  augmente  le  nombre  des  fils  de  la  meche } fl  la  bougie 
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fe  confùme  trop  vite,  fi  la  meche  r«ïfte  longue,  fi  elle  forme  un  champignon, 
enfin  s’il  ne  Te  forme  point  de  baflln  à cette  bougié , on  conclut  que  la  meche 
eft  trop  grofle,  & on  en  retranche  quelques  fils.  C’ell  ainfi  qu’en  employant 
de  beau  coton  , & en  Kiifant  des  épreuves  , on  peut  parveiïir  à avoir  des 
meches  fans  défaut,  & qui  n’exigent  point  d’ètre  mouchées.  M.  Trudon  ap- 
porte une  attention  toute  particulière  aux  meehes  de  bougies  de  & fabrique: 
il  facrifie  une  grande  quantité  de  bougies  pour  faire  fes  épreuves: il  choilît 
le  plus  beau  coton  } & les  ouvrières  qui  taillent  les  meches  ne  ibnt  point  à 
leur  tâche , afin  qu’elles  aient  plus  d'attention  à éplucher  le  coton. 

214.  Je  ne  dois  point  négliger  de  feire  remarquer  qu’il  faut  tenir  les 
r.'.eches  d’autant  plus  groliès  que  les  cires  font  moins  parfaites  ; car  la  cire 
jaune , les  cires  blanches  alliées  de  fuif , & le  fuif  pur  fondant  à une  moin. 
dre  chaleur  que  la  belle  cire  blanche,  il  faut  de  grolles  meches  pour  con- 
fumer  le  fuif  fondu,  (ans  quoi  il  coulerait  beaucoup  : ainfi  l’on  peut  pofer 
comme  un  principe  général , qu’il  faut  faire  les  meches  d’autant  plus  grolTes  , 
que  la  fublfance  dont  font  faites  les  chandelles  ou  bougies , efl  plus  ailée  à 
fondre. 

2 H-  Comme  les  bougies  filées  exigent  des  meches  fort  longues , on  réunit 
le  nombre  de  fils  de  Coton  ou  de  Cologne  qu’on  juge  nécclfaire } & en  les 
f.iilant  couler  entre  les  doigts  de  la  main  gauche , />/.  yill,  fig.  2,  on  les 
dévidé  fur  une  bobine  qu’on  fait  tourner  de  la  main  droite  : de  cette  fàqon 
on  a des  meches  dont  les  fils  font  exaéfement  alTemblés , & de  telle  longueur 
que  l’on  veut.  Les  bougies  dites  dt  Saint-Côtnt , celles  pour  les  lampes,  & les 
autres  petites  bougies  à lanternes , ont  des  mecheS  de  pur  coton  : toutes  les 
autres  bougies  filées  & communes  ont  des  meches  de  fil  de  Guibray , ou  de  fil 
de  Cologne,  fi  on  les  veut  plus  parfaites. 

216.  Il  eft  bon,  avant  d’employer  les  meches,  de  les  mettre  dans  une 
étuve , pour  que  le  coton  foit  bien  fec  i elles  en  prennent  mieux  la  cire  , & l’on 
évite  par  cette  attention , que  les  bougies  ne  pétillent  en  brûlant.  Je  con- 
viens que  beaucoup  de  ciriers  méprifent  cette  attention  ; mais  on  ne  la  né- 
glige pas  dans  la  fiibrique  de  M.  Trudon.  L’étuve  dont  il  fe  fert  eft  un 
conre  de  bois  de  chêne,  exaéfement  alTemblé  & doublé  de  tôle,/»/.  Vlll y 
fg.  4 ; on  met  les  meches  palfées  dans  des  baguettes  très-près-à-près  dans 
le  haut  de  cette  étuve , & au  - delTous  eft  une  braifiere  remplie  de  cendres 
chaudes. 

Àlecbes  pour  les  flambeaux. 

217.  Les  ciriers  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  faire  les  meches  des 
flambeaux}  comme  elles  font  d’étoupes  de  chanvre  ou  de  lin,  ils  les  achè- 
tent des  cordiers  toutes  faites.  Voici  comment  elles  iè  fabriquent  : les 
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cordim  font  des  fils  d etoüpe  qu’ils  tordent  peu  { ils  coupent  ces  fils  par 
boucs  de  fix  pieds  de  longueur  pour  les  grands  flambeaux , ils  plient  cha. 
cun  de  ces  fils  en  deux , & la  roecbe  fe  trouve  formée  de  huit  brins , qu’ils 
tordent  légéremoit  les  uns  fur  les  autres,  pl.  FI , fig.  ig.  Quand  ces  fils 
font  un  peu  gros  , huit  fils  font  un  faifccau  de  dix  à douze  lignes  de 
circonférence , un  peu  plus  ou  un  peu  moins  , fiiivant  la  grofleue  qu’on 
veut  donner  aux  flambeaux.  Comme  ces  fils  font  pliés  en  deux , les  lx>uts 
de  chacun  de  ces  fils  fe  lencontrent  à une  des  extrémités  de  la  meche,  & les 
anfes  à l’autre. 

a Ig.  On  prend  fept  à huit  fils  blancs  d’étoupe  de  lin  de  Guibray,  dont 
on  fiiit  un  petit  écheveau  que  l’on  pafle  dans  les  anlès  des  fils  de  la  meche  ; 
en  doublant  ce  petit  écheveau , l’extrémité  de  chaque  meche  le  trouve  réunie 
& terminée  par  une  anfe  de  feize  fils  blancs  d’environ  trois  pouces  de  Ion. 
gueur;  c’efi  ce  qu’on  appelle  le  colla  du  fiambeau.  Ils  les  lient  par  paquets, 
pl.  FI , fig.  1 9 i mais  tout  cela  efi  du  dilmdl  du  cordier , car  les  ciriers  le 
donnent  rarement  la  peine  de  faire  de  ces  fortes  de  meches. 

219.  Nous  rapporterons  encore  plufieurs  particularités  fur  les  meches,  en 
parlant  de  dilférens  ouvrages  du  ciricr. 

Maniéré  de  faire  les  cierges  à la  cuiüer. 

220.  Cette  opération  confifte  en  général  à verfer  avec  une  grande  cuiller 
de  la  cire  fondue  fur  les  meches  qui  font  alors  fufpendues  verticalement. 
Pour  exécuter  cette  opération , que  je  ne  préfcnte  ici  tpi’ea  gros , il  faut 
établir  un  inflrument  qu’on  nomme  romaint. 

Defeription  de  la  romaine  aux  cierges. 

22T.  Pour  fe  former  une  idée  de  cet  inflrument  que  l’on  voit  gravé  ^/.  F, 
faut  s’imaginer  un  cerceau  de  fer  ou  de  bois  C,  qui  a ordinaire- 
ment trois  pieds  de  diamètre,  & qui  efl  traverfé  en-dedans  par  une  croifée 
qui  forme  quatre  ou  llx  rayons  qui , partant  du  cerceau , vont  aboutir  à une 
douille , au  moyen  de  laquelle  cette  croifée  efl  percée  au  centre  d’une  ou- 
verture d’environ  trois  pouces  de  diamètre,  qui  efl  dcllinée  à recevoir  le 
petit  arbre  tournant  A , de  pareille  grolTeur , qui  efl  requ  par  en  - bas  dans 
une  crapaudiiie  b , & dans  u(i  collet  par  le  haut.  Ce  petit  arbre  .efl  percé  dans 
toute  fa  longueur , de  petits  trous,  dans  lelquels  on  place  la  cheville  /,  pour 
foutenir  le  cerceau  à dilférentes  hauteurs  , fuivant  la  longueur  des  cierges 
qu’on  veut  fabiiqucr. 

222.  Le  cerceau  de  fer  efl  ordinairement  garni  à la  circonférence  de  quarante- 
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huit  crochets  de  fer  g.,  dans  lcrquels  on  paffè  lanfe  ou  le  collet  des  meches  : 
ainli  il  faut  fe  repréfenter  un  pareil  nombre  de  meches  qui  pendent  tout  autour 
de  ce  cerceau , & fur  lefqucls  pn  veric  de  la  cire  fondue.  Cette  lèule  ex- 
polition  doit  faire  comprendre  qu’il  faut  avoir , à la  portée  de  cette  romaine , 
de  la  cire  en  fonte  dans  un  vaitlcau  qui  puilfe  en  même  tems  recevoir  celle 
qui  découle  le  long  des  mcches , fans  s'y  être  attachée.  Tout  cela  s'exécute  au 
moyen  d’un  fourneau  dont  nous  allons  parler. 

Defeription  de  la  caque  , de  la  plaque  & de  la  poêle  à cire. 

• * 

aaj.  Ce  fourneau  confifte  en  un  grand  boifleau  fait  de  douves  cerclées 
de  fer  B,  pl.  y,  fig.  2 , & double  de  tôle.  On  en  fait  aulïî  de  fer  ou  de  cuivre 
qui  font  moins  expofés  aux  accidens  du  feu.  Ce  boilTcau  A , />/.  yil,fig.'), 
qui  e(l  de  forme  cylindrique , & qui  n’a  point  de  fond , préfente  à un  de 
fes  côtés  une  ouverture  C , /g.  9 , ijiite  comme  la  porte  d’un  poêle.  Aux 
grandes  caques  qui  fervent  pour  les  cierges , cette  ouverture  a près  de 
dix-huit  pouces  en  quarré  i mais  l’ouverture  de  celles  qui  font  dclfinées  à d’au- 
tres ouvrages  ell  plus  élevée  , & la  porte  cil  par  cunfèquent  plus  haute 
que  large.  On  fe  fert  de  cette  ouverture  pour  faire  entrer  dans  le  four- 
neau une  poele  B , fig.  9 , ou  une  braiHcre  de  fonte  d’un  pied  de  diamètre 
fur  quatre  à cinq  pouces  de  profondeur,  remplie  de  charbon  allumé-,  on 
l’introduit  dans  la  caque  en  la  foulevant-  avec  des  pincettes.  Dans  quelques 
petits  atteliers , j’ai  vu  de  ces  poeles  à feu  qui  étaient  de  fer  battu , & qui 
avaient  une  queue  comme  celle  d’une  poêle  de  cuillne , & qui  fervait  à les 
porter  dans  la  caque. 

224.  On  a encore  une  plaque  de  fer  battu  ronde  B,  pl.  y I II , fig.  6,  un 
peu  plus  grande  que  la  brailîere , & qui  porte  un.  manche  de  fer  s elle  fert  à 
couvrir  en  partie  la  brailîere  quand  le  feu  e(l  trop  ardent  : c’ell  une  efpece  de 
regiftre. 

22^.  Sur  les  bords  de  la  caque  repofe  une  grande  poêle  de  cuivre  rouge 
pl.  yiJ,fig.^&  10,  de  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre  par  le  haut,& 
de  huit  pouces  dans  le  fond;  elle  a la  forme  d’un  œuf,  & ell  étamée  pat 
écaille  A, />/.  yjll,fig.  6,  ou  avec  des  lames  d’étain;  elle  a des  bords  relevés 
de  If  à 16  pouces  de  hauteur.  Les  bords  des  poêles  fervant  à faire  les  cier- 
ges, s’élèvent  prefque  perpendiculairement,  afin  que  la  cire  qui  tombe -de 
haut  ne  puiife  rejaillir  hors  de  la  poêle,  & afin-  que  les  cierges  qui  pendent 
de  la  romaine,  puilfent  fe  trouver  fuccellîvement  au  centre  de  la  poêle  ; il  y a 
aux  bords  deux  échancrures , fous  lefquellcs  on  place  deux  plaques  de  cuivre 
pour  recevoir  les  gouttes  de  cire  qui  pourraient  dégoutter  des  cierges  nouvel- 
lement faits. 
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226.  A la  fabrique  des  bougies , comme  la  cire  ne  tombe  pas  d’aufll  haut , 

les  bords  de  la  poele  forment  une  cfpccc  d’entonnoir  ; de  forte  que  cette  poêle , 
avec  Tes  bords , repréfente  aifez  bien  un  chapeau  rabattu , car  (es  bonis  fort 
larges  forment  un  plan  incliné  vers  le  fond  de  cette  poele.  Pour  recevoir  la 
cire  qui  rejaillit  du  fond  de  la  poele , quelques-uns  font  ûmplement  l’enton'' 
noir,  comme  le  repréfente  H,pl.  9. 

227.  Afin  qu’il  tombe  moins  de  cire  hors  de  la  poêle , il  y a au  bord  une 
échancrure  qui  embrafle  l’arbre  tournant  de  la  romaine:  quelquefois  es  n-r 
bord  prend  plus  d’étendue.,  & devient  plus  perpendiculaire  du  côté  du  cirier 
qui  dent  la  cuiller,  pour  qu’H  puiife  approcher  de  la  romaine.  Il  e(I  bon  qu’il 
y ait  des  crochets  fixés  au-defluus  de  la  poète , & que  ces  crochets  puilfent  en- 
trer dans  des  pitons  attachés  à la  caque  e,pL  yill,/ig.  6,  pour  empêcher 
que  quelqu’accident  ne  la  fade  glider,  & que  la  cire  fondue  ne  foit  répandue. 

. Maniéré  de  jeter  la  cire. 

328.  On  place  cette  poêle  au-delfous  du  cerceau  de  la  romaine , de  forte 
qu'elle  n’embraife  pas  plus  qu’un  quart  ou  un  cinquième  de  la  circonférence 
de  ce  cerceau  où  pendent  les  meches.  Cependant  cette  poêle  relie  toujours 
à la  même  place , & on  ne  la  tranfporte  point } mais  en  imfant  tourner  peu  à 
peu  le  cerceau  de  la  romaine , on  fait  enforte  que  fucceifiveraent  toutes  les  me- 
ches répondent  à la  perpendiculaire  du  centre  de  la  poele  qui  doit  recevoir  la 
dre  qui  en  découle. 

239.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  met  des  pains  de  dre  dans  la  poêle  j on 
pafle  dans  la  caque  Si  fous  la  poêle,  un  brader  rempli  de  charbons  ardensi 
la  dre  fe  fond  peu  à peu,  & l’on  a grande  attention  qu’elle  ne  bouille  point, 
& même  qu’il  y ait  toujours  dans  la  poêle  de  la  cire  qui  ne  foit  pas  fondue.  On 
réglé  la  chaleur  , foit  en  couvrant  le  feu  avec  une  plaque , (bit  en  mettant  de 
nouvelle  cire  dans  la  poêle  pour  refroidir  celle  qui  cil  déjà  fondue  -,  car  d elle 
bouillait,  elle  fe  deifecherait , fè  roudlrait,  & il  fe  formerait  une  écume  qui 
rendrait  le  travail  défèdueux.  Il  ed  même  important  de  ne  donner  à la  cire 
qu’une  chaleur  convenable  •,  parce  que  d elle  était  trop  chaude  & trop  coulante^ 
elle  ne  s’attacherait  pas  aifez  aux  meches  & à la  cire  déjà  figée  j fi  au  con- 
traire elle  était  trop  près  de*  fe  figer,  elle  s’amalferaic  par  grumeaux , &gro& 
fixait  trop  le  bas  des  derges.  Il  faut  donc  obferver  un  certain  milieu  qui 
efl  connu  par  l’u&ge,  & qui  eondfle,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  à faire  enlortfl 
qu’il  y ait  toujours  dans  la  poele  im  peu  de  dre  qui  ne  ibit  pas  fondue. 

Defeription  de  la  cuiller. 

2 J O.  La  cuiller  des  driers  efl  une  eipcee  de  gouttière  de  lêr- blanc, 
Tomt  XIF.  N n 
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pL  y,fig.  4 . emmanchée  par  le  côté  & fermée  par  le  derrière  : elle  fc  ré- 
trécit par  le  devant,  & elle  porte  à fou  manche  un  petit  crochet  qui  fert 
à l’arrêter  fur  le  bord  de  la  poele.  Les  grandes  cuillers  ont  un  pied  de  long , 
& leur  manche  huit  pouces  ; elles  peuvent  contenir  depuis  deux  julqu’à  quatre 
livres  de  cire;  elles  fervent  à prendre  dans  la  poêle  la  cire  enfuûon,  pour  la 
jeter  fur  les  meches. 

Des  coffres  à cire. 

3;i-  Quand  on  fait  un  travail  conildcrable , il  e(l  bon  de  porter  auprès 
de  la  romaine  un  coffre  , pl.  Flyfig.  i$,  dont  l’aflemblage {bit  exaéleraenC 
joint  : on  y met  la  cire  en  pains , parce  que  le  jeteur  en  doit  mettre  de 
teins  en  tems  de  nouvelle  dans  la  poêle;  & toutes  les  fois  qu’il  quitte  le 
travail , il  met  le  couvercle  fur  le  colfre  pour  qu’il  ne  tombe  aucune  ordure 
fur  la  cire. 

Manière  de  faire  les  jetées. 

2Î2.  Pour  expliquer  comment  on  fait  les  ditférentes  jetées,  {uppofons 
que  le  cerceau  de  la  romaine  foit  garni  de  meches  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Le  cirier  place  ce  cerceau,^/,  y à une  hauteur  convenable, 
pour  que  le  bas  'des  meches  foit  alfea  près  de  la  poêle  où  e(t  la  cire  fondue  ; 
enfuite  il  monte  fur  un  gradin , s’il  n’eft  pas  alTez  grand,  & fe  place  de  fa- 
e;on  que  fbn  épaule  foit  à peu  près  à la  hauteur  du  cerceau  ; puis  pre- 
nant de  la  main  gauche  la  mcche  du  cierge  qu’il  veut  travailler  , & la  pin- 
çant entre  fes  deux  doigts  tout  auprès  du  crochet  où  elle  eft  attachée , il 
puife  avec  la  cuiller  qu’il  tient  de  la  main  droite,  de  la  cire  fondue  qu’il 
verfe  fur  les  meches , en  commençant  à trois  doigts  du  collet , pour  que 
cette  partie  qui  forme  le  lumignon , ne  fbit  point  garnie  de  cire.  Le  cirier 
fait  tomber  la  cire  fondue  le  plus  perpendiculakement  qu'il  lui  eft  pofüble  v 
& en  même  tems  il  tourne  doucement  la  meche  qu’il  a faille  de  la  main 
gauche , afin  qu’elle  fe  charge  de  cire  également  de  tous  côtés , & que 
le  cierge  fe  forme  i peu  près  rond  : il  pafle  fucceffiveraent  d’une  meche  à 
«ne  autre,  en  fàifant  tourner  la  romaine,  de  forte  que  toutes  les  meches 
éprouvent  l’une  après  l’autre  cette  opération.  Pendant  que  l’on  conduit  le 
jet  fur  toutes  les  meches  qui  garnilfent  la  circonférence  de  la  romaine, 
celles  qui  ont  été  les  premières  enduites  de  cire,  fe  refroidiffent,  & elles 
fc  trouvent  plus  en  état  de  fe  charger  de  nouvelle  cire.  C’eft  ainli  que  les 
cierges  prennent  peu  à peu  de  la  groil'eur,  mais  toujours  plus  par  en-bas  que 
par  le  haut , parce , que  la  cire , en  coulant  du  haut  en  bas  du  cierge , fe  re- 
froidit un  peu,  qu’elle  devient  plus  gluante,  & par  confequent  qu’elle 
m’arrête  en  plus  grande  quantité  fur  la  dre  déjà  figée.  D’ailleurs.,  on  ne 
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peut  Faire  un  jet  au  haut  d’un  cierge , qu’il  ne  coule  de  la  cire  en  - bas  ; 
au  lieu  que  les  jets  qu’on  fait  par  le  bas  & qu’on  nomme  des  quarts , des 
âirces  Si  des  demi -jetées , ne  fourniflent  point  de  cire  au  haut  du  cierge  : 
cela  &it  que  tout  naturellement  les  cierges  prennent  la  forme  conique 
qu’ils  doivent  avoir , & qu’ils  font  toujours  beaucoup  plus  gros  par  le  bas 
que  par  le  haut.  Cette  forme  néanmoins  ferait  peu  régulière  , (1  le  ciriet 
ne  l'avait  pas  porter  le  jet  à ditférens  points  de  la  circonférence  , taiitât 
pins  haut  & tantôt  plus  bas , fuivant  là  forme  que  prend  fon  cierge.  On 
commence  ordinairement  par  donner  trois  jets  dans  toute  la  longueur  ; le 
quatrième  jet  fe  domie  plus  bas , & le  cinquième  ainfl  que  le  fùcieme  encore 
plus  bas. 

Quand  les  cierges  ont  acquis  à peu  près  la  moitié  du  poids  qu’ils 
doivent  avoir,  on  les  décroche  de  la  romaine  ; on  patle  une  ficelle  dans  les 
collets,  & on  les  accroche  au  plancher  pour  les  lailfer  refroidir  i car  fl  l’on 
continuait  d’y  jeter  de  la  cire  pour  les  mettre  tout  d'un  coup  à leur  grolfeur, 
prinapalement  en  été , la  cire  s’échaufferait  au  point  qu’elle  fe  détacherait  de 
la  meche,  & qu’elle  tomberait  dans  la  poêle. 

234.  Pendant  que  les  cierges  fe  refroidilfènt , on  en  commence  d’autres. 
Si  l’on  n’était  point  preifé  d’ouvrage , il  ne  ferait  que  mieux  de  les  conferver 
long'tems  en  cet  état  avant  de  les  fiirir. 

Maniéré  de  finir  les  cierges, 

2j  f . Lorsqu’on  veut  finit  les  cierges , on  les  remet  à la  romaine , & on 
les  couvre  de  nouvelle  cire  : on  jette  les  dernières  couches  comme  on  a fait 
pour  les  premières,  ayant  foin  de  donner  deux  demi -jets  par  le  bas,  afin 
de  groffir  le  pied  : à l’égard  du  dernier  jet , il  doit  s’étendre  de  toute  la 
longueur  du  cierge.  Les  ciriers  font  mettre  dans  la  cire  qui  fert  à finir  , dix 
pour  cent  de  cire  corrompue  ( nous  expliquerons  ce  que  c’elt  ).  Leur  delTein 
eft  d’empêcher  que  le  dclTus  des  cierges  ne  fe  jafpe,  c’eft-à-dire,  qu’il  ne 
foit  marqué  de  taches  blanches  moins  tranfparcntes  que  le  relie  > ce  qui  arrive 
quand  l’étuve  dont  nous  allons  parler  efl  trop  chaude. 

2j6.  C’est  encore  une  adrelTe  des  ciriers,  de  favoir  faite  les  cierges  pré- 
cifèment  du  poids  qu’on  les  demande.  Ordinairement , quand  ils  jugent  qu’ils 
font  arrivés  à ce  poids,  ils  en  décrochent  quatre  ou  fix  de  la  romaine  pour 
les  pefer  un  à un } & lorfqu’ils  font  fatisfàits  du  poids  , ils  les  décrochent 
tous  pour  les  mettre  étuver. 

2j7.  Plusieurs  ciriers  emploient,  pour  finir  leurs  cierges,  de  plus  belle 
cire  que  pour  commencer  ; mais  c’eft  une  fraude  dont  ils  ne  peuvent  fe 
juûifier  qu’en  difant  qu’ils  diminuent  proportionnellement  le  prix  de  leur  cire. 

N n ij 


Digitized  by  Google 


*84  ART  DU  CIRIE  K. 

Ce  que  c'ejl  qu'étuver  Us  cierges. 

• 

ij8.  Quand  , par  toutes  le  jetées  dont  nous  venons  de  parler,  les  cier- 
ges font  parvenus  à leur  grofleur,  la ruperficie  n’en  efl  pas  unie,  & elle  eft 
matte,  au  lieu  qu’elle  doit  être  lui lante.  C’eden  roulant  ces  cierges,  qu'on 
peut  leur  procurer  ce  polL  Mais , pour  bien  rouler  les  cierges , il  faut  que 
la  cire  fe  (bit  raffermie , ou , comme  l’on  dit , qu’elle  ait  pris  corps  : c’eft 
ce  qu’on  lui  procure  en  tenant  les  cierges  dans  ce  qu’on  appelle  Viant 
ou  le  lit. 

Les  ciriers  arrangent  les  cierges  qu’ils  veulent  étuver,  foit  fur  un 
lit  de  plume , foit  fur  un  matelats , entre  deux  linges  blancs , & on  recouvre 
le  tout  d’une  couverture  en  double,  />/.  A',  /fg.  if.  L’intention  eft,  que  la 
cire  fe  raffermilTe  alTez  pour  pouvoir  être  roulée } car  fi  on  la  roulait  aulE- 
tôt  après  le  dernier  jet,  elle  ferait  trop  molle:  lî  on  la  laiffait  fe  refroidir 
à l’air , le  deffus  prendrait  trop  de  dureté  en  comparaifoa  des  parties  inté- 
rieures qui  relieraient  trop  molles;  mais  par  le  reffoidilTement  lent  qui  fe 
fait  fous  les  couvertures , la  cire  fe  raffermit  également  dans  la  totalité  du 
cierge.  En  hiver , lorfqu’il  fait  bien  froid , on  elï  quelquefois  obligé  de  baf' 
finer  le  lit,  pour  prévenir  un  trop  prompt  reffoidilTement  ; d’ailleurs , comme 
il  faut  du  tems  pour  rouler  une  certaine  quantité  de  cierges , ils  confervent 
leur  chaleur  dans  l’étuve  ; & pendant  un  tems  conlîdérable , ils  font  en  état 
d’être  roulés. 

240.  Il  ed  bon  , quand  on  met  les  cierges  dans  le  lit , de  les  y arranger 
les  uns  fur  les  autres , de  maniéré  que  le  bas  d’une  moitié  de  ces  cierges  fbit 
d’un  côté  du  lit,  & que  le  bas  de  Tautre  moitié  foit  tourné  de  l’autre fens, 
de  faqon  que  la  pointe  de  cette  fécondé  moitié  foit  couchée  fur  le  pied  des 
cierges  qu’on  a pofes  les  premiers  ; car  la  chaleur  fe  confervant  plus  long- 
tems  vers  la  partie  des  cierges  qui  ed  plus  épaüTe , elle  entretient  la  chaleur 
des  pointes  qui  font  au-deffus. 

241.  On  peut  arranger  ainll  dans  un  lit  douze  à quinze  douzaines  de 
cierges. 

242.  A mefure  qu’on  déchage  la  romaine , on  met  les  cierges  dans  le  lit  i 
mais  on  a l’attention  de  les  placer  derrière  ceux  qu’on  y a arrangés  en  prc. 
mier  lieu , pour  être  en  état  de  retirer  du  lit  ceux  qu’on  y a placés  la  pre- 
mière fois. 

Maniéré  de  rouler  Us  cierges. 

24J.  Cette  opération  fe  foit  fur  une  grande  table  de  noyer  exaâcmcnt 
dreflee  & bien  polie  , pi.  ^ ,fig.  f ; & Ton  fe  fort  d’un  indrument  é,  qu'on 
nomme  plaûnt  ou  rouioir.  Les  tables  les  plus  longues  fout  les  meilleures  : 
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elles  doivent  avoir  trois  ou  quatre  pieds  de  largeur  : & comme  il  eft  difficile 
de  trouver  des  planches  de  cette  largeur , on  conftruit  ces  tables  de  deux 
planches  : mais  il  faut  que  celle  de  devant  porte  au  moins  dix-huit  pouces 
de  large.  On  place  cette  table  dans  le  laboratoire , vis-à-vis  une  fenêtre.  Chez 
M.  Trudon , pluHeurs  de  ces  tables  font  recouvertes  de  bois  de  gayac  rap- 
porté par  un  ébénifte  i comme  ce  bois  eft  plain,  & qu’il  fe  polit  parfaitement, 
la  cire  en  devient  plus  brillante. 

244.  On  met  fur  cette  table  une  petite  cuvette  de  cuivre  étamée  J,  remplie 
d’eau , pour  mouiller  de  tems  en  tems  l’endroit  de  la  table  où  l’on  travaille. 

34f.  Le  rouloir,yÿ.  14,  n’eft  autre  chofe  qu’une  planche  de  noyer  bien 
polie  & épaiil'e  de  trois  pouces  vers  le  milieu  : il  porte  en-deflus  deux  poi- 
gnées pour  le  manier  commodément.  Ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  commu. 
sèment , ont  environ  un  pied  ou  quinze  pouces  de  longueur , fix  , fept , ou 
huit  pouces  de  largeur , & cinq  lignes  d’épailTeur  vers  les  bor^  qui  forment 
un  bizeau. 

246.  Lorsque  les  ciriers  veulent  rouler  les  cierges , ils  en  tirent  deux  ou 

quatre  de  delTous  la  couverture  ; ils  en  prennent  un  qu’ils  couchent  fur  la 
table  devant  eux  , fig.  f , & pofant  le  rouloir  deflus , ils  le  pouffent  & le 
rappellent  à eux  pour  imre  prendre  au  cierge  une  forme  bien  ronde  & bien 
régulière.  Ce  travail  ne  parait  pas  difficile  -,  néanmoins  il  faut  de  l’ufage 
pour  connaître  quand  la  cire  a pris  la  conflffance  convenable  pour  être  bien 
roulée  , & pour  que  dans  les  différentes  reprifes  du  rouloir, il  ne  le  faife  point 
de  reffaut.  Celui  qui  fait  bien  manier  le  rouloir  connaît , à la  feule  pofidon 
de  fon  inflxument , les  défauts  des  cierges  qu’il  roule  •,  & il  fait  y remédier 
làns  qu’on  s’en  apperçoive , en  appuyant  plus  d’un  c6té  que  d’un  autre } 
au  lieu  qu’un  ouvrier  moins  expérimenté  en  augmenterait  le  défaut , & 
gâterait  tout  Pour  peu  qu’il  y ait  de  Ikletés  fur  la  table  ou  fous  le  rouloir , 
la  dre  s’y  attache  i ainfl  il  faut  tenir  l’un  & l’autre  bien  nettoyés.  On  mouille 
de  tems  en  tems  la  table  & le  rouloir,  pour  prévenir  l’adhérence  de  la  cirei 
c’en  pour  cela  que  le  cirier  tient  près  de  lui  le  petit  vaiffeau  d rempli  d’eau , 
qu’il  jette  avec  la  main  fur  la  table  & fur  le  rouloir.  Par  cette  opération  les 
bougies  ainû  que  les  cierges  prennent  une  forme  régulière , & acquièrent 
tout  le  brillant  qu’on  peut  deflrer.  * 

Commp^  on  coupe  les  cierges  de  longueur. 

247.  Quand  les  deux  ou  quatre  cierges  qu’on  a tirés  de  l’étuve  font 
exadfement  ronds , on  les  pofe  à côté  les  uns  des  autres  fur  la  table , de  forte 
que  tous  les  collets  fe  répondent,  & on  les  rogne  tous  à la  fois  avec  un 
couteau  de  bois,  pL  F,  fig.  10  (f  11 , pour  qu’ils  foieut  d’une  égale  Ion- 
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gueur,  & que  leurbaFe  (bit  plate.  Ce  couteau , qu’on  nomme  couteau  inpitr, 
efl  d’environ  dix  à douze  pouces  de  longueur , de  trois  à quatre  pouces  de 
largeur , & d’un  pouce  d’épailTeur  vers  le  dos  : il  fe  termine  par  un  tran- 
chant ; on  le  fait  d’un  bois  plain  & dur  i il  a un  manche  de  quatre  à cinq 
pouces  de  longueur  : fur  le  dos  de  ce  couteau  e(l  gravé  le  cachet  de  la  ma- 
nufaiffure.  On  coupe  les  cierges  en  les  faiiànt  rouler  fur  la  table  fur  le  tran- 
chant du  couteau. 

Maniéré  de  percer  les  cierges. 

a48-  Après  avoir  roulé  fc  coupé  les  cierges  de  longueur  , il  ne  refte  plus 
pour  les  £nir , qu’à  faire  le  trou  ou  douille  dans  laquelle  doit  entrer  la  broche 
du  chandelier.  On  fait  ce  trou  avec  des  broches  de  bois  bien  pointues, 
pl.  y,  fig.  12 , dont  la  longueur  & la  grofleur  font  proportionnées  à la  gran- 
deur des  cierges.  Ces  broches  font  faites  fur  le  tour , & ont  un  manche  ou 
une  poignée.  Un  cirier  doit  être  aflbrti  de  ces  broches , & en  avoir  depuis 
quatre  pouces  jufqu’à  deux  pieds  de  longueur , & depuis  quatre  lignes  de 
diamètre  par  le  gros  bout  jufqu’à  deux  pouces.  On  commence  le  trou  avec 
le  bout  du  doigt  ; puis  prenant  la  broche  de  la  main  droite  par  fon  manche , 
& le  cierge  étant  couche  fur  la  table  & allujetti  fous  le  plat  de  la  main 
gauche , on  enfonce  cette  broche  bien  droite , tournant  un  peu  le  cierge , 
& en  allant  & revenant  avec  la  main  gauche  qui  doit  appuyer  deSiis , pl.  y, 
fig.  é.  Les  ouvriers  mal-adroits  crevent  quelquefois  la  cire  ; mais  les  bons  ou- 
vriers fentent  avec  leur  main  gauche , (î  la  broche  fe  porte  trop  d’un  côté  ou 
d’un  autre , & ils  y remédient.  Quand  la  broche  e(f  entrée  de  cinq  à fix  pouces 
ou  plus,  fuivant  lagrolfeur  du  cierge  , on  la  retire,  à moins  qu’on  ne  vou- 
lût faire  des  empreintes  fur  le  gros  bout  du  cierge , comme  nous  le  dirons 
ailleurs  ; mais  ordinairement  l’ouvrier  laide  la  broche  dans  le  cierge , & re- 
tournant le  couteau  à rogner,  fur  le  dos  duquel  elf  gravée  la  marque  de  la  ma- 
nufaéfure } il  le  mouille  & l’appuie  fur  le  cierge  vers  la  partie  où  eft  la  broche , 
& il  y imprime  cette  marque  en  le  faiiànt  tourner  ; pour  lors  le  cierge  ellréputé 
fini , & l’ouvrier  le  pofe  au  fond  de  la  table.  Ordinairement  un  ouvrier  eft 
chargé  de  tirer  les  cierges  de  l’2tuve,&  de  les  rouler  pendant  qu’un  autre 
s’occupe  à les  rogner  , les  percer , & à y imprimer  la  marque  du  cirier , & 
à les  mettre  en  paquets. 

Comment  on  met  les  cierges  en  paquets. 

249.  QyANO  llx  ou  huit  ou  douze  cierges  font  6nis , fi  ce  font  des  cierges 
d'un  quart , on  les  réunit  avec  une  ficelle  qu^n  pade  dans  leur  collet , & 
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on  les  pend  par  cette  ficelle  à des  crochets  au  plancher  , pour  que  la  cire  iè 
refroidifle  & qu’elle  raffermifle  : lorfqu’ils  font  froids , on  les  palfe  dans  une 
balance  dont  un  des  plateaux  eft  fait  en  gouttière , pour  vérifier  fi  les  douze 
pefent  trois  livres  : fi  le  poids  eft  faible , on  retire  du  paquet  le  cierge  le  plus 
menu , pour  y en  fubftituer  un  plus  fort. 

a^o.  On  pefe  les  cierges  dans  un  plateau  fait  en  gouttiete,  afin  qu’ils  ne 
fe  plient  pas  ; & on  ne  les  pend  pas  au  crochet  de  la  balance , parce  qu’il  eft 
bien  plus  aife  de  tirer  un  cierge  de  la  gouttière  & d’y  en  fubftituer  un  autre , 
que  de  les  décrocher  & les  raccrocher  pluficurs  fois.  < 

2Si.  Quand  les  douze  cierges  font  à leur  poids , on  les  expofe  â l’air  en  les 
attachant  par  le  collet  à des  clous  à crochet , le  long  des  barres  de  bois 
ou  de  fer  : fi  on  les  couchait  fur  les  toiles , comme  les  bougies , ils  iè 
courberaient , vu  leur  longueur , & qulls  font  menus.  Dans  cette  pofitioii , 
ils  prennent  un  peu  de  blanc , à peu  près  comme  s'ils  étaient  fur  les 
toiles  i quand  ils  font  refroidis , on  les  frotte  avec  un  linge , & on  les 
enveloppe  dans  des  feuilles  de  papier  qu’on  affujettit  avec  de  la  ficelle.  Si 
l’on  ne  doit  pas  les  tranfporter  bien  loin , on  les  met  dans  des  boîtes  de 
bois  en  forme  de  gouttières  , qu’on  nomme  étuis  à citrga  , auxquels  on 
ajufte  des  bretelles  pour  les  charger  fur  le  dos.  Si  les  cierges  doivent  être 
livrés  au  loin  , on  les  emballe  dans  des  caid'es  que  l’on  garnit  de  papier  gris. 

Remarques  fur  la  façon  de  jeter  les  cierges  fort  longs. 

* 

af2.  LoRsaUE  les  cierges  font  fort  longs,  quelque  taille  avantageufè 
qu’eût  le  cirier , il  lui  ferait  impoffible  de  les  jeter  feul.  Comme  il  doit  s’é- 
lever plus  haut  que  le  cerceau  de  la  romaine , il  ne  lui  ferait  pas  poifible  de 
puifer  la  cire  fondue  dans  la  poêle  ; il  eft  donc  obligé  de  s’élever  fur  un  gradin 
pl.  y,  fig.  2 , qui  eft  ordinairement  formé  de  deux  fortes  planches  affem- 
blées  à angles  droits^;  & dans  l’angle  rentrant  de  ces  deux  planclics  , il  y 
a une  tablette  triangulaire  qui  repofe  fur  les  taffeaux  qu’on  peut  pofer  à 
telle  hauteur  que  l’on  veut.  Le  cirier  s’étant  alfez  élevé  pour  pincer  la 
meche  au  collet , & pour  fiiire  fon  jet , il  fe  fait  aider  par  un  garqon  qui 
puife  la  cire  dans  la  poêle , & la  verfè  dans  la  cuiller  que  le  cirier  tient  à 
la  main.  On  a quelquefois  jeté  à la  cuiller  des  ciei^es  adea  longs  pour 
qu’on  ait  été  obligé  de  placer  trois  ou  quatre  ouvriers  à différentes  hauteurs  ; 
mais  cea  grands  cierges  fe  font  ordinairement  à la  main,  comme  nous  allom 
le  dire. 

Maniéré  de  faire  les  cierges  à la  main.' 

2f].  La  plus  grande  partie  des  cierges  fe  fait  à la  cuiller,  comme  nous 
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venons  de  l’expliquer  > il  n’y  a que  des  cierges  fort  grands , que  l’on  ne  peut 
faire  qu’en  enveloppant  la  mcche  avec  de  la  cire  attendrie  : c'eft  ce  qu’oa 
appelle  f(ùrt  des  cierges  à la  main  ; & comme  de  cette  fàqon  on  en  peut  faire 
de  toutes  eipcees  , & que  la  cire  a même  un  œil  plus  blanc , quoiqu’un  peu 
plus  mat , qu’à  ceux  qui  font  jetés , je  vais  expliquer  comment  fe  fait  ce 
travail.  J’obfèrverai , en  finiflànt , que  les  cierges  à la  main  fe  rompent  bien 
plus  aiiement  que  ceux  qui  font  jetés. 

De  la  diffojhion  des  mecbes  des  cierges  à la  main. 

2f4.  Quaho  on  veut  fabriquer  des  cierges  de  moyenne  grolTeur , on  fait 
les  mèches  avec  moitié  61  de  Cologne  & moitié  coton  ; parce  que , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite , les  meches  des  cierges  qu’on  fait  à la  main  fatiguent  plus 
que  celles  qu’on  fait  à la  cuiller  j & c’eff  pour  cette  raifon  que , quand  on  fait 
à la  main  de  fort  grands  cierges , les  meches  font  entièrement  de  fil  de  Colo- 
gne. On  attache  un  bout  de  ces  meches  à un  crochet  fcellé  dans  la  muraille , 
à deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  au-deffus  du  terrein  ; c’eil  cette  extrémité 
qui  doit  répondre  au  gros  bout  du  cierge.  On  pâlie  le  collet  ou  l’autre  bout 
de  la  meche  qui  doit  former  le  lumignon , dans  un  autre  crochet  attaché  à 
un  corps  pefant,  afin  qu’on  puidc  aiiement  tendre  plus  ou  moins  la  meche, 
en  éloignant  ou  en  approchant  de  la  muraille  le  poids  auquel  la  meche  ré- 
pond i on  a aulTt  attention  que  cette  extrémité  de  la  meche  qui  dqit  répondre 
au  même  bout  du  cierge , fois  plus  bade  que  l’autre  : quelquefois  on  &it 
tenir  ce  bouc  par  un  ouvrier. 

Comment  on  attendrit  la  cire  pour  la  difpofer  à être  appliquée  fur 

la  meche. 

I 

Pendant  que  le  cirier  ajuife  la  meche  comme  nous  venons  de  le 
dire , il  fût  tiédir  une  certaine  quantité  d’eau  dans  une  poele  cylindrique  & 
couverte  : en  entretenant  l’eau  à oc  degré  de  chaleur , il  y met  de  la  cire  qui 
t’y  attendrit  (ans  (è  fondre.  Cette  cire  s’attendrit  en  effot  peu  à peu , mais 
inégalement  « lafuperficie  étant  fouvent  trop  tendre  pour  pouvoir  être  em- 
ployée commodément , & la  cire  intérieure  trop  ferme  : (1  cependant  on 
voulait  attendrir  fuffifàmmenc  cette  cire  intérieure  , celle  du  dodus  qui  eft 
déjà  trop  tendre , tomberait  en  fulion.  C’eff  pour  cette  raifon  que  les  ciriets 
emploient  un  autre  moyen  pour  donner  à la  maife  de  leur  cire  une  fouplede  uni- 
forme. Ils  tirent  de  la  poêle  couverte  environ  deux  livres  de  cire  i ils  la  pétriffent 
entre  leurs  mains  feulement,  pour  réunir  les  pains , t^u’ils  remettent  dans  l’eau 
pour  les  attendrir  encore  avant  de  les  paâcr  fur  la  broie  dont  nous  allons  parler. 

De 
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Dt  h broie  & de  fan  ufage  pour  écacber  la  cire. 

2f  6.  On  a>uAe  fur  une  table  un  étrier  quarré  de  fer  plat , terminé  pat 
deux  anneaux  qui  entrent  dans  deux  crochets  fernacment  attaches  au-deflua 
de  la  table , au  moyen  de  deux  écrous  qui  fe  vident  par-dciToiis  la  même 
table.  Ces  boulons  qui  portent  à un  de  leurs  bouts  une  vis , & à l’autre  un 
crochet , ont  environ  cinq  pouces  de  longueur  -,  l’étrier  qui  s’acctochc  dan^ 
les  boulons , reçoit  l’extrémité  d'un  bout  de  membrure  de  trois  pouces  de 
largeur  fur  deux  pouces  & demi  d’épaill'cur , & qui  conferve  les  mèmcf 
dimenilons  jufqu’au  bord  de  la  table,  où  la  membrure  diminue  de  largeur 
ainlî  que  d’épaideur,  & où  elle  eit  arrondie  pour  pouvoir  être  facilement 
empoignée.  Cette  membrure  qu’on  nomme  la  pitet  à broytr,  a , par  le  moyen 
de  rétrier,  un  mouvement  de  charnière  qui  permet  de  l’éloigner  ou  de  la 
rapprocher  de  la  table  i toute  cette  machine  fe  nomme  la  broie  , pl.  Vi  j ; 
en  voici  l’ulàge. 

af  7.  Au  fortir  de  la  chaudière , on  met  la  cire  attendrie  (bus  la  broie , 
on  la  pétrit  à force  de  bras  jufqu’à  ce  que  toute  cette  matfe  ait  une  fou- 
plclfe  uniforme,  & qu'on  n’y  fente,  en  la  maniant  entre  les  doigts,  au- 
cune portion  de  matière  plus  dure  que  le  relie , ou  quelques  durillons. 
La  cire  ainli  préparée  fe  nomme  cire  icackée , qui  fert  à faire  les  cierges  à 
la  main. 

2fg.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’on  met  dans  la  cire  qui  eUdedinée 
à finir  les  cierges , environ  dix  pour  cent  d’une  cire  préparée , qu’on  nomme 
dre  corrompue.  Il  cil  tems  d’expliquer  comment  fe  fait  cette  elpece  de  dre. 

De  la  cire  coirompue. 

25^9.  Pour  corrompre  la  cire,  on  met  des  pains  de  pire  écachee  dans 
l’eau  & dans  la  même  chaudière  qui  a fervt  pour  faire  la  cire  écachée  : on 
couvre  cette  chaudière  de  fon  couvercle , & ou  lailTe  cette  cire  dans  l’eau 
chaude  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  prête  à fondre  ou  réduite  à l’état  d’une  bouil- 
lie (brt  épailTe  ; alors , comme  elle  ell  trop  molle  pour  pouvoir  être  prilè 
avec  les  mains,  & que  d’ailleurs  les  ouvriers  rifqueraient  de  fe  brûler,  on 
en  retire  environ  dix  ou  douze  livres  avec  une  écumoire  , & on  la  verlc 
lur  une  table  dont  le  dclTus  cil  percé  d’un  nombre  de  trous , & recouverte 
d’une  toile  claire , tendue  & attachée  autour  de  cette  table  avec  des  clous. 
Les  trous  de  la  table  fervent  à égoutter  l’eau  qui  tombe  à bas  ; on  pétrit  avec 
les  mains  cette  cire  pour  lui  faire  rendre  le  relie  de  fon  eau , & l’pn  finit 
par  en  former  des  pains  d'eiwiron  deux  livres , qui , en  le  zcfroidiifant , 
prennent  de  la  dureté. 

Tome  Xiy.  ' O o 
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260.  La  cire  corrompue  reflcmble,  quand  elle  eft  molle,  à du  fromage 
blanc  : elle  a perdu  là  dudilité,  ou,  comme  l’on  dit.  Ton  corps  : il  eft  im- 
ponible,en  la  manipulant,  d’en  pouvoir  faire  aucun  ouvrage;  mais  elle  ell 
d’une  blancheur  à éblouir.  Cette  cire  n’eft  plus  dudite  , parce  que  , par 
l’opération  que  nous  venons  de  décrire , elle  renferme  entre  fes  parties  une 
petite  quantité  d’eau;  ce  qui  fc  prouve,  parce  qu’elle  augmente  un  peu 
de  poids  : quand  on  la  fait  fondre  avec  d’autre  cire  , le  bain  femble  du 
lait  , & l’on  trouve  toujours  un  peu  d’eau  au  fond  de  la  poele.  Lorfque 
ces  pains  de  cire  corrompue  font  refroidis , ils  rclTcmblent  à de  la  craie;  & 
c’eft  dans  cet  état  qu’on  les  conferve  à l’abri  de  la  poulfîere  , jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  befoin  pour  les  mêler  avec  la  dre  qu’on  &it  fondre  pour  jeter  des 
cierges. 

261.  Je  reviens  à la  cire  écachée.pour  décrire  la  maniéré  d’en  faire  des 
cierges  à la  main. 

262.  Il  faut  être  prévenu  qu’au  Ibrtir  de  la  broie , on  remet  la  cire  dans 
de  l’eau  tiede , pour  qu’elle  ne  fe  durcüTe  pas , & qu  elle  s’entretienne  très- 
duélile  ; mais  il  ne  faut  pas  que  cette  cire  foit  trop  chaude , de  peur  qu'elle 
ne  devienne  dans  l’état  des  cires  corrompues. 

Maniéré  d’employer  la  cire  attendrie. 

aSj.  PoüR  faire  ufàge  de  cette  cire  préparée , on  en  tire  un  morceau  de 
Peau  tiede  ; on  la  manie  encore  dans  les  mains  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien 
duéblc  ; on  la  pétrit  enluite  dans  un  hnge  blanc,  pl.  VI,  fig.  f , pour  la 
reffuyer  & en  tirer  les  gouttes  d’eau  qui  y font  reliées  enfermées  ; & en 
continuant  de  la  manier  entre  les  mains  , fi  Ton  doit  faire  de  petits  der- 
ges , on  en  forme  une  efpece  de  gouttière  de  flx  ou  huit  pouces  de  lon- 
gueur , dont  on  enveloppe  la  meche  qui  eft  tendue , comme  nous  l’avons  dit , 
p/.  Vl,fig.  6 ; & commenqant  par  garnir  le  bout  le  plus  élevé  qui  doit  faire 
le  pied  du  cierge , on  pétrit  cette  cire  avec  les  deux  mains  ; on  l’étend  fin- 
la  meche  qu’on  décroche  pour  rouler  la  cire  entre  les  deux  mains  ; & lori^ 
que  le  derge  a acquis  fà  forme  & fa  grolTeur,  & que  la  meche  elHùifiram. 
ment  chargée  de  dre , on  met  les  derges  fur  la  table , & on  les  roule  comme 
ceux  qui  font  jetés  à la  cuiller  ; on  les  perce  de  ‘ même  avec  une  broche , 
dont  la  grandeur  eli  proportionnée  à celle  du  cierge  : les  plus  grodes  broche» 
n’excedent  guere  un  pouce  de  diamètre  ; elles  n’entrent  dans  le  cierge  que  de 
huit  à dix  pouces. 

264.  Pour  les  derges  de  moyenne  groffeur , les  driers  prennent  à la. 
fois  la  quantité  de  cire  qu’il  faut  pour  les  former  ; mais  comme  il  ferait 
bien  difficile  de  fabriquer  les  gros  derges,  tel  qu'un  ùtrgt  pafcalt  en  applÂ- 
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quant  la  cire  lue  la  meche  tendue , parce  que  le  poids  de  la  cire  ferait  rom- 
pre la  meche , on  prend  la  totalité  de  la  cire  qu’il  làut  pour  faire  un  pareil 
cierge  s on  la  pétrit , & on  l’étend  lur  une  table  comme  une  pâte  ; on  lui 
donne  à peu  prés  la  forme  du  cierge  > on  place  la  meche  dans  une  rainure 
qu’on  fait  dans  cette  cire  ; on  la  recouvre  ; on  forme  enfuite  le  cierge  ; on 
le  roule,  & on  Fait  les  pans  comme  nous  le  dirons  lorfque  nous  parlerons 
de  ces  fortes  de  cierges. 

26  f.  Il  ell  à propos  de  remarquer  que  , pour  que  la  cire  ne  s'attache  pas 
aux  mains , il  faut  les  frotter  de  tems  en  tems  avec  de  l’huile  ou  du  imn- 
doux , quoique  cela  diminue  un  peu  de  l’éclat  de  la  cire  qui , fans  cela , 
forait  plus  blanche  que  celle  qu’on  aurait  jetée  à la  cuiller. 

266.  On  appelle  ce  travail  tirer  ou  fier  un  cierge  ; parce  qu’effeélivement , 
quand  les  cierges  font  petits  , on  roule  la  cire  entre  les  mains  pour  l’alonger 
& foire  la  pointe  plus  menue. 

267.  On  peut  faire  des  cierges  à la  main  depuis  le  poids  de  quatre  onces 
jufqu’à  trente  & quarante  livres. 

Cierges  des  pàqttes. 

26g.  Le  cierge  pafcal  fo  fait  à la  main , comme  on  vient  de  le  dire  ; & 
lorfqu’il  a été  roulé  & percé , un  ouvrier  prend  un  couteau  dont  le  tran- 
chant e(I  un  peu  arrondi  i & l’appuyant  fur  toute  la  longueur  du  cierge , il 
forme  dans  le  contour  llx  pans  , fur  chacun  defqucls  il  tire  des  filets , & y 
imprime  divers  ornemens , en  obforvant  que , foivant  le  rituel  du  diocefo 
de  Paris , il  doit  y avoir  une  croix  fur  un  do  ces  pans. 

169.  L’ouvrier  fc  fort  d’un  petit  gravoir  pour  tracer  deux  filets  fur 
chaque  pan , dans  toute  la  longueur  du  cierge. 

270.  Pour  imprimer  les  ornemens , l’ouvrier  fo  fort  de  cachets  de  buis , 
fur  .lefquels  font  gravés  dilférens  ornemens , & il  fait  choix  de  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  à la  groifour  du  cierge  : après  les  avoir  un  peu  mouil- 
lés , il  les  applique  avec  la  main  fur  le  cierge. 

271.  Pour  foire  la  croix  , on  fo  fort  d’un  gravoir  un  peu  plus  gros  que 
celui  qui  a forvi  pour  les  filets  i on  forme  avec  le  gravoir  une  profonde 
cannelure  fur  le  milieu  d’un  des  pans  du  cierge  i enlliite  avec  Un  gravoir 
plus  petit  on  trace  une  cannelure  plus  étroite  aux  deux  côtés  de  la  première  ; 
puis  appuyant  le  gravoir  de  côté  fur  la  cire  qui  efi  entre  la  grande  & la  pe- 
rite  cannelure,  il  forme  un  gaudronnage  tout  du  long.  Au  lieu  de  gaudron- 
ner  les  deux  côtés  de  la  croix , on  peut  pincer  la  cire  qui  efi  entre  la  grande  & 
la  petite  cannelure , pour  y former  une  efpece  de  feuillage  avec  des  pinces  de 
bois  dont  les  bouts  font  arrondis  & concaves  ; enfuite  avec  le  même  gravoir , 
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l’ouvrier  fait  un  trou  au  haut  & au  bas  de  ta  cannelure  •,  i cinq  ou  fix  pouce* 
au-delKius  du  trou  d’en-haut , il  en  forme  un  troifieme  fiir  les  deux  pans  s 
& à côté  du  trou  du  milieu , il  en  fait  deux  autres , pour  former  la  croix  : 
c'cll  dans  ces  cinq  trous  que  Ton  met  les  clous  d’encens. 

' Manière  de  faire  les  clous  d’encens. 

27a.  Les  clous  d’encens  font  des  morceaux  de  cire  figurés  à quatre 
faces  pointues  ou  en  pyramide  par  le  devant , & dont  la  bafè  quarrée  de  la 
pyramide  doit  être  fournée  du  côté  du  cierge  ; au  - deifons  eft  une  pointe 
pour  entrer  dans  les' trous  de  la  croix.  On  les  appelle  clous  ou  grains  sT encens, 
parce  qu’on  mêle  avec  cette  cire  de  l’oliban  ou  encens.  Comme  cet  alliage 
noircit  la  cire , on  eft  dans  l’ufage  d’y  appliquer  extérieurement  des  feuilles  d’-or. 
" 27J.  Avant  d’ôter  la  broche  qui  perce  le  pied  du  cierge,  on  imprime, 
fl  l’on  veut , des  ornemens  , ou  l’on  forme  des  moulures  fur  les  faces  plates; 
enfin  on  lie  au  gros  bout  un  ruban  de  fil , après  quoi  l’on  coupe  avec  le 
couteau  de  bois  le  bas  de  ce  cierge  tout  auprès  du  ruban  ; on  retire  en- 
fuite  la  bruche , & le  cierge  eft  fini.  Le  ruban  de  fil  ou  de  padou , dont  on 
vient  de  parier  , fortifie  beaucoup  le  pied  du  cierge , & empêche  que  la  cire 
ne  s’éclate  quand  on  place  le  cierge  fur  le  chandelier. 

274.  Nous  avons  dit  que,  pour  travailler  les  cierges  à ta  main  , l’ouvrier 
fe  frottait  les  mains  avec  un  peu  d’huile  bien  nette,  ou  avec  du  fain-doux; 
on  graiffe  pareillement  la  table , le  rouloir , la  broche  & les  cachets  ou  mou- 
les qui  fervent  pour  les  ontemens  , afin  que  la  cire  ne  s’attache  point  aux 
corps  qui  la  touchent. 

275'.  On  fufpcnd  par  le  collet  les  cierges  qui  font  finis  , afin  qu’ils  fe 
lefroidilfcnt , & que  la  cire  fe  rartermilTe  ; enfin  011  les  enveloppe  daits  du 
papier , comme  ceux  qu’on  a jetés  à la  cuiller. 

Des  cierges  tortillés, 

276.  Ces  cierges  font  plus  chargés  d’omemens  que  les  autres ;&  il  n’y 
a que  quelques  confrairiers  qui  en  fàlfent  uiàge. 

277.  Pour  faire  un  cierge  tortillé , on  prend  un  cierge  ordinaire  $ & 
lorfqu’il  eft  roulé  & percé , l’Ouvrier  le  retourne  & porte  le  gros  bout  vers 
là  main  gauche  ; puis  prenant  de  la  droite  le  gravoir , il  en  appuie  le  bout 
à quatre  ou  cinq  pouces  de  difiancc  du  bout  percé , & pouffe  une  cannelure 
jufqu’à  la  pointe  du  cierge  ; ce  qu’il  exécute  en  appuyant  le  gravorr , & 
en  le  conduilànt  de  gauche  à droite  avec  fes  deux  doigts  qu’il  fiât  gliflèr  le 
long  du  cierge.  Il  trace  de  cette  façon  fix  cannelures  autour  du  cierge  ; & 
lorl'qu’elics  font  tracées , il  repalTé  le  gravoir  pJuficurs  fois  dans  chacune 
d'cUcs  vjuÇlu’à  ce  que  ta  largeur  & la  profondeur  foient  proportionnées  à 
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la  grolTeur  du  cierge  s enfuite  prenant  des  deux  mains  ce  cierge  cannelé , il 
divife  en  trois  la  portion  où  Ibnt  les  cannelures  > il  tourne  enfuite  de  gauche 
ù droite  le  premier  tiers  cannelé  ; puis  de  droite  à gauche  le  fécond  tiers  s 
enfin  de  gauche  à droite  le  troifiome  tiers  ; il  remet  le  cierge  fur  la  taUe  , & 
le  roule  avec  fes  deux  mains  feulement  pour  le  redrelfer , après  quoi  il  l’expofe 
à l’air  pour  le  lécher  & l’empaqueter  comme  les  autres,  />/.  FlII,fig.  ii. 

Cierges  i plujîeurs  branches.  ^ 

278.  Il  y a des  cierges  à plufieurs  branches  fortant  d’une  même  tige  percée, 
pour  être  placés  fur  un  chandelier  -,  & d'autres  qui  ne  (ont  point  percées , mais 
qui  portent  an  pied  fur  lequel  on  peut  les  pofer. 

279.  Pour  faire  ces  fortes  de  cierges  fig.  9 , on  prend  trois  cierges 
de  même  longueur , après  qu’ils  ont  été  roulés  & rognés , mais  avant  qu'ils 
Ibicnt  percés  i on  les  arrange  à côté  les  uns  des  autres  ; on  en  met  deux  fur 
la  table , & un  troifieme  par  - delfus  -,  on  les  lie  avec  un  ruban  de  padou 
blanc  vers  le  point  é , c’efî  - i - dire , à quatre  ou  cinq  pouces  du  bas  « , où 
l’on  attache  pareillement  un  ruban. 

ago.  Les  cierges  ainfi  liés , on  les  applatit  on  peu  entre  les  deux  ligatu* 
Tes  <t,  é;  on  les  foude  les  uns  aux  autres,  & l’on  perce  le  tout  comme  les 
cierges  ordinaires  i enfuite  on  les  courbe  au-delfus  de  lu  ligature  d’en-haut  é , 
pour  les  ranger  en  forme  d’éventail  ou  en  triangle. 

aSi.  On  fait  de  ces  cierges  pour  les  églifes  quilùivent  le  rit  romain,  où 
l’on  emploie  un  cierge  triangulaire  pour  la  bénédiélion  de  l’encens , qui  fe 
fait  le  famedi  (àint. 

28a.  Comme  la  partie  ué  eft  formée  de  trois  cierges,  elle  eft  cannelée, 
ft  ordinairement  on  tortille  cette  portion  du  cierge  j outre  qu’elle  en  devient 
plus  agréable , les  cierges  fe  trouvent  plus  fortement  réunis.  On  peut  faire 
ces  fortes  de  cierges  en  éventail , à trois,  cinq  & fept  branches,  & même  à un 
plus  grand  nombre,  (1  l’on  veut,  en  leur  doitnant  une  courbure  fulfifante 
pour  qu’ils  foient  étagés. 

Cierges  à branches  & à pieds. 

283.  Le  nombre  de  branches  de  ces  cierges  eft  à volonté)  car  on  en  met 
depuis  trois  }ufqu’à  vingt- cinq  ou  trente.  Pour  les  feçonner,  on  prend  le 
nombre  de  cierges  que  l’on  veut  j & quand  ils  ont  été  roulés  & rognés , ou 
les  arrange  à côté  les  uns  des  autres , foit  en  triangle,  foit  en  rond ) on  les  lie 
enfuite  avec  un  ruban  à la  hauteur  d’environ  fix  pK>uces  du  bas , & l’on  met 
une'feconde  ligature  à quatre  ou  cinq  pouces  au-deifus  de  la  première  i puis 
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recourbant  un.  certain  nombre  de  cierges  au-deflbus  de  la  première  ligature  , 
on  en  forme  un  pied  qui,  pour  l’ordmaire,  e(f  rond.  Lorfque  le  nombre 
des  cierges  lies  enfemble  excede  celui  de  huit  ou  dix , qui  fufht  pour  former 
le  pied,  on  coupe  le  furplus.  Le  pied  aind  arnitgé,  on  courbe  les  mèmec 
cierges  au  - delTus  de  la  ligature  d'en. haut,  & on  leur  donne  telle  forme 
que  l’on  veut.  Cette  efpece  de  cierge  ne  fe  fait  que  de  commande , & pour 
quelque  dévotion  particulière. 

* Des  pointes. 

284.  La  pointe  eil  un  cierge  autour  duquel  on  n’imprime  point  la  mar- 
que de  la  manufàélure,  parce  que  fon  ufage  e(l  d’ètre  placé  au  haut  d'une  * 
(bûche  , telle  que  l’oii  en  voit  communément  fur  les  autels  de  pluficun 
églifes. 

28^.  On  ne  met  point  de  marques  à ces  pointes,  parce  que,  comme  elles 
doivent  être  placées  au  haut  d’une  Touche,  pour  repréfenter  un  gros  & 
grand  cierge,  il  ferait  délàgréable  i la  vue  d’y  appercevoir  les  imprefllons 
'qu’on  met  ordinairement  au  pied  des  cierges. 

28s.  LoRSQ.t'E  ces  pointes  (ont  bien  faites  & percées  fur  la  grofleur  de 
la  douille  de  la  Touche,  les  deux  enfemble  paraiiTent  ne  faire  qu’une  feule 
piece  & un  grand  cierge. 

287.  .Te  parlerai , à la  fin  de  l’article  fuivant , de  la  (aqon  de  faire  des  Tou- 
ches de  diHerentes  efpeces. 

Maniéré  de  faire  les  bougies  d'appartement. 

288-  Ces  bougies  d’appartement,  ou  chandelles  de  cire,  fe  font  à lacutU 
1er  à peu  près  comme  les  cierges  ; ainfi  nous  nous  bornerons  à faire  apperce- 
voir la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  opérations. 

Defeription  des  cerceaux  pour  jeter  les  bougies. 

289.  En  place  de  la  grande  romaine , y/,  y,  fig.  2 , dont  nous  avons  donné 
la  defeription , on  fe  fert  de  cerceaux  de  bois , fig.  j , femblables  aux  cercles 
des  futailles.  On  leur  donne  environ  flx  pieds  de  circonférence  pour  leur  faire 
porter  quarante-huit  bougies  : ces  cerceaux  font  fufpendus  affez  près  de  terre  , 
par  une  croifée  de  cordes  qui  fe  réunit  à une  feule , laquelle  eff  attachée  au  cro- 
chet de  la  romaine. 

290.  Dans  les  atteliers  où  il  y a des  cordes  attachées  aux  folives  au-def- 
fus  de  la  poêle , & au  bout  defqucls  il  y a des  anneaux,  on  y accroche  Iqs 
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«crceauxv  mais  il  eft  plus  commode  de  le  fervir  d^me  romaine,  pL  VIII , 

h-  1- 

291.  Cette  romaine  eft  conipolee  d’une  piece  de  bois  qui  defcend  du 
plancher , au  bout  de  laquelle  eft  aüScmblce  une  autre  piece  en  forme  de  x rcn- 
verfé , qui  porte  des  amieaux,  d:urs  lefquels  on  pâlie  les  crochets  attachés  au 
bout  de  la  corde  qui  lùpporte  les  cerceaux.  Au  moyen  de  cet  ajufteroent,  les 
cerceaux  ont  moins  de  branle  que  s’ils  pendaient  à une  longue  corde  attachée 

un  plancher  trop  élevé.  Pour  rendre  ce  T rcnverfé , qu’on  nomme  romaine  à 
bonf^  f'pXxM  commode,  il  faut  que  la  traverlè  qui  reflemble  au  fléau  d’une 
balance  , puifle  tourner  horifontalement , pl.  VIII,jig.  f . 

292.  Quelques-uns  de  cesticrceaux  /,  pL  V,^.  j , font  garnis  à leur 
circonférence  , de  crochets  plus  petits  que  ceux  qui  font  à la  romaine  pl.  V, 
fig.  2 , pour  les  cierges  ; d’autres  e , pl.  V ,fig.  j , qui  ne  font  point  garnis  de  ‘ 
•crochets  , font  percés  à leur  circonférence  de  quarantcdiuit  petits  trous  éloi-  . 

gnés  les  uns  des  autres  d’environ  un  pouce  & demi:  011  palfe  dons  chacun 
de  ces  trous  un  bout  de  ficelle  d’environ  quatre  pouces  de  longueur,  retenu 
par  un  nœud  dans  le  trou  du  cerceau  : on  verra  dans  la  ftiite  que  dans  cer- 
taines circonftances  ces  ficelles  tiennent  lieu  de  crochets  > dans  ce  cas  ou 
afliujetftit  les  meches  aux  ficelles  avec  un  peu  de  cire. 

29 J.  Au  moyen  des  cordes  b b,  pl.  V,fig.  j , qui  fulpendent  les  cer- 
ceaux <ztf , on  les  établit  immédiatement  au-defl’us  d'une  poele  g qui  eft  i 
peu  près  femblabie  à celles  qui  fervent  pour  jeter  les  cierges  ; mais  on  a l’at- 
tendon  qu’il  n’y  ait  que  quatre  à cinq  pouces  de  diftance  depuis  le  bas  des 
meches  jufqu’aux  bonis  de  la  poêle , qui  doit  être  aflez  grande  pour  qxie  la 
cire  qui  découle  ne  puiffe  tomber  dehors  : c’eft  pour  cela  qu’il  eft  bon  que  le 
bord  Ibit  relevé  du  côté  du  jeteur , afin  qu’il  puiife  atteindre  plus  commo- 
dément aux  bougies. 

294..  Quand  la  caque  fur  laquelle  la  poêle  eft  placée , eft  de  tôle , il  eft  bon 
de  mettre  quelques  planches  du  côté  du  jeteur,  pour  garantir  fes  jambes  d’ètre 
.hi\x\ke&  c, pl.  VIII ,fig.6. 

29^.  Dans  la  vignette  de  \a planche  V,  le  jeteur  de  bougies  eft  tepré-i 
lènté  aifis  ; mais  la  plupart  travaillent  debout  , & avec  raifuu  j car  il  eft 
bien  difticile  qu’un  homme  aflis , & qui  eft  obligé  de  tenir  le  collet  des 
bougies  de  là  main  gauche , puiife  manier  commodément  la  cuiller  avec  la 
main  droite.  ^ . . 

, 39<î.  Quand  on  jette  debout , il  faut  que  la  poêle  & par  conlequent  la 
caque  foient  plus  élevées  que  lorfqu’on  jette  les  cierges  ; & commela  poêle  eft 
polée  fur  une  caque  haute , le  charbon  fe  trouverait  trop  éloigné  du  fond  de  la 
^le , & il  n’agirait  pas  aflèz  fur  la  dre , û l’on  n’élevait  pas  la  biaiGere  par  le 
moyeu  de  la  roulette,  _ _ . . ô . ' 
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J 97.  La  roulette  eft  une  grande  plaque  de  tôle  d’environ  trois  pieds  de 
long  iîir  un  pied  de  large  : elle  ell  garnie  d’un  rebord  fur  les  deux  côtés  qui 
ibrment  fa  longueur , & entx>re  au  bouc  qui  entre  au  fond  de  la  caque  : le 
bout  de  devant  eft  fans  rebord  > mais  H y a une  main  & deux  pieds  de  fer  , 
de  même  hauteur  que  deux  barreaux  de  fer  horifontaux,  placés  dans  la' caque, 
en  forme  de  chevrettes,  & fur  lefquels  coule  la  plaque.de  tôle.  Il  faut  donc 
fè  reprefenter  qu’on  tire  la  plaque  de  la  roulette  hors  de  la  caque  qu’on 

)3ofe  dcllus  la  braifiere , & qu'en  pouffant  la  plaque  de  tôle , comme  elle  gliflè 
ur  les  barres  qui  fupportent  la  roulette , elfe  entre  aiièment  dans  la  caque , 
où  les  pieds  de  la  plaque  la  foudennent  par-devant.  Je  crois  qu’on  nomme 
cet  inlbrument  roulette , parce  que  cette  plaque  était  autrefois  foutenue  fur 
des  roulettes , comme  les  poêles  roulans  ; mais  On  a trouvé  plus  commode* 
dans  la  fuite  de  fupprimer  ces  roulettes , & de  faire  couler  la  plaque  f,pl,  Vlll^ 

fs-  6. 

Maniéré  de  tremper  les  mecbes. 

298-  Un  ouvrier  met  la  braifiere  dans  la  cheminée  du  laboratoire  5 il  la  rem- 
plit  de  charbon , & pendant  que  ce  charbon  s’allume , il  place  la  caque  à portée 
de  la  romaine , & emboîte  la  poêle  é cire  fur  cette  caque , au  bas  de  laquelle  eft  la 
roulette  qui  s’appuie  d’un  bout  fur  les  tringles  de  fer , & de  l’autre  fur  les  deux 
montans  qui  fervent  de  pieds. 

299.  Lorsque  le  charbon  eft  allumé,  l’ouvrier  prend  une  pincette,  lapafle 
lôus  la  poêle  à feu  pour  l’enlever  & la  porter  fur  la  roulette  qu’il  pouffe , dans 
la  caque  ; pour  lors  le  fèu  fe  trouve  fous  la  poêle  à cire  , dans  laquelle  il  met  des 
pains.  Pendant  ce  travail , & en  attendant  que  la  cire  fbit  fondue , un  autre 
ouvrier  rerire  de  l’étuve  une  baguette  garnie  de  meches , & après  les  avoir 
arrangées  fur  une  feuille  de  papier,  il  les  accroche  dans  le  pourtour  des  cer> 
ceaux  à crochets. 

300.  Lorsqu’il  y a affez  de  cire  fondue  dans  la  poêle,  un  ouvrier  paffe 
le  crochet  du  cerceau  dans  im  des  anneaux  attachés  à la  romaine  qui  eft  au- 
defl'us  de  la  poêle  ; puis  prenant  avec  la  cuiller  de  la  cire  en  fùfion , il  donne 
un  )et  fur  chaque  mcche , en  la  tournant  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche  j 
puis  faifant  tourner  le  cerceau  avec  le  troifieme  doigt  de  la  même  main  , 
il  faifit  une  autre  mcche  ; & celle  qu’il  couvre  aéfuellement  de  cire , eft 
toujours  fufpcndue  au  milieu  de  la  poêle  : par  ce  moyen , il  ne  perd  point 
de  cire.  Lorfque  la  dernicre  mcche  d’un  cerceau  eft  couverte , il  le  laifl’e  un 
inftant  pour  donner  le  tems  aux  dernieres  de  s’égoutter i après  quoi,  en 
tournant  le  âcau  de  la  romaine  bout  pour  bout,  le  cerceau  dont  les  meches 

ont 
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ont  éti  trempées,  ( c’eft-à-dire,  couvertes  de  cire  ) fe  trouve  hors  de 
delTus  la  poele , un  autre  vient  prendre  la  place  du  premier  au-dell'us  de 
cette  poele.  Comme  il  y a autour  de  ce  cerceau  des  'mcches  nccrochces , 
l’ouvrier  qui  tient  la  cuiller  recommence  à jeter  de  la  cire  fur  ces  nouvelloa 
mcches  ; & pendant  ce  tems  , un  autre  ouvrier  cnleve  de  la  romaine  le 
cerceau  dont  les  mèches  ont  été  trempées  , & il  en  fubititue  un  autre 
garni  de  mcches  qui  fortenc  de  l’étuve.  Ces  deux  ouvriers  continuent  ainü 
leur  travail , tant  qu’il  y a des  meches  à imbiber  de  cire. 

JOI.  C’est  cette  opération  qu’on  appelle  tremper  des  meches  ; & afin  qu» 
les  ouvriers  ne  perdent  point  de  tems , il  cft  bon  qu’ils  foient  au  nombre 
de  trois:  le  premier  accroche  les  meches' aux  cerceaux;  le  fécond  jette  la 
cire  delTus  ; & lorfqu’il  a retourne  la  romaine , le  troiHeme  décroche  le  cer- 
ceau , en  remet  un  autre  à la  place , garni  de  meches  ; enfuite  il  décroche 
celles  qui  ont  été  trempées , & les  arrange  fur  une  table. 

}02.  On  trempe  les  meches  afin  de  contenir  les  brins  qui  les  compofent, 
& pour  empêcher  qu’ils  ne  le  dérangent  lorfqu’on  les  manie  t quelques 
ciriers , avant  d’accrocher  les  mcches , prennent  foin  de  les  frotter  avec  de  la 
cire  fort  attendrie  : d’autres  fe  çontentent,  quand  elles  font  accrochées  , do 
les  preifer , les  unes  après  les  autres , entre  deux  doigts  qu’ils  font  couler 
dans  toute  la  longueur  de  la  meche  ; mais  la  plupart  donnent  le  premier  jet 
dont  nous  venons  de  parler , avec  de  la  cire  fort  chaude  , pour  qu’elle  pénétré 
mieux  les  meches.  , 

joj.  On  doit  lailTerau  haut  des  mcches  un  pouce  &dcmi  de  coton  net 
de  cire,  pour  placer  le  ferret  & ménager  le  lumignon. 

J04.  Quand  les  meches  trempées  font  refroidies  fur  la  table , où  on  les 
a mifes  au  fortir  des  cerceaux , on  les  enveloppe  dans  du  papier  pour  en 
former  des  paquets  qui  contiennent  jufqu’à  cent  livres  de  bougies,  & l’oa 
enferme  ces  paquets  dans  des  armoires  pour  les  garantir  de  la  pouffiere. 

Mettre  Us  meches  en  ferret. 

jop.  Quand  les  meches  ont  reçu  les  premiers  jets, ou  qu’elles  ont  été  ; 
trempées,  il  faut  garnir  la  partie  qui  doit  former  le  lumignon  avec  de  petits 
tuyaux  coniques  de  fer-blanc  é,  pi.  V,fig.  7,  qu’on  nomme  ferrets.  Leur 
ufage  eft  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  de  la  cire  fur  cette  partie  de  la  meche 
qu’on  nomme  le  colite. 

’ J 06.  Pour  ferrer  les  meches,  on  palTe  dans  l’anfe  ou  le  collet  un  fil  de 
laiton  qui  porte  un  crochet;  cet  inftniment  fe  nomme  D’autres , au 

lieu  de  cette  aiguille,  fe  contentent  de  pafler  dans  l’anfe  du  collet  un  fil  re- 
tors ou  une  ficelle  menue  qui , étant  paifée  dans  le  ferret,  fcct  à y introduire 
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k collet  de  la  mcche  : de  forte  qu’aprè*  cette  opération  , on  croirait  qoe  les 
oieches  font  ferrées,  ainû  que  le  bout  d’un  lacet.  Il  ell  à propos  d’expliquer 
plus  en  détail  à quoi  fert  ce  ferret,  & pourquoi  l’on  n’en  met  point  aux  mè- 
ches des  cierges. 

J07.  Il  ell  convenable  que  les  bougies  foient  terminées  par  un  lumignon 
de  coton  qui  excede  la  cire  ; iàns  cette  précaution , on  aurait  la  même  peine 
à allumer  les  bougies,  qu’on  éprouve  quand  on  veut  allumer  une  bougie 
dont  la  meche  elt  confumée  jufqu’au  raz  de  la  cire:  le  ferret  cil  delliiié  à 
empêcher  la  cire  de  couler  fur  cette  partie  de  la  mcche  qu'on  veut  laiifer 
à découvert.  Qi.iand  on  a jeté  les  cierges,  on  n’a  éprouvé  aucune  di(K- 
culté  à conferver  le  bout  des  mèches  net , parce  qu’on  jette  les  cierges  en 
entier , le  petit  bout  en  - haut  ; mais  cette  lagon  de  jeter , qui  convient  pour 
les  cierges  auxquels  on  veut  donner  une  forme  conique,  ne  vaut  rien  pour 
les  bougies  qui  doivent  être  cylindriques;  Si  on  les  jetait  en  entier  d’un 
même  fens,  il  ferait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoüible,  de  ne  les 
pas  faire  beaucoup  plus  groifes  par  le  bas  que  par  le  haut.  Nous  en  avons 
donné  la  raifon  en  parlant  ale  la  fagon  de  jeter  les  cierges,  où  nous  avons 
dit  que  la  cire  qui  iê  refroidit  auifi-tôt  qu'elle  cil  jetée,  s’accumuie  en 
plus  grande  quantité  au  bas  du  cierge  qu’au  haiiti  celte  même  railbn  oblige 
de  jeter  les  bougies  d’appartement,  qui  doivent  être  cylindriques,  moitié 
du  bas  de  la  bougie  au  collet,  & moitié  du  collet  au  bas  de  la  bougie: 
or  ,daiis  le  premier  cas , toute  la  longueur  de  la  meche  fc  couvrirait  de  cire, 

(i  on  ne  l’empêchait  pas  de  s’attacher  fur  ce  qui  doit  faire  le  lumignon. 
Autrefois  on  fc  contentait  d'envelopper  ce  bout  de  mcche  avec  du  papier, 

& cela  fulîilàit  i mais  comme  on  perdait  un  peu  de  cire  qui  reftait  adhé- 
rente au  papier , & qu’il  reliait  aiilll  quelquefois  un  peu  de  papier  attaché  i 
la  mcche,  les  ciriers  préfèrent  maintenant  d’employer  ces  petits  tuyaux  de 
fer-blanc  ou  ferrets. 

Alaniere  de  cotmnencer  les  bougies. 

308.  Quand  les  meches  font  ferrées , on  les  attache  au  cerceau  par  le  bas , 

en  les  collant  aux  £celles  du  cerceau  avec  de  la  cire  : on  les  jette  en  cette  ^ 
lîtuation  i & quand  elles  ont  acquis  la  moitié  de  leur  poids,  comme  elles 
font  alors  plus  grolles  du  côté  du  èollctquede  l'autre  bout,  on  les  Enit  en 
les  jetant  de  haut  en  bas,  & alors  on  n’a  plus  befoin  du  ferret,  puifqu’elles 
fe  trouvent  dans  le  même  cas  que  les  cierges.  Ceci  deviendra  encore  plus 
clair  par  les  détails  où  nous  allons  entrer. 

309.  C’est  ordinairement  une  femme  qui  ell  chargée  de  mettre  les  me. 
«hes  en  fenet  : elle  fe  dent  aûife  devant  luie  petite  rable  3 elle  a à fes  côtés 
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nne  boite  qui  contient  les  fcrrcts}  puis  poiànt  fur  fcs  genoux  un  paquet 
de  mèches  trempées  , & prenant  de  la  main  droite  un  morceau  de  fil 
de  laiton  recourbé  par  un  bout , elle  palTe  cette  efpece  d'aiguille  au  tra- 
vers du  ferret,&  accroche  la  bouche  de  la  meche  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche  ; puis  tirant  ibn  aiguille  de  la  main  droite  & le  ferret  de  la  main 
gauche  , elle  y fait  entrer  tous  les  brins  de  coton  de  la  meche , en  obfer- 
vant  que  le  cotoif  ne  déborde  pas  le  bout  du  ferret  oppofé  à celui  par  le- 
quel il  eft  entré  : car  fi  la  meche,  en  paflant  au  travers  du  ferret,  en  ex- 
cédait la  longueur , on  aurait  beaucoup  de  peine  à la  retirer  lorfqu’il  ferait 
recouvert  de  cire  ; d’ailleurs  le  bout  de  cette  meche  ferait  enduit  de  cire , 
ce  qu’on  veut  éviter. 

jio.  Les  meches  étant  taillées,  trempées  & mifes  en  ferret,  on  peut 
commencer  la  bougie.  Pour  cela  un  ouvrier  fait  fondre  de  la  cire  dans  une 
poêle  ; & pendant  qu’elle  fond , il  prend  des  meches  ferrées , il  les  trempe 
par  le  bas  dans  la  cire  qui  fond } & lorfqu’elles  font  un  peu  attendries  par 
la  chaleur  de  la  cire , il  les  applique  les  unes  après  les  autres  au  bout  de 
chaque  collet  ou  ficelle  qui  pend  autour  du  cerceau , en  appuyant  un  peu  avec 
le  pouce  de  la  main  droite  pour  les  attacher  au  collet.  De  cette  bqon  les 
meches  le  trouvent  furpendties  perpendiculairement  autour  du  cerceau  j Sc 
les  ferrets  font  tournés  vers  le  bas. 

311.  Comme  la  bougie , pour  être  bien  faite  , doit  être  de  la  même  grof- 
feur  par  le  haut  que  par  le  bas , & qu'en  verfant  la  cire  en  fufion  fur  les  me- 
ches , elles  grofillfent  beaucoup  plus  par  le  bas  -,  pour  parvenir  à leur  donner 
l’égalité  de  grofleur  requife , lorlqu’on  commence  les  bougies  , on  attache 
autour  du  cerceau  le  bas  des  meches  ; & par  les  différentes  jetées , les  tètes 
de  CCS  bougies  deviennent  .plus  grolfés  que  leur  pied.  Pour  remédier  à ce 
défaut , en  les  finilfant , on  les  retourne  , & l’on  accroche  au  cerceau  le  collet 
de  la  bougie  qui  était  enfermé  dans  le  ferret , afin  que  le  bas  devienne  aulfi 
gros  que  le  haut. 

3 li.  Ainsi,  pour  commencer  les  bougies,  les  meches  trempées  & ferrées 
étant  attachées  aux  ficelles  du  cerceau , l’ouvrier  accroche  le  cerceau  à un 
des  bras  de  la  romaine  , & le  place  au-delfus  de  la  poele  ; puis  avec  la  cuiller 
il  prend  de  la  cire  en  fufion  , & en  verfe  du  haut  en  bas  des  meches,  pour 
les  couvrir  les  unes  après  les  autres , ainfi  que  les  ferrets  ; il  les  tourne  en- 
fuite  en  faifilfant  avec  les  deux  doigts  de  la  main  gauche  chacune  des  ficel- 
les , afin,  que  les  meches  foicnc  égalemenc  chargées  de  cire  dans  toute  la 
circonférence , & que  ces  meches  foient  bien  e.\aélcment  placées  dans  le  milieu 
de  la  bougie  ; puis  faifmc  tourner  lé  cerceau  avec  le  troifiemc  doigt  de  1» 
même  main , il  fait  cnlbrtc  que  la  meche  fur  laquelle  il  verfe  de  la  cire , fè  ■ 
trouve  au-defius  du  milieu  de  la  poêle.  11  coatinuc  cette  même  operation 
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jufqirà  ce  que  toutes  les  nieches  d’un  cerceau  fosent  alTez  recouvertes  de  cire 
pont  que  le  bout  qui  «Il  en-bas  Ibic  prefque  parvenu  à la  giodeur  que  doit 
avoir  la  bougie  qu’oo  fe  propofe  de  &ire  i c’eli-à-dire , que  ü l’on  veut  faire 
de  la  bougie  des  quatre  à la  livre , il  faut  jeter  une  aifez  grande  quantité- 
de  cire  pour  que  (èpt  ou  huit  de  ces  bougies , à moitié  faites , pefènt  enfem- 
ble  une  livre.  C’elf  au  coup-d’oeil  que  l’ouvrier  connaît  s’il  approche  du  poids 
convenable  i,  car  comme  il  y a beaucoup  de  cire  à ôter  au  |iaut  & au  bas 
des  meches  ^ H no  ferait  pas  pollible  de  connaître,  en  les  péfint,  il  elles  ibnc 
plus  ou  moins  chargées  de  cire  qu’il  ne  convient 

Du  travail  fur  la  table^ 

J I J.  LoRSQyB  l’ouvrier  qui  jette , préfume  que  la  bougie  eft  pervenue  à 
% moitié  de  lôn  poids  , il  détache  le  cerceau  de  la  romaine  pour  l’accrocher 
icôcé  de  la  rable,  où  un  autre  ouvrier  tire  les  bougies,  & les  met  dans  un 
drap  plié  en  plulieurs  doubles,  ou  dans  le  lit,  a6n  qu’elles  ne  fc  rcfroidiilénc 
pas  i.enlùite  il  en  retire  une  qu’il  met  devant  lui  fur  la  table  qu’il  a eu  loin  de: 
mouillée}  il  roule  cette  bougie,  & il  l’arrondit  Lorfqu’il  en  a roulé  cinq  ou 
lïx  , un  troilicme  ouvrier  qui  a pareillement  mouillé  la  table  devant  lui  , 
prend  CCS  mêmes  bougies } & prenant  de  fa  main  droite  le  couuau  à ferras , 
qui  a environ  iin  pied  de  long  fur  quatre  pouces  de  largeur , & qui  a deux 
bifeaux , il  coupe  environ  un  pouce  de  cire  pour  découvrir  les  ferrets  v puis 
quittant  le  couteau , il  retire  les  ierrets  avec  la  même  main,  & dent  de  la 
main  gauche  le  corps  de  la  bougie  : pour  lors,  le  coton  du  haut  des  meches, 
qu'on  appelle  le  collet  de  la  bottée,  parait,  & le  trouve  aullî  propre  que  s’il 
n’avoic  point  approché  de  la  cire. 

714.  Les  ferrets  étant  retirés,  le  même  ouvrier  prend  de  la  main  droite- 
le  couteau  à têu  qui  n’a  qu’un  fcul  bifeau } puis  après  avoir  égalé  les  lumignons 
ou  anlès  de  ces  cinq  ou  fix  bougies,  il  les  tourne  fur  la  table  avec  le  plat  de 
la  main  gauche;  il  appuie  le  couteau  de  la  main  droite,  & en  l’inclinant  peu 
à peu  fur  la  gauche,  il  coupe  environ  un  demspouce  de  cire, pour  former- 
la  tête  en  cône , de  découvrir  le  collet  de  la  bougie. 

3 1 \ . Lorsque  l’ouvrier  a fini  de  rouler  les  bougies  d’.un  cerceau , il  prend' 
celles  dont  on  a fiiit  les  tètes  ; & après  avoir  arrangé  dans  là  main  gauche 
cinq  de  ces  bougies  , il  met  à côté  la  mefure  qui  elt  laite  d’un  morceau  de 
bois  garni  aux  deux  bouts  d’une  virole  d’argent , & non  de  cuivre  , qui  ver- 
diroit  les  bougies  ; & prenant  de  la  main  droite  des  cifeaux  lèmblables  à ceux 
des  tailleurs,  il  coupe  par  le  bas  la  cire  & la  mcche  qui  excédé  cette  mefure;: 
c’ell  ce  qu’on  appelle  rogner.  Enfuite  le  même  ouvrier  pcfc  les  bougies , &, 
avertit  celui  qui  jette  fi  elles  Ibnt  de  poids  ou  non.. 
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J 1 6.  Lorsque  toucés  les  1>ougies  d’un  même  cerceau  ont  été  rognées  , 
Pouvricr  les  met  fur  une  feuille  de  papier  qu’il  étend  fur  une  planche , afin 
de  Icsfcchcr;  parce  que  » pour  router  fc  feira  tes  tètes  des  bougies,  il  làut 
que  la  table  foit  mouillée,  fans  quoi  la  cire  s’^  attacherait.  H faut  que  tou- 
tes les  opéradoiis  dont  je  viens  de  parler  fe  faifent  fucccllîv'ement  & prom» 
ptememt , afin  que  les  bougies  conferveiu  affet  de  chateur  pour  > pouvoir 
être  travaillées  ; car  fi  la  dré‘  était  froide , elle  S’éclaterait , & l’on  «e  pourrait 
plus  la  travailler. 

} 1 7.  Ainsi  , pendant  qu’un  ouvrier  jette  la  cire  fur  1e  fécond  cerceau  , un 
antre  roule  les  bougies  du  prernier , & un  troifieme  fait  les  tètes  i puis  celui 
qui  a roulé  coupe  les  bougies  de  longueur , & celui  qui  a ^ les  têtes  accro- 
che  de  notivslles  meches  à un  autre  cerceau  5 par  ce  moyeu  ces  trois  ouvriers 
travaillent  fôns  interruptions  chacun  eft  occupé  à une  opération  différente, 
At  ils  fé  finirnillent  mutucllenrent  de  Pouvrage.  ' 

J 18.  ït  feut  que  l’ouvrier  qui  jette. les  bougies,  ait  une  grande  attention  à 
te  que  lôn  fcit  ne  fonde  pas  trop  de  cire  à la  iois;  car  s’il  y en  avait  une  trop 
grande  quantité  de  fondue , elle  rouifink,  & en  employant  de  belle  cire,  Ü 
Anait  de  la  bougie  qui  ne  ièraitpas  d’en  beau  blatic. 

3 1 9.  Il  eft  donc  nécelTaire , comme  nctus  l’avons  déjà  dit  en  parlant  des 
cierges , qu’il  y ait  au  fond  de  la  poele  des  pains  de  cire  qui  ne  foieitc  pas  . 
fondus  } & c’eft  pour  cela  que  Pouvrier  en  jette  de  tems  en  tems  mur  poignée 
dans  la  poele , foivant  que  fon  fou  elf  plus  ou  moins  ardent  Le  traÿail  que 
BOUS  venons  de  détailler  efi  ce  que  l’on  appelle  comnunar  Us  bottas. 

32*.  Trois  ouvriers  peuvent  commencer  quatte  cents  livres  de  bougie 
par  jour  j & cinq  en  commencer  fix  cents,  en  jetant  à dtux  pcreles,  & e» 
travaillant  trois  uir  la  ubie. 

Comment  on  finît  ïes  bougies. 


321.  Potm  finit  les  bougies  , on  fait  ufage  de  cerceaux  garnis  de  petits 
crochets  de  fer,dhns  lefquels  on'pade  les  ooltett  des  bougies  commencées  ÿ 
te  pendant  qu’on  exécute  ce  travail , on  fait  fondre  de  la  cire  dans  la  poêle. 
Lorfquüi  y en  a une  certaine  quantité  de  fondtie , un  ouvrier  jette  les 
bougies  amfi  accrochées , jufq^'.i  ce  qu’elles  foient  parvenues  à la  gpsifeuc' 
eonvanable  $ pour  lors  il  en  décroche  c^tre , s’il  des  bougies  des  qua-- 
tre à la  livre  il  les  met  dans  une  balance, & juge  fi  elles  font  de  poids;. 

£ elles  font  trop  légères , il  leur  donne  un  demi  ou  un  quart  de  jet  c’eft- 
à.dtre,  qu’au  lieu  de  jeter  la  cire  fhr  la  tète  de  la  bougie,  il  ne  la  jette- 
qu’à  la  moitié  ou  au  quart.  Il  peut  d’autant  mieux  fè  régler  fur  te  poids  , ' 

qju’il  a ordinairement  k ôter  pour  la  rogne , que  quatre  ou  (Ix  gros  de* 
cire  par- livre  ,aiafi  que  nous,  l’expliquerons,  daiu  la  fiiir.ft,.'  . ; . 
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J 31.  L.\  bougie  étant  parvenue  à (à  grofleur,  & par  oondéquent  d’un 
poids  au  - delUis  de  celui  qu’elle  doit  avoir , le  jeteur  décroche  le  cerceau 
de  la  romaine  pour  le  mettre  à côté  de  la  table  : un  autre  ouvrier  en  ôte 
les  bougies , & les  met  dans  une  eCpecc  de  lit  fait  avec  un  drap  plié  en  plu*. 
Heurs  doubles  ; puis  en  retirant  une  , & la  mettant  devant  lui  fur  la  table 
qu’il  a eu  foin  de  mouiller  , il  l’cgalife  du  haut , du  bas  & du  milieu  avec 
le  rouloir  qu’il  appuie  plus  ou  moins , fuivant  qu’il  fent  que  la  bougie  e(l 
plus  ou  moins  grod’e  d’un  bout  que  d’un  autre , & il  la  finit  par  un  fcul 
coup  de  rouloir  qui  la  liiTe.  Lijfcr  une  bougie  , c’cit  la  rendre  bien  unie  dans 
toute  ià  longueur. 

31;.  Lorsqu’il  a lille  cinq  ou  Hx  bougies,  un  autre  ouvrier  les  prend. 
& les  arrange  fur  la  même  table  j puis  mettant  à côté  la  mefure,&  prenant, 
de  la  main  droite  le  couteau  à rogner  (♦) , il  pôle  (a  main  gauche  fur  les 
cinq  ou  Hx  bougies  pour  les  taire  tourner  fur  la  table  •,  & appuyant  le  tran- 
chant du  couteau  fur  la  partie  des  bougies  qui  excede  la  mefure , il  retranche 
toute  la  cire  qui  cxcede  cette  mefure  ; c’ell  ce  qu'on  appelle  rogner  Us  bou~- 
gi<s,&  l’on  nomme  rognt  les  petits  bouts  de  cire  qui  ont  été  coupés.  En-r 
fuite  en  appuyant  le  plat  du  couteau  contre  le  cul  des  bougies , c’eft-à-dire , ; 
le  dcifous  du  bout  qui  entre  dans  la  bobèche  , il  les  tourne  de  la  main 
gauche  pour  les  unir  & couvrir  le  bout  de  la  meche  qui  pourrait  fe  trouver , 
à découvert*  • • ' 

324.  La  bougie  ainfi  faite  , le  même  ouvrier  imprime  au  cul  de  ces  bpu-, 
gics  la  marque  de  la  manufacture  ; il  met  aulH.tôt  cette  bougie  dans  une  > 
grande  auge  remplie  d’eau  , afin  qu’elle  fe  rcfroidiife  fans  perdre  là  rondeur  : 
ce  qui  arriverait,  H on  la  laid'ait  delfus  la  table parce  que  la  bougie  fortanc ■ 
des  mains  de  l’ouvrier , cil  encore  chaude.  . i-i  . . ..  1 

jzf.  La  bougie  étant  bien  refroidie  dans  l’eau,  on  la  retire  pour  la 
mettre  dans  une  cailfe  de  bois  dont  le  fond  elt  percé  de  pluHcurs  trous 
pour  laiiTer  écouler  l'eau  qui  relie  attachée  aux  bougies.  On  met  cette  cailfe 
fur  une  efpece  de  civiere  qui  feit  à la  porrtr  aux  quarrés  ou  aux  toiles.  > 
326.  Les  ouvriers  qui  ont  porté  les  bougies  aux  quarrés  , les  retirent 
de  la  cailfe  pour  les  pofer  fur  les  toiles  , où  ils  les  arrangent  à côté  Iqs  unes 
des  aut|^es.  Suivant  la  làifon  & le  teins  qu’il  fait , on  les  y laiife  trois , 
quatre,  Hx, ou  huit  jours  , expolèes* à l’air,  quelque  tems  qu’il  fiiflè; ce- 
pendant dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été , .on  a foin  de  les  arrofer  deux 
ou  trois  fois  pendant  la  grande  ardeur  du  fuleil , afin  de  les  rafraîchir , 
empêcher  qu’elles  ne  fe  collent  les  unes  contre  les  autres  , & conferver 
le  liJié  qui  lait  leur  éclat. 

(*  ) Les  ouvriers  difent  d rogne , parce  qu’ils  appeilent  rogne  ce  qu’on  appelle  rognures. 
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. ^27.  Les  qmrrés  & les  toiles  où  l’on  arrange  les  bougies,  font  de  la 
même  forme  que  ceux  qui  fervent  à blanchir  la  cire , ü ce  n’eli  que  les 
quarrés  (ont  plus  étroits  , & que  les  toiles  n’ont  point  de  rebords , parce 
que  les  vents  ne  peuvent  être  alfez  violens  pour  enlever  la  bougie.  Les 
quarrés  pour  les  bougies  n’ont  ordinairement  que  trois  pieds  & demi  de. 
largeur , & leur  longueur  efl:  proportionnée  au  terrein  dont  on  peut  difpofer. 

^28-  Lorsque  les  bougies  ont  été  expofées  à l’air  un  tems  convenable, 
on  les  relevé  de  delTus  les  toiles , on  les  met  dans  une  caidc  poièe  fur  une 
civiere , & on  les  porte  dans  le  laboratoire , pour  y être  empaquetées.  On 
doit  obfervcr  qu’il  ne  faut  jamais  lever  des  bougies  de  dclTus  les  toiles , 
qu’elles  n’aient  été  mouillées  -,  car  lî  elles  ne  l’étaient  pas  par  la  rolèe  ou 
par  la  pluie , il  faudrait  les  arrofer , fuis  quoi  elles  s’écorcheraient  en  fe 
frottant  les  unes  contre  les  autres. 

Comment  on  plie  Us  bougies. 

J 29.  On  étend  une  nappe  fur  une  longue  table,  devant  laquelle  cinq  ou. 
vriers  fc  placent  allis  i on  garnit  de  bougies  un  des  bouts  de  cette  table  ; & 
l’ouvrier  qui  e(i  à côté , ayant  à la  main  une  ferviette  de  toile  élimée , prend  les 
bougies  une  à une,  les  frotte  dans  toute  leur  longueur  pour  en  ôter  l’hu* 
midité , & les  pofe  enfuite  fur  la  même  table  à la  gauche.  Lorfqu'il  en  a 
elTuyé  quatre  ( (î  ce  ibnt  des  quatre  à la  livre  qu’on  plie),  le  fécond  pu. 
vrier  les  prend,  il  les  met  dans  la  balance  pour  les  alivrer,  c’e(l-à-dire , pour 
que  les  quatre  bougies  pefentune  livre.  Si  elles  fout  trop  fortes , il  retire  de  la 
balance  celle  de  ces  bougies  qui  lui  parait  plus  grolTe,  & en  cherche  une* 
autre  plus  menue  parmi  celles  qui  ont  été  eifuyées  -,  il  la  met  dans  la  b.dance , 
& après  avoir  trouvé  le  poids  julle,  il  retire  de  la  balance  les  quatre  bougies 
pour  les  mettre  fur  la  table  à fa  gauche,  où  un  troiHeme  ouvrier  qui  tient  une 
ferviette  .élimée,  prend  l’une  apres  l’autre  les  quatre  bougies , les  frotte  pour 
ôter  les  moindres  petites  ordures  qui  pourraient  s'y  trou  ver.  attacl^éesi  & i 
mefure  qu’elles  font  frottées , il  les  pofe  comme  les  autres , à fa  gauche  : lorl^ 
qu’il  y a quatre  bougies  eiluyécs  une  féconde  fois,  un  quatrième  ouvrier  les 
met  en  bandes;  un  cinquième  les  enveloppe  dans  une  feuille  de  papier,  & 
lie  le  paquet  avec  une  Ecelle. 

J,’ O.  On  appelle  mettre  en  bandes,  réunir  le  nombre  des  bougi'’s  qui  doit 
faire  une  livre,  avec  de» bandes  de  papier,  larges  de  deux  doigts.  On  nicC 
fur  les  bougies  une  bande  de  papier  b'anc,  pour  qu'elles  ne  foient  point  ta- 
chées  par  le  duvet  du  papier  de  couleur  t on  recouvre  la  bandé  de  papier 
blanc  d’une  autre  de  papier  bleu  qui  fert  à faire  valoir  la  blancheur  de  la  cire; 
&.  l’on  arrête  cette  lèconde  bande  avec  quelques  tours  de  £1  retors , ou  plus 
ordinairement  avec  un  £1  de  coton.  , ‘ . 
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jji.  Ces  deux  bandes  de  papier  fervent  » les  contenir  & à les  empêcher 
de  frotter  les  unes  contre  les  autres  : ce  qui  arriverait  dans  le  tranfport , (î 
l’on  le  contentait  de  les  envelopper  d’une  feuille  de  papier. 

J J 2.  Il  faut  avoir  attention  que  le  papier  dont  on  fè  fert  pour  former  les 
paquets , fuit  bien  collé  > (ans  cette  précaution , le  petit  velu  du  papier  qui 
s’attacherait  ê la  bougie , ferait  capable  de  la  fiire  couler  lorfqu’elle  brûle.  Il 
elt  bon  auâl  que  le  papier  d’enveloppe  ne  (bit  pas  trop  blanc;  car  la  blan- 
cheur de  la  plus  belle  cire  n’eft  jamais  comparable  à celle  du  papier.  Il  cft  fu- 
perflii  d’avertir  que  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  nombre  & la  diftribution  des 
ouvriers  ne  peufavoir  lieu  que  dans  les  grandes  fabriques,  comme  celle  de 
M.  Trudon.  Dans  les  petites  manufa<5lures , un  ou  deux  ouvriers  peuvent 
exécuter  fucccfilvcmcnt  ces  dilférentes  opérations. 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  la  fabrication  des  bougies  ne  concerne 
que  celles  donc  on  fait  ufage  dans  les  appartemens  ; celles  que  l’on  appelle 
bougies  d’huijjîcrs , fe  font  différemment.  Ces  bougies  fe  nomment  ainfi , parce 
que  ce  font  les  huifllcrs  des  appartemens  du  roi , qui  les  portent  torique  là 
majeffé  palTe  d’un  appartement  dans  un  autre. 

Des  bougies  dbuijfters. 

j;4.  Ces  fortes  de  bougies  font  quarrées,  pointues  par  le  haut,  & grofles 
par  en -bas. 

Pour  les  fabriquer,  on  jette  la  cire  fur  les  meches  de  haut  en  bas, 
'ufqu’à  ce  qu’elles  foient  à leur  groffeur.  Et  contme  ces  bougies  doivent  être 
coniques , ainfi  que  les  cierges , on  ne  les  retourne  pas  ; on  ne  les  met  point 
en  ferret  comme  les  bougies  cylindriques , mais  on  les  jette  comme  les  cierges. 
Quand  elles  fo4l parvenues  à leur  groifeur,  on  les  mec  fur  le  lit,  & on  les 
roule  comme  les  autres  bougies. 

J J 6.  Lorsqtu’un  ouvrier  en  a roulé  une,  un  autre  ouvrier  la  tire  de: 
vajttlui,  & forme  deffus,  de  haut  en  bas,  quatre  cannelures  avec  le  même 
gravoir  dont  nous  avons  donné  la  defeription  en  parlant  des  cierges  de  pà- 
ques.  Ces  bougies  ainfi  cannelées  reffemblenc  à quatre  cierges  fondés  enfem- 
ble  ; elles  n’ont  qu’une  meche. 

J 37.  Pour  former  les  cannelures , un  ouvrier  tient  le  gravoir  de  la  main 
droite  ; puis  l’appuyant  & le  tirant  de  gauche  à drftite  le  long  de  la  bougie 
couchée  fur  la  table , & qu’il  tient  ferme  de  la  main  gauche , il  trace  une  can- 
nelure dans  la  cire,  après  quoi  il  tourne  la  bougie,  pour  en  former  une 
féconde , & ainfi  des  quatre  côtes. 

338.  Lorsque  ces  quatre  cannelures  font  tracées,  il  repafl’e  fbn  gravoir 
dans  chacune,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  égales  de  largeur  & de  profondeur: 

puis 
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puis  il  rogne  la  bougie  pour  la  mettre  à la  longueur  qu’elle  doit  avoir  ; 
enfin  on  porte  ces  bougies  fur  les  toiles  pour  leur  faire  prendre  le  plus  beau 
blanc  polüble. 

Obfervatiom  fur  les  bougies. 

JJ9-  1°.  Nous  avons  dit  qu’il  n’eft  pas  poiTible  de  faire  fondre  de  la 
cire  fans  qu’elle  ne  prenne  un  peu  de  roux , que  les  ciriers  appellent  coup 
dt  feu  ; que  c’elf  pour  cette  raiibn  que  chaque  fois  que  l’on  fait  des  ou- 
vrages  en  cire  blanche , il  &ut  les  expofer  au  grand  air , pour  difliper  la 
couleur  roullàtre  que  la  cire  prend  inévitablemenf  en  fondant.  C’eli  pour- 
quoi ceux  qui  font  travailler  dans  les  villes,  & qui  n’ont  point  de  grands 
jardins  pour  y mettre  fur  des  toiles  & expofer  à l’air  leurs  ouvrages , ne 
peuvent  les  faire  auifi  beaux  que  ceux  qui  les  font  travailler  à la  campagne. 

340.  Ceux  qui  travaillent  dans  les  villes , n’ayant  pas  d’emplacement 
pour  mettre  les  bougies  fur  les  toiles, ils  les  pendent  à- des  cerceaux  d’éta- 
lage ; ils  en  placent  plufieurs  les  unes  au-deifus  des  autres,enfortcque  ceux 
d’en  • bas  étant  plus  petits , le  tout  cnfcmble  forme  comme  un  cul-de-lanipc  : 
mais  les  bougies  reçoivent  fur  les  toiles  plus  de  foleil  qu’à  ces  étalages , outre 
que  l’air  de  la  campagne  cil  toujours  plus  pur  que  celui  des  villes. 

J41.  2®.  Quoique  nous  ayons  alfez  amplement  parlé  des  mcches , comme 
cet  article  eft  très -important,  nous  croyons  devoir  en  parler  encore. 

342.  S’il  était  polüble  de  trouver  des  cotons  filés  d'égale  grolfeur , il  fe- 
rait aifé  de  déterminer  le  nombre  de  brins  qu’il  faudrait  pour  former  la  mcche 
de  chaque  efpece  de  bougie  i mais  comme  on  ne  peut  en  trouver  d'aufü  par- 
faits, il  faut  qu’un  entrepreneur  de  manufadurc , qui  tend  à perfeèlionner 
fon  art,  brûle  quantité  de  bougies  pour  parvenir  à connaître  II  la  mechc 
elf  proportionnée  à la  grod'eur  requife;  & comme  c’eli  de  la  qualité  du  coton 
& de  la  proportion  de  la  meche  que  dépend  en  partie  la  bonté  de  la  bougie, 
nous  croyons  qu’on  ne  peut  pas  employer  de  trop  beau  coton , & qu’il  ne 
faut  rien  épargner , foit  pour  l’achat  & le  devidage  du  coton , Ibit  pour 
éplucher  les  meches.  C’cll  dans  cette  vue  que  M.  Trudon  lait  tailler  fes  mè- 
ches par  des  ouvrières  qu’il  paie  en  confcience,  & qui  ne  font  employées 
qu’à  ôter  avec  tout  le  foin  polüble  les  ordures  & les  fils  où  il  fe  trouve  des 
meuds , ou  les  fils  de  coton  qui  font  plus  gros  en  certains  endroits  qu’en 
d’autres. 

34J.  Il  ferait  à defirer  que  l’on  pût  trouver  le  moyen  de  faire  filet  le  coton 
très-également;  c’ell-à-dire , que  les  brins  filés  par  un  même  ouvrier  fulfcnt 
d’une  même  grollèur  dans  toute  leur  longueur  ; pour  lors  les  meches  feraient 
bien  égales , &•  l’on  pourrait  les  proportionner  plus  aifémeut  à la  groiièur 
des  bougies. 

Tome  Xiy,  Q.  q 
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344.  J”.  Pour  connaître  fi  la  meche  d’une  bougie  cft  bien  proportionnée, 
il  faut  en  allumer  une  % & loriqu’il  y a environ  un  demi-pouce  de  coni'umé 
au-deiluiis  de  la  tète , elle  doit  former  un  godet  un  peu  creux  & rond.  Ce  godet 
ne  fs  forme  pas  d’abord , parce  que  la  tète  de  la  bougie  étant  en  pointe , & 
la  cire  en  petite  quantité,  on  ne  peut  juger  de  la  bouté  de  la  meche  qu’apréi 
que  cette  partie  a été  confumée. 

J4f.  4''.  <iuAND  on  allume  une  bougie  avec  une  chandelle,  il  faut  avoir 
attention  que  la  bougie  né  touche  pas  au  fuif  i car  s’il  en  tombait  une  feule 
goutte  dans  le  godet,  la  bougie  fendrait  l’odeur  du  fuif  jufqu’a  ta  En  : ainfi 
le  mieux  eit  de  préfcnterla  bougie  à la  chandelle.  Bien  des  gens  qui  ne  feraient 
pas  prévenus  qu’une  leule  goutte  de  fuif  fuHit  pour  donner  une  mauvaife 
odeur  à la  totalité  d’une  bougie  , pourraient  aceufer  les  ciriers  d’avoir  mii 
du  fjif  (Lms  leur  cire , pendant  que  le  défaut  ne  dépendrait  que  du  peu 
d’attention  de  celui  qui  l’aurait  allumée. 

346.  Les  obfervations  ci-ded'us  ne  peuvent  avoir  lieu  que  pour  les 
bougies  Faites  avec  de  la  cire  pure , & dont  les  meches  font  faites  avec  la  plus 
grande  attention  ; elles  ne  peuvent  regarder  les  bougies  faites  avec  des  cires 
où  il  entrerait  de  l’allrage,  & dont  les  meches  feraient  à peine  bonnes  pour 
être  employées  à des  chandelles. 

347.  6*.  La  cire  la  plus  blanche  & la  plus  belle  ne  doit  pas  être  gardée 
plus  d’un  an  : au  bout  de  ce  tems  fa  blancheur  fc  ternit,  & plus  on  la  garde, 
plus  elle  devient  jaune  & iùrineufe , quelque  bien  empaquetée  qu’elle  foit. 
Pour  conferver  la  bougie , il  elf  bon  de  la  tenir  dans  une  armoire  placée  dans 
Un  endroit  qui  ne  foit  ni  trop  fcc  ni  trop  humide , mais  lur-tout  où  il  n’y 
ait  point  de  poete , ni  de  fumée  , ni  près  d’un  tiij-au  de  cheminée  où  l’on  fait 
du  feu;  cardans  de  pareils  endroits  elle  ne  conferverait  pas  fon  beau  blanc, 
même  pendant  une  année. 

J 48.  7“.  La  bougie  n’cft  bonne  à brûler  que  fix  (emaines  ou  deux  mois 
après  qu’elle  a été  fabriquée  , parce  que  chaque  fois  que  l’on  fond  de  la  cire  , 
& qu’on  la  met  en  oeuvre  , elle  jette  une  efpece  de  petite  farine  que  l’on 
appelle qui  ternit  la  fuperBcie  de  la  cire;  mais  en  frottant  la  bougie 
avec  une  ferviette  élimée,  avant  de  la  mettre  dans  les  flambeaux , on  enleve 
cette  fleur,  & on  lui  rend  fon  brillant. 

349.  8“-  Quoique  la  bougie  anciennement  faite  ait  perdu  un  peu  de  fon 
blanc,  ePe  brûle  aulfi  bien  que  celle  qui  eft  plus  nouvelle. 

3Î’0.  9*.  Lb  leélcur  a , fans  doute,  remarqué  que  depuis  le  travail  du 
blanchiifage , jtifques  & compris  celui  de  la  fabrication  des  bougies , la  cire 
relie  prelque  toujours  dans  l’eau.  Cependant  je  crois  qu’il  eil  bon  de  l’int 
truire  qu’il  ne  faut  pas  qu’il  y relie , je  ne  dis  pas  une  feule  gmitte  d’eau , mais 
meme  la  moindre  humidité } car  pour  peu  qu'il  y en  eût , elle  s'attacherait  à 
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la  mcche,  la  ferait  pétiller,  & même  l’éteindrait  s’il  y en  reftait  trop. 

- 3fi.  iO°.  COaMME  la  bougie,  pour  bien  brûler,  doit  former  un  godet, 
-il  en  réfulte  que , quand  on  porte  une  bougie  allumée  d’un  endroit  dans  un 
autre  , elle  doit  néceliàirement  couler.  La  raifon  elt , que  l’on  ne  peut  la 
tianfporter , ^ns-que  l’air  n’en  agite  la  flamme  , laquelle  frappant  fur  les 
bords  du  godet  qui  font  très  - minces , elle  fait  fondre  plus  de  cire  que  la 
meche  n’en  peut  confumer,  & par  conféquent  cette  cire  fondue  fort  du  godet 
& s’écoule. 

3f2.  it°.  Quelq.ues  - UNS  prétendent  qu’on  doit  tremper  les  meches 
dans  l’efprit-de-vin , avant  de  les  mettre  à l’étuve  : quant  à moi , je  crois 
que  cette  opération  fait  aux  meches  plus  de  mal  que  de  bien  ; parce  que , 
comme  il  y a peu  d’efprit-de-vin  fans  flegme,  le  coton  qui  ell  Ijiongieux  s’en 
imbibe  ; & lorfqu’on  en  fait  ulàge , il  fout  chauffer  davantage  l’étuve  pour 
fécher  les  meches , ce  qui  détruit  le  velouté  du  coton , le  durcit  & le  fait 
mal  brûler.  Peut  être  dira-t-on  qu’il  ne  faudrait  pas  pafler  ces  meches  à 
l'étuve , & les  imbiber  d’un  efprit-de-vin  reélifié  à plulîeurs  fois.  A cela  je 
réponds , que  11  l’on  foifoit  ufoge  d’un  clprit-de-vin  rectifié  au  point  qu'il 
n’y  reftàt  plus  de  flegme  , il  s’évaporerait  entièrement  avant  que  la  meche 
fût  recouverte  de  cire.  M.  Trudon  a éprouvé  qu’une  mcche  de  coton  étant 
imbibée  d’efprit-de-vin  très-rcdlifié  , & recouverte  fur-le-champ  de  cire , cette 
meche  s’altérait  d’elle-mème  dans  la  cire , au  point  qu’au  bout  de  trois  ou 
quatre  mois  on  voyait , dans  l’intérieur  de  la  bougie , les  fils  de  la  mocJic 
fans  liaifon  entr’eux , & fons  adhérence  les  uns  aux  autres  ; d’où  l’on  doit 
conclure  que  c’eit  une  mauvaife  pratique  de  plonger  les  meches  dans  l’ef- 
prit-de-vin. 

3f  3.  12^.  Comme  le  cerceau  qui  tient  lieu  de  la  romaine  efl  établi  fort  bas, 
il  y a des  ciriers  qui  s’affeyent  pour  jeter  les  bougies  ; mais  la  plupart  fc  tieimeut 
debout , comme  quand  il  ell  quellion  de  jeter  les  cierges , ce  qui  permet  de 
foire  les  poêles  plus  grandes  } & nous  avons  remarqué  plus  haut , que  le 
travail  s’en  foifoit  mieux. 

334.  13°.  Il  y a peu  de  bougies  dont  la  cire  intérieure  lùit  de  même 
qualité  que  la  cire  extérieure.  Beaucoup  de  petits  fobriquans  font  les  premiers 
jets  avec  de  la  cire  commmune , & ils  finiffent  avec  de  belle  cire.  Les  couches 
intérieures  de  cire  font  même  quelquefois  alliées  de  fuif,  ce  qui  oblige  de 
moucher  les  bougies  aullî  fouvent  que  les  chandelles  de  fuif  i & cet  alliage 
leur  foit  répandre  une  très  - mauvaife  odeur  quand  on  les  éteint.  Il  ne  fout 
pas  qu’il  y ait  beaucoup  d’alliage  dans  la  cire  intérieure , lorfqu’on  veut  la 
recouvrir  de  cire  pure  : ces  deux  efpeces  de  cire  ne  fe  réuniraient  pas , St  elles 
pourraient  fe  féparer  fous  le  rouloir.  Dans  les  bonnes  fabriques  , où  l’on 
n’emploie  point  de  cire  alliée  pour  les  bougies , on  réferve  toujours  la  cire 
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b plus  parfaite  & la  plus  blanche  pour  les  derniers  jets.  Dans  ce  cas  celle 
qui  touche  iminédiatement  la  mcche , quoiqu’un  peu  moins  parfaite  pour  1^ 
vivacité  du  blanc , eft  néanmoins  une  cire  pure  & bonne  pour  Tuiage.  D’autre» 
fabriquans  emploient  les  cires  moins  blanches  pour  l’intérieur  des  cierges } & 
leurs  bougies  lont  commencées  & finies  avec  la  même  cire , comme  je  l’ai  vu 
pratiquer  à Antony. 

35  f.  14®.  On  fait  des  bougies  de  table  ou  d’appartement  de  dilférentes  grof- 
feurs  & longueurs  : il  y en  a des  4 , des  f , des  6 , des  8 , des  10 , des  11  & des 

à la  livre. 

Des  marques  qui  fout  conmître  lu  bonne  qualité  de  la  cire  en  pains  » 
& celle  des  bougies  , aiufi  que  des  cierges. 

3f6.  Il  eft  jufte  de  mettre  en  état  ceux  qui  achètent  de  la  cire  en  pains, 
ou  celle  qui  a été  déjà  employée  a diftérens  ouvrages,  de  connaître  leurs 
'bonnes  ou  mauvaifes  qualités.  Mais  il  convient  aulli,  pour  la  juftificatioii 
des  propriétaires  des  bonnes  manufitâures,  de  les  mettre  à couvert  des 
reproches  qu'on  pourrait  leur  faire  fur  quelques  défauts  qui  ne  dépendent 
point  d’eux , mais  du  peu  de  foin  de  ceux  qui  font  ufage  des  bougies. 

357.  Nous  avons  recommandé  aux  ciriers  de  choilîr  de  très- beau  coton 
pour  faire  la  mcche  de  leurs  bougies  ; nous  avons  dit  qu'une  mcche  trop 
menue  ne  confumant  pas  alTez  de  cire , il  s’en  amalVe  beaucoup  de  fondue 
dans  le  bairin , ce  qui  les  expofe  à couler } & que  fi  les  meches  font  trop  grof- 
fes , le  baflln  ne  fe  formant  pas , la  cire  fondue  regorge,  & la  bougie  coule. 
Le  principal  défaut  des  meches  eft,  qu’il  s’y  forme  un  champignon,  & qu’on 
eft  obligé  de  les  moucher  comme  la  chandelle.  La  perfedlion  de  la  bougie 
eft  donc  qu’il  fe  forme  autour  de  la  meche  un  godet,  au  fond  duquel  U 
doit  fe  trouver  très  - peu  de  cire  fondue  ; & l’intérieur  du  godet  doit  être 
prefque  ibc.  Cette  proportion  entre  la  grolfeur  de  la  mcche  & celle  de  la 
bougie  ne  fe  peut  connaître  que  par  Tulage  ; & comme  nous  avons  dit  que 
les  cotons  mal  filés,  qui  font  d’inégale  groffeur,  & qui  contiennent  des 
faletés,  font  de  mauvaifes  meches,  il  faut  que  celui  qui  acheté  des  bougies 
s’attachent  à examiner , par  l’infpcdion  du  lumignon , quelle  eft  la  qualité  de 
leur  meche.  Mais  aulfi  il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  à fa  mauvoife  qua- 
lité du  coton , ni  à la  difproportion  de  groü’eur  des  meches  , le  défaut  de  cou- 
ler ; puiique  nous  allons  faire  voir  qu’il  eft  inévitable  dans  certaines  cir- 
conftanccs. 

3f8.  Le  coton  , en  brûlant,  fait  néccirairc’mcnt  de  la  cendre  : fi  la  bougie 
brûle  dan»  un  lieu  vatte  où  l’air  foit  tant  fôit  peu  agité , une  partie  de  cette 
pendre  fe  dillipc  , & on  eft  difpenic  de  moucher } mais  fi  l’on  brûle  une 
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pareille  bou(pc  dans  une  chambre  reflerrcc , bien  clofe , & où  il  y a un  :;rard 
feu  i comme  l’air  qui  y cil  tranquille , ne  peut  emporter  cette  cendre , oile 
relie  au  bout  du  lumignon,  elle  s’y  amalTc  ; & lorfqu’il  y en  a une  certidne 
quantité,  elle  tombe  dans  le  godet  de  la  bougie,  elle  s’attache  à la  nicclie  i 
.&  après  s’ètrc  imbibée  de  cire , elle  fe  joint  à la  flamme , prend  feu , & iaic 
alors  couler  la  bougie. 

3t9-  Il  y aurait  de  l’injuftice  à attribuer  aux  ciriers  ce  défaut , puifqu’il  fe- 
rait lacile  de  l’éviter  li  on  voulait  fe  donner  la  peine  de  jeter  cette  ccndfc  avec 
une  épingle , une  ou  deux  fuis  iculement  dans  une  foirée. 

360.  La  bonne  bougie , qui  n’ell  cependant  point  à l’abri  du  défaut  dont 
nous  venons  de  parler , ne  doit  jamais  être  mouchée;  elle  coule  même  infailli- 
blemcnt  H on  la  mouche  trop  court:  s’il  fe  forme  au  haut  de  la  mcchc  un 
petit  champignon  qui  peut  venir  de  quelques  brins  de  coton  qui  fe  trou- 
vant un  peu  plus  gros  dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  fouticnnent  le 
lumignon  droit  au  milieu  de  la  flamme , ou  de  quelqu’ordure  qui  fe  fera  atta- 
chée à la  meche , on  verra  ce  champignon  fe  dflliper  à l’inllant , là  l’on  in- 
cline un  peu  la  bougie  ; ou  là  un  préféré  de  la  moucher , il  ne  faut  couper 
que  la  pointe  de  la  meche , afin  de  ne  retrancher  que  le  champignon  qu’on  ne 
doit  regarder  que  comme  accidentel. 

j6i.  On  éviterait  encore  que  les  bougies  ne  coulalTcnt,  là  on  ne  fe  fer- 
vaic  pas  d'éteignoirs  qui  font  tomber  la  cendre  dans  le  godet  de  la  bougie  ; 
quelquefois  en  retirant  l’cteignoir,  on  lecalfe  lumignon  : dans  ces  deux  cas, 
les  bougies  coulent  infailliblement  lorfqu’on  les  rallume.  Il  ell  donc  plus 
convenable  de  les  fouffler,  afin  q«  le  vent  emporte  la  cendre  hors  du 
balfin  ; & quand  le  coton  ell  Je  bonn?qualité , le  lumignon  qui  s’éteint  promp- 
tement, fe  conferve  dans  fa  longueur;  alors  la  bougie  ne  coule  point  lort 
qu’on  la  rallume.  Il  y a des  cotons  dont  le  lumignon  s’éteint  toralemcnt  aulü-tàt 
que  la  flamme  ell  fouillée  ; mais  quand  il  arrive  que  le  feu  fe  conièrve  dans 
un  lumignon , il  fe  confume  julqu'au  niveau  de  la  cire , & cela  empêche  de 
le  rallumer.  Il  y a des  perlbnnes  attentives,  qui  éteignent  ce  charbon  en  pofanc 
deflus  un  peu  de  cire  qui  l’éteint  fur-le-champ  ; mais  fouvent  en  rallumant  éBT 
bougies . il  fe  forme  un  champignon  au  bout  de  la  meche. 

} 6z.  Il  ell  encore  bon  d’obfervcr , pour  la  julHfication  des  ciriers , qu’une 
bougie  poléc  fur  une  uble , dans  un  courant  d’air  ou  vis-à-vis  d’une  che- 
minée, ne  peut  manquer  de  couler;  parce  que  le  feu  attirant  l’air  de  l’ap- 
partement, la  lumière  de  la  bougie  qui  relie  toujours  inclinée  d’un  côté, 
dérange  l’uniformité  du  balfin,  & cela  fait  couler  la  bougie.  D'ailleurs  ta 
chaleur  du  feu  attendrit  la  cire  du  côté  qui  y ell  expofe,&  la  bougie,  fo 
confume  inégalement.  Qiiand  les  bougies  coulent  par  qtielqucs-uiics  des  cau- 
fes  que  je  viens  ^de  rapporter,  il  ne  faut  pas  alors  s’eu  prendre  au  cir.ct. 


Digitized  by  Google 


JIO 


ART  DU  C I RI  ER. 


De  plus , toute  elpece  de  bougie  doit  couler  quand  on  la  tranlporte  d’un  lieu 
à un  autre , parce  que  la  cire  fondue  qui  eiï  contenue  dans  le  balïLr , fe 
répand  dans  le  tranfport,  & la  forme  du  baiHn  fe  trouve  dérangée  par  la 
flamme  qui  fe  porte  plus  d’un  côté  que  d’uii  autre. 

J 53.  La  bonne  cire  doit  être  d’un  blanc  clair,  un  peu  bleuâtre, & fur-^ 
tout  tranfparente  : les  cires  alliées  de  graifle  peuvent  être  fort  blanches , mais 
d’un  blanc  mat&  farineux  ; on  n’y  trouve^oint,  quand  on  les  touche,  la 
fechereiTe-de  la  cire  pure;  elles  ne  font  point  traniparentes , elles  ont  une 
mauvaife  odeur  qui  fe  fait  fcntir,  fur-tout  loriqu’on  éteint  les  bougies  dont 
elles  font  faites. 

364.  Quand  on  mâche  un  morceau  de  cire  pure,  il  ne  doit  avoir  aucun 
mauvais  goût,  ni  s’attacher  aux  dents.  Dans  les  cires  alliées  de  fuif,  on  y 
trouve  un  goût  de  grailfe , & celles  qui  font  mêlées  de  quelques  rétines  tien- 
lient  aux  dents. 

j6^.  Un  moyen  iùr  pour  connaître  fi  la  cire  eft  alliée  de  graüTe,  eft  d’en 
faire  tomber  une  goutte  fondue  fur  un  monceau  de  drap  ; lorfqu’elle  eft  bien 
refroidie  & figée  , on  verfe  delfus  un  peu  d’efprit  - de  - vin  > puis  en  trot- 
tant l’étoffe , la  ciré  doit  fe  détacher  entièrement  -,  & quand  l’humidité  de 
l’efprit  - de  - vin  eft  dillîpée,  il  nedoityrefter  aucune  tache.  Il  faut  aufll 
rompre  les  bougies , pour  connaître  fi  la  cire  intérieure  eft  de  même  qualité 
que  celle  de  delfus. 

366.  Nous  allons  reprendre  la  fuite  du  détail  des  différens  ouvrages  que 
font  les  ciriers. 

Maniéré  de  faire  les  petites  bougies  d'un  denier. 

3 67.  A voir  les  petites  bougies  que  l’on  vend  aux  portes  des  églifes , on 
croirait  volontiers  qu’elles  font  des  portions  d’un  pain  de  bougie  filée , dont 
nous  parlerons  dans  peu;  mais  comme  il  faut  qu’elles  aient  chacune  une 
partie  de  leur  meche  qui  ne  foit  point  recouverte  de  cire , on  les  jette  de 
k même  maniéré  que  les  bougies  d'appartement  ; & pour  cela  on  accroche 
* la  circonférence  des  cerceaux  à crochets , de  petites  meches  formées  de 
deux  feuls  brins  de  gros  coton , pliés  en  deux  & tortillés  les  uns  fur  les  au- 
tres , & on  les  charge  de  cire  par  un  feul  jet,  C’cft  pourquoi  on  prépare  un 
nombre  de  cerceaux  garnis  de  meches , afin  d’en  jeter  tout  de  fuite  un  grand 
nombre  pendant  que  la  cire  eft  en  fufion.  On  fe  doute  bien  que  ces  bou- 
gies font  faites  avec  la  cire  commune  refondue  & fort  alliée  ; & leurs  me- 
ches,  avec  du  gros  coton  ou  du  fil  dc'Guibray. 

Des  bougies  de  veille  ou  de  nuit. 

368-  Sous  cette  dénomination  on  comprend  deux  cjpcces  de  bougies; 
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l’une  connue  fous  le  nom  de  mortier  , & l'autre  fous  celui  de  tou^  de  mût' 
De  la  bougie  en  mortier. 

369.  Pour  faire  des  mortiers,  on  commence  par  former  une  pelote 
compofée  de  plulîeurs  brins  de  fil,  dont  l’ouvrier  détermine  la  quantité  fui- 
vant  la  groileur  du  fil  qu’il  emploie , & le  nombre  de  mortieis  qu’une  livre 
de  cire  peut  fournir.  Lorlque  la  pelote  cil  à la  pioHeur  que  l’on  defire, 
l’ouvrier  palfe  lu  mcche  à la  filière , pour  l’imbiber  de  cire  ( on  trouvera  l’ex- 
plication de  ce  travail , dans  l’artic'e  où  il  fera  queflion  de  la  bougie  filée}. 
Il  coupe  cette  mcche  par  bouts  d’une  longueur  proportionée  à la  hauteur 
des  mortiers  qu'il  le  propofe  de  faire.  Lorfque  les  meches  font  coupées, 
on  fait  fondre  de  la  cire  dans  une  poêle  i & pendant  qu’elle  fond , on  arrange 
fur  une  rab'e  les  moules,  pl.  VI , fig.  17,  qui  font  ordinairement  de  fer- 
blanc;  puis  après  avoir  trempé  dans  l’huile  un  morceau  de  linge  attaché 
au  bout  d’un  petit  bâton,  l’ouvrier  en  frotte  intérieurement  les  moules  les 
uns  après  les  autres  ; afin  que  les  mortiers , lorfqu’ils  font  froids , le  déta- 
chent plus  ailément  du  moule.  La  bougie  moulée  n’a  jamais  le  luifànt  de 
celle  qui  e(f  roulée  : l’huile  lui  donne  une  imprelTion  de  gras  qui  ell  délà- 
giéable  à la  suc. 

J 70.  Il  n’y  a donc  que  cette  efpece  de  bougie  qui  foit  moulée;  & parce 
que  la  cire  pourrait  s’attacher  aux  moules,  on  les  fait  beaucoup  plus  larges 
par  le  haut  que  par  le  bas;  comme  elles  font  fort  courtes,  cela  leur  donne  la 
forme  d’un  petit  mortier  a,  fie.  17. 

J71.  Les  moules  étant  ainli  frottés  d’huile,  & arrangés  fur  une  table, 
l'ouvrier  prend  avec  une  cuiller,  de  la  cire  en  fulîon,  & les  remplit  ; après 
quoi  il  prend  une  meche  qu’il  place  dans  le  milieu  de  la  cire  ; mais  il  doit 
la  pofer  de  faqon  qu’elle  touche  au  fond  du  moule,  qu’elle  rede  droite,  & 
qu’elle  excede  par  le  haut  d’environ  un  demi -pouce,  pour  donner  la  facU 
Hté  de  l’aMumcr.  Loifque  la  cire  ell  aifez  figée,  on  retire  le  mortier  de  de- 
dans fon  moule,  & 011  l’arrange  fur  la  table  pour  le  laiifer  refroidir  tout-â- 
£iit.  Lorlque  tous  les  moules  Ibnt  vuidés,  on  les  frotte  de  nouveau  d’huile, 
& on  les  remplit  de  cire.  Après  que  tous  les  mortiers  qu’on  s’était  propofe 
de  (aire,  ont  été  tirés  des  moules,  on  les  porte  fur  les  toiles  pour  les  ex- 
pofor  à l’air. 

371.  On  fait  ces  mortiers  de  dilférentes  grandeurs,  pen  ai  vu  de  quatre 
pouces  de  hauteur  fur  crois  pouces  de  diamètre  par  le  haut , & deux  & 
demi  par  en-bas. 

37J.  Pour  faire  ufàge  de  ces  mortiers  , il  faut  avoir  un  autre  moule- 
d’argent  ou  de  fer  blanc,  dans  loque'  on  place  le  mortier  de  cire  ,&  oti 
te  mec  eiiluice  dans  un  vai'c  avec  de  l’eau  fraîche  : ces  mortiers  duunt 
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plus  ou  moins  de  tems , fuiN^ant  leur  grolTeur  & celle  de  la  mcche. 

374.  On  fait  des  mortiers  qui  ont  de  grofles  meches , & qu’on  met 
dans  des  lanternes  pour  éclairer  les  antichambres  : ce  qui  depenfe  beaucoup 
moins  que  les  luifrcs  garnis  de  bougies  ; mais  audl  le  fort  de  la  lumière  de 
CCS  morùers  fc  porte  au  plancher , & le  lieu  n’elt  éclaire  que  par  réftexioiu 

Des  bougies  de  nuit  qu’on  met  dans  beau. 

jyf.  On  fait  les  mcches  de  ces  bougies  i la  filiere,  comme  celles  qu’on 
emploie  pour  les  mortiers  } mais  on  choifit  le  plus  beau  Ël  de  Cologne , 
& le  plus  fin.  Quand  les  mcches  ont  été  chargées  de  cire  , 011  les  coupe 
par  bouts  d’environ  quatre  pieds. 

376.  Ces  mcches  s’accrochent  autour  du  cerceau  en  tournant  le  bout 
de  1a  moche  deux  fois  fur  le  crochet.  Lorfqu’il  y a de  la  cire  fondue  dans  la 
poêle  , l’ouvrier  en  jette  fur  les  meches,  comme  s’il  fallait  des  bougies  d’ap- 
partement ; & quand  elles  font  à la  moitié  de  leur  groffeur , il  coupe  avec 
un  couteau  ordinaire  le  bout  de  la  mcche  qui  tient  au  crochet , & il  met 
les  bougies  fur  une  table.  Alors , avec  un  petit  couteau  de  bois  , il  coupe 
par  le  bas  environ  trois  pouces  de  cire  pour  découvrir  la  mcche  ; il  re- 
tourne CCS  bougies  , il  les  accroche  de  nouveau  au  cerceau  par  le  plus  gros 
bout , & il  recommence  à jeter  de  la  cire  fur  ces  bougies , jufqu’à  ce  qu’el- 
les aient  acquis  la  groll'eur  qu’elles  doivent  avoir  : le  jeteur  s’affurc  de 
leur  poids  en  les  mettant  dans  une  balance. 

377.  Les  bougies  étant  parvenues  à leur  grofleur  , l’ouvrier  coupe  av'cc 
un  couteau  de  fer  le  haut  des  mcches  qui  Ibnt  accrochées  au  cerceau  ; & 
à mefure  qu’il  détache  les  bougies  , il  les  met  dans  un  lit  pour  en  raffermir 
la  cire,  afin  de  pouvoir  les  travailler  enfuite  fur  la  table. 

378.  Ces  bougies  étant  à un  degré  convenable  de  chaleur  pour  être 
travaillées , un  ouvrier  en  pofe  llx  fur  la  table  qu’il  a eu  foin  de  mouiller  ; 
il  les  roule  ainfi  que  les  bougies  d’appartement , un  autre  ouvrier  les  re- 
prend  enfuite  , & les  coupe  de  la  longueur  convenable  & proportionnée  à 
la  quantité  qu’il  en  faut  pour  former  le  poids  d’une  livre.  Car  quoique  les 
bougies  de  veille  foicntde  différentes  groffeurs , il  faut  de  plus  qu’elles  foient 
de  différentes  longueurs. 

379.  CoMiME  nous  avons  dit  que  les  meches  avaient  environ  quatre  pieds 
de  longueur,  & qu’elles  ne  formaient  qu’une  feule  bougie  , il  faut  les  coupet 
à la  longueur  que  les  bougies  de  veille  doivent  avoir.  Ainfi  l’ouvrier  qui  a 
mis  devant  lui  les  fix  bougies  roulées , prend  de  la  main  droite  le  couteau  de 
bois  à rogner , pl.  y ,fig.  1 1 , & il  l’appuie  fur  ces  bougies  , à la  diffance  de 
tiois  à quatre  lingues  du  bord  ; il  fait  tourner  les  bougies  avec  la  main 

gauche , 
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Ipuche,  & coupe  la  cire  jufqu’à  la  mèche.  Pour  lors,  en  pouflant  (bn  cou-' 
tcau  de  gauche  à droite , il  découvre  le  bout  des  meches , & ne  laide  dedus- 
que  la  cire  qu’elles  ont  priPe  en  paflant  à la  filiere , ce  qui  n’empèche  pas- 
qu’on  ne  puifle  les  allumer  adez  aifément.  i 

380.  La  bougie  ain(î  coupée  par  un  bout , l’ouvrier  préfente  la  mefurer 
puis  prenant  de  la  main  droite  un  couteau  dont  la  lame  cft  de  fer , pl.  y, 
fig.  13  , après  l’avoir  frotté  de  iàvon  mouillé,  il  appuie  le  tranchant  fur  les' 
fix  bougies , & les  iùHànt  rouler  fur  la  table  avec  la  main  gauche , il  coupe  la’ 
cire  & les  mcches  , après  quoi  les  bougies  font  laites.  On  répété  cette  opéra-' 
tion,  qui  conlille  à enlever  d’abord  un- petit  anneau  de  cire  pour  former  la* 
meche,  & enfuite  à couper  les  bougies  de  longueur,  jufqu’à  ce  que  toute* 
la  longueur  des  bougies  roulées  foit  réduite  en  d’autres  petites  bougies. 
Trois  ouvriers  font  employés  à cette  opération  ; lavoir , celui  qui  ell  à la 
poêle  & qui  jette  fins  celfe  ; le  fécond  qui  roule  fur  la  table;  le  troifieme  qui 
forme  les  lumignons  ou  collets  , & qui  coupe  les  bougies  de  longueur. 

381.  Le  couteau  de  fer,/»/.  y,fig.  i j , eft  d’une  forme  ordinaire.  Sa  lame 
a environ  huit  pouces  de  long , dont  les  deux  bouts  du  côté  du  tranchant 
font  garnis  d’un  petit  bouton  de  fer  qui  excede  d’environ  deux  lignes  ; ces 
boutons  empêchent  que  le  tranchant  ne  porte  fur  la  table , & ne  la  gâte. 

On  frotte  le  tranchant  de  la  lame  fur  un  morceau  de  fivon  mouillé,  ■ 
afin  que  la  cire  ne  s’attache  pas  à la  lame , & que  les  bougies  foient  coupées 
plus  nettement. 

> j8j-  Awssi-tôt  que  l’ouvrier  a coupé  ces  petites  bougies , il  les  met 
dans  une  manne  ; & lorfque  le  travail  cft  fini , il  les  porte  fur  les  toiles. 

384.  Tout  le  monde  connaît  l’ufige  de  cette  eipece  de  bougies , & fiit 
qu’on  les  plonge  perpendiculairement  dans  l’eau  avant  de  les  allumer  ; ce  • 
qui  prolonge  leur  durée  ; & comme  elles  font  à peu  près  de  même  pefin- 
teur  fpécifique  que  l’eau  dans  laquelle  elles  ibnt  plongées  , elles  s’élèvent  à 
mefure  que  la  cire  fe  confume  & que  leur  poids  diminue.  Ces  bougies  étant 
deftinées  à brûler  pendant  toute  la  nuit , on  proportionne  leur  longueur  à 
la  durée  des  nuits  d’été  ou  d’hiver.  Les  ciriers  ont  des  mefurcs  pour  faire  ' 
ces  fortes  de  bougies , depuis  20  jufqu’à  fo  & 60  à la  livre.  Les  20  à la  •. 
livre  durent  dix  à onze  heures  ; les  32 , neuf  heures  ; les  40 , huit  heures } * 
les  60 , quatre  à cinq  heures.  ' | 

Des  lampions  no/mnés  bifeuits. 

s 

38f.  On  appelle  U/cuiis,  des  efpeces  de  lampions  dont  on  foitufige  dans 
les  filles  de  fpeâacles , pour  éclairer  le  devant  des  théâtres.  Dans  les  fpechicles  ’ 
publics,  les  bifeuits -font  faits  de  fuifj  mais  chez  le  roi,  & dans  les  falles  par-  1 
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tkulieres , les  biicuitt  font  en  cire.  On  donne  le  nom  de  Ufcuiu  i cei  lam- 
pions , parce  que  la  cire  ou  le  fuif  ibnt  fondus  dans  des  moules  de  fer-blanc 
qui  redembicnt  aux  moules  dans  leiquels  on  fait  les  bifcuks. 

}86.  On  en  fait  de  deux  efpecesi  les  uns  fe  nomment  firoplement  bif~ 
Uiits  , & les  autres  Ufcuiu  à Ü tau. 

387<  Ceux  qu’on  nomme  fimplemcnt  Ufcuiu,  s’exécutent  en  fondant  de 
b cire  dans  des  colfres  de  fer-blanc  de  huit  à neuf  pouces  de  longueur  fur 
quatre  de  largeur , & un  pouce  feulement  de  profondeur.  Sur  le  fond  de  ce 
cotfret  font  fondées  huit  petites  douilles  de  fer  - blanc , d’environ  quatre  lignes 
de  hauteur , dans  chacune  defquelles  on  met  une  meche  à lampion  avant 
de  remplir  le  bifeuit 

3 >8-  Il  bon,  quand  ces  bifeuits  (ont  refroidis,  ou  lorfqu’on  veut  en 
£iire  ufàge,  d’écarter  un  peu  le  bout  de  la  meche  & de  l’éblocher,  afin  qu’elle 
puide  s’allumer  plus  aifêment. 

389.  L’usaob  de  ces  biieuits  entraîne  de  la  dépenfc,  quoiqu 'ordinaire- 
ment on  ne  les  rempliife  que  de  cire  commune , parce  que  tes  meches  ne  con- 
fument  pas  toute  ta  cire,  & que  cette  qui  relie  étant  noircie,  eil  prefque  per- 
due} outre  cela  les  douilles  font  fujettes  ü fe  delfouder,  & il  faut  perpétuel- 
lement avoir  recours  au  ferblantier  pour  les  rétablir , ce  qui  fait  préférer  les 
bilcuics  à l’eau  dont  nous  allons  parler. 

, 390.  Les  Ufcuiu  à l'eau  font  plus  économiques}  ib  confument  moins  de 
cire , & les  conrets  (but  moins  fujets  ü fe  delfouder. 

391.  ÜN  les  fait  dans  de  petits  cotfrets  de  fer-blanc  remplis  d’eau } le  delTiis 
de  ces  cotfrets  ell  percé  de  trois  ouvertures  pour  recevoir  trois  petits  godets 
de  fer  - blanc  qui  plongent  dans  l’eau  : on  alfujettic  avec  de  b glaife  deux  me- 
ches dans  chaque  godet , & on  les  emplit  de  cire; 

Des  bougies  fiées. 

39s.  J’ai  dit  ci-devant  que  les  meches  de  ces  fortes  de  bougies  pouvaient 
être  faites  avec  du  coton } on  emploie  mime  le  coton  le  plus  fin  pour  les  bou- 

5’ics  des  lampes  de  veille:  mais  pour  les  autres  efpeces  de  bougies,  les  meches 
ont  communément  faites  de  fil  de  Cologne  ou  de  Guibray , pour  qu’elles  puif^ 
lent  rélifter  à la  tenllon  qu’elles  doivent  éprouver  en  tes  dévidant  d’une  bo- 
bine ou  d’un  tour  fur  un  autre,  & aulit  en  pallànt  dans  le  petit  crochet  de 
b poele , & par  les  trous  de  la  filiere.  Tout  ceci  deviendra  plus  dair  dans 
b fuite. 

393.  Le  tour  pour  filer  b bougie,  condfte  en  un  tambour  cylindrique 
J fait  de  douves  écartées  les  unes  des  antres  d’environ  quatre  pouces } aux  deux 
bouts  de  ce  tambour  font  adiunblés  deux  pbteauxde  bois  mkice,  qui  forment 
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un  rebord  de  cinq  pouces  de  hauteur  : (on  axe  e(l  travcrfé  par  un  barreau  de 
fer , dont  les  deux  bouts  qui  fonnent  les  tourillons , font  arrondis  , & requs 
dans  deux  montans  de  menuifcrie  qui  s’élevant  verticalement,  & qui  font 
adëmblés  par  en-bas  dans  un  patin  ibiide. 

394.  A un  des  tounllons  s’ajude  une  manivelle  qui  ièrt  i faire  tourner 
la  bobine  quand  on  la  charge  de  la  mcchc  couverte  de  cire  ou  non.  On  voit 
par  cette  delcription  que  le  tour  des  ciriers  n’efl:  autre  chofe  qu’une  grode  bo- 
bine que  l’on  fuit  tourner  avec  une  manivelle.  ( Voyti^pL  1 ,%&  3 , 

& yiiltfiÿ.j. 

39f.  Il  y a des  ciriers  qui  ademblent  le  nombre  des  Ëls  qui  doit  former' 
une  meche , en  les  dévidant  en  un  gros  peloton  du  poids  d'une  ou  deux  livres , 
& qui  tranfpuuent  enfuitc  cette  meche  fur  la  grande  bobine  que  les  ciriers  ap- 
pellent !3ur.  D’autres  ademblcnt  d’un  feul  coup  le  nombre  de  Ëls  qui  doit 
former  leur  meche,  en  les  mettant  fur  le  tour.  L’attention  qu’on  doit  avoir, 
cil  que  tous  ces  Ëls  (oient  également  tendus , & qu’ils  forment  un  feul  (àifceau, 
&11S  qu’aucun  Ë1  fe  Icpare  des  autres}  pour  cet  eËet,  on  tourne  lentement 
la  bobine , & l’on  fait  couler  entre  les  doigts  les  Ëls  qui  doivent  former  la 
meche.  Suppofons  donc  un  tour  ou  une  bobine  chargée  d’une  longue  me. 
che  & montée  fur  fon  pied  : on  le  place  à un  des  bouts  de  l’attelier , & on 
met  à l’autre  extrémité  un  autre  tour  (èmblable , mais  vuide,  f7/, 

fis-  h 

39é.  On  éta'blit  entre  ces  deux  tours,  ce  qu’on  appelle  le  travail , DD, 
pl.  yiltfig.  3 , qui  e(l  une  table  que  les  ciriers  nomment  ckaife.  Cette  table  e(l 
foutenue  fur  des  pieds  qui  ont  un  peu  plus  d'un  pied  de  lûuteur } le  deËùt 
de  cette  table  a deux  pieds  & demi  de  largeur,  & trois  pieds  de  longueur;  il 
cË  percé  d’un  trou  ovale  pour  recevoir  une  baËîne  ou  poêle  également  ovale , 
qui , à cette  Ëgure  près , eË  Ëiite  comme  la  poêle  qui  fert  à jeter  les  cierges  & 
les  bougies  d’appartement.  A huit  ou  dix  pouces  au-delTous  du  fond  de  cette 
poêle , eË  établie  entre  les  pieds  de  la  chaife , une  table  E de  même  grandeur 
que  le  defliis  FF  de  la  chailè , & qui  lui  eË  parallèle  : cette  table  cË  deËi- 
née  à porter  une  poêle  ou  braiËere , dans  laquelle  on  met  du  charbon  ardent, 
pour  tenir  en  fuËon  la  cire  qu’on  met  dans  la  baËlnc.  Ordinairement  les  côtés 
de  cette  chaife  font  fermés  avec  des  planches,  ce  qui  forme  une  c(j)cce  de 
coËfc  qu’on  double  de  tôle,  pour  éviter  les  accide'ns  du  feu.  On  place  la 
chaife  entre  les  deux  tours , de  (àqon  que  le  grand  diamètre  de  la  baËlnc  ovale 
réponde  aux  deux  cours } & c’eË  dans  cette  badine  ou  poêle , (bus  laquelle  il 
y a du  feu , qu’on  (ait  fondre  la  cire.  Au  fond  intérieur  de  cette  badine , il 
y a un  crochet  de  cuivre  ctamé , dans  lequel  on  palTe  la  meche  pour  la  (aire 
plonger  dans  la  cire  fondue. 

397.  Il  eË  encore  néceËàire  de  placer  fuccclTivement  fur  les  deux  bords 
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de  la  longueur  de  la  baflînc , une  filiere  qui  y fafle  retomber  l’fttcès  de  cire 
dont  la  mechc  s’ell  chargée  : cette  filiere  eft  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre, 
tantôt  ronde  D , pL  yiU , fig.%,  tantôt  ch  quatre  long  Yi , pi.  VU , fig.  6 , 
percée  de  trous  coniques  de  ditférentes  gnmdcuts  : ils  font  tous  numérotés  , 
parce  que  la  dirf'érenee  des  calibres  eli  fi  petite , qu’on  aurait  peine  à la  recon- 
naître à la  vue  fimple  : le  plus  petit  porte  le  numéro  premier.  La  perfeélion 
des  filières  confille  en  ce  que  les  trous  l’oient  exadement  ronds , bien  polis , & 
que  leur  dégradation  foit  uniforme.  Pour  établir  cette  filiere  fur  la  bafiine,  de 
faqun  que  la  cire  qu’elle  décharge  de  la  moche  retombe  dedans , on  a difpofé 
'les  bords  de  cette  baifine  en  forme  d’oebogone  alongé , pl.  VU , fig.  6 } & aux 
angles  des  grandes  faces  ou  côtés , on  a établi  quatre  pinces  de  fer  qui  forment 
par  en-bas  des  chevilles  qui  entrent  dans  des  trous , /ïg.  4 , pratiqués  au-delTus 
de  la  table  pour  les  recevoir  ; l’autre  bout  de  ces  pinces , fait  en  forme  de 
bec  de  cane , s’incline  fur  la  baillne  : c’clf  dans  ces  bces  de  cane , qu’on  met 
la  filiere , de  façon  qu’elle  elt  faifie  par  deux  de  ces  pinces  ; & on  la  place 
fuccefllvemcnt,  foit  à l’un  des  bouts,  foit  à l’autre  de  la  bafiine,  & on  la  met 
toujours  du  côté  du  tour  que  l’on  eharge  de  façon  que  la  partie  évafee  des 
trous  regarde  le  tour  que  l’on  décharge  AD,p/.  y II , fig.  6. 

J 9 8.  Pour  former  la  bougie  filée,  quand  la  cire  eft  en  fiifioii  dans  la  poêle , 
en  y trempe  l’extrémité  de  la  meche , & on  l’appointit  entre  les  deux  doigts 
pour  palfer  ce  bout  de  la  meche  qui  eft  roulée  fur  l’un  des  deux  tours , ou 
qui  eft  en 'peloton , d’abord  par  le  crochet  du  fond  de  la  poêle,  puis  dans  un 
des  trous  de  la  filiere , un  peu  plus  gros  que  la  meche } puis  011  l’attache  à 
l’autre  tour  qui  eft  vuide  ; eiifuite , fihlànt  tourner  le  tour  vuidc , toutes  les 
parties  de  la  meche  font  fucceftlvement  plongées  dans  la  cire  en  fufion  /elles 
s’en  chargent;  & eii/traverlànt  la  filiere,  elles  fe  déchargent  de  ce  qu’elles 
en  ont  pris  de  trop  , pl.  VU , fig.  j , 6-p/.  VIII , fig.  7. 

J99.  Quand  toute  la  mechc  fe  trouve  devidée  fur  l'autre  tour,  on  change 
la  filiere  de  place;  un  la  retourne,  & on  la  met  au  côté  oppofé  à celui  où 
elle  était  en  premier  lieu  ; on  paiTc  la  meche  dans  le  crochet  de  la  poele , 
de  là  dans  un  des  trous  de  la  filiere , plus  grand  que  le  premier  par  où  elle 
avait  pafic  d’abord  ; & après  l’avoir  attachée  au  tour  qui  fe  trouve  vuidc , on 
en  tourne  la  manivelle  , & on  le  charge  comme  on  avait  fait  l’autre  à la 
première  opération  ; en  continuant  alternativement  cette  opération , on  charge 
& on  décharge  fuccefllvement  les  deux  tours , & l’on  fait  paficr  & repailcr 
dans  la  cire  fondue  & par  la  filiere  cette  bougie  qui  fe  forme  peu  à peu . 
par  l’attention  que  l’un  a de  changer  les  trous  à chaque  répétition , jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  acquis  la  groilèur  qu’elle  doit  avoir  : de  cette  façon , il  y a telle 
bougie  qui  palTe  par  vingt-cinq  ou  trente  ou  quarante  trous  diftérens.  Si, 
pour  vouloir  précipiter  l’ouvrage , on  fai&it  paÎTer  fubitement  cette  bougie 
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do  phis  petit  trou  dans  le  plus  grand , la  cire  Te  romprait , & le  travail  forait 
très-dcfedlucux. 

400.  Quand  on  veut  faire  de  belle  bougie  , on  n’emploie  qu’une  même 
efpece  de  cire  i mais  pour  les  bougies  communes , aux  trois  ou  quatre  dec» 
niers  tours  on  couvre  de  plus  belle  cire  que  celle  qu’on  avait  employée 
aux  autres  tours. 

491.  En  fiiiilfant,  quand  la  bougie  e(l  parvenue  à {à  grollèur,  onia  Fait 
pa^er  deux  Fuis  dans  le  même  trou  de  la  filiere  i & au  dernier  tour  l’ou- 
vrier dent  de  la  main  gauche  une  ferviette  mouillée  , dont  il  entoure  la 
bougie  , & un  autre  ouvrier  jette  de  tems  en  tems  dç  l’eau  fur  cette  fer- 
viette. Cette  eau  rafraîchit  la  cire  , & empêche  qu’elle' ne  s’écorche  en  fe 
dévidant  fur  le  tour. 

402.  Il  faut  mettre  une  certaine  didance  entre  les  tours  & le  travail , pour 
donner  le  tems  à la  cire  de  fe  refroidir  un  peu , & ahn  que  les  dilférentes 
révolutions  de  cette  bougie  ne  s’attachent  point  les  unes  aux  autres.  Le  cirier 
a encore  l’attendon  de  leur  faire  parcourir  toute  la  longueur  de  la  bobine , 
en  conduilànt  la  bougie  de  la  main  gauche  pendant  qu’il  tourne  la  manivelle 
de  la  main  droite. 

Maniéré  de  couper  6f  de  plier  la  bougie  Jilic. 

40}.  La  bougie  étant  finie  & paflce  dans  la  ferviette  mouillée,  on  la  coupe 
de  longueur  pour  la  plier  & la  mettre  en  pains.  On  fe  fert  pour  cela  d'une 
planche  percée  dans  le  milieu  de  fa  largeur  & dans  toute  là  longueur  d’une 
rangée  de  trous  didans  les  uns  des  autres  d’environ  un  demi-pouce  ; on  met 
dans  deux  de  ces  trous , des  broches  de  fer  de  deux  pieds  de  hauteur  i on  les 
place  à la  didance  iiéccfTaire  , pour  que  la  longueur  qu’on  lailTc  entr’elles , 
puilfe  former  le  poids  que  doit  avoir  chaque  pain  de  bougie  ; enfuite  on  dévidé 
la  bougie  de  deifus  le  tour , & on  la  tourne  derrière  les  deux  broches  de  fer , 
comme  fi  l’on  en  voulait  former  un  écheveau  gf,  pl.  VIII  ,fig.  9. 

404.  LoRSQ.DE  les  broches  font  garnies  de  haut  en-bas , on  coupe  avec  un 
couteau  ordinaire  la  bougie  le  long  d’une  des  broches , & l’on  met  ces  brins 
dans  une  manne.  Lorlque  toute  la  bougie  qui  était  fur  le  tour  a été  ainfi 
dévidés  & coupée , on  en  met  une  partie  à l’étuve  i & lorfqu’elle  a été  fuiH- 
femment  attendrie  par  la  chaleur  de  l’étuve,  un  ouvrier,;»/.  fV/, /g.  8,  la 
retire  brin  à brin:  il  prend  un  petit  rouleau  de  bois£,yfg.  7,  fur  lequel  il 
tourne  le  bout  de  bougie  ; il  retire  enfuite  le  rouleau  de  bois  : il  pofe  fur 
la  table  le  même  bout  -,  & tenant  de  la  main  gauche  le  petit  rond  commencé , 
il  le  retourne , & conduit  de  la  main  droite  le  reliant  pour  former  un  pain 
rond.  Lorfque  le  bouc  e(l  entièrement  tourné  , il  en  appuie  l’extrémité  avec 
un  doigt  contre  le  dernier  rang  pour  l’y  attacher. 


Digitized  by  Google 


ART  D V C I R I E ü 


î«8 

40f.  Ces  pains  de  bougie  que  l’on  emploie  dans  les  lanternes  de  pa< 
pier,  fc  nomment  bougie  de  relipeufe.  11  y en  a d'un  peu  plus  grolTes, 
qu’un  nomme  boupe  de  faine  Cône , parce  que  les  chirurgiens  s'en  fervent 
pour  s’éclairer  dans  leurs  opérations , fans  craindre  que  la  cire  ne  fe  répande 
& ne  brûle  le  malade,  comme  cela  pourrait  arriver  , 11  l’on  fe  lèrvait  de 
bougies  d'appartement. 

406.  On  plie  encore  les  bougies  filées  en  long , en  forme  de  barril , d« 
livre enfin  de  telle  forme  que  l’on  veut. 

407.  Quand  la  bougie  a été  pliée,  on  l’enveloppe  dans  du  papier  pour  la 
conferver  proprement. 

40g.  On  donne  telle  couleur  que  l’on  veut  à cette  forte  de  bougie , & pour 
cela  on  la  file  d’abord  en  cire  blanche , de  la  même  maniéré  que  les  autres  -,  puis 
avant  qu’elle  foie  parvenue  i la  grofl'eur  qu’on  veut  lut  donner , & quand  il 
ne  relie  plus  qu’à  la  pad'er  dans  quatre,  cinq  ou  lîx  trous  , on  retire  la  cire 
blanche  de  la  poele , & on  y fait  fondre,  de  la  cire  colorée , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite  i on  palfc  la  bougie  quatre  ou  llx  fois  dans  cette  cire , fus 
vaut  là  grolTeur , & à chaque  tour  par  ditférens  trous  de  la  filiere , & ou  la  finit 
en  la  taillant  dans  une  ferviette  mouillée. 

409.  Il  y a des  ciriers  qui  ne  coupent  pas  leur  bougie  d’abord  qu’elle 
e(l  faite , mais  qui  mettent  à l’étuve  le  tour  ou  la  bobine  chargée  de  bougie. 
Qpand  ils  veulent  la  plier , ils  en  coupent  des  bouts  d’un  certain  poids  à 
chaque  fois  qu’ils  ont  formé  un  pain  , comme  on  le  voit  pl.  , fig.  g. 

Il  parait  que  cette  fàqon  ell  plus  embarralTante  que  celle  que  nous  avons  indi- 
quée plus  haut. 

410.  Il  ell  bon  de  faire  pendant  l’été  là  provifion  de  bougie  filée , parce 
qu’en  hiver  la  cire  fe  refroidit  trop  vite  fur  le  tour , & la  bougie  fe  cafle. 

Des  bougies  à lampions. 

411.  Cette  bougie  fe  fait  comme  la  bougie  filée , fi  ce  n’eft  que  la  me- 
che  ell  toute  de  fil , grolfe , & extrêmement  ferrée  dans  les  trous  de  la  filiere , 
pour  qu’elle  foit  plus  ferme,  & qu’elle  puiiTe  fe  foutenir  en  brûlant:  on 
charge  ces  meches  de  peu  de  cire  ; dans  une  livre  de  ces  bougies , il  7 
entre  au  plus  une  demi  - livre  de  cire.  Les  chandeliers  en  font  ufàge  pour 
former  les  meches  des  lampions  d’illuminations } elles  fervent  aullî  pour  les 
bifeuits. 

Des  bougies  de  rat-de-cave. 

412.  Les  grofics  bougies,  qu’on  nomme  bougie  de  rat- de- cave,  ont  la 
meche  très-grofl’e , fidte  de  fil  de  Guibray } & pour  qu’elles  ne  puilTent  pas  . 


Digitized  by  GoogI 


'J 


ART  DU  C I RI  ER. 


Ji» 

i^^cindre  facilement , on  les  pafle  en  premier  lieu  dans  de  la  térébenthine 
commune,  fondue  avec  de  la  cire,  & l’on  couvre  cette  j^ixtion  avec  de  la 
cire  jaune  ou  blanche  : ou  les  pafle  à la  filiere  comme  les  bougies  de  Saint- 
Cûme. 

Des  bougies  à lampe. 

41  J.  La  meche  des  petites  bougies  , qu’on  emploie  pour  les  lampes  de 
veille  , eft  faite  du  plus  beau  coton  ; on  la  couvre  de  la  plus  belle  dre. 
Comme  cette  meche  e(i  très  - 6ne , elle  ed  fu jette  à fe  rompre  ; mais  il  n’en 
téfui  te  aucim  inconvénient , parce  qu’on  les  débite  ordinairement  en  très-petits 
bouts. 

Des  flambeaux. 

414.  Ou  fait  des  flambeaux  de  plufîeurs  efpeces,  qui  font  connues  des 
ouvriers  fous  ditfércns  noms:  favoir,  i“.  flambeaux  à une  meche  pour  le 
fcrvice  des  églifes,  ou  flambeaux  âUlivation;  2“.  flambeaux  d’appartement 
ou  dtVinife;  flambeaux  à meche  de  Guibray,  4®.  flambeaux  ordinaire  de 
carrollès , ou  de  poing  ; f ®.  flambeaux  de  Bruxelles  ; 6*.  torches.  Nous  allons 
détailler  la  faqon  de  faire  diiférens  flambeaux. 

Flambeaux  à une  meche  eu  d'élévation  pour  le  fervice  des  églifes. 

41  f . Ces  flambeaux  fervent  dans  les  églifes  i l’élévation , & on  les  porte 
aux  proceiFions  autour  du  .Saint- Sacrement.  Ils  font  entièrement  faits  de 
dre  blanche , ils  n’ont  qu’une  feule  meche  ; & comme  ils  font  d’égale  grofleur 
par-tout,  ils  fa  jettent  comme  les  bougies  d’appartement;  ils  fa  roulent  de 
la  même  maniéré , & on  les  équarrit  enfuite  comme  les  bougies  d'huiflîers. 
On  fait  ces  flambeaux  du  poids  de  deux,  de  trois,  de  quatre  & de  fix  li- 
vres.  Le  bas  de  ces  flambeaux  efl  quarré  : pour  que  la  cire  ne  combe  pas  fur 
les  mains  & fur  les  habits , on  les  garnit  fbuvent  d’un  entonnoir  de  carton  que 
nous  allons  décrire. 

Maniéré  de  faire  les  entonnoirs  pour  les  flambeaux  Çfl  torches. 

qié.  On  prend  un  carton  liflé  & bien  ferme  : on  le  choifit  plus  ou  moins 
grand , félon  la  hauteur  & la  grofleur  du  flambeau  ; on  taille  ce  carton  d’un  côté  ' 
pour  en  former  la  moitié  de  l’aire  d’un  cercle  : ainfi  il  faut  imaginer  un  cercle 
qu’on  couperait  par  une  ligne  droite  qui  paflerait  à peu  près  par  le  centre.  On 
peint  ordinairement  ces  cartons,  FUI ,fig.  14  , d’un  fond  bleu,  que  l’on 

charge  d’armoiries , ou  de  quelques  autres  fÿmboles.  On  réunit  & Bon  coud 
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les  deux  portions  circulaires,  qui  forment  un  cornet,  dont  la  pointe  divifée  es 
quatre  lèvres , laiife  un  paflage  au  flambeau , auquel  un  le  fixe  avec  des  clous 
dorés , pl.  Vlll , fig.  1 3.  On  fait  aulE  ces  fortes  d’entomioirs  avec  du  fer.  . 
blanc  i & alors  on  les  peint  à l’huile. 

Flambeaux  d'appartemtns  ou  de  Feuife. 

417.  Ces  flambeaux  font  ainfî  nommés  , parce  qu’on  en  fait  ulage  à 
Vcniic.  On  s’en  fort  aulli  dans  plufleurs  cours  d’Allemagne  & dans  celles  du 
Nord , pour  éclairer  les  feigneurs  lorfqu’ils  traverfent  les  appartemens  ou 
qu’ils  defeendent  les  efcalicrs. 

41  S-  Ces  flambeaux  ne  font  autre  choie  que  quatre  bougies  cylindriques 
d'égale  grofleur  & longueur , qui  font  foudées  cnfemble , & qui  par  cet  af- 
femblage  forment  un  flambeau  quarré  à quatre  meches.  t ' 

419.  Pour  réunir  & fonder  ces  quatre  bougies  , on  fe  fert  d’un  foudoirde 
fer  épais  vers  le  milieu , & qui  va  en  diminuant  vers  les  deux  bouts , qui 
n’ont  environ  qu’une  demi-ligne  d’épaifleur , pl.  FI,  fig.  13  ; l’un  de  ces  bouts 
elt  taillé  en  pointe,  l’autre  elf  plat:  au  milieu  eft  une  tringle  ronde  de  fer, 
qui  fert  de  manche.  Ce  (budoir  a environ  dix. huit  pouces  de  long. 

410.  On  fait  chautfer  cet  inftrument  ; & lorfqu’il  elf  alTez  chaud  , on  le 
retire  du  feu  on  l’elTuie  fur  un  torehon  mouillé  , pour  qu’il  n’yrelfe.ni 
cendre  ni  ordures;  après  quoi  l’on  approche  deux  bougies  à côté  l’une  de 
l’autre  ; on  pafle  légèrement  le  foudoir  entre  ces  deux  bougies , en  le  con- 
duifant  de  gauche  à droite  fur  toute  la  longueur. 

421.  La  chaleur  du  fbudoir  fait  fondre  la  fuperScic  de  la  cire  de  chaque 
bougie  ; & en  fe  froidillànt , les  deux  bougies , qu’on  a foin  de  preiTer  avec  les 
doigts , fe  trouvent  attachées  & réunies  enfemWe. 

422.  Lorsque  quatre  de  ces  bougies  ont  été  foudées  ainfi  deux  à deux, 
on  les  rapproche  l’une  contre  l’autre , en  mettant  dedus  & deflbus  les  deux 
côtés  qui  ne  font  pas  encore  foudés  ; puis  en  pallknt  le  fbudoir  des  deux 
côtés , & le  long  de  ces  même  bougies  , elles  fe  trouvent  foudées  fur  les 
quatre  faces , ce  qui  forme  un  flambeau  quarré  ; enfuite  on  prend  le  cou- 
teau à rogner , & on  les  coupe  de  la  longueur  qu’on  y^veut  donner.  On  ter- 
mine à la  main  le  bas  du  flambeau , & on  lui  donne  la  figure  d’un  œuf. 

Ces  flambeaux  font  ordinairement  du  poids  d’une  livre  & demie. 

Flambeaux  à meche  de  Guibray. 

423.  La  meche  de  ces  flambeaux  elf  faite  de  gros  fil  de  Guibray.  Lorfque 
ces  meches  ont  été  taillées  de  U longueur  qu’elles  doivent  avoir,  onpallb- 

dans 
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dans  le  haut  un  bout  de  £1  blanc  plié  en  plufieurs  doubles , pour  former 
le  collet;  on  les  trempe  dans  de  la  cire  chaude  mêlée  avec  de  la  térébenthine , 
& on  les  pafle  enfuite  à la  filiere.  Lorfqu’il  y a une  certaine  quantité  de 
meches  aind  paffées , on  les  accroche  au  cerceau  de  la  romaine , & on  jette 
delfus  de  la  cire  en  fullon , jufqu  a ce  qu’elles  fuiant  parvenues  à la  moitié 
de  leur  grodeur  ; après  quoi  on  les  roule  & on  foude  les  branches  comme 
pour  les  flambeaux  d’appattemens  : on  emploie  ordinairement  à ce  travail 
des  cires  retirées  de  flambeaux  qui  ont  déjà  fervi , & qui  fe  trouvent  le 
plus  fouvent  mêlées  de  réHiie  : on  en  fait  aulli  de  puce  cire  blanche  ; mais 
on  n’y  emploie  pas  la  plus  belle. 

424.  Lorsque  les  meches  font  fondées  quatre  à quatre,  & qu'elles  for- 
ment le  flambeau , on  coupc  avec  un  couteau  à lame  de  fer  le  bas  des  quatre 
meches , & on  le  forme  en  pointe  ; après  quoi  on  accroche  le  flambeau  au 
cerceau,  & on  jette  par-dciius  de  la  cire  blanche,  jufqu’à  ce  qu'il  fuit  à 
fon  poids;  enfin  on  le  pofe  fur  la  table,  pour  former  les  cannelures,  en 
appuyant  l’équarrilfoir  fur  le  haut  du  flambeau,  & le  tirant  de  gauche  à 
droite  fur  toute  la  longueur. 

42f.  L’équarrissoih  e(l  un  morceau  de  bois  cambre  & creufè  de  deux 
gorges,  pL  9 i,  & fi^.  tf  a:  il  a environ  quatre  pouces  de  long  ; 

il  efi  plat  fur  une  face , & l’autre  porte  deux  cannelures  ou  gorges  larges 
d’environ  un  doigt , féparées  par  une  languette  arrondie.  On  mouille  l’é- 
quarrilfoir  , & on  le  traîne  comme  un  gravoir.  Il  y a encore  d’autres  équar- 
riflbirs  c,pl.  8 , qu’on  traîne  prefque  comme  les  calibres  dont  fc  fer-< 

vent  les  maçons  pour  former  des  moulures  en  plâtre. 

426.  On  met  de  la  térébenthine  dans  la  cire  qui  fert  à tremper  les  me- 
ches  ; parce  que , comme  ces  flambeaux  fervent  à éclairer  dans  les  chemins  , 
il  eft  néceflaire  d’en  rendre  la  matière  plus  combultible  , pour  qu’ils  puilfent 
réfifier  à l’agitation  du  vent  & à la  pluie  ; car  fi  on  les  faifait  de  cire  pure , 
la  flamme  n’y  pourrait  réfider.  Ceux-ci  ibnt  fans  contredit  les  meilleurs 
dont  on  puiife  fe  fervir  pour  cet  ufage  ; mais  comme  ils  coûtent  le  double 
des  autres , on  n’en  emploie  guère  ^que  pour  le  fervice  du  roi  : ils  font  or- 
dinairement du  poids  de  deux  livres. 

Flambeaux  ordinaires  de  carrojje  ou  de  poing. 

427.  Ces  flambeaux  fervent  pour  éclairer  pendant  la  nuit  & pour  les 
convois.  Nous  avons  dit  ci  - dev'ant , que  c’étaient  les  cordiers  qui  failâicnt  les 
meches  de  ces  flambeaux  avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin , & que 
l’on  y ajudait  feulement  des  collets  de  fil  blanc  de  Guibray, 

428.  Comme  ces  flambeaux  doivent  réfider  (ans  s’éteindre  ni  par  le  vent , 
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lu  par  la  pluie,  & comme  on  doit  les  vendre  à un  prix  médiocre,  ils  (ont 
' en  grande  partie  avec  Une  compofition  derénne  que  l’on  nomme 
quiell  la  réllne  du  pin  , avec  de  la  térébenthine,  de  la  poix  & de 
la  tire  qu’on  a retirée  des  anciennes  mcchesdc  flambeaux  à demi-brûlés;  en 
un  mot , de  toutes  autres  fubitances  inflammables  qu’on  peut  Te  procurer  à bas 
prix  : ainfi  la  compofition  de  ces  flambeaux  varie  beaucoup.  Pour  les  fabriquer, 
on  prend  quatre  mèches  grofles  comme  le  doigt,  & telles  que  les  cordiers  les 
fournilfent  ; on  les  trempe  dans  la  compofition  fondue , & trés-chaude  ; on 
les  remue  avec  un  bâton  pour  qu’elles  s’imbibent  bien , & on  évite  de  bar- 
bouiller le  collet  qui  elt  de  fil  blanc  : on  retire  enfuite  ces  tneches  , & on  les 
pend  au  cerceau  de  la  romaine  , où  on  les  laifle  fe  redrefler  & s’égoutter. 
11  y a des  ciriers  qui  donnent  quelques  jets  avec  la  même  compofition  qui 
a fervi  à imbiber  les  meches,  que  l’on  nomme  alors  des  cordons  ou  branches 
de  flambeaux.  (Vuaud  elles  fc  font  fuffiliimmeiit  raffermies  ,on  les  roule  les' 
unes  apres  les  autres  fur  la  table  mouillée;  & pendant  qu’elles  font  encore 
chaudes , on  les  rapproche  quatre  à quatre  fur  une  planche  mouillée  pour 
les  réuni*  ; & afin  qu’elles  s’attachent  mieux  les  unes  aux  autres , on  paffe 
entr’ elles  le  foudoir  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; enfuite  on  coupe  avec 
un  couteau  ordinaire  & mouillé  le  bout  des  quatre  meches  pour  mettre  le 
flambeau  à la  longueur  qu’il  doit  avoir  ; puis  en  maniant  le  bout  des  quatre 
meches , on  forme  le  bas  de  ce  flambeau  , & on  lui  donne  la  figure  d’un 
ceuf  de  poule;  enfin  on  arrange  les  collets,  & on  laiffe  ces  flambeaux  fe  re- 
froidir. 

429.  Comme  il  n’y  a point  à craindre  que  ces  flambeaux  fe  noirciflènt 
à l’air , on  les  conferve  (ans  les  envelopper , jufqu’à  ce  qu’on  (oit  dans  l’oc- 
cafion  de  les  vendre.  Alors  on  les  remet  au  cerceau  de  la  romaine , & on 
les  recouvre  de  deux  ou  trois  jets  de  cire  blanche  ; puis  on  les  couche  fur 
fa  table , & on  les  finit  avec  l’équarrilfoir  ; ou  bien , au  lieu  de  cet  oudl , 
on  forme  les  cannelures  avec  un  autre  outil  de  buis , dont  le  bout  eft  arrondi , 
& que  l’on  nomme  gravoir  c,  pi.  FI ,fig.  9. 

430.  On  fait  ces  flambeaux  du  poids,  d’une  livre,  d’une  livre  & demie  , 
de  deux  & de  trois  livres. 

Flambeaux  de  Bruxelles. 

431.  Ces  flambeaux  n’ont  qu’une  feule  meche  de  corde.  La  façon  de  les 
faire  confifte  à tremper  cette  corde  dans  de  la  réfine  bien  chaude , & à la 
palfcr  à la  filiere;  après  quoi  on  colle  autour  du  papier  pour  les  blanchir. 

432.  Ces  flambeaux,  après  avoir  été  pailés  à la  filiere,  font  ronds  : on- 
le*  nomme  fiambtaux  de  BtuxtUes,  parce  que  l’on  croit  que  c’eft  de  cette 
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ville  que  rufagc  en  cftvenu:  leur  poids eft  de  deux,  trois,  & quatre  livres. 
On  eu  Fait  une  grande  confommation , quoiqu’ils  répandent  beaucoup  de 
fumée , & que  la  réllnc  qui  en  découle , gâte  les  voitures. 

Des  torches. 

4? 3-  Quoique  les  torches  ne  foient  plus  en  uFage  à Paris,  il  n’eft  pas 
hors  de  propos  de  donner  la  façon  de  les  travailler , d’autant  plus  qu’on  en 
fait  encore  ufage  dans  quelques  provinces. 

4J4-  Pour  foire  ces  torches,  on  prend  un  bâton  de  bois  de  fopin  d’en- 
viron fix  pieds  de  longueur  ,(*)  autour  duquel  on  applique  fix  moches  de 
corde , qui  ont  été  trempées  dans  une  cotnpofition  femblable  à celle  des 
flambeaux.  . 

4J  {■.  Lorsque  ces  fix  mcches  font  ainfi  arrangées , on  fait  chauffer  de 
la  cire  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  bouillie  épaiiTe  ; après  quoi  on  en 
prend  avec  la  main  ; & après  en  avoir  appliqué  fur  les  mcches  vers  le  bout 
du  bâton  , on  pouffe  la  main  de  gauche  à droite  jufqu’au  bout  des  meches, 
afin  de  les  recouvrir  de  cette  cire  dans  toute  leur  longueur.  C’eft  de  cette 
opération  qu’eft  venue  l’expreifion  de  torcher  un  cierge,  quand,  pour  le  finir, 
on  le  couvre  avec  la  main  d’une  couche  de  cire  très -chaude,  de  la  même 
maniéré  que  les  torches.  Cela  foit,  l’ouvrier  prenant  dans  fa  main  droite  un 
morceau  de  cire  attendrie , il  en  frotte  la  torche  pour  unir  la  cire  précé- 
demment appliquée. 

4jC.  Lorsque  ces  torches  font  allumées , les  meches , le  bâton  & la  cire 
brûlent  à la  fois  : elles  donnent  beaucoup  de  fumée,  & il  refte  au  milieu 
un  gros  charbon.  On  ne  s’en,  fert  à Paris  que  pour  les  criminels  qui  font 
amende  honorable. 

Etat  des  diverfes  bougies  en  ufage , ^ que  ton  trouve  dans  les 
magajtns  affortis. 

4J7.  Bougies  appartemens. 

Des  J. 

4 ordinaire. 

4 courte. 

4 pour  les  lanternes  des  voiture, 
f longue, 
f ordinaire. 

(*)  Il  fe  trouve  de  veines  de  bois  de  pin  (i  réfineufes , qu’elles  brûlent  toutes  lêules 
conuue  une  chandelle  : celles  - Ut  font  excellentes  pour  faire  des  torches. 

S I ij 


Des  f courte. 

f pour  les  lanternes  de  voitures, 
é longue. 

6 ordinaire. 

"6  courte. 

8 ordinaire. 
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Des  8 courte.  Des  12  ordinaire. 

10  ordinaire.  _ 12  courte. 

10  courte.  lé  ordinaire. 

10  à tapiflerie  , pour  travailler  i_é  courte, 

fur  les  métiers. 

4jg.  Indépendamment  de  ces  bougies,  on  en  fait  à lanternes  & d’ao. 
■très  pour  la  nuit , des  j 6 , 40 , f o , éo , 72  , & de  toutes  autres  efpeces  que 
le  public  peut  deürer , en  dedgnant  une  longueur  & grolTeur. 

4 J 9.  Monitts.  On  en  fait  des  12,  ié,20&  jo. 

440.  Bflugits  filées.  On  comprend  fous  le  nom  de  bougie  filée , toute  celle 
-qui  a été  paliée  à la  Ëliere. 

441.  Il  y en  a de  pliée  par  pains  de  quatre  onces,  ou  rat-de-cave  ; deux 
onces , ou  petit  rat-de-cave } d’une  once  rond  1 une  demi-once  rond  ; reli- 
gieufe  i petite  religieufè. 

442.  On  tient  ordinairement  de  ces  fortes  de  bougies  de  trois  couleurs , 
qui  font  le  jaune , le  blanc  & le  citron. 

443.  On  comprend  auili  fous  te  nom  de  bougie  filée , les  meches  pour 
les  lampes  & les  lampions  de  différentes  groffeurs , qui  ne  font  point  mifes  en 
.pains;  mais  celles  pour  les  lampes  fè  vendent  par  bouts;  & celles  pour  les 
lampions  font  pliées  lîmplement  en  gros  ronds  du  poids  d’environ  douze  ou 
quinze  livres. 

444.  Cierges.  Les  plus  ordinaires  font  de  deux  livres  ;“une  livre  & demie , 
une  livre , trois  quarts , huit  onces , fix  onces , quatre  onces , crois  onces , deux 
onces. 

44^.  Nous  n’avons  point  parlé  des  cierges  de  cire  jaune,  parce  qu’ils  le 
fabriquent  comme  les  autres  , avec  la  cire  telle  que  les  abeilles  la  fourniffent , 
fans  y ajouter  aucune  couleur.  On  choifit  feulement  celle  dont  la  couleur 
naturelle  eft  agréable. 

Des  ornemens. 

446.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  maniéré  dont  on  ferme  des  filets  & 
des  pans  fur  les  cierges  ; & nous  avons  dit  que  l’on  fè  fervait  de  cachets 
pour  y faire  telles  figures,  ou  y imprimer  telles  marques  que  l’on  voulait. 
Les  ornemens  s’appliquent  avec  des  cachets  de  bois  dur  gravés  en  creux. 
Les  marques  des  manufaéluriers  ou  des  marchands  font  g^ravées  en  cuivre 
fur  le  côté  d’une  petite  réglé ,, ou  même  fur  le  manche  du  couteau  à rogner. 

447.  Quand  on  veut  faire  ces  fortes  d’empreintes , fi  .ta  cire  eft  trop  refroi- 
die & trop  dure , on  l’attendrit  avec  un  fer  chaud  qu’on  tient  affez  élevé  au-def- 
fiis  de  la  cire  pour  qu’elle  ne  puilfe  pas  fondre  ; & par  ce  moyen  on  la  rend 
affez  molle  pour  qu’elle  reqoivc  l’imprcilîou  du  cachet  : on  marque  encore 
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le  poids  des  cierges  par  des  trous  que  l’on  iàit  avec  un  poinqon. 

448.  On  dore  aufli  les  cierges  avec  des  feuilles  d’or  d’Allemagne , que  l’on 
applique  avant  que  la  cire  Toit  refroidie  & lorfqu’elle  ell  encore  gluante  j 
& l’on  appuie  fur  ces  feuilles  avec  un  petit  bouchon  de  coton.  Quand  on  veut 
rendre  la  cire  plus  gluante , on  fait  une  compolition  avec  parties  égales  de  cire 
jaune  & de  poix  de  Bourgogne , ou  de  poix  gralTe  : en  été  l’on  met  moins  de 
poix  qu’en  hiver. 

449.  On  fait  auflî  des  orneraens  en  couleur.  Ces  couleurs  s’appliquent 
avec  un  pinceau  trempé  dans  des  cires  colorées,  avec  du  verdet  pour  le 
verd  i du  terra  mérita , pour  le  jaune  foncé  i de  la  gomme-gutte , pour  le  ci- 
tron ; du  vermillon  ou  de  l’orcanette , pour  le  rouge;  de  l’indigo, pour  le 
bleu  ; du  blanc  de  plomb , pour  augmenter  la  blancheur  de  la  cire.  Pour  faire 
la  cire  de  commUTaire , on  emploie  du  vermillon  : entrons  à ce  fujet  dans 
quelques  détails. 

Maniéré  dappliquer  Par  fur  Us  cierges  pour  faire  des  ornemens  bien 

terminés. 

• 

4J’0.  On  fait  fondre  dans  un  poêlon  trois  livres  de  cire  avec  une  livre 
de  poix  grade.  Quand  le  tout  eft  fondu  , on  retire  le  feu , & on  laiflè  dépo- 
fer  la  liqueur  dans  le  poêlon  : lorfqu’elle  a fuflilàmment  dépofé , on  la  tire 
à clair,  & on  la  tranfvafe  dans  un  autre  poêlon,  que  l’on  remet  fur  un 
petit  feu  ; & lorfque  cette  bqueur  efl;  chaude , on  plonge  dedans  une  planche 
mince  & bien  imbibée  d’eau. 

45 1.  Cette  planche  s’étant  chargée  de  cire , 011  la  retire,  & on  la  met  dans 
de  l’eau  fraîche  qui  fait  durcir  la  cire.  Lorfqu’elle  efl  froide , elle  fe  détache 
aifèment  de  la  planche  ; & avec  un  couteau  ordinaire  on  leve  deux  feuillets 
de  cire  de  la  longueur  & largeur  de  Ta  planche  ; 011  met  enfuite  ces  feuillets 
dans  de  l’eau  tiède , d’où  l’on  en  retire  un  que  l’on  place  fur  une  table 
mouillée  ; puis  avec  un  rouleau  de  bois  femblable  à celui  des  pàtifllers , on 
l’applatit  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  extrêmement  mince;  après  quoi  on  le 
coupe  par  bandes  félon  fa  longueur  , & d’environ  trois  à quatre  pouces  de 
large. 

45a.  On  appelle  cette  opération  applatlr  la  cire.  Quand  on  a plufieurs 
bandes  de  cire  ainlî  applaties  & taillées,  on  les  arrange  fur  une  table  ; on 
couvre  chacune  de  ces  bandes  avec  des  feuilles  d’or  battu  ; elles  s’y  attachent 
en  appuyant  la  main  fur  ces  feuilles , & elles  s'incorporent  fur  la  fuperËcie  de  la 
cire , de  feqon  qu’il  ne  ferait  plus  poffible  de  les  en  détacher. 

4t  Si  l’on  met  un  quart  de  poix  gralfe  dans  la  cire  dont  on  fait  ces  bandes, 
c’elf  pour  la  rendre  plus  duétile  & qu’elle  puillc  s’c^idre  mieux  fous  le  rouleau. 
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car  il  faut  que  les  feuillets  loient  lî  minces , qu’on  ne  pourrait  les  foire  avee 
de  la  cire  pure:  d’ailleurs  comme  cet  alliage  la  rend  plus  gluante,  elle  en  faille 
mieux  les  feuilles  d’or. 

4^4-  Pour  employer  ces  bandes  dorées , on  prend  une  des  marques  ou  ca< 
chets  dont  on  s’ell  fervi  pour  imprimer  le  cierge j on  la  mouille;  & en  l’ap- 
puyant fur  la  bande  de  cire,  du  côté  de  l’or,  on  en  eii'eve  un  morceau  de  la 
grandeur  de  la  marque  ; puis  on  met  le  côté  qui  n’eft  pas  doré  fur  la  fleur  déjà 
imprimée  fur  le  cierge  ; on  appuie  la  marque  dellus , & alors  le  morceau  de 
cire  doré  s'incrufic  fur  la  fleur  du  cierge  : on  répété  cette  opération  auunt  d« 
fois  qu’il  y a de  fleurs  fur  le  cierge;  fouveiit  on  emploie  pour  ces  ornemens 
de  l’or  d’Allemagne. 

Des  différem  ufages  qu'on  fait  de  la  cire. 

4;  f . \ous  avons  dit , en  parlant  des  premières  préparations  de  la  cire , que 
les  frotteurs  des  appartemens , les  mcnuiHcrs,  les  ébénilles,  fe  fcrvaicut  de 
cire  jaune  pour  donner  du  lulfre  à leurs  ouvrages. 

4^6.  Les  parfumeurs  font  iifagc  de  la  plus  belle  cire  qu'ils  grenent  pour 
•l’employer  dans  leur  pomnuide , en  la  battant  avec  des  verges , & y ajoutant  de 
teins  en  tems  un  peu  d’eau  fraichc  qui  en  augmente  la  blancheur. 

4fy.  Les  anciens  faifoient  des  tablettes  pour  écrire,  compofées  de  plan- 
ches minces,  enduites  d'une  légere  couche  de  cire,  fur  laquelle  ils  gravaient 
leurs  caraéleres  avec  des  poinqons  uudtyles. 

Des  cires  colorées  préparées  pour  dijférens  ufages. 

4f8.  On  peut  attendrir  la  cire  avec  de  l’elTence  de  térébenthine;  & en 
broyant  des  couleurs  avec  cette  pâte,  on  peut  peindre  des  tableaux  aufll  feci- 
lement  qu’avec  les  couleurs  broyées  à l’iyiile.  On  peut  voir  le  procédé  de  cette 
peinture  que  l’on  nomme  tncauflique , dans  les  mémoires  dont  M.  le  comte  de 
Caylus  enrichit  continuellement  les  arts. 

45’9-  La  cire  blanche  étant  fufceptible  de  prendre  toutes  fortes  de  cou- 
leurs , il  n’eft  queftion , pour  la  teindre , que  de  foire  broyer  à l’huile  la  cou- 
leur que  l’on  defire  ; enfuite  on  fait  fondre  de  la  cire  blanche  en  pains , & lorf- 
qu’elle  eft  en  fulîon,  on  délaie  dedans  la  couleur  broyée  à l’huile,  après 
quoi  on  la  remet  en  petits  pains , comme  à la  troifieme  fonte  du  blanchit 
foge , pour  la  conferver;  & lorfqu’on  a befoin  de  l’employer,  ou  la  fait  fondée 
de  nouveau. 

Cire  pour  les  fceaux. 

460.  On  fait  ordinairement  ulàge,  pour  le  fceau  de  la  grande  & de  U 
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petite  chancellerie , de  cire  jaune , rouge  ou  verte.  La  cire  jaune  que  l’on 
emploie  , cft  telle  qu’elle  provient  des  ruches  ; la  rouge  & la  verte  font 
teintes. 

461.  Pour  préparer  ces  cires,  on  e(l  dans  l’uiàge  de  les  ccacher,  & 
de  les  mettre  en  tablettes  du  poids  d’environ  une  once.  Le  chauffe ~che  met 
ces  tablettes  dans  de  l’eau  chaude,  pour  en  amollir  la  cire;  enuiitc  retirant 
de  l’eau  deux  de  ees  tablettes,  & plaçant  entr’elles  la  bande  de  parchemin 
qui  tient  aux  provifions,  le  fcelleur  y met  le  .cachet,  & y imprime  le  fceau: 
c^eft  ce  qu’on  appelle  fee^er.  On  ne  met  aucun  alliage  dans  ces  cires  i on  les 
colore  feulement,  làvoic^  la  j;ouge  avec  du  vermillon,  & la  verte  avec  du 
verd.de-gris. 

Cire  rouge  de  commiffaire. 

462.  On  appelle  ainfi  cette  cire,  parce  que  les  commifiTaires  l’emploient 
Jorfqu’ils  appofent  leurs  Icellés. 

463.  Pour  préparer  cette  cire,  on  fait  fondre  dans  un  poêlon  trois  livres 
de  cire  blanche,  & une  livre  de  pour  grade;  lorfque  le  tout  eft  en  fullon , on 
y met  une  quantité  fuifilàntc  de  vermillon  ou  cinabre  broyé  très  - fin , pour 
la  rendre  d’un  beau  rouge;  puis  on  la  remue  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  refroidie; 
autrement  le  vcrmilloi;  qui  e(f  fort  pelîint , fe  précipiterait  au  fond  du  poêlon  : 
on  retire  cette  cire  qui  fc  trouve  en  malfe  ; on  la  met  fur  une  table  mouillée , 
& on  la  partage  en  petirs  morceaux  du  poids  d’une  once , que  l’on  roule  en- 
fuite  un  à un , comme  on  roule  la  bougie , & l’on  en  forme  de  petits  bâtons 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur. 

464.  Comme  cette  cire  eff  alliée  avec  de  la  poix  gralTe , elle  refie  toujours 
molle  ; de  forte  que , pour  l’employer , il  efi  inutile  de  la  faire  chauffer , ni  de 
la  mettre  dans  de  l’eau  chaude  comme  la  cire  du  Icean. 

Cire  verte  pour  les  offices  & pour  les  jardiniers. 

4fif.  Cette  cire  fe  prépare  de  même  que  la  cire  rouge  de  commiflTaire, 
fi  ce  n’efi  que , pour  la  colorer , on  y emploie  du  verd-dc-gris  en  poudre , 
au  lieu  de  vermillon.  Les  officiers  de  bouche  en  font  ufage  pour  arracher  fur 
les  ctyfiaux  & fur  les  plateaux , les  fleurs  dont  on  orne  le  lervice  du  fruit. 

466.  Lorsque  les  jardiniers  taillent  les  orangers,  ils  fe  fervent  de  la 
même  cire  verte  pour  l’appliquer  fur  le  bois  nouvellement  coupé , afin  d’em- 
pêcher l’eau  des  pluies  d’y  pénétrer. 

Cire  à modeler. 

467.  La  cire  dont  on  s’efifervi  pour  fondre  la  fiatueéquefire  de  Louis  XV  j 
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était  compoiée  de  cire  jaune  en  pain , fondue  i un  feu  modéré , & iàns  bouillir  : 
on  a ajouté  fur  chaque  livre  de  cire  un  quarteron  de  réline  & une  once  de 
fuif. 

468.  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  M.  de  Boiffrand,  comment  on 

procédé  pour  employer  cette  cire  dans  les  moules  des  grandes  pièces  que  l’on 
jette  en  bronze  -,  mais  011  verra  ces  détails  décrits  avec  la  derniere  exU(fhtude 
dans  l’ouvrage  que  M.  Mariette  prépare  aduelleinent,  & où*  il  rendra  compte 
de  tout  ce  qui  a été  pratiqué  pour  la  fonte  de  la  belle  flatue  équeftre  du 
roi , exécutée  par  le  fameux  Bouchardon.  ^ 

469.  La  cire  dont  les  fculpteurs  fe  fervent^our» faire  leurs  modèles, eft 
un  corapolé  de  cire  jaune , de  poix  grali’e  & de  fuif.  Les  artides  font  ordinal, 
renient  eux-mèmes  ce  mélange  ; ils  y mettent  plus  ou  moins  de  chacune  de 
ces  drogues , félon  l’emploi  qu’ils  en  veulent  foire.  Par  exemple , on  met 
feize  parties  de  cire , deux  parties  de  poix  de  Bourgogne , & une  partie  de 
foin-doux;  ou  bien  fur  dix  parties  de  cire  jaune,  une  onzième  partie  de  té. 
rébenthine , autant  de  poix  gralfe , & autant  de  fofn  - doux  : on  fait  fondre 
le  tout  à petit  feu;  on  mêle  ces  différentes  fubdances  avec  une  fpatule,  & on 
coule  le  tout  avant  qu’il  ait  bouilli,  afin  que  la  matière  foit  plus  compaéte 
& fons  bulle  d’air. 

Compojition  de  cire  pour  iirer  Us  empreintes  des  pierres  gravées.  • 

470.  Sur  une  once  de  cire  vierge,  qu’on  foit  fondre  lentement  dans  un 
vailfeau  de  terre  verniflee  ou  de  cuivre  , on  met  un  gros  de  fucre  candi  broyé 
très-fin  ; la  cire  devient  alors  tout-à-fait  liquide  ; on  y joint  une  demi-once 
de  noir  de  fumée  qu’on  a fait  recuire  pour  le  dégrailier  : on  ajoute  deux 
ou  trois  gouttes  de  térébenthine  ; on  remue  ce  mélange  avec  une  fpatule  de 
bois , & on  le  retire  du  feu  pour  le  laiiTer  un  peu  refroidir  ; après  quoi  on  en 
forme  de  petits  pains , ou  bien  on  en  remplit  de  petites  boites  dont  le  cou. 
vercle  eft  à vis.  Quand  on  veut  tirer  une  empreinte , on  pétrit  cette  cire  entre 
les  doigts  pour  l’attendrir  ; on  mouille  un  peu  la  pierre  gravée , en  y appU. 
quant  la  langue , & on  l’appuie  fur  la  cire  pour  en  tirer  l’empreinte  qui  fe 
trouve  foite  avec  beaucoup  de  précilîon.  C’eit  de  cette  compolitjoii  dont  fe 
fert  M.  Gay , célébré  graveur  en  pierres  fines. 

Cire  dont  on  enduit  les  toiles  de  coutil  des  lits  de  plume , des  oreilkrs , 
^ les  peaux  des  mufettes. 

471.  Sur  cent  livres  de  cire  jaune , on  met  quinze  â dix-huit  livres  de 
térébenthÿe , quelque  peu  de  poix  grafiè  : on  foit  fondre  le  tout  à petit  feu  ; 
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& après  avoir  bien  mêlé  le  tout  avec  une  fpatulo , on  coule  la  inatiore , avant 
qu’elle  bouille  , dans  dos  moules  de  fer-blanc , frottés  d’huile , & femblables 
• aux  moules  des  mortiers. 

+72.  ÜN  frotte  avec  cette  cire  l’cnvcrs  des  toiles  de  coutil , pour  empêcher 
le  duvet  de  fortir  : on  enduit  de  même  les  peaux  des  mufettes  , afin  qu’elles 
ne  laiilent  pas  échapper  l’air.  Il  y a des  tapiflîers  qui , pour  épargner  l’incom- 
modité de  la  mauvaife  odeur  de  cCtte  cire  compolec , fe  fervent  de  cire  blanche 
pure , qu’ils  étendent  fur  le  coutil  à force  de  bras  i mais  po^r  les  peaux  des 
mufettes , il  faut  employer  une  cire  fort  tendre. 

Figures  &’  fruits  en  cire, 

473.  Pour  former  des  figures  ou  des  fruits,  il  faut  avoir  dos  moules  de 
plâtre , compolès  de  plulieurs  pièces  , pareils  à ceux  dont  fe  fervent  les 
iculpteurs , & obicrver  d’y  lailfcr  une  ouverture  pour  y introduire  la  cire 
en  fudoii. 

474.  Lorsqu’on  veut  jeter  en  moule , on  fait  fondre  de  la  cire  blanche  i 
& pendant  qu’elle  fond , l’ouvrier  fepare  toutes  les  pièces  qui  compofent  le 
moule  ; il  prend  un  pinceau  qu’il  trcinpe  dans  de  l’huile  ; il  en  frotte  le 
dedans  du  moule  ; apres  quoi  il  en  rapproche  toutes  les  pièces , qu’il  aflu- 
jettit  avec  une  laiücre  affez  fortement  pour  que  la  cire  ne  puide  couler  par 
les  joints. 

47  f.  Le  moule  ainfl  préparé , & la  cire  étant  k un  degré  de  chaleur  douce , 
c’elLà-dire  , qu’il  faut  qu’elle  ne  foit  ni  chaude  ni  froide , l’ouvrier  en  prend 
avec  une  cuiller , & en  remplit  le  moule.  Lorfque  le  moule  eft  plein , il  le  laillè 
repofer  pour  donner  le  tems  à la  cire  de  fe  congeler  ; après  quoi  il  détache 
la  lanicre  , & il  enleve  avec  précaution  toutes  les  pièces  qui  compofent  ce 
moule } enfuite  il  retire  la  figure  ou  le  fruit , & lailfe  ratTerinir  la  matière  au 
moins  vingt-quatre  heures , pour  pouvoir  réparer  fa  figure. 

476.  L’ouvrier  , pour  réparer  fe»  figures , fe  fert  d’un  ébauchoir  qui 
elfun  morceau  de  bois  d’environ  quatre  à cinq  pouces  de  long,  dont  un 
bout  relfcmblc  à la  lame  d’un  petit  couteau , & l'autre  i celle  d'un  grattoir. 
Avec  cet  ébauchoir  il  gratte  , & il  enleve  avec  attention  les  bavures  de  cire 
qui  proviennent  des  joints  des  pièces  du  moule.  Lorfque  ces  bavures  font 
toutes  enlevées , l’ouvrier  frotte  légèrement  la  figure  dans  tous  les  endroits 
qui  ont  été  grattés  , & il  unit  la  cire  de  fàqon  qu’on  n’apperqoit  aucunes 
traces  des  bavures.' 

477.  Quand  ces  fortes  de  figtircs  font  faites  pour  refter  en  blanc , on  mêle 
un  peu  de  blanc  de  plomb  avec  la  cire  : il  l’on  veut  au  contraire  qu'elles  foient 
colorées,  on  les  peint  avec  des  couleurs  à l’huile  , ou  l’on  fe  fert  de  cires 
colorées  & attendries  avec  de  l’clfonce  de  térébenthine.  . 
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478-  On  fait  à la  chaitreufc  de  Paris  , de  petites  images  de  la^lcrge  en 
cire  , qui  (but  bien  moulées  ; le  moule  qu’oii  emploie  eft  un  cylindre  de  cuivre 
de  cinq  à fix  pouces  de  haut , fur  environ  trois  pouces  de  diamètre , & iè , 
divife  en  deux  parties  fuivant  fa  longueur  : une  moitié  repréléiite  en  creux 
la  figure  de  la  "Vierge  avec  l’Enfant , vue  par-devant;  l’autre  moitié  le  creux 
des  mêmes  figures  vues  par  le  dos. 

479-  Quand  on  veut  jeter  une  figure  , on  fût  fondre  de  très-belle  cire 
blanche,  dans  laquelle  on  mêle  du  blanc  de  plomb.  Après  avoir  réuni  les  deux 
parties  du  mould  qu’on  tient  bien  ferrées  dans  la  main  gauche , la  tète  de  la 
figure  en  - bas , on  remplit  entièrement  le  moule  de  cire  fondue  par  une 
ouverture  pratiquée  aux  pieds , & un  inftant  après  on  vcrlè  dans  un  vafe 
le  furplus  de  la  cire  quin’eft  point  encore  figée;  de  forte  qu’il  ne  refte  dans 
le  moule  que  celle  qui,  en  le  refroidilfant  la  première,  eft  reliée  attachée 
au  moule.  On  peut  faire  cette  couche  plus  épaiûc,  en  ne  fe  preflant  pas  de 
renverfer  la  cire.  On  plonge  enfuite  le  moule  dans  de  l’eau  froide, afin  que 
la  cire  s’en  détache  plus  aifement  ; enfin  on  ouvre  le  moule , & on  en  retire 
la  figure  que  l’on  répare  avec  un  ébauchoir  pour  en  6ter  les  bavures. 

. 4$o.  On  fond  à part  le  piédcllal,dont  le  moule  eft  de  quatre  pièces  , & . 
on  loude  la  figure  de  la  Vierge  fur  cé  piédeftal.  On  peut  faire  avec  une  livre 
de  cire  deux  douzaines  de  ces  petites  images  qui  ont  quatre  à cinq  pouces 
de  haut:  le  moule,  qui  eft  allez  bien  fait , a coûté  i^o  livres. 

Des  fouebes. 

481.  Ces  lôrtes  de  cierges  s’emploient  principalement  lurles  autels  des 
cglilês,  fur-tout  quand  ils  Ibnt  grands  & ilôlés  : la  partie  fupérieure  de  ces 
cierges , & qui  eft  la  plus  menue  , porte  une  pointe  qui  eft  un  petit  cierge 
ordinaire,  & le  refte  eft  une  addition  à demeure  , d’une  compufition  diffé- 
rente ; c’ell  cette  partie  poftiche  qu’on  appelle  une  fouthe , elle  eft  d’une 
grande  économie.  En  effet , quand  un  cierge  ordinaire  a été  brûlé  au  tiers 
de  là  longueur , il  devient  trop  court , trop  gros  du  haut , & ne  peut  plus 
garnir  décemment  un  autel  ; Ion  pied , qui  fait  un  poids  d’autant  plus  con- 
fidérable  que  le  corps  du  cierge  a été  gros , eft  rejeté  à la  fonte. 

482.  On  fait  principalement  deux  elpcces  de  ces  fortes  de  fouches  : les 
unes  fe  nomment  fauches  à pointes  ; les  autres , fouches  à refait. 

Souches  ù pointes. 

48 J.  Les  fouches  à pointes  fe  terminent  en  - haut  par  une  broche  qui 
reçoit  un  cierge  qui  termme  le  haut  de  la  fouche.  Ces  fouches  Ibnt  faites 
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de  bms  ou  de  fer  - blaiic  > cette  derniere  conftnidHoa  eft  Tans  contredit  là 
plus  folide,  en  ce  quelle  n’eft  point  fujette  à ie  déjeter  comme  le  bois  qui 
le  relierre  & Te  goiiSe  fuivant  les  variations  de  l’air  ; ce  qui  fait  éclater  la  ciré 
qui  recouvre  la  Touche , & que  Ton  elf  obligé  par  cette  railbn  de  recouvrir 
louvent. 

484.  Les  (bûches  en  bois  Tont  faites  d’un  bois  léger  & très -fcc,  auquel 
on  donne  la  figure  d’un  cierge  : il  y a vers  le  haut  une  retraite  de  l'épaillcur 
do  la  cire , qui  forme  le  pied  du  bout  de  cierge  qui  doit  terminer  cette 
(bûche.  Cette  pointe  eft  reque  dans  une  cheville  : la  précifion  confifte  à (aire 
enforte  que  la  pointe  Te  joigne  avec  la  Touche  Tans  faire  de  reflauts. 

48 f.  L’autre  efpece  de  louche  eft  un  tuyau  de  fer-blanc  en  forme  de 
cierge:  on  fait  ces  Touches  de  longueur  convenable  à l’ufàge  pour  lequel  oit 
les  deftine:  au  haut  du  tuyau  , on  Toude  une  cheville  conique  de  fer-blanc 
d'environ  dnq  à fix  pouces  de  long,  pour  recevoir  & rete4ir  un  bout  de 
cierge  de  cire  pure  fur  la  Touche  ou  la  pointe. 

486.  Ce  Tont  les  ferblantiers  qui  fabriquent  ces  Touches , & qui  les  li-  ■ 
vrent  aux  ciriers.  Ceux-ci  collent  du  papier  blanc  Tur  le  fer  - blanc  i & quand 

ie  papier  eft  bien  Tec , ils  accrochent  les  Touches  autour  du  cerceau , & les 
jettent  en  cire  , comme  les  mèches  des  cierges  ordinaires. 

487.  Les  Touches  ainfi  couvertes  de  cire,  on  les  met  fur  le  Ut  ; & lorL 
qu’elles  y ont  refté  allez  de  tems  pour  que  la  cire  ait  pris  corps  , on  les  retire 
les  unes  après  les  autres  pour  les  mettre  Tur  la  table  & les  rouler  ; enfuite , 
avec  un  couteau  ordinaire , on  coupe  toute  la  cire  qui  excede  le  fer  - blanc 
par  le  haut  & par  le  bas  de  la  fbuche  1 & pour  empêcher  la  cire  d’en  • bas 
de  fè  caler  , on  Taflujettit  avec  un  ruban  de  padou  blanc. 

488-  l^ES  pointes  de  ces  fouches  font  des  cierges  courts , dont  la  groiTcur 
.du  pied  doit  être  proportionnée  à celle  de  l’extrémité  du  haut  de  la  Touche , 
afin  que  la  réunion  ne  s’apperqoive  point.  Dans  quelques  égliTes,  on  eft 
dans  Tufage,  pour  mieu.x  cacher  cette  réunion,  d’y  attacher  quelques  orne- 
mens' dorés  en  forme  d’anneau,  &c. 

489.  SouvEiST , au  lieu  de  cire , on  recouvre  ces  Touches , foit  en  bois , 
(bit  en  fer-blanc , de  plufieurs  couches  de  blanc  de  plomb  broyé  à l’huile , 

& attendri  avec  de  l’eflence  de  térébenthine,  & enfuite  de  vernis  très-blanc, 
fait  avec  du  beau  fàndaraque  dilTous  dans  Tefprit-de-vin:deux  couches  de 
ce  vernis  fuififent  ordinairement. 

Souches  à rejfort. 

490.  Les  (bûches  à reflbrt  font  compoTées  de  trois  pièces:  la  première, 
qui  eft  extérieure,  eft  un  tuyau  de  fer-blanc  ou  de  cuivre,  plus  gros  par  eiv> 
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bas  que  par  en-Yiaut*;  ce  tuyau  repréfènte  Je  corps  du  cierge  îc’eft  lui  qu'on 
couvre  de  cire  de  la  même  maniéré  que  les  louches  à pointes:  on  peut  aulH 
le  mettre  en  couleur  à l’huile. 

491.  La  fécondé  piece  ell  un  autre  tuyau  plus  menu  & beaucoup  plu» 
court  que  le  premier.  Il  eft  d’égale  groffeur  dans  toute  là  longueur , & fermé 
par  le  bout  d’en-bas  d’un  petit  couvercle  qui  ferme  comme  celui  d'un  Ibcrier  } 
à la  dillance  d’un  demi-pouce  ou  environ  du  bord  fupérieur  de  ce  tU3rauv 
cU  placé  un  petit  cercle  qui  lcrt  à retenir  une  calotte  percée  dans  le  milieu 
d’un  trou  par  où  paife  la  meche , & qui  découvre  une  partie  de  la  cire  de 
la  bougie  que  l’on  met  dans  ce  tuyau.  A cette  piece  qui  forme  en  -delfus 
un  petit  entonnoir , ell  fondée  une  douille  d’environ  un  pouce  & demi  de 
longueur  , qui  recouvre  le  bout  fupérieur  du  tuyau,  & qui  y cil  retenue  de 
la  même  manière  qu’une  baïonnette  ell  aifujettic  fur  le  canon  d’un  fulîl. 

492.  La  trqifiemc  piece  de  cette  fouche  ell  un  relfort  à boudin , fait  de 
gros  Ë1  de  laiton  ou  de  £1  de  fer,  qui  porte  une  petite  plaque  ronde *dc 
cuivre,  à laquelle  ell  attachée  une  chaîne  qui  traverlc  l’axe  du  tuyau, & qui 
•palTc  par  le  milieu  du  fond  qui  en  bouche  le  bas.  Ce  relfort  ell  femblible  à 
celui  des  lanternes  de  voiture.  11  fe  loge  dans  le  tuyau  intérieur , & fert  à 
faire  monter  la  bougie  à mefure  qu’elle  fe  confume. 

49J.  Ces  fouches  font  très-commodes:  on  peut  facilement  les  allumer 
& les  éteindre  , & remplacer  avec  la  même  Eicüité  les  bougies  toutes  les  fois 
qu’il  ell  néceflaire.  Leur  défaut  ell , que  le  bout  de  ces  fouches  ell  tndilpcn- 
fâblement  plus  gros  que  celui  des  cierges  ordinaires  : d’ailleurs,  comme  ils 
font  plus  pefant,  vers  la  partie  lùpéricure  que  vers  le  bas  qui  ell  fort  léger, 
on  ell  obligé  de  les  mettre  fur  des  chandeliers  trés-pefans , ou  dont  les  pieds 
fbieiit  larges  pour  les  tenir  en  équdibre. 

394.  On  fut  de  la  même  manière  des  fouches  pour  les  flambeaux  que 
l’on  porte  aux  proccllîons  du  laint-facremeut- 

495’.  On  fiit  encore  d’autres  fouches,  pour  pouvoir  brûler  les  bouts  de 
flambeaux  de  poing  : on  nomme  celles -ci  pom-fianbtaux  •.  elles  confident 
en  un  morceau  de  bois  cannelé,  comme  l’ell  un  flambeau,  & peint  à l’huile. 
Cette  pièce  ell  terminée  par  une  douille  de  fer-blanc  pareillement  canne- 
lée , qui  reqoit  le  bout  de  flambeau  devenu  trop  court  pour  pouvoir  être 
porté  à la  main. 

Maniéré  de  retirer  la  cire  des  vieux  cierges  0 flambeaux. 

496.  On  brife  les  bougies  & les  cierges  qui  n’ont  été  brûlés  qu’en  partie  e 
on  en  retire  la  cire  par  morceaux , & on  la  fait  fondre  avec  de  l’eau  ; ora 
k rubané  y on  l’expofe  fur  les  toiles , & l’on  en  forme  des  pains  dont  qb 
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&it  det  cierges  & des  bougies  s mais  il  faut  avoir  grande  attention  de  ne  point 
mêler  enfemble  les  cires  de  différentes  qualités , comme  les  cires  alliées  avec 
celles  qui  font  pures. 

497.  Comme  il  refte  toujours  beaucoup  de  cire  attachée  aux  meches , on 
les  met  dans  de  l’eau  fur  le  feu  { & quand  la  cire  eft  fondue , 011  palfe  les 
meches  à la  prefle , pour  en  retirer  toute  la  cire. 

498*  Quoique  les  cires  alliées  prennent  fur  les  toiles  plus  ou  moins  de 
blancheur , on  ne  peut  guere  s’en  fervir  que  pour  donner  les  premiers  jets 
ou  pour  couvrir  les  flambeaux  de  i>oing. 

499.  Quand  on  retire  la  cire  des  meches,  on  doit  mettre  à part  la  cire 
des  flambeaux , qui  étant  alliée  de  réfine , ne  doit  pas  être  mêlée  avec  celle 
qui  efi  plus  pure  : cette  dre  alliée  ne  peut  être  employée  que  pour  la  com< 
pofition  des  flambeaux , & en  la  mêlant  avec  du  gaUpot  ou  de  la  réfine. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

' Flanche  première. 

JE’l  GV  KE  I.  On  apperqoit  dans  le  lointain  un  cflTaim  qui  s’eft  attaché 
i une  branche  d’arbre , & deflous  une  ruche  a qui  eft  placée  pour  le  recevoir. 

Ftg.  2 eft  un  enclos,  autour  duquel  font  des  ruches  é,  polèes  fur  des 
gradins;  & à l’endroit  e,  qu’on  fuppoiè  fort  éloigné,  eft  un  trou  en  terre, 
au  - deflus  duquel  on  pofe  une  ruche  nouvellement  vuidée  : on  brûle  dans 
ce  trou  du  Ibufre  pour  faire  mourir  les  abeilles  qui  feraient  reftées  dans  la 
ruche. 

Fig.  3 repréfente  des  ruches  vuides  J,  qui  font  poiées  la  poignée  en- 
bas  , & dont  le  bout  le  plus  large  eft  en  - haut.  Près  de  ces  ruches  eft  un 
baquet  e , qu’on  tranfporte  auprès  de  la  table  h,  fig.  4 , pour  y mettre  les 
rayons  dont  la  cire  eft  brune , & ceux  qui  ne  contiennent  que  du  couvain. 

Fig.  4.  On  y voit  la  table  h , fur  laquelle  on  pofe  horifontalement  les  ru- 
ches pour  en  tirer  les  rayons  : ceux  qui  font  noirs  & ceux  qui  font  remplis 
de  couvain , font  jetés  dans  le  baquet  ; les  beaux  rayons  font  mis  dans  le 
vailfeau /,  après  qu’on  a paüé  légèrement  une  lamé  de  couteau  fur  les  alvéo- 
les , pour  en  rompre  lescpuvercles.  Le  miel  le  plus  beau  découle  du  vailfeau  f 
dans  celui  g.  r font  des  ruches  vuides.  K eft  un  barril  en  chantier,  avec  uii 
entonnoir  pour  y verfer  le  miel  ; i , font  des  barrils  remplis  de  miel  com- 
mun; /,des  barrils  remplis  de  beau  miel. 

m , baquets  à démiéler  la  cire.  Ils  fout  fupportes  par  uaafiemblage 
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de  charpente , dont  la  hauteur  eft  fuffifante  pour  que  Peau  qui  fort  pâr 
lei  cannelles  , puitfc  être  reque  dans  les  féaux  a-,  à côté  eft  un  baquet  dans 
lequel  011  mec  la  cire  démiclée  , pour  la  porter  à la  chaudière,  où  elle  doit 
être  fondue. 

Fig.  6.  Cheminée  fbus  laquelle  font  placées  les  chaudières  o,po(ées  fur 
des  trépieds.  On  met  de  Peau  dans  les  chaudières , & par  - delTus  la  cire 
démiélée  : quand  elle  cft  fondue , on  la  verfe  fur  une  toile  claire  qui  eft 
polée  fur  la  chaudière  v ; ce  qui  pade  eft  refondu,  & verfi.  dans  les  moules^ 
pour  former  les  gros  pains  de  cire  f : 1»  marc  qui  refte  fur  lat  toile  eft  padê 
enl'uite  à la  prelfe. 

Fig.' J.  Preifc.  AA,  les  jumelles  i D D , la  mai  qui  eftcreufée  pour  rec«> 
voir  le  marc;  BB,  forte  planche  qui  appuie  fur  le  marc;  H,  quarré  de  la 
tète  de  la  vis  où  font  les  mortaifes , dans  Icfquelles  entrent  les  leviers  L ; E E , 
l’écrou;  F,  la  vis;  I,  vailTeau  qui  reqoit  la  cire  qui  coule. 

Fig.  g.  Autre  prelfe  formée  de  deux  forts  madriers  A A , B B , fupportés 
par  des  chantiers  F F.  Le  madrier  B cft  percé  de  deux  écrous  qui  reqoivent 
les  vis  C C.  La  tète  I de  ces  vis  eft  quarrée  & creulce  de  mortaifes  pour 
recevoir  les  leviers  D D.  On  met  le  marc  de  cire  dans  un  làc  de  toile  forte  S i 
& la  cire  découle  dans  le  vailfcau  £.  • 

Fig.  9.  Elle  repréfente  tout  l’attirail  d’une  fonderie  fervant  ù rubaner  la 
cire:  A , coupe  d’une  chaudière  montée  fur  fon  fourneau  : O O,  la  inaqon* 
nerie.  Il  eft  bon  de  (avoir  qu’une  chaudière  deftinée  à fondre  un  millier  pelant 
de  cire,  doit  avoir  à peu  près  3 pieds  7 pouces  de  hauteur  fur  2 pieds  7 
pouces  de  diamètre  vers  fon  embouchure , & qu’elle  doit  (è  réduire  vers  le 
robinet  à 2 pieds  quelques  pouces:  c,  tuyau  pour  la  décharge  de  la  chau* 
diere  , & le  robinet  par  où  coule  la  cire  : B , la  fournaife  : K , la  bouche 
de  la  fournaife , qui  répond  au  fond  d’une  cheminée  placée  de  l’autre  côté 
de  la  muraille  : N , ventoufe  qu’on  pratique  quelquefois  pour  animer  le 
feu  : D,  cuve  de  bois,  cerclée  de  fer,  dans  laquelle  la  cire  fe'raifeoit  & fe 
purifie  : G , cannelle  pour  grêler  & pour  éculer  : o cannelle  pour  éculer  : 
F , robinet  pour  écouler  l’eau , après  que  la  cuve  eft  vuidée  : cette  eau  tombe 
dans  lu  futaille  E , pour  fervir  à retirer  la  cire  qui  fumage  quand  l’eau  cft 
froide.  Dans  beaucoup  de  blanchilTeries , on  ne  fe  fort  ni  de  la  cannelle  0, 
ni  du  robinet  F,  ni  de  la  futaille  E;  on  delcend  la  cuve  D pour  la  net- 
toyer à toutes  les  fontes , & fur-le-champ  on  en  remonte  une  autre  en  la  place. 
Au-delfous  de  la  cannelle  G,  on  voit  la  grèloire  aa}  au-dclTus , la  padbtre  H ; 
& au-deifous,  le  tour  ou  cylindre  TT,  avec  fa  manivelle  Q.:  on  voit  aulîî 
le  tuyau  I.  Quand  on  ouvre  le  robinet  L,  l’eau  qui  vient  d’un  réfervoir 
fupérieur  palfe  avec  force  dans  le  tuyau  L I ; & comme  ce  tuyau  eft  fermé'' 
au  bout  I , l’eau  fuit  avec  force  par  de  petits  trous  qui  font  dans  toute  la 
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longueur  Jii  tujTiu  L I , dont  les  petits  jets  dardent  fur  le  tour  qui  en  cil 
rafraîchi.  Cette  mananivre  eft  fort  bonne  > mais  elle  ert  inutile  quand  l’eau  ' 
de  la  baignoire  fe  renouvelle  continuellement  > car  en  ce  cas  l’eau  fraîche 
entre  dans  la  baignoire  M par  le  robinet  L,&  elle  fort  en  même  quan- 
tité par  un  robinet  placé  près  de  P.  Il  y a encore  à la  face  R tout  au 
bas  un  autre  robinet  qui  fert  à vuider  la  baignoire  quand  on  la  veut  nec* 
toycr. 

Fig.  10.  Spatule  de  cuivre  mince,  dont  le  manche  eft  terminé  par  un 
anneau  ou  un  crochet  pour  la  fulpendre;  elle  lèrt  à gratter  la  cire  par-tout 
où  il  en  telle  de  figée. 

Fig.  Il  & 12.  Entonnoir  de  cuivre  étamé , dont  la  douille  ou  le  tuyau 
eft  foudé  fur  le  côté , après  que  l’entonnoir  a été  placé  dans  la  chaudière  A > 

^.9,  de  maniéré  que  le  tuyau  puiife  entrer  dans  le  «anal  C,Jig.  9.  üu 
verlb  dans  l’entonnoir  l’eau  qui  eft  au  fond  de  la  chaudière  avec  le  pot,fig.  12  > 

& l’eau  fort  par  te  robinet  c. 

Fig.  IJ.  Seau  pour  tranfporter  l’eau  dans  la  chaudière , la  baignoire , &c. 

Ftg.  iq..  Couvercle  de  bois  qu’on  met  fur  la  cuve,  pour  empêcher  que 
la  cite  fondue  ne  fe  refroidilfe , & pour  prévenir  qu’il  n’y  tombe  quelques 
ordures. 

Fig.  I f . Alvéole , ou  loge  de  cire  , faite  par  les  abeilles. 

Fig.  16.  Gâteau  ou  rayon  formé  par  la  réunion  d’un  nombre  d’alvéoles. 

Planche  H. 

figure  I.  La  grèloire  de  la  pl.  I,fig.  9,  eft  repréfentéc  ici  ifolée  plus  en 
grand,  & vue  de  différentes  &ces.  On  apperçoit  que  le  fond  eft  figuré  en  dou- 
cine , & que  les  tioiis  ne  font  pas  percés  à la  partie  baife , afin  que  les  l^tés  qui 
pourraient  fe  rencontrer  dans  la  cire  puilfent  tomber  au  fond  fans  boucher  les 
trous.  Cette  grèloire  eft  attachée  fur  la  baignoire  par  des  anfes  a a , qui  s’accro- 
chent dans  des  barreaux  de  fer  cloués  fur  le  bord  de  la  baignoire , & qui  portent 

des  crochets  à leur  extrémité.  On  voit  en  A le  dedans  de  la  grèloire  ; & en  B , _ ' 

le  dehors  & le  fond. 

Ftg.  2.  Fourche  de  bois  à trois  fourchons , qui  fert  à retirer  de  la  bai- 
gnoire la  cire  rubanée  : on  ne  la  garnit  d’ofier  que  quand  on  grêle  des  cires 
fort  alliées,  qui  fe  rompent  en  petites  parcelles:  ces  olîers  feraient  incommo- 
des quand  on  retire  des  rubans  de  cire  pure. 

Fig.  J.  Quelquefois  on  fait  ces  fourches  avec  du  bois  léger*  mais  la  fourche 
de  la  figure  2 parait  plus  commode.  • 

Fig.  4 repréfentc  la  b»'ouette  des  blanchi llerics.,  qui  porte  la  corbeille  dou- 
blée de  toile , dans  laquelle  on  met  les  cires  rubanées , pour  les  porter  aux 
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toiles.  Cette  brouette  a des  raHchés;  il  y en  a qui  n’en  ont  point  j au  refta 
cela  cil  fort  inditfcrent 

Fig.  f.  Petite  fourche  très-légere , dont  on  fe  fert  pour  régaler  fur  les  toiles 
les  cires  rubanées.' 

Fig.  G.  Main  de  bois  faite  d’une  planche  mince  de  bois  léger  : on  y voit 
deux  ouvertures  pour  l’empoigner  : cette  main  fert  à lever  la  cire  de  dplTus 
les  toiles. 

Fig.  7.  Palon  ou  ipatule  de  bois  pour  remuer  la  cire  qui  eft  en  fufion  dans  la 
chaudière  : il  y en  a de  diriérentes  formes. 

Fig.%.  Pelle  de  boulanger  pour  lever  les  cires  de  defliis  les  toiles. 

Fig.  9.  La  cannelle  G de  la  pl.  I tfig.  9.  a eft  le  carps  de  cette  cannelle. 
dt,\ç  trou  qui  crt  dans  l’axe,  b , bouchon  de  liège  qui  fert  à boucher  le  trou  c. 
C,  la  lancette:  c’oft  une  cheville  qu’on  introduit  dans  l’ouverture  d pour 
chalfer  le  bouchon  b quand  on  veut  couler. 

Fig.  10.  -Moules  pereés  dans  une  planche,  & reprélentés  en  grand. 

Fig.  II.  Tamis  de  crin  qui  lert  à ramalTer  les  parcelles  de  cire  qui  flottent  fur 
l’eau  de  la  baignoire.  ‘ 

Fig.  iz.  Rabot  fait  d’un  acoinqon  de  futaille,  emmanché  au  bout  d’un 
bâton  : il  fert  à retirer  la  cire  du  milieu  des  toiles  vers  les  bords  quand  on 
veut  la  lever. 

Fig.  I J . Fauchet  ou  rateau  à deux  rangs  de  dents  faites  de  bois  : cet  inf- 
trument  eft  femblable  à celui  qui  fert  pour  ramall'er  les  avoines  & les  foins. 


Planche  HL 


Figure  I.  Plan  d’une  grande  fonderie,  telle  qu’eft  celle  de  la  manufaéluro 
royale  fPAntoni.  A A A , chaudières  pour  fondre^  la  cire,  aaa , ouvertures 
pour  mettre  le  feu  aux  fourneaux.  D D , cuves.  M M . baignoires,  bc,  bc, 
rigoles  qui  conduifent  l’eau  qu’on  vuide  des  baignoires  dans  le  touard  r. 
SS,  le  delTus  des  tables  àéculcr.  XX,  planches  à moules.  I,  un  tour  avec 
fa  manivelle  e.  HH,  grêloire  d’une  autre  forme  que  celle  de  la  planche  11. 
h , chevrette  pour  porter  cette  grêloire.  M-,  baignoire  vue  en  perfpedive , & 
coupée  par  le  côté  M , pour  faire  voir  en  place  le  tour  I , la  chevrette  h 8c. 
la  grêloire  H.  R , brouette. 

Fig.  Z.  Coupe  de  la  fonderie, /g.  i,  fuivant  la  ligne  ponéluée  de.  K , 
coupe  d’une  chaudière,  a,  coupe  de  la  fournaife.  b,  embouchure  de  la  four- 
naife , par  laquelle  on  met  le  feu.C,  cheminée  qui  reqoit  la  fumée.  B,  degré 
pour  monter  nu  fourneau.  O,  cuve  fupportée  fur  des  potences  de  fer  en 
Ibrme  de  conlble.  D , cercles  de  fer  de  cette  cuve.  M , baignoire.  R , brouette. 
S S , tables  à moules.  X , treuil  pour  mettre  la  cuve  en  pl;»ce  & la  defeendro. 

T, 


Digitized  by 


Google 


ART  .D  ü C I RI  EU 


JÎ7 


T , poulie  de  renvoi  par  où  pafle  la  corde  qui  fert  ù enlever  la  cuve.  V , cire 
rubanée  mife  en  magalin. 

fig.  J.  Elle  reprefente  la  même  fonderie  vue  de  face,  en  fuppoiànt  le 
fpeéhitcur  placé  fur  le  touard  c , fig.  i.  AA  A , chaudières  ; D D , cuves  : MM , 
baignoires  ; B B , degrés  pour  monter  aux  fourneaux  : C C , portes  qui  font 
entre  les  chaudières. 

Fig.  4.  X , éculon  à deux  becs  : </ , le  derrière  de  l’éculon  qui  eft  arrondi  : 
ab,\e  devant  qui  eft  quarté  ; les  becs :1a  plupart  en  ont  deux,  d’autres 
trois  : c c , les  ailles  : Y , burette  dont  on  fe  fert  pour  éculer  dans  les  petites 
nianufaélures  : Z , goulcau  & anfe. 

Planche  IV.  ' 

Fig.  I.  Fonderie  repréfentée  dans  la  pl.  III,  & vue  ici  en  perIpeéHve  : 
AAA,  chaudiers  : Dü  , cuves  : MM,  baignoires  fur  l’une  defquclles  le  tour 
& la  grèloire  Ibnt  placés  : G , la  cannelle  des  cuves  : H , la  grèloire , I , le 
tour  ; BBB , efcaliers  pour  monter  derrière  les  cuves  , & aux  magallns  où  l’on 
met  les  cires  V : CG , portes  pour  arriver  aux  cuves  : SS  , XX,  tables  à mou- 
les : R. , brouette  : V , cires  rubanées  mifes  en  magalîn. 

Fig.  2.  Jardin  où  {ont  établis  les  quarrés  & les  toiles  : A , quatre  fans  toiles  : 
tfrza,pieux  qui  fouticnnent  les  chailis  formés  par  les  tringles  faites  en 
tiers-point , ainfi  que  les  traverfes  c c faites  aulfi  en  tiers-point. 

Sur  la  tète  des  pieux  du  pourtour  font  clouées  des  tringles  plus  larges  d d, 
& percées  de  trous  pour  recevoir  les  chevilles  ttee,  ÿc.  & les  piquets  &c. 

B, /g.  26*  J ,eft  un  quarré  garni  de  piquets  & de  chevilles;  C,fig.  2 
6-  J , le  même  quarré  garni  de  toile  avec  les  rebords  / i , relevés  & attachés 
aux  piquets  wn  voit  en  h des  liens  de  corde  qui  alTujettiirent  la  corde  qui 
tient  au  fond  des  toiles  fur  les  traverfes  b , pour  empêcher  que  le  vent  ne  les 
enleve.  D.,  fait  voir  la  maniéré  dont  la  toile  doit  être  doublée  quand  il  fait 
de  grands  vents  : E , cire  étendue  fur  les  toiles  : F mur  , & G un  bofquet , 
qui  mettent  les  toiles  à l’abri  du  vent. 


Planche  V.  * 


Cette  planche  repréfente  la  maniéré  de  jeter  les  cierges  & les  bougies 
d’appartement. 

Fig.  I.  Taille  - mechc  : A ,1e  delTus  de  la  table:  B , rainure  dans  laquelle 
coule  le  tenon  de  la  poupée  C , qu’on  rapproche  ou  qu’on  éloigne  du  point  B , 
fuivant  la  longueur  qu’on  veut  donner  aux  meches  : D , broche  ou  montant 
de  fer , autour  duquel  on  roule  les  meches  ; E , lame  de  couteau , pofée  ver- 
Tome  XIK  V V 
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ticaleraciit  fur  la  tête  <1e  la  poupée  : F,  crible  où  font  le^ pelotons  de  fil  on 
de  coton , dont  on  doit  faire  les  mcchcs.  On  augmente  ou  l’on  diminue  le 
nombre  de  ces  pelotons , fuivant  411’on  veut  faire  les  mcchcs  plus  ou  moins 
grodes , & encore  fuivant  la  grolleur  du  fd  : G,  ouvrier  en  attitude  pour 
tailler  les  •mcchcs:  H,  mcchcs  coupées  de  longueur,  qu’on  jette  a coté  de 
la  table,  jufqii’à  ce  que  la  broche  D en  fuit  remplie,  ün  voit  fur  \a  pl.  VI , 
fi".  1 , un  taillc-mcche  moins  grand,  mais  delliné  fur  une  plus  grande  échelle: 
la  lame  de  celui-ci  cil  fixe,  & la  broche  ell  établie  fur  la  picce  à coulitlé. 

Fig.  2.  Ciriers  qui  jettent  un  cierge  à la  cuiller  : quand  ce  font  des  cierges 
courts , un  ouvrier  furfit  pour  les  jeter  ; mais  quand  les  cierges  font  longs-, 
comme  celui  de  la  figure , il  fuit  un  ouvrier  pour  préfenter  la  cuiller  au 
ciricr,qui  le  tient  élevé  lur  un  gradin.  Communément  le  cirier  qui  ell  en- 
haut,  tient  une  cuiller,  dans  laquelle  celui  qui  ell  en-bas  verfe  de  la  cire  qu’il 
a puilée  avec  une  autre  cuiller.  A , romaine  compolce  d’un  arbre  tournant 
Aé:cct  arbre  du  côté  de  .A,  ell  requ  dans  un  collet  du  côté  de  il  fe 
termine  en  pointe  qui  répond  à une  crapaudine  d.  C,  cercle  de  fer  garni  de 
crochets,  auxquels  on  attache  l’extrémité  des  mcches  , qui  ell  faite  en  boucle 
ou  anfe  •.  d d , traverfes  de  fer  qui  répondent' d'un  bout  au  cercle , & de  l’au- 
tre à une  douille  e de  fer  qui  cmbraife  l’arbre  tournant  Kh\  f , cheville  ou 
broche  de  fer,  qu’ôn  paife  dans  les  di.fércns  trous  qu’on  voit  fur  l’arbre  AA, 
pour  élever  ou  abaider  le  cerceau  C,  fuivant  qu’on  veut  faire  des  cierges  plus 
ou  moins  longs. 

Nota.  Il  faut  que  la  douille  t ait  une  certaine  longueur , pour  que  le 
cerceau  ne  penche  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre  : il  y a des  romaines  dont 
l’extrémité  g des  traverf .s  d , porte  des  verges  de  fer  qui  vont  aboutir  à un 
anneau  qui  entoure  l’arbre  vers  A,  ce  qui  rend  le  cerceau  C beaucoup  plus 
ferme;  a,poele  avec  fon  fourneau  qu’on  nomme  ca^«< , oif  l’on  tient  la 
cire  en  fulion  : a , indique  les  grands  rebords  de  la  poele  , qui  forment  un 
entonnoir  pour  recevoir  la  cire  qui  dégoutte  des  cierges  qu’oh'-jette  : A , 
échancrure  qui  ell  à ce  rebord  , pour  embrader  l’arbre  tournant  : c , cavité 
de  la  pocle  : d,  caque  ou  fourneau  : e , ouverture  ou  porte,  par  laquelle  on 
met  dans  la  caque  une  poele  avec  du  feu. 

Nota.  On  verra  tout  ceci  mieux  détaillé  dans  la  pl.  F'Il. 

C,  cirier  qui  jette  des  cierges  à la  cuiller:  il  pince  des  doigts  dé  la  main 
gauche  la  mcche  ou  le  collet  d'un  cierge,  pour  le  faire  tourner  à mefure 
qu’il  jetera  la  cire  de  la  main  droite  ; il  reqoit  une  cuiller  pleine  de  cire  que 
lui  préfente  un  aide.  Comme  ces  cierges  font  longs , le  cirier  ell  monté  fur 
un  gradin  qu’on  nomme  cluife , formé  de  trois  planches  bien  allemblées  en 
forme  de  caid'e  , dans  laquel'e  il  y a des  taileaux  fur  lelquels  on  met  à di.Fé- 
sentes  hauteurs  une  tablette  pour  élever  le  ciiicr.  ün  verra  mieux  la  repréien- 
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tation  d’un  de  ces  gradins  dans  la  pl.  Fl.  D , cierges  qui  pendent  à la  romaine. 

Nota.  Les  cierges  qu’on  jette  aéluellement  devraient  répondre  à la  per- 
pendiculaire du  milieu  C de  la  poele  : aiiill  dans  cette  figure  la  poêle  cil  trop 
éloignée  de  la  romaine. 

Fig.  J.  Cirierqui  jette  à la  cuiller  des  bougies  d’appartement.  En  place 
de  la  romaine,  on  le  lèrt  d’un  cerceau  de  bois  <t,  qui  cil  foutenu  par  quatre 
cordes  b , qui  Te  réunident  à une  C , & l’on  } lace  le  cerceau  à ditiérentes 
hauteurs,  en  l’attachant  plus  ou  moins  haut  à la  corde  qui  pend  du  plan- 
cher, & pour  le  mieux,  de  la  romaine  Faite  en  fléau  de  balance,  telle  qu’ellp 
- eft  repréfeiitée  pl.  FUI  ,fig.  y. 

Quand  on  commence  les  bougies , les  meches  font  ferrées  & attachées  de 
haut  en-bas  à des  bouts  de  flccller,^^.  ).  Quand  on  les  remet  au  cerceavi 
pour  les  derniers  jets , on  les  attache  aux  crochets  fi,  fig.  ; , par  le  collet. 
g,  la  poele  & Ton  Fourneau  ou  caque. 

Nota.  Les  bords  de  la  porte  doivent  être  grands  & fort  relevés  , afin 
que  la  cire  retombe  dans  le  fond  de  la  poele.  Ordinairement  le  bord  eft 
plus  relevé  du  côté  du  cirier,  afin  qu’il  puide  atteindre  plus  aifement  au 
cerceau,  h,  le  cirier  allis:  il  tient  de  la  main  droite  la  cuiller,  & il  pince 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche  les  mcches,  pour  faire  tourner  les  bougies 
à mefure  qu’elles  fe  chargent  de  cire  : ta  plupart  des  ciriers  font  debout 
quand  ils-jettent  les  bougies. 

Fig.  4.  Elle  repréfente  la  cuil'er  en  grand  : c’eft  une  efpece  de  gouttière 
de  fer  • blanc  a b , dont  un  des  bouts  b eft  fermé  par  le  bord  ; l’autre  a eft 
ouvert,  & c’eft  par  cette  extrémité  que  fort  la  cire.  Cette  cuiller  eft  emmanchée 
par  le  côté,  & le  manche  c porte  un  petit  crochet  d qui  fert  à l’accrocher 
aux  bords  de  la  poele , afin  que  la  cire  qui  aurait  pu  relier  dedans , coule 
dans  la  poele.  Il  y a des  cuillers  dont  l’extrémité  par  laquelle  la  cire  doit 
couler , eft  plus  ou  moins  étroite. 

Fig.  y.  Cirier  qui  roule  un  cierge,  a , grande  table  de  noyer  bien  dreflee , bien 
polie  & folidement  établie,  b,  roulpir  fait  d’une  planche  de  noyer,  & garni 
de  poignées  figurées  fuivant  le  goût  des  ciriers.  c , cierge  qu’on  roule,  d , pe- 
tite cuvette  dans  laquelle  il  y a de  l’eau  pour  mouiller  la  table  , le  rouloir  & 
tout  ce  qui  touche  la  cire , pour  empêcher  qu’elle  ne  s’y  attache,  t , cirier  en  . 
attitude  pour  rouler  un  cierge.  , 

. Aom.  On  roule  les  bougies  d’appartement  & les  branches  des  flambeaux 
de  la  même  maniéré  que  les  cierges  : la  table  eft  mal  placée  dans  cette  figure;  le 
vifage  du  cirier  doit  être  tourné  vers  la  croifée. 

Fig.  6.  Comme  c’cll  fur  la  table  à rouler  qu’on  forme  le  pied  des  cierges , 
il  eft  bon  d’expofer  tout  de  fuite  les  inllrumens  qui  fervent  à cette  opération. 
a a , cierge  qui  vient  d’être  roulé.  Ou  coupe  avec  un  couteau  de  bois  b , 
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fg.  Il,  l’extrémité  c du  pied,  par  la  lignes/;  puis  ayant  commencé  un 
petit  trou  au  pied  du  ciérge  avec  le  bout  du  doigt , on  enfonce  dans  le  cierge 
les  bruches  e , dont  on  proportionne  le  volume  à celui  des  cierges  : après 
que  les  broches  ont  été  enfoncées,  comme  on  le  voit  en /,  le  cierge  eft 
réputé  fini  ; il  doit  refter  rond.  On  pend  les  cierges  par  paquets , comme 
on  le  voit  pf.  yl ,fig.  8.  St  l’on  veut  que  le  pied  foit  à pans  comme  en  g, 
avant  de  retirer  la  broche  , on  forme  les  pans  en  appuyant  le  rouloir  ou 
le  couteau  de  bois.  On  pend  les  grands  cierges  un  à un , pour  les  laiOec 
refroidir. 

Fig.  7.  Bougies  d’appartement,  a , la  meche  trempée,  b , petit  tuyau  de 
fer  - blanc  ou  fcrrtt , dont  on  garnit  le  bout  c de  la  nteche , pour  empêcher 
qu’il  ne  fe  charge  de  cire  quand  on  fait  les  premiers  jets,  r,  bougie  qui  avequ 
les  premiers  jets , qui  a été  roulée , & à laquelle  on  a découvert  le  ferret  b , 
en  eitlevant  avec  le  couteau  de  bois  b , fig.  1 1 , la  cire  qui  le  recouvrait,  d , 
la  même  bougie  où  le  ferret  b a été  ôté.  Après  avoir  coupé  les  culots  g, 
on  forme  ordinairement  les  collets , & les  ferrets  s’emportent  avec  la  cire  h. 
Quand  on  a donné  les  derniers  jets  , & roulé  pour  la  fécondé  fois , la 
bougie  e(l comme  en  t.  On  en  forme  le  pied, après  quoi  elle  e(f  comme  en  /. 
m repréfente  une  bougie  finie. 

Fig.  8-  Les  flambeaux  de  pure  cire  pour  le  fervice  des  églifes , & pour 
celui  des  grands  appartemens,  ont  une  feule  meche  de  pur  coton,  avec 
quelques  fils  de  Cologne.  On  les  Fabrique  de  la  même  maniéré  que  les 
bougies  d’appartement,  a,  les  flambeaux  font  roulés  pour  la  fécondé  fois, 
on  les  équarht  fur  la  table  à rouler,  comme  on  le  voit  en  b\  enfin  on 
'forme  les  cannelures  avec  l’équarrilloir  c , qu’on  promene  comme  un  rabot 
le  long  du  cierge  : on  forme  le  collet , on  coupe  le  pied , & le  flambeau  d 
■eft  fini. 

Fig,  9.  Cierge  à trois  branches,  dont  on  fe  fert  à l’oflice  de  la  veille  de  paquet 
■flans  les  églifes  où  l’on  fuit  le  rit  romain.  Ce  cierge  eft  coinpofé  de  trois  petits 
cierges  qui  n’ont  point  été  percés  avec  la  broche.  On  les  roule  l’un  fur  l’autre 
depuis  a jufqu’en  b,  & l’on  forme  un  coude  à chacune  des  trois  branches 
pour  les  écarter  les  unes  des  autres. 

Fig.  1 1 . Couteaux  de  bois  : il  y en  a de  differentes  grandeurs  & figures  ; les 
uns  n’ont  qu’un  bifeau , d’autres  en  ont  deux. 

Fig.  1 3.  Couteau  de  fer  tranchant , dont  on  fe  fert  loriqu’il  faut  couper 
la  cire  & la  meche  : il  y a au  bout  de  la  lame  un  bouton , pour  ne  point  en- 
dommager la  table  5 il  eft  auHt  repréfentc  pl.  FUI , fig.  g. 

Fig.  1 a.  Broches  pour  percer  les  cierges. 

Fig.  14.  Rouloir. 
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Plakche  VI. 

Cette  planche  repréfente  la  maniéré  de  iàire  les  cierges  à la  main  & les 
flambeaux. 

Figurt  I.  Taille-mcche  plus  petit,  mais  fait  fur  une  plus  grande  échelle  que 
celui  qui  eft  reprélènté  fur  la  planche  F.  K K,  forte  membrure  qui  fait  la  balè 
du  taille  meche  i B , piece  à coulüTe  qui  tient  lieu  de  la  poupée  ; elle  porte  la 
▼erge  de  fer  vertica’e  D , qui  eft  fixée  par  la  vis  C , au  point  qu’on  defire  : E , 
couteau  vertical  : F , pelotes  qu’on  doit  mettre  dans  un  crible  : H , meches  cou- 
pées de  longueur  & tortillées. 

Nota.  Pour  fe  fervir  de  ce  taille-meche  , on  peut  le  pofer  fur  une  table, 
ou  le  tenir  fur  les  genoux. 

Fig  2 , & fig.  1 1.  Poêle  couverte  où  l’on  met  la  cire  avec  de  l’eau  tiede 
pour  l’attendrir. 

Fig.  J.  Table  ou  irole  à écacher  : u,  forte  table  folidement  établie  :é, 
étrier  de  fer  qui  reqoit  l’extrémité  de  la  piece  à écacher  •.  bc,  piece  à écacher , 
ou  main } d , cire  attendrie  dans  l’eau  tiede  qu’on  broie  , pétrit  ou  écache 
avec  le  levier  b c:  e,  ouvrier  en  attitude  pour  écacher  la  cire.  Quand  la  cire 
eft  d’une  molleife  uniforme , elle  eft  en  état  d’étre  employée  pour  faire  les 
cierges  k la  main  : fi  on  en  veut  faire  de  la  cire  corrompue  , on  la  remet 
dans  la  poele,  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  prcfque  fondue,  & on  l’apporte  fur  la 
table  à corrompre. 

Fig.  4.  Table  à corrompre , fur  laquelle  on  pétrit  la  cire  avec  les  mains. 

Fig.  f.  Ouvrier  qui  pétrit  dans  un  linge  la  cire  écachée,  pour  la  reiTuyer 
avant  de  l’employer  à faire  les  cierges. 

Fg.  6.  Cirier  qui  applique  fur  une  meche  la  cire  attendrie  , pétrie  & 
rell'uyée  : A , bout  d'une  meche  qui  tient  à un  crochet  fcellé  dans  la  muraille: 
B,  chai  fe  ou  gradin  de  cirier,  dont  nous  avons  parlé,  p/.  F;  on  y attache 
l’autre  bout  de  ia  meche  que  l’on  peut  cependant  attacher  à tout  autre  corps 
Iblide  : C,  ouvrier  en  attitude  pour  appliquer  la  cire  fur  la  meche. 

fig.  7.  Cirier  qui  roule  un  cierge  fait  à la  main.  Comme  cette  opération  eft 
la  même  que  celle  que  nous  avons  expliquée  pi.  nous  ne  nous  y arrê- 

terons pas  davantage  : on  coupe  le  pied  du  cierge , & on  le  perce  avec  la 
broche  de  la  même  maniéré  qu'aux  cierges  jetés  à la  cuiller. 

Fig.  8.  Paquets  de  cierges  faits  à la  main , ou  jetés , & qui  font  pendus  pour 
qu’ils  fe  refroidilfeiu. 

fig.  9.  Petit  inftrument  de  bois  b , qui  fert  à former  les  cannelures  fur  les 
cierges  & les  flambeaux  : on  le  nomme  gravoir  ou  làutereUe  : autre  gravoir  c. 

Fig.  10.  Romaine  garnie  de  branches  ou  cordons  de  flambeaux,  chargés 
à ia  cuiller  d’un  mélangé  de  cire  & de  léfine. 
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Fig.  II.  Deux  branches  de  flambeaux  fondées  l’une  avec  l’autre. 

lig.  12.  Quatre  branches  de  flambeaux  foudees  cnfcmble. 

Fig.  13.  Süudoir  ou  fer  à fouder. 

Fig.  14.  Romaine  chargée  de  flambeaux  auxquels  on  va  donner  les  dernien 
)ets  do  cire. 

Fig.  lî-  Maniéré  de  former  les  cannelures,  foit  avec  réquarriifoir  a,  foit 
avec  la  lautcrelle  é,  lôit  avec  le  gravoir  c ,fig.  9. 

I-ig.  1 6.  Caille  ou  cortre  rempli  de  pains  de  cire  blanche  -,  on  porte  ce  colfre 
auprès  des  romaines  quand  on  jette. 

Fig.  I ■>.  Moule  de  fer-blanc  pour  faire  des  mordecs  : t , mortier  tiré  du 
moule  avec  la  mcchc. 

Ftg.  1 8.  <i  i , une  mechc  do  flambeau. 

Fig.  19.  c d , paquets  de  meches , telles  que  les  cordiers  les  livrent  aur 
ciriers. 

Planc  he  VII. 

Cette  planche  repréfente  la  maniéré  de  faire  les  bougies  filées , & de  redrec 
les  cires  des  vieux  cierges. 

Fig.  I.  Bobine  garnie  de  fon  eiïicu. 

fig.  2.  Bobine  montée  fur  fon  pied,  ou  ce  qu’on  appelle  le  tour.  A,  les 
joues  du  tour  : B , le  milieu  qui  fe  charge  de  la  meche  : C,  les  pelotons 
qui  loin  dans  un  crible  t l),  le  pied  du  tour  : en  tournant  la  manivelle  qui 
répomi  à la  bobine  , il  fe  devide  dcifus  un  faifeeau  de  fil  qui  forme  la  meche 
des  bougies. 

La  fig.  3 f.iit  voir  les  deux  tours  A B dans  leur  polltion  ; & au  milieu , 
la  poe'e  avec  la  fi'iere  j en  un  mot,  ce  qu’on  nomme  le  travail  ; A , le  tour 
fur  lequel  on  a ourdi  la  meche:  B,  un  autre  tour  tout  ièmblable , fur  lequel 
on  devide  la  meche  qui  a pallé  dans  la  cire  : C,  cirier  qui  tourne  de  la  main 
gauche  la  manivelle  du  tour  B , & qui  tient  avec  fa  main  droite  la  bougie 
ou  la  mcchc  chargée  de  cire  qui  fe  devide  fur  ce  tour  : D , chaife  ou  table 
qui  porte  la  poele  : E , enfonçure  de  la  table  qui  porte  la  poele  où  ell  le  feu  : 
F .deilus  de  la  table  percé  d’une  ouverture  ovale  pour  recevoir  la  poêle  G, 
qui  a cette  meme  forme.  Le  dcifus  de  la  table  c(l  encore  percé  en  H , de 
quatre  mortaifes  pour  recevoir  les  pinces  en  bec-de-cane  ,,qui  doivent  por- 
ter la  filiere  D.  On  voit  nu  fond  de  la  poele  un  crochet  qui  oblige  la  meche 
de  plonger  dans  la  cire  fondue. 

Fig.  4.  F , le  deifus  de  la  table  : G , la  poele  qui  eft  ovale , & dont  les 
bords  font  à pans,  pour  ne  point  couvrir  les  mortaifes  H qui  font  dQ^inées  à 
recevoir  les  pinces  en  bec-de-cane  qui  doivent  porter  la  filiere. 

Ftg.  f,  A B,  pinces  en  bec-de-cane , qui  doivent  porter  k fifiere  D : la 
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partie  B de  ce*  pinces  doit  entrer  dans  les  mortaifes  H de  la  table. 

Fig.  6.  La  poele  dcirmcc  en  grand:  on  y voit  fon  fond  A , fes  rebord*  à 
pans  B , & le  crochet  C qui  eft  au  fond. 

Fig.  y.  Petit  morceau  de  bois  tourné  E , qiri  fert  à commencer  à rouler 
les  petits  pains  de  cire  : on  voit  en  B C , des  pains  roulés  en  rond  : D , in- 
dique comment  on  commence  les  pains  ovales. 

Fig'  g.  Ouvrier  en  attitude  pour  rouler  des  pains  de  bougie:  il  tient  de 
tnain  droite  le  morceau  de  bois  A , &•  de  la  main  gauche  il  roule  la  bougie  : 
on  voit  encore  devant  lui  des  bouts  de  bougie  coupés  de  longueur  pour  être 
roulés  : fur  la  droite , un  tour  charge  de  bougies  hlées } & à là  gauche,  des 
pains  de  bougie. 

Fig.  9.  Elle  repréfente  le  détail  du  fourneau  des  ciriers  pour  fondre  la  cire 
lorfqu’on  fait  des  cierges  à lu  cuiller  : A , la  caque  ou  le  fourneau  : B , poe'e 
de  tôle  ou  de  cuivre,  dans  laquelle  on  met  le  charbon  pour  faire  fondre 
la  cire,  & que  Ton  introduit  dans  la  caque  A , par  la  porte  C :D,  bord  de  lu 
poele  où  l’on  met  la  cire  : cette  poele  fe  pofe  iur  la  caque  A. 

Fig.  10.  La  caque  A , la  poele  à feu  B , & lu  poele  a cire  D , mifes  en  place  , 
comme  elles  font  Ibus  la  rom.iine.  , 

Ftg.  I i.  C , filiere  vue  de  Face  : D,  filicre  placée  entre  les  pinces. 

Fig.  12.  Grand  ch.iuderon  monté  fur  un  trépici^^.dans  lequel  il  y a des 
bouts  de  cierges  rompus  , donc  on  veut  retirer  la  te  chauderon  : B, 

le  trépied  ; C,  Ils  bo  .ts  de  cierge  : Ü , grande  cuiller  pour  tranfporter  la  cire 
dans  la  partoire  E, Ag'.  1 

Fig.  IJ.  F,  v.ii.le.iu.'C  deftinés  à recevoir  la  cire  qui  coule  par  la  palToire  E, 

On  met  à la  prcile  les  meches  qui  rclfont  dans  cette  palfoire. 

fig.  14.  Prelfe  formée  de  deux  jumelles  A,alfemblées  fur  un  patin  de 
charpente  B , fur  lequel  repofe  la  mai  C:  l’écrou  D embrafle  les  jumelles 
par  fes  extrémités  : E , cil  la  vis  : I , le  quarré  de  la  vis  ; G , l’arbre  qui  monte 
& qui  defeend  avec  la  vis  : F,  ouvrier  en  attitude  pour  ferrer  la  prelle  i on 
peut  augmenter  confidérablement  ,&*felon  le  befoin  , la  force  de  cet  ouvrier, 
en  mettant  au  bout  du  levier  une  corde  qui  réponde  à un  treuil  vertical  : 

U , pièces  de  bois  quarrées  qui  lérvent  de  haude  : on  en  met  plus  ou  moins , 
fuiv;mt  qu’il  y a plus  ou  moins  de  mèches  dans  le  feau  dont  nous  allons 
détailler  les  parties. 

Fig.  i J.  A , le  feau  tout  monté  : il  e(f  formé  d’une  boite  de  fer  battu  B , qui 
eft  divHce  par  bandes,  dont  Ifs  unes  C loiit  percées  de  trous,  & les  autres 
D font  pleines  : cette  cage  H;  f.r  t;c  nourra't  pas  rélifter  à l’etfort  de  la  prelfe, 
fi  elle  n’était  pas  fortifiée  par  l^s  bo-les  de  fer  E.  On  voit  en  F ces  brides 
de  fer  ajuftées  fur  la  caille  de  fer  b.irrii  ; & l’on  peut  remarquer  que  ces  brides 
de  fcc  £ recouvrent  les  parties  D , ou  U ii’y  a point  de  trous.  On  voit  de  plus 
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que  les  deux  parties  F font  jointes  l’une  à l’autre  par  les  charnières  G , dans 
lefquclles  entre  la  broche  H : quand  ces  meches  ont  été  prellécs , on  relevé  la 
vis  , on  ôte  la  broche  H , on  ouvre  le  feau  ; & après  avoir  enlevé  les  hauiics , 
on  tire  les  meches.  Comme  la  cire  & la  rélîne  ne  peuvent  couler  que  quand 
ces  fubfbnccs  font  en  fufion , il  faut  fe  hâter  de  les  faire  paifer  à la  prede  ; & 
pour  entrdtcnir  la  chaleur  ,on  jette  de  l’eau  bouillante  dans  le  feau. 

Les  meches  qui  ont  été  prdfées  ne  font  plus  bonnes  qu’à  brûler  : K cft  un 
vailfcau  delfiné  à recevoir  la  cire  ou  la  rélinc  qui  fort  de  la  prelTe  : on  met  de 
l’eau  dans  le  fond  pour  que  ces  fubilances  ne  s’y  attachent  pas. 

Pt  ANC.  HE  VIIL 

Fig.  I.  A,  coffre  pour  éculer:  c,  gouttière  qui  conduit  la  cire  de  la  cuve 
fur  la  paffoire:  i deux  couvercles  pour  empêcher  qu’il  ne  tombe  des  or- 
dures fur  la  cire  : c,  plaque  de  cuivre  qui  empêche  qu’il  ne  tombe  de  la  cire 
fur  la  cendre  chaude  de  la  brailiere  :dd , vaideau  de  cuivre  dans  lequel  entre 
un  autre  qu’on  remplit  de  cendre  chaude  : e , pieds  du  coffre  à éculer  : on 
pol'e  ces  pieds  fur  une  planche  qu’on  a mife  fur  la  baignoire  ; /,  robinet  fous 
lequel  on  prélente  les  éculons  : B , paffoire  quarrée  ou  ovale , qu’on  met  liir 
le  coffre  à éculer,  ou  fur  le  grèloir  : C , plaque  de  cuivre  cotée  c dans  la  fig.  A : 

D , gouttière  cotée  a la  Jig.  A : F , brailiere  qu’on  met  dans  la  cavité  d d 
dela>g.  A. 

Fig.  2.  A , le  grèloir  avec  la  plaque  , la  paffoire  & les  brailieres  : C , la 
plaque  :£,  les  brailieres  qu’on  met  aux  deux  extrémités  du  grèloir. 

Fig.  3.  A,  cannelle  de  la  cuve  pour  grêler  ou  éculer  : elle  a déjà  été  repré. 
fentée  pl.  II , fig.  9.  <2 , plaque  de  fer  clouée  fur  la  cuve  , & qui  fert  à affujettir 
fermement  la  partie  A de  la  cannelle  : B , lancette  dont  on  fe  fert  pour  chaffer 
le  bouchon  & percer  la  cuve. 

Ftg.  4.  Etuve  pour  dedccher  les  meches  : elle  conGlle  en  un  coffre  de  me- 
nuiferie , doublé  de  tôle  : , les  mechn  pallees  dans  des  baguettes  : b , porte 
par  laquelle  on  met  la  brailiere  au  bas  de  l’étuve. 

Fig.  f.  Romaine  qui  porte  les  cerceaux  lorfqu’on  jette  des  bougies. 

Fig.  6.  Poêle  où  l’on  fait  fondre  la  cire  pour  jeter  les  bougies  } a , bord 
de  cette  poêle  : b , fon  fond  où  l’on  met  la  cire  : c , planche  que  l’ouvrier  met 
devant  lui  pour  fe  garantir  de  la  chaleur  de  la  caque  : </ , la  caque  : e , barres 
de  fer  qui  joignent  la  poêle  à la  caque  : /,  roulette  pour  mettre  le  feu  dans 
la  caque  : B , plaque  de  fer  percée  qui  fe  met  fur  la  poêle  à feu  ou  fur  la 
brailiere , pour  diminuer  l’aétion  du  feu  quand  elle  elf  trop  vive. 

Fig.  7.  Travail  pour  faire  les  bougies  filées:  <t  , la  poêle,  qui  eft  d’une 
forme  différente  de  celle  qui  cil  repréfentée  dans  la  pl.  FIL  On  l’a  deillnce 

en 
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en  grand  en  C , où  l’on  voit  en  b les  griSes  qui  doivent  recevoir  la  filiere  D , 
qui  e(i  ronde  : r , la  poele  à feu  : B B , les  tours  : ceux-ci  Ibnt  i jour , ce  qui 
eft  avantageux  quand  il  &it  chaud , parce  que  la  bougie  fe  rafraîchit  plus 
promptement.  J’ai  cru  devoir  repréfenter  ce  travail , parce  qu’il  efl:  dilférem- 
ment  ajullé  que  celui  qui  eli  déjà  repréfeiité  fur  la  pi.  FU. 

Fig.  g.  A B , tamis  qui , au  lieu  d’une  toile  de  crin  , n’a  qu’un  Blet  de 
cordes  : il  fert  à retirer  les  pains  éculés  de  la  baignoire. 

Fig,  9.  Ajuftement  pour  couper  d’une  certaine  longueur  les  bougies  £lée$ , 
afin  d’en  Faire  des  pains  la  a,  planche  percée  de  trous  c c , chevilles  de 
fer  femblables  à C,  qui  portent  en-bas  une  vis  dans  laquelle  entre  un  écrou  c: 
b , traverfe  de  bois  ièmblable  à B , qui  empêche  la  tête  des  chevilles  de  (e 
rapprocher  quand  on  dévidé  la  cire  autour  des  chevilles  : /f,  bougie  dévidée 
en  écheveaux  fur  les  chevilles  : g , couteau  qui  fert  à couper  toutes  les  révo- 
lutions de  bougie.  Cette  figure  peut  fervir  à faire  comprendre  commént  ,eft 
£ût  le  coupe-meche  pour  les  cierges  , dont  on  fe  fert  à Antoni. 

Fig.  10.  Couteau  de  fer  pour  couper  les  cierges  : il  doit  y avoir  txiaa, 
deux  boutons , pour  qu’il  n’eudonunage  pas  la  table. 

. Fig.  ii.Gravoir. 

Fig.  12.  Equarriflbir. 

Fig.  14.  Segment  de  carton  ou  de  fer-blanc,  pour  former  les  entonnoirs 
dont  on  garnit  les  torches  & les  flambeaux. 

Fig.  IJ.  Le  même  entomioir  ajullé  à un  flambeau. 

Fig.  I f . Cierge  tortillé. 


EXPLICATION 

, D £ s TERMES. 


A 

AlllLLts  , forte  de  mouches  qui 
iunc  la  cire  & le  imel.  Il  n’y  a dans 
une  ruche  qu’une  inere  qu'on  nonv 
me/a  reiuf,&  un  nombre  de  males 
qui  ne  travaillent  point  i tout  l’ou- 
vrage fe  fait  par  les  abeilles  ouvrières 
qui  ne  foiu  point  propres  à la  multi- 
plication de  l’efpece.  ’ 

AtiVRtR,  réunir  le  itoinbre  de  bougies 
qu’il  faut  pour  faire  exaétemene  le 
pouls  d’une  livre. 

Alvéoles,  petites  loges  de  cire  qui 
formeiu,  par  leur  all'emblage,  les 
gâteaux  ou  rayons,  & dans  leiquels 
les  mouches  pondent  leurs  œufk , 
élevent  leur  couvain,  & dépofênt  le 
beau  miel , ainli  que  la  cire  brute. 

•B 

Baignoires.  Ce  ^nt  des  vaiilèaux 
ovules.  Faits  de  méram,  & fèmblables 
à ceux  qui  fervent  pour  prendre  le 
bain.  Il  y CO  a de  doublées  de  plomb, 
& d’autres  entiéiement  faites  de 
pierre. 

Bandes,  ntf/rre  *n  bandes,  c’ell  réunir 
la  quaiuité  de  bougies  au’il  fiut 
pour  fiire  le  poids  d’une  livre,  au 
moyen  d’une  bande  de  papier. 

Bassine,  kaljln,  vailJ'eau  de  cuivre 
étamé  qui  e(F  de  moyenne  grandeur. 

Bâtis,  adèmblage  de  charpente  pour 
tendre  les  toiles,  fyiiuny  me  deyitar- 
rts. 

Biscuits,  forte  de  lampions  de  forme 
quariée,  qui  lèiveat  pour  l’iUumi- 


nation  des  théâtres. 

Blanchisserie  , manufêâure  où  1*011 
Fait  perdre  à la  cire  la  couleur  iaunc 
u’clle  a naturellement , pour  la  ren- 
re  blanche  & propre  à frire  ditie- 
rens  ouvrages. 

Bougi  (S  d'appartement,  chandelles  de 
cire;  d'huiitîer  pour  éclairer  le  roi 
dans  les  appartemens;  d'en  denier; 
de  veille  ;de  nuic-,en  morrier  5 hleés  ; 
à lampions  de  rats  - de  - cave  ; de 
religieufès  ; de  S.  Côme;  à lampe. 

Braisierb,  poele  de  ièr  battu  ou  de 
fer  fondu,  dans  laquelle  »n  met  da 
charbon  pour  faire  fondre  la  cire. 

Broie  , inlfrument  qui  fert  à pétrir  la 
cire  attendrie. 

Brouette,  petite  voiture  à une  roue 
qui  fert  à cranfporter  les  cires  fur  les 
toiles. 

C 

Cannelle,  tuyau  de  bois  qu’on  firme 
d’une  cheville  qui  joint  exaâemenc 
l'intg'ieur  du  tuyau  : 'a  cannelle  de 
ta  cuve  eif  Fermée  intérieurement 
par  un  bouchon  de  liege,  que  l’on 
chaffe  cn-dedans  arec  une  cheville 
qu’on  nomme  lanceste  , lorfqu'en 

, veut  percer  la  fonte. 

Caque,  fourneau  cylindrique  fait  de 
bois  ou  de  cuivre,  fur  lequel  on  met 
la  poêle  «ù  doit  fondre  la  cire;  & 
dans  l’imérieitr,une  braiflere  rem- 
plie de  charbons  ardens. 

CiiLCiAUX.  Ce  font  eÜ'eâivement  des 
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cerceaux  de  bois,  les  uns  garnis  de 
cruchets,  les  autres  de  ficelles,  qui 
fervent  à jeter  les  bougies. 

Chaise.  Les  ciriers  appellent  ainll  la 
table  qut  fupporte  la  poeie , lorfqu’on 
fait  des  bougies  filées.  V'op.  Gradin. 

Châssis,  ün  appelle  ainlî  de  forts 
pieds  de  table , fur  lefquels  on  pofe 
les  planches  à moules. 

Chevrette,  petit  bâtis  de  fer  qu’on 
établit  (ür  la  baignoire  pour  porter 
*le  gréioir. 

Cierge,  longue  chandelle  de  cire  de 
figure  conique  : outre  les  cierges 
qu’on  difiingue  par  leur  phids  , il  y a 
encore  les  cierges  de  pâques  i les  cier* 
ges  à plulieurs  branches;  les  cierges 
tortilles;  les  cierges  à la  main. 

Cire,  lubfbnce  graiic,  intlammable, 
fufible  & duefile,  que  font  les  abeil- 
les , & donc  elles  forment  leurs 
rayons  : il  y en  a d’un  brun  obfcur 
qu’on  nomme  cire  marine  ; les  au- 
tres font  plus  ou  moins  jaunes  : on 
les  appelle  cire  jaune  ou  cire  brute , 
qu’il  ne  (àut  pas  confondre  avec  une 
lubllance  mielleule  qui  fe  trouve 
dans  les  alvéoles,  & qu’on  nomme 
atilTi  cire  brute.  Quand  les  ciriers 
ont  fait  perdre  la  couleur  jaune  à la 
cire,  on  la  nomme<»re  blanche  ; celle 
qui  n’a  jamais  fervi  à aucun  ouvra- 

Î;e,  fe  nomme  cire  vierge  : les  autres 
ont  des  cires  refondues. 

Cire  brute.  Voyez  Miel. 

Clous  d'encens  pour  le  cierge  pafchal  ; 
c’eft  une  cora^fition  de  cire  & d’o- 
liban,  qu'on  recouvre  d’une  feuille 
d’or. 

Coffre.  Les  ciriers  donnent  ce  nom 
â deux  uilcnlïles  fort  diiférens  l’un 
de  l’autre:  le  coSre  à pains  e(l  une 
caid'c  de  bois  exaderaent  jointe , 


dans  laquelle  on  porte  les  pains  de 
cire  blanche  auprès  de  la  romaine 
ou  du  travail  ; le  coffre  à éciilcr  e(l 
une  caille  de  cuivre  environnée  de 
cendres  chaudes,  dans  laquelle  un 
reçoit  la  cire  qui  découle  de  la  cuve , 
afin  de  lui  donner  de  la  chaleur , 
avant  de  la  verfer  dans  les  moules. 

Collet  de  la  meche , c’eft  propre- 
ment ce  qu’on  appelle  le  lumignon  ; 
& le  collet , foit  d’un  cierge  , foit 
d'une  bougie,  eft  la  partie  qui  ré- 
pond au  lumigno  n. 

Commencer  un  cierge  ou  une  bou- 
gie, c’eft  leur  donner  les  premiers 
jets. 

Corrompue.  La  cire  corrompue  eft 
celle  à qui  l’on  a fait  perdre  toute  fa 
dudilité  en  la  fiaifant  fondre  dans 
l’eau , Si  la  pètrid'ant  enfuite. 

Coup  de  feu.  C’eft  une  petite  teinte 
rouflè  que  la  cire  prend  toutes  les 
fois  qu’on  la  fait  fondre. 

CoupoiR  ou  Taille-meche,  inftru- 
ment  qui  fert  à couper  un  nombre 
de  meches  de  même  loi^eur. 

Couteau.  Les  ciriers  (c  fervent  de 
couteaux  de  bois  & de  couteaux  de 
fer  : les  couteaux  de  bois  qui  doivent 
entamer  la  cire  fans  endommager  la 
meche,  font  de  deux  efpeces.;  favoir, 
le  couteau  à ferrets  qui  a deux  bi- 
feaux,  & le  couteau  à tète  ou  à ro- 
gner  qui  n’a  qu’un  bifeau;  le  couteau 
de  fer  eft  tranchant  & fert  à couper  la 
cire  & les  meches. 

Couvain.  Dn  nomme  ainfi  les  vers  Sc 
les  nymphes  qui  ne  font  pas  encore 
convertis  en  mouches. 

Couverture  faite  de  bourre  piquée 
entre  deux  toiles,  & qui  fert  i cou. 
vrir  & envelopper  la  cuve. 

Cuiller,  efpece  de  gouttière  de  fer- 
X X ij 
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blanc  qiii  fert  A puifer  la  cire  foit- 
lUie,  & à la  verfcr  fur  les  mcches. 

Cuve,  grand  & fort  tonneau  de  bois, 
cerclé  de  fer,  dans  lequel  la  cire  qtii 
a etc  fondue  dans  la  cbaudiere , relie 
quelque  tems  pour  dépoler. 

Cylindre  ou  f our  , gros  rouleau  de 
bois  établi  fur  la  baignoire,  qu’on 
fait  tourner  pour  rubanct  la  cire. 

D 

Déchets:  ce  font  les  cralTes  qui  fe 
précipitent  au  fond  de  la  cuve. 

Démiéler  la  ciré.c’cft  lui  enlever, 
le  plus  qu’il  e(f  poflible,  toute  im- 
prellion  de  miel. 

Déposer.  La  cire  ne  fc  clariBc  qu’en 
la  tenant  le  plus  long-tems  qu’il  eff 
poffible  en  fudon , pour  que  les  im- 
mondices fj  précipitent,  ce  qu’on  ap- 
pelle depojer. 

Doubler.  Lorfqu’il  fait  beaucoup  de 
vent,  on  détache  un  des  bords  des 
toiles,  & on  le  rapproche  de  l’autre 
bord  qui  reffe  attaché  aux  chevilles, 
de  forte  que  la  cire  rubanée  fe  trouve 
entre  deux  toiles  : c’eft  là  ce  qu’on 
nomme  doubler.  ^ 

Écacher  la  cire,  c’efl  la  pétrir  avec 
un  inffrument  qu’on  nomme  broie , 
pour  la  rendre  plus  maniable  lors- 
qu’on veut  faire  des  cierges  A la 
main. 

ÉcuLfR  la  cire,  c’eft  jeter  de  la  cire 
fondue  dans  de  petits  moules  creufés 

, dans  des  planches. 

ÉcuLON  , vaiücau  de  cuivre  étainé , 
dans  lequel  on  reçoit  la  cire  fondue 
pour  la  verfer  dans  les  moules  : il  y 
en  a à un , à deux  & à trois  becs. 

Égaliser  la  cire  fur  les  toiles,  c’eft 
l’adtion  de  mettre  la  cire  rubanée 
à une  égale  cpailTeur  fur  les  toiles  t 
«e  qui  le  fait  avec  de  petites  fourche^ 


de  bois. 

Egayer,  fynonyme  de  Gofer. 

Entonnoir  On  fc  fert  d’entonnoirs 
ordinaires  pour  mettre  le  miel  en 
barriques } mais  l’entonnoir  des  fon- 
deries  crt  un  vafe' de  cuivre  étamé  , 
dont  la  douille  eft  foudee  fur  le  côté, 
afin  qu  elle  puilTe  entrer  dans  la 
cauneilc  de  la  chaudière.  Les  en- 
tonnoirs pour  les  flambeaux  font  de 
c."irton , & formés  comme  le  pavil- 
lon  d’un  entonnoir  ordinaire  : ils 
fervent  à empêcher  que  la  cire  ne 

, coule  fut  les  mains  & les  habits. 

Equ AR R issoiR,  morceau  de  bois  dont 
l’extrémité  eft  cannelée  ou  creufée 
d’une  gorge  pour  former  les  canne- 
lures fur  les  flambeaux  & les  cierges. 

Essaim,  colonie  d’abeilles  qui  fortenc 
d’une  ruche  trop  pleine , pour  aller 

, s’établir  ailleurs. 

Étui  à cierges.  C’eft  une  efpece  de 
boîte'dans  laquelle  on  met  les  cier- 
ges debout,  & qui  eft  garnie  de  bre- 
telles pour  les  charger  fur  le  dos, 

, Inrfqu’on  lestranfporte  dehors. 

Étuve.  Quelques-uns  nomment  ainfi 
le  lit  où  l’on  étend  les  ciergc% nou- 
vellement jetés  avant  de  les  rouler: 
mais  la  vraie  étuve  eft  un  coffre  de 
bois  doublé  de  tôle,  dans  lequel  on 
fait  lécher  les  meches. 

Facchet,  forte  de  rateau  dont  les 
dents  font  de  bois. 

F 

Ferret, tuyau  conique  de  fer-blanc, 
qui  empêche  qu’il  ne  tombe  de  la  cire 
fur  le  collet  des  bougies,  lorfqu’oa 
les  jette. 

Feu.  Toutes  les  fois  qu’on  fait  fondre 
la  cire,  elle  perd  un  peu  de  fa  blan- 
cheur , ce  qu’on  appelle  un  coup  dt 
feu. 

Finir  les  bougies. 
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Flambeau  , groflè  bougie:  il  y en  a à 
une  meche  qu’on  nomme  jiambeau 
d’été  nation  i d'appartement  ou  de  V e- 
iiire;à  meche  de  Guibray  idc  poing: 

' de  Rruxcllcs. 

Fonderie  , attelièr  dans  lequel  on 
fond  la  cire  pour  la  lailTer  dépofer , 
& enfuite  la  rnbancr. 

Fourche.  On  emploie  dans  les  blan- 
chilferies  des  fourches  à trois  four- 
chons , pour  enlever  la  cire  ruba- 
née des  baignoires;  on  a de  plus  de 
petites  fourches  légères  pour  égali- 
icr  la  cire  fur  les  toiles. 

G 

Gaser.  On  dit  que  la  cire  rubanée 
fe  gafe  ou  s’égaie,  quand  les  rubans 
fe  collant  les  uns  aux  autres,  for- 
ment des  mottes. 

Gateaux.  Voyez  AlvèoUt. 

Graden,  que  quelques-uns  nomment 
auflî  cbttife  : il  eft  formé  de  deux  for- 
tes planches  aficmbléesen  équerre; 

. & dans  l’angle  rentrant  il  y a des  ta{^ 
féaux  pour  fupporter  une  planche  à 
ditférentes  hauteurs  , fur  laquelle 
monte  le  cirier  quand  il  a befoin  de 
s’élever  pour  jeter  un  cierge. 

Gr AVOIR, inftrument  de  buis  quifert 
à tracer  des  filets  fur  le  cierp. 

Greler  ou  rubantr,  c’en  réduire  la 
cire  fondue  en  forme  de  rubans  fem- 
blables  à de  la  faveur;  la  cire  ayant 
par  ce  moyen  plus  de  furfàces , le  fo- 
leil  & la  roféc  la  blanchiffcnt  plus 
facilement. 

GrÉloiR  ou  Gré/orr,  baflîn  de  cuivre 
étamé , dont  le  fond  eft  percé  de  pe- 
tits trous  pour  faire  tomber  la  cire 
fur  le  tour,  afin  de  la  rubancr. 

Grener  , c’eft  réduire  la  cire  en  pnits 
grains  : dans  quelques  blanchifleries 
OU  la  met  en  cet  état  bu  lieu  de  la 


mouler  en  petits  pains. 

Gueule  - bée.  On  nomme  ainfi  une 
futaille  qui  n’ell  enfoncée  que  par  un 
bout. 

J 

, faire  les  jetéet.  Jeter  un  cierge, 
c’eft  jeter  avec  la  cuiller  de  la  cire 
fondue  pour  former  un  cierge  ou  une 
bougie.  On  dit  faire  des  demis  ^ 
des  quarts  de  jetées,  quand  on  ne 
verfe  pas  la  cire  dans  toute  la  Ion- 
• gueur  du  cierge. 

jETONS.'Voyez  Itffaim. 

L 

Lamfion.  Voyez  Bifenits. 

Lancette,  cheville  de  bois  qu’on  en- 
fonce  dans  la  cannelle  de  la  cuve, 
pour  chalfer  le  bouchon  de  liege, 
lorfqu’on  perce  la  fonte. 

Lisser  une  bougie,  c’eft  la  rendre  bien 

* unie  dans  toute  fa  longueur , au 
moyen  du  rouloir.  On  liffe  la  bou- 
gie filée  en  la  paifant  dans  une  fer- 
viette  mouâllée. 

Lit.  Ce  lit  eft  formé  d’un  lit  de  plume, 
d’un  matelas,  d’une  couverture  & 
d’un  drap:  on  y met  les  cierges  nou- 
vellement jetés,  pour  que  la  cirefé 
raffermifle  avant  de  les  rouler. 

M 

Main.  C’eft  une  planche  mfnce,  où  il 
y a une  poignée  ; elle  fert  à rct<wrner 
les  cires  rubanées  fur  les  toiles;  il 
y en  a de  différentes  grandeurs.  On 
fait  un  cierge  à la  tnain,  en  enve- 
loppant une  meche  avec  de  la  cire 
écachée. 

Manne,  corbeille  qui  fert  au  tranf. 
port  des  cires. 

Meches  , cordons  ou  faifeeaux  de  fil 
de  lin , de  coton  ou  d’étoupes , qu’on 
recouvre  de  cire  ou  d’autres  matiè- 
res inflammables , pour  en  former 
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des  bougies , des  cierges  ou  des  flam< 
beaux. 

Mesure  . baguette  garnie  d’argent  par 
les  deux  bouts , qui  fert  à fixer  la 
longueur  des  difierentes  elpeces  de 
bougies. 

Miel,  fubdance  fucrée  que  les  abeilles 
ramadènt  dans  les  fleurs  : le  plus 
beau  miel  Te  nomme  miel  vierge  ; ce- 
lui de  la  féconde  qualité  eU  le  miel 
htanc  i celui  de  la  troilîeme  qualité 
efi  le  miel  commun  ou  à lavement. 
Quelques-uns  appellent  miel  brut 
un  mélange  d’écamines  avec  une 
fubfiance  miclleurci  mais  c’efi  ce 
qu’on  appelle  plus  communément 
cire  brute. 

Mortier,  elpece  de  bougie  de  nuit 
fondue  dans  un  moule. 

Mouches  à miel  Voyez  Abeilles. 

Moulinet,  forte  de  treuil  qu’on  éta- 
blit pour  ôter  & mettre  en  place  la 
cuve. 

P , 

Pains.  On  fond  la  cire  jaune  en  gros 
pains,  & la  cire  blanche  en  petits 
pains,  ce  qu’on  appelle  een/er. 

Palon  , forte  de  Ipatule  de  bois  qui 
fert  à remuer  la  cire  que  l’on  fait 
fondre  dans  la  chaudière. 

Panier  à mouches.  Voyez  Rtithet. 

Passoire,  plaque  de  cuivre  percée  de 
petits  trous , & qui  a des  bords  re- 
levés; fon  ufàge  cft  de  retenir  les 
mouenes  & les  autres  impuretés  qui 
Sc  trouvent  dans  la  cire  fondue  lorf- 
qu’on  la  fait  tomber  dans  le  ^rèloir , 
nu  lorfqu’on  en  remplit  les  eculons. 

Pelle  à rejeter.  C’eft  une  pelle  fèm- 
blable  à celle  des  boulangers  : elle 
fert  à rejeter  la  cire  fur  les  toiles. 
On  fe  fert  encore  des  pelles  ordi- 
naires pour  remuer  la  cire  rubanée 


dans  les  greniers. 

VzRCtK.Ondit  percer  la  fonte , quand 
on  chalfe  avec  la  lancette  le  bouchon 
de  liege  qui  ferme  le  robinet  de  la 
cuve. 

PlQjUETS , longues  chevilles  qu’on  met 
au  bord  des  quarrés  pour  foutenir 
verticalement  la  bordure  des  toiles. 

Planches  i pains:  ce  font  les  plan- 
ches dans  lefquclles  on  a creuie  les 
moules  pour  couler  les  petits  pains 
de  cire  blanche. 

PtAaoEs.  Il  y en  a de  deux  efpeces  -, 
l’une  qu’on  mec  fur  la  bi  aifiere  pour 
diminuer  l’adlion  du  feu  quand  il  ell 
trop  vif;  l’autre  qui  ell  de  cuivre 
étamé , fe  place  fur  le  grèloir  pour 
que  la  cire  y tombe  en  nape,  & plus  ' 
uniformément. 

Platine.  V'^oyez  Rouloir. 

Plier  , plier  les  bougies  filées , c’ell  en 
former  de  petits  pains.  ^ 

Pointe.  C’ell  un  bouc  de  cierge  def- 
tiné  à être  placé  au  haut  d’une  fou- 
che. 

Pot.  Le  pot  des  ciriers  ell  de  cuivre 
étamé  & de  forme  cylindrique  : il 
fert  à verfer  dans  l’entonnoir  ce  qui 
relie  au  fond  de  la  chaudière. 

a 

Quarrés  , ailèmblage  de  charpente 
qui  fert  à tendre  les  toiles. 

R 

Rabot  , elpece  de  rateau  fait  avec  un 
chanteau  de  futaille  auquel  on  ajoute 
un  long  manche  : il  fert  à retirer  les 
cires  de  deflus  les  toiles. 

Rayons.  Voyez  Alvéoles. 

Régaler  , régaler  ladre,  c’ell  remuer 
avec  de  petites  fourches  de  bois  les 
rubans  de  cire , pour  qu’ils  préfeo- 
Rnc  d’autres  furfaces  au  foleil. 

RegrÉler,  c’ell  refondre  la  cire  & la 
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‘ nibaner  une  fécondé  fois , pour  lui 
faire  prendre  fur  les  toiles  le  plus 
beau  blanc. 

Hei  NE.  La  reine  des  abeilles  eft  ta  (èule 
mouche  femelle  qui  foit  dans  une  ru- 

■ che  i cous  les  travaux  fe  Font  pour  fa 
poltérité  ; fl  la  mere  meurt,  les  au- 
tres mouches  ne  travaillent  plus  que 
pour  vivre  : eiT  rendant  une  autre 
mere,  le  travail  recommence  avec 

■ plus  d’a<flivité  que  jamais.  Vojrez 

Abtillt. 

_ Relever  la  cire,  c’eft  ôter  celle  qui 

■ a FiifFiFamment  reçu  de  blanc  fur  les 

I toi<es.  pour  la  mettre  en  magafîn,  11 

elle  n’a  été  grélée  qu’une  Fois}  ou  la 
mouler  en  petits  pains,  11  elle  a été 
regrclée. 

Retourner.  De  tems  en  tems  on  re- 
tourne les  cires  fur  les  toiles , pour 
que  tous  les  rubans  puilfent  recevoir 
l’imprelTion  du  Foleil. 

RoonE  Dans  les  atteliers  on  a cou- 
tume de  nommer  rogne,  ce  qu’on 
devrait  appeller  rognure  ; & couteau 
i rogne,  pour  dire  couteau  n rogner. 

Rogner,  (in  peut  rogner  les  gateaux 
d’une  ruche,  & en  emporter  une 
panie  Fans  Faire  un  tort  conlîdcra- 
ble  aux  abci'Ies.  On  du  aulTi  rogner 
une  bougie  ou  un  cierge,  lorfqu’on 
coupe  ce  qu’il  a de  trop  long. 

Romaine.  Cerceaux  qui  font  de  fer 
pour  les  cierges,  & de  bois  pour  les 
Dougies  : ces  cerceaux  fervent  à fuf- 
pendre  les  meches  au  • delFus  de  la. 
poele  où  elF  la  cire  fondue  qu’on 
puile  avec  la  cuiller  pour  charger  de 
cire  les  mechcs , & former  la  grof- 
feur  des  cierges  & des  bougies. 

Rouler  un  cierge  ou  une  bougie, 
c’eft  eftedlivcment  faire  palier  l’un 
ouol'autre,  en  roulant  entre  i.ne 
•ble  & une  planche  qu’on  uonmie 


îft 

rouloir,  pour  leur  faire  prendre  la 
forme  qu’ils  doivent  avoir. 

Roulette  , plaque  de  fer  qui  fert  à 
élever  la  braillere  fous  les  poêles  k 
bougie , & i l’introduire  commodé- 
ment dans  la  caque. 

Rouloir  , planche  de  bois  bien  polie 
qui  porte  au-deifus  deux  mains  pour 
la  manier  commodément , & qui  fert 
à rouler  les  cierges  & les  bougies  fur 

' h table. 

Rvbaner.  Voyez  Grêler. 

Ruche,  panier  où  l’on  dépolè  les  eH 
faims,  & dans  lequel  les  mouches 
Font  les  rayons  de  cire  où  elles  éle- 
vent  leurs  petits  &,ratfemblent  leur 
miel.  La  ruche  eft  faite  quelquefois 
d’un  alfemblage  de  menuiFerie,  d'au- 
tres fois  d’un  tronc  d’arbre  creux, 
& d’autres  fois  de  paniers  de  paille 
réunis  avec  de  l’ofier , ou  entière- 
ment d’olier  : dans  ce  cas  on  les 
nomme  paniers  à mouches. 

S 

Souche,  portion  de  cierge  poftiche, 

‘ Faite  de  bois  ou  de  fer-blanc . & qui 
étant  terminée  par  une  pointe  ou  pat 
une  bougie,  repréfeme  un  gros  & 
grand  cierge. 

SouDOiR  ,fnftrument  de  fer  qui  le  ter- 
mine par  fes  extrémités  en  langue  de 
J'erpentt  on  le  fait  chauffer,  & on  le 
patfe  entre  les  cordons  des  ffambeaux 
pour  les  fouder  les  uns  aux  autres. 

T 

Taille-meche.  V oyez  Coupoir. 

Tamis.  Ily  en  ade  deux  efpecesj  l’un 
garni  de  crin , qui  lért  i ramaifer  les 
petites  portions  de  cire  qui  reftent 
dans  la  cuve  t & l’autre  garni  d’un 
filet  de  ficelle,  fert  i ramaflér  les 
pains  qui  ffottcnt  fur  l’eau  de  la  cuve. 

Tiers  - point  , tringles  taillées  en 
forme  triangulaire,  qui  fervent  à fou- 
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de  foD  diamètre  dans  l'eau  de  la  bai« 
gnoire  \ & a mefure  qu’on  le  fait 
tourner  avec  une  manivelle,  I et  &lcts 
de  cire  qui  tombent  dedus , s’appla» 
tiiTent  & Te  rubanent.  Le  tout  eft 
auiii  une  bobine  qui  ferc  à &ire  lei 
bougies  filées. 

Travail.  Voye*  Cbaife. 

Tremper,  tremper'ies  mecbes , c’eft 
les  enduire  d’un  peu  de  cire  pour 
empêcher  que  les  brins  de  coton  ne 
fe  léparent. 

Treuil.  Voyez  lâouliHet. 

Tringles.  Ce  font  des  réglés  de  bois  ' 
qui  dépendent  du  quarté.  V.  J^Nsrré, 
Tiers-point. 


0 

JET 


tenir  les  toiles  fur  les  quarrés. 

Tirer  un  cierge,  c’eft  dilpofer  de  la 
cire  attendrie  pour  former  un  cierge 
à la  main. 

Toiles.  Les  toiles  qui  fervent  i blan. 
chir  la  cire , font  tendues  fur  de  forts 
quarrés  de  charpente  & relevées  par 
les  bords. 

Torche,  flambeau  dont  l’axe  efi  un 
morceau  de  bois  fec. 

Tortillé.  Cierge  tonillé , c’eft  une 
forte  d’ornement  qu’on  donne  quel- 
quefois aux  cierges  de  confrairie. 

Tour  , cylindre  de  bois  établi  à l’ex- 
trémité de  la  baignoire  qui  e(l  du 
câté  de  la  cuvq  : il  plonge  de  la  moitié 
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I.  Ees  cribles  (ont  fûts,  comme  l’on  (ait,  de  peaux  d'animaux  pafléea 
en  parchemin , percées  de  trous , & tendues  fur  une  ccrche  de  bois.  Ceux  qui 
font  ces  fortes  d'ouvrages , & qu’on  nomme  des  criiliers  , achètent  quelque- 
fois les  peaux  préparées  par  les  parcheminiers  i mais  dans  la  plupart  des 
villes  de  province , ce  (ont  les  cribliers  qui  préparent  eux-mèmes  les  peaux. 

X.  La  feçon  de  convertir  les  peaux  en  parchemin , a été  fi  exaélement 
décrite  par  M de  la  Lande,  de  l’académie  des  fciences,  que  je  dois  me  dit 
penfer  de  parler  de  cette  partie  de  l’art  du  criblier.  Je  ferai  feulement  re- 
marquer que  les  cribliers  emploient  pour  les  granà  cribles , qui  fervent 
à nettoyer  les  grains , des  peaux  de  cheval , d’âne , ou  de  cochon  > & pour 
les  petits  qui  fervent  aux  jardiniers  à nettoyer  leurs  graines , des  peaux  de 
mouton.  Je  remarquerai  encore  que , comme  il  eft  inditférent  aux  cribliers 
que  leurs  peaux  foient  bien  dégraillees , qu’elles  fiaient  par-tout  d'une  égale 
épailTeur , d’une  couleur  uniforme , & comme  il  leur  fuffit  que  leurs  peaux 
foient  fortes  , ils  font  difpenfés  d’un  grande  partie  des  précautions  que  pren- 
nent les  parcheminiers , & que  M.  de  la  Lande  a rapportées. 

3.  Les  peaux  de  cochon  font  de  bons  cribles;  mais  elles  font  rares,  parce 
qu’on  n’écorche  que  les  cochons  qui  meurent  de  maladie , & dont  on  jette  la 
chair  à la  voierie  ; ou  encore  dans  les  pays  où  l’on  fait  des  élevés , les  ver- 
rats & les  vieilles  truies,  la  peau  de  ces  vieux  animaux  étant  trop  dure  pour 
être  mife  avec  la  chair  dans  fc  làloir.  A l’égard  des  peaux  de  mouton , les 
cribliers  achètent  ordinairement  la  dépouille  des  bêtes  mortes  que  les  bergers 
écorchent 

4.  Une  peau  de  cheval , fortant  de  deflus  l’animal , fe  vend  ordinairement 
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un  éai  ; uiic  peau  d’âne , quarante  & cinquante  fols  ; celle  de  mouton  ou  de 
brebis  , i f à i S iols  avec  la  laine  qui  vaut  prcfqu’autant  que  la  peau,  U 
mémoire  de  M.  Je  la  Lande.  Quand  la  peau  fraîchement  levée  de  delTus  l’a- 
nimal eft  arrivée  chez  le  criblier,  il  l’éccnd  fur  une  grande  table  , ou  fur  le 
plancher  ; & fi  c’eft  une  peau  de  cheval , il  coupe  le  collet  æ,  />/.  I , fig.  i , par 
la  ligne  fg  ; il  iSvife  enfuitc  le  corps  par  la  ligne  a é , & il  fépare  encore 
en  deux  chacune  de  ces  moitiés  par  les  lignes  e d , ce  qui  lui  fournit  de  quoi 
faire  cinq  cribles.  On  n’en  peut  tirer  que  deux  ou  trois  d’une  peau  d’âne, 
y compris  le  collet,  & un  feul  d’une  peau  de  mouton.  Comme  l’intérêt  du 
criblier  clf  de  ménager  la  force  des  peaux  , il  ne  les  lailfe  que  huit  jours  au 
plus  dans  la  chaux  : on  ne  les  met  point  „ou  fort  peu  de  tems  , dans  le  plain  ; 
& en  ce  cas  on  a foin  qu’il  fuit  làible  ou  mort , comme  difent  les  ouvriers , 
afin  de  ne  les  point  attendrir  ; mais  on  les  lave  à la  riviere  pour  les  ôter 
de  chaux , & on  les  tend  fut  la  herfe  fans  les  écarner.  Je  me  difpcnfe  d’ex- 
pliquer ici  tous  ces  termes , parce  qu’ils  l’ont  été  par  AI.  de  la  Lande. 

S.  A Paris, & dans  d’autres  grandes  villes, les  cribliers  achètent  leurs 
peaux  chez  les  parclieminiers  ; elles  font  coupées  en  qunrré  , & non  pas  ar- 
rondies ; les  meilleures  leur  coûtent  15  à 20  fols  , & celles  de  mouton  feu- 
lement 8 fols.  , 

é.  Que  le  criblier  ait  préparé  la  peau , ou  qu’il  l’ait  achetée  d’un  parchc- 
minier,  il  l’étend  fur  une  table avec  un  compas  de  bois  à verge,  fem- 
blablc  â ceux  des  menuifiers  « il  trace  un  cercle  de  toute  la  grandeur  que 
la  peau  peut  porter  ,/>/./,  jfg.  2 ; fauf , quand  elle  manque  de  largeur  en 
quelque  endroit , ou  qu’il  fe  renedntre  quelque  trou , à y rapporter  une 
pièce , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  Il  trace  intérieurement  un 
autre  cercle  concentrique  au  premier , qui  en  foit  éloigné  d’environ  un  pouce: 
celui-ci  fert  pour  marquer  la  partie  de  la  peau  qui  doit  être  percée , & il 
fixe  la  grandeur  du  crible.  Les  plus  grands  ont  deux  pieds  & demi  de  dia- 
mètre i on  en  lait  de  plus  petits , jufqu’à  un  pied  ; ceux-là  fervent  aux  jar- 
diniers pour  nettoyer  leurs  graines.  Quand  ces  deux  cercles  font  tracés  , on 
coupe  la  peau  fur  le  plus  grand;  & la  partie  du  parchemin  qui  fc  trouve 
entre  les  deux  cercles , ell  defiinée  à attacher  la  peau  fur  la  ccrche.  La  peau 
étant  ainfi  arrondie , fe  nomme  un  rondeau  : pour  percer  ce  rondeau , on  le 
pofe  fur  un  gros  billot,  de  hauteur  à permettre  à l’ouvrier  de  travailler  alîis,_/Sg.  j. 

7.  Comme  les  cribles  font  deftinés  à fèparcr  les  graines  les  unes  des  au- 
tres , on  fait  des  trous  de  dilférentes  grandeurs  & de  diJférentes  formes  , 
pour  féparcr  les  graines  longues  d’avec  les  rolides. 

8.  Ow  ditlingue  deux  fortes  de  perce  ; fivoir , les  cribles  fendus  ou  qui 
font  percés  de  trous  longs  , & d’autres  percés  de  trous  ronds  ; fouvent  les 
trous  des  cribles  fendus  font  en  partie  ronds  & en  partie  longs  : on  les  dif- 
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ttibue  par  zones , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  ' . 

9.  Les  cribles  dont  la  perte  elt  ronde , fe  diflinguent  ordinairement  en 

cinq  ibrtes  ; ceux  qui  ont  les  plus  grands  trous , s’appellent  les  pajfoircs , 
pt.  1 > les  trous  des  dtmi-pajjoircs  font  moins  grands, Jfg.  2;  enfuite 

viennent  les  alimtrs , /ij.  3 , qui  fervent  à ièparer  l’alène , mauvaile  graine 
qui  fe  trouve  mêlée  avec  les  bons  grains  ; puis  les  bdurditrs  ,fig.  4 ; !c  enfin 
les  poujptrs , jig.  Les  plus  grands  trous  ont  deux  lignes' de  diamètre , & les 
plus  petits  une  demi-ligne  5 mais  comme  chaque  criblier  a en  particulier  fe« 
emportc-pieces , qui  ne  ibnt  pas  exaclement  d’une  même  grofleur  que  ceux 
des  autres  ouvriers,  il  s’enfuit,  par  exemple , qu’une  paifoire  qu’on  aura 
achetée  chez  un  criblier , n’aura  pas  les  trous  précilëment  de  la  même  groC- 
feur  qu’une  paifoire  qu’on  aura  prife  chez  un  autre  criblier.  Cette  diifé- 
rence  cil  quelquefois  alTez  confidérable  , ptrifque  les  cribles  ,fig.  2, A,  & 
fig.  2 , B , palfent  pour  être  de  la  même  perce  ; mais  les  fermiers  , fans  s’em- 
barrafler  de  la  dénomination  des  cribles  , choifilfent  ceux  qui  font  percés  plus 
ou  moins  gros , fuivant  leur  goût. 

10.  Pour  bien  diftribuer  les  trous  ronds,  le  criblier,  après  avoir  placé 
le  rondeau  fur  le  billot , trace  une  ligne  diamétrale  ou  droite  ,/>/.//, /g.  10, 
qui  palTe  par  le  centre  : c’eft  fur  cette  ligne  qu’il  perce  le  premier  rang  de 
trous  ; mais  afin  de  ne  pas  changer  fi  fouvent  de  place  la  peau  qui  cil  fur  le 
billot , il  ne  perce  que  la  partie  de  cette  ligne  a,  é , qui  eil  proportionnée  à 
la  longueur  de  fon  bras  fur  la  fécondé  rangée  ; & cette  ligne , ou  cette  por- 
tion de  ligne,  le  guide  pour  toutes  les  autres  qui  lui  doivent  être  parallèles 
iufqu’au  bord  du  crible.  Il  a l’attention  que  le  trou  qu’il  perce  à la  fécondé 
rangée , foit  toujours  entre  deux  trous  de  la  première , c’ell-à-dire , en  échi- 
quier ; de  forte  qu’en  regardant  les  rangées  de  trous  dans  tous  les  fens , ils 
préfentent  tou  jours  des  lignes  droites  : c’eft  à quoi  réuflîifent  très  - bien  les 
cribliers.  Qiioiqii’ils  ne  foient  guidés  que  par  la  première  ligne  droite , ils 
dillribucnt  plus  régulièrement  les  trous  à la  vue,  que  tout  autre  homme 
qui  n’en  aurait  pas  la  pratique,  ne  le  pourrait  faire  en  prenant  bien  des 
précautions. 

1 1.  Après  avoir  percé  la  fécondé  rangée  de  trous,  il  perce  la  troifieme, 

puis  la  quatrième , jufqu’à  ce  qu’il  ibit  parvenu  aux  bords  du  cercle  inté- 
rieur qui  Kmite  la  grandeur  du  crible  ; il  poulfe  enfuite  le  rondeau  fur  le 
billot , & il  prolonge  les  rangées  de  trous  julqu’au  bord  du  crible  : quelque- 
fois il  excede  d’un  demi-trou  la  trace  du  compas,  & il  n’y  a point  d’ineonvé- 
nient , parce  que  l’épaiflèur  de  la  cerche  ferme  les  demi  - trous.  , 

Nofa.  Les  trous  pour  chaque  perce  font  gravés  de  toute  leur  grandeur  à c6tc  de 
chaque  y^ure,  & défi gnés  par  le  même  chiffre. 
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, T 2.  Om  perce  toujours  la  peau  du  cdté  de  la  fleur;  c'efl  cette  flir&ce  fui 
fait  le  deflbus  du  crible , quand  il  eft  monté  far  la  cerche. 

1 3.  Les  trous  fe  font  avec  un  emporte-piece  6 , dont  la  grofleur 

efl  proportionnée  à la  grandeur  des  trous  ; c*eft  pour  cela  que  l’on  diftingue 
les  emporte  - pièces , & qu’on  leur  donne  le  même*  nom  qu’aux  cribles;  la 
pajfoirt , la  bâtarde , le  poiÆer,  &c. 

14.  Les  emporte-pieces  font  des  poinijons  creux , de  fer  acéré , qui  forment 
un  cône  tronqué  : les  meilleurs  font  les  plus  ouverts  par  en-haut.  Ils  pour- 
raient durer  très-long-tems , (î  on  ne  les  ébréchait  pas  fur  les  clous  qui  le 
caflent  quand  on  met  des  pièces  aux  cribles , & dont  la  pointe  rede  dans  le 
billot.  Ces  poinçons  coûtent  40  à f o fols  la  piece. 

I f.  Qjiand  rcfpace  renfermé  par  le  cercle  ou  le  trait  de  compas  intérieur 
ed  entièrement  garni  de  trous,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  criblier 
perce  entre  les  deux  cercleis  dans  l'elpace  où  il  n’y  a point  de  trous , une 
rangée  circulaire  de  trous  a,  a,  a,  qui  doivent  être  à un  demi  - pouce  du 
bord  du  rondeau  : ces  trous  fervent  pour  attacher  la  peau  fur  la  cerche. 

16.  Toutes  les  perces  en  rond  fe  font  comme  nous  l’avons  expliqué  plus 
haut;  mais  les  cribles  fendus  exigent  des  attentions  particulières.  Il  y a des 
criblés  fendus  de  plulleurs  fortes;  favoir,  ceux  qu’on  zppeUe  yvroUs , j!g.  6 i 
paÿoirtt  fendues , pl.  Il , fig.  7 ; aUnitr  fendu , fig.  g ; bàtardUr  fendu , fig.  9 ; 
& poudrier  fendu  , pl.  I , fig.  lO. 

17.  Après  avoir  tracé  furie  rondeau  deux  cercles  concentriques  avec  le 
compas  à verge , & coupé  la  peau  fur  la  trace  du  plus  grand  cercle , ainG  que 
nous  l’avons  dit  pour  la  perce  ronde , le  criblier  met  le  rondeau  fur  le  bil- 
lot, & avec  un  compas  de  fer  il  trace  le  rond  du  milieu  A,  pLII,fig.i  , 
qui  a environ  deux  pouces  de  diamètre  : il  frotte  avec  un  peu  de  làvon  la 
partie  de  la  peau  qu'il  va  percer,  afin  que  l’emporte-piece  fe  dégage  facilement 
de  la  peau  ; il  fait  ordinairement  des  trous  ronds  fur  ce  premier  trait  de  com- 
pas ; puis  il  trace  avec  le  compas  un  fécond  cercle  B , & il  perce  encore  lut 
cette  trace  des  trous  ronds  placés  en  échiquier,  relativement  à ceux  qu’il  a 
percés  en  premier  lieu. 

i8-  Il  trace  enfuite  un  troiGerae  cercle  C,  fur  lequel  il  fait  aboutir  le  bas 
des  trous  fendus  : ces  trous  fendus  fe  font  comme  les  ronds , avec  un  poinçon 
à emporte -pièce,  mais  qui  forme  par  le  bas  ou  par  le  bout  tranchant  un 
quarré-long ,/»/./, /g.  4 & f.  Il  y a des  emporte-pieces  de  différente  grandeur 
& de  diflerente  Ggurc  : les  uns  (ont  quartés , d’autres  forment  un  ovale  très- 
alongé , d’autres  des  lofanges , ainG  qu’on  le  voit  fur  la  /»/.  // , /îg.  6 , 7 , g , 9 ; 
mais  comme  il  relie  peu  de  champ  vers  le  centre  du  crible,  & beaucoup  plus 
à la  partie  qui  en  ell  plus  éloignée,  il  nous  paraîtrait  convenable  d’avoir  des 
emporte-pieces  pour  les  trous  fendus,  qui  fuflent  plus  larges  par  un  côté 
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que  par  l’autre , & on  ferait  toujours  répondre  le  côté  étroit  vers  le  centre  du 
crible.  Quand  l’ouvrier  a percé  cette  zone  de  trous  fendus,  il  trace  un  autre 
cercle , fur  lequel  il  perce  des  trous  ronds  D , fig.  8 > puis  il  trace  un  cercle 
fur  lequel  il  ^t  aboutir  des  trous  fendus,  & il  entre -mêle  ainll  des  trous 
ronds  & des  trous  fendus  dans  toute  l’étendue  du  crible,  ou  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  relie  plus  qu’un  elpace  d’un  pouce  julqu’au  bord  de  la  peau , à un 

Suart  de  pouce  duquel  le  criblier  perce  des  trous  ronds , écartés  les  uns 
es  autres  d’un  demi . pouce  ; ces  trous  fervent  é attacher  la  peau  fur  la 
cerche  : il  importe  peu  que  les  trous  foient  un  peu  plus  grands  ou  un  peu 
plus  petits. 

IJ.  Oroinaikehint  les  cribles  dits  i yvroies,  ne  font  point  percés 
de  trous  ronds;  on  les  refend  dans  toute  leur  étendue,  adez  (bu vent  avec 
des  emportc-pieces  en  lofinge  B CD, /g.  feulement,  quand  on  e(l  par- 
venu  au  bord  de  la  peau , s’il  ne  (è  trouve  pas  alfez  de  place  pour  un  trou 
fendu , on  fait  un  cercle  de  trous  ronds  pour  percer  des  trous  longs  ; on 
trace  des  cercles  C,fig.  8,  avec  le  compas,  & on  (ait  aboutir  les  trous  fen- 
dus fur  ces  traits.  La  lettre  G reprélènte  les  trous  en  lofange  ; & H , les  trous 
ovales. 

ao.  La  perce  des  autres  cribles  fendus  e(l  entre-mêlée  de  trous  ronds  & 
de  trous  fendus , fuivant  le  goût  de  l’ouvrier.  Quand  on  met  de  fuite  plu- 
lieurs  rangs  de  trous  fendus , on  ne  trace  le  trait  du  compas  que  quand  les 
trous  font  percés , podr  les  mettre  à des  didances  convenables  à la  longueur 
des  fentes.  On  voit  par  les  fguns  8,9,  10,  pl.  I , comment  les  ouvriers 
cntre-mèlenc  diHeremment  les  trous  longs  & ronds  de  leurs  aibles  fendus. 
Quelquefois  on  termine  la  perce  par  une  campaiie  de  trous  tonài,fig.  10: 
on  laillë  toujours  au  milieu , c’e(l-à-dire , au  centre  de  tous  les  cribles  fendus , 
un  efpaCe  plus  ou  moins  grand , qui  n’ed  point  percé  : les  ouvriers  (ont  à cet 
endroit  avec  l’emporte  - piece  rond  qui  a fervi  pour  le  crible,  des  étoiles* 
ou  des  croix  qui  ne  font  que  de  pur  ornement.  Foyi^pl.  I,fig.  1 1 & 12. 

21.  Quand  aux  bords  d’un  rondeau  la  peau  fe  trouve  dans  quelqu’en- 
droit  trop  petite  pour  la  cerchc,  ou  quand  vers  le  milieu  de  la  peau  il  (è 
trouve  un  trou , les  ouvriers  y rapportent  des  pièces  , de  la  maniéré  que 
nous  allons  l’expliquer. 

22.  Ow  ne  met  ces  pièces  C ,pl.  II,  fig.  1 1 , que  quand  la  ^eau  a été  en- 
tièrement percée;  on  choifit  les  pièces  convenables  dans  les  rognures;  on 
pofe  la  fleur  de  la  peau  du  crible  fur  le  billot,  ce  qui  la  met  dans  un  feus 
contraire  au  côté  où  elle  a été  percée;  on  pfcflë  la  piece  par-ded'ous,  & on 
raffujettit  iür  le  billot  avec  des  tlous  qui  traverlènt  te  crible  & la  piece  ; 
enfuite  avec  un  emporte  - piece  fond , plus  fin  que  la  perce  du  crible , on 
perce  des  trous  dans  ceux  du  crible  qui  font  tes  plus  près  de  l’endroit  qu’on 
veut  réparer. 
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3;.  On  F<ût  de  la  même  maniéré  des  trous  à la  pièce  qui  eft  deflôus  le 
crible.  Si  la  piece  que  l’on  ajulte  e(l  au  bord  du  crible,  on  fait,  avec  le 
même  emporte-piece  qui  a fervi  à percer  le  crible , un  rang  de  trous  qui  fait 
la  condniiation  du  dernier  rang  des  trous  du  crible  i & pendant  que  la  piece 
cil  atrujettie  fur  le  billot  avec  les  clous,  on  y perce  les  trous  qui  doivent 
fuivre  le  même  ordre  que  ceux  du  crible,  & être  de  la  même  grandeur, 

24.  Quand  les  trous  font  percés  fur  toute  l’étendue  de  la  piece , on  retire 
Içs  clous , & l’on  prend  garde  de  n’en  point  rompre  les  pointes  ; parce  que 
(1  elles  repaient  dans  le  billot , elles  ébrécheraient  les  emporte-pieces.  On  taille 
enfuite  la  piece , ou  on  la  coupe  tout  prés  des  trous  -,  & pour  que  le  furjet  pa> 
railTc  moins , on  gratte  avec  un  couteau , pour  en  émincir  les  bords , ainfi  que 
ceux  de  la  peau  du  crible  qui  approchent  du  trou.  On  coud  enfuite  la  picM 
fur  le  crible,  avec  une  lanière  de  parchemin  ramollie  dans  l’eau,  & qui  porte 
à un  de  les  bouts  une  forte  épingle  qui  fert  à la  pader  par  les  trous:  oa 
pafle  cette  laniere  en  zigzag  par  les  trous  de  la  piece  qui  correfpondcnt  à 
ceux  du  crible.  Alfez  fouvent  on  fe  contente  de  cette  (Impie  couture  i mais 
lorfqu’on  en  veut  faire  une  fécondé,  on  palfe  une  autre  laniere  en  zigzu 
dans  une  rangée  de  trous  dilférente  de  la  première  : cette  double  couture  le 
voit  en  G,  p/.  Il ,fig.  1 1. 

if.  Si  la  piece  fè  trouve  être  fur  le  bord  du  crible , comme  fur  le  billot  on 
a continué  les  trous  jufqu’au  bord  du  rondeau , on  continue  la  couture  juf  , 
qu’à  cet  endroit } & on  fait  deux  rangs  de  trous  à cette  partie  D , fi  l’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  la  couture  double  : au  refie , on  fait  fur  la  piece , ainfi  que  fur 
le  rondeau , des  trous  E de  difiance  eu  diibnce , pour  atQcher  le  rondeau  fur 
la  cerche. 

26.  A l’égard  des  cribles  fendus,  on  forme  fur  la  pièce  des  trous  ronds 
dans  les  fentes  du  crible  qui  font  au  bord  de  la  déchirure  ; & l’on  pafi'e  la 
laniere  dans  ces  trous  ronds , & autour  des  bords  de  la  fente  dans  laquelle 
on  a Fait  d’autres  trous  ronds.  An  refie , on  raccorde  la  piece  comme  nous 
l’avons  expliqué  ci  - deffus  à l’égard  des  trous  ronds.  Les  figures  I3,i4&if, 
pl,  I,  rendront  toutpe  que  nous  venons  de  dire  très-fenfible. 

27.  Quand  le  rondeau  a été  percé , & que  les  trous  ont  été  réparés , il  s’a. 
git  de  montet  le  crible  fur  fa  cerche  i c’efi  ce  qui  nous  refie  à expliquer. 

28.  Les  cribliers  achètent  les  cerches  des  boidèliers  40  fols  la  douzaine. 
Elles  font  faites  de  bois  blanc , très-fouvent  c’efi  du  faule  ; elles  doivent  avoir 
huit  pieds  de  longueur  fur  quatre  pouces  de  largeur.  Qjiaud  les  cribles  font 
petits , une  cerche  en  fait  aifez  fouvent  deux.  Ou  rouie  la  cerche , on  la 
préfente  fur  la  peau } & comme  les  cerchSs  font  prefque  toujours  trop  lon- 
gues, un  coupe  l’excédent,  on  diminue  l’épailfeur.des  bouts  qui  doivent  iè 

recouvrir , 
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recouvrir , & on  les  afTujettit  avec  des  pointes  de  vitrier , qu’on  rive  en-dedaiu 
& en-dehors  du  crible. 

29.  On  perce  avec  une  vrille  à un  demi-pouce  du  bord  inférieur  de  la  cer- 
che  un  trou , & ordinairement  on  en  perce  un  autre  à un  demi-pouce  de  dif- 
tance , puis  un  troilieme  à un  pouce  d’un  de  ces  deux  trous , un  quatrième  à 
un  demi-pouce  du  troideme , un  cinquième  à un  pouce  du  quatrième , & aind 
alternativement  1 un  pouce  & â un  demi-pouce  tout  autour  de  la  cerche. 

. ;o.  On  paiTe  une  laniere  de  parchemin  mouillé  dans  un  des  trous  de 

la  cerche,  puis  dans  les  trous  de  la  peau , jufqu’à  ce  qu’on  (è  rencontre  via- 
^vis  d’un  des  trous  de  la  cerche,  dans  lequel  on  pafTe  la  laniere  , qu’on 
repaife  dans  le  trou  de  la  cerche  qui  e(l  à un  demi-pouce,  & dans  un 
trou  de  la  peau  qui  y répond  i puis  on  palTe  la  laniere  dans  les  trous  de 
la  peau,  julqu’à  ce  qu’on  rencontre  un  autre  trou  de  la  cerche,  ce  qu’on 
continue  dans  toute  la  circonférence  du  crible.  Ordinairement  on  humeâe 
les  bords  de  la  peau , pour  qu’ils  le  phent  plus  aifément , & qu’ils  s’ajullent 
mieux  fur  la  cerche  : cette  opération  s’appelle  monter  un  crible. 

}i.  Un  bon  ouvrier  peut  dans  les  longs  jours  percer  quatre  ou  cinq 
grands  cribles  de  grofle  perce , ou  deux  de  petite.  Les  plus  beaux  & les  plus 
grands  cribles  fe  vendent  quatre  livres  dix  fols  i cinq  livres } & les  petits , 
faits  de  peau  de  mouton , dix-huit  fols. 

32.  Les  rognures  & les  parties  que  les  emporte-pieess  enlevent,  reven- 
dent quinze  livres  le  cent  à dÜTérens  ouvriers  pour  en  faire  de  la  colle.  Un 
rondeau  de  grand  crible  perd  à la  perce  une  livre  de  fon  poids. 

JJ.  J’ai  pefè  un  crible  de  peau  de  cheval,  qui  avait  deux  pieds  & demi 
de  ^metre , il  pefait  une  livre  un  quarteron  > & le  rondeau  avait  perdu  une 
livre  de  fon  poids  à 1a  perce. 

■ -■  I ' ^ ■ .K  l'I»»  ■ S» 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

riG.^  , peau  de  cheval  étendue  fur  le  plancher  : le  collet  A fournit  un  crible  ; 
les  pièces  E , E , chacune  un  crible  : une  belle  peau  en  fournit  cinq. 

Fig.  2 , ouvrier  qui  trace  un  crible  avec  un  compas  à verge. 

' Fig.  3 , ouvrier  qui  perce  un  crible  fur  le  billot.  Qyelquefois , en  place  de 

* billot , on  le  perce  fur  un  bout  de  madrier  épais  de  quatre  ou  cinq  pouces  , 

I foutenu  par  un  pied  folide. 

I Figures  4 £*  f , emporte-pieces  pour  les  cribles  fendus. 

» Tome  Xiy.  Z Z 
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Fig.  emporte -piece  pour  les  trous  ronds. 

Fig.  7 , criÿe  monté  & fuCpendu  à la  muraille. 

Fig.  8 , alènier  fendu. 

Fig.  9 , batardier  fendu. 

Fig.  lo,  poudrier  fendu. 

Figures  II  6-12,  compaiti  mens  que  l’on  perce  dans  le  champ  qui  (è  tro  uve 
au  centre  des  cribles  fendus. 

Fig-  IJ.  piece  rapportée  fur  un  défaut  de  la  peau  d’un  crible  k perce^ 
sonde. 

Fig.  14,  maniéré  de  rapporter  une  pièce  fur  un  crible  fendu. 

Fig.  If  , autre  maniéré  de  mettre  une  piece  à un  crible  fendu  , où  il  n’y 
a point  de  trous  ronds. 

• Fig.  16,  marque  du  fermier,  lorfqu’il  perçoit  Ton  droit. 

Flakchb  il 


Ftg.  1 , palToire.  T 

Fig.  2,  A & B , demi  • paflbires.  I 
Fig.  3,  alènier.  ^ Tous  en  perce -ronde. 

Fig.  4.  batardier.  | 

Fig.  f , poudrier.  -I 

Ftg.  6,  yvroie  à trous  fendus. 

Fig.  7 , palToire  à trous  fendus. 

La  fig.  g flic  voir  comment  on  perce  les  cribles  partie  fendus , & partie  à 
trous  ronds. 

Fig.  9.  trous  ovales  & en  lo&nge. 

La  Jig.  10  fait  voir  comment  on  conduit  la  perce-ronde. 

Li/ig.  Il  fait  voir  comment  on  applique  une  piece  vers  les  bords  d’un 
crible  à perce -ronde. 
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Par  Jf.  FoüGEROÜX  de  BomDAROT. 
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AVERTISSEMENT. 

Pour  peu  que  l’on  fe  (bit  donné  par  goût  à l’étude  des  arts,  on  ne  peut 
voir  fins  lurprife  & fans  admiration  la  âcilité  avec  laquelle  on  travaille  le 
fer  & l’acier  à Saint-Etienne  en  Forez.  (*)  Jai  principalement  éprouvé,  en 
1763 , cette  fciiiàtion  agréable,  en  fuivant  la  fabrique  de  quantité  d’uftcnliles 
de  fer  ou  d’acier  , que  l’on  dre  de  Saint-Edeime  & de  Tes  environs  ; & fur- 
tout  celle  de  couteaux  communs  que  l’on  y livre  à un  prix  on  ne  peut  pas 
plus  médiocre  s j’y  ai  admiré  la  Hmplicité  & le  génie  ^ns  l’invendon  des 
moyens  employés  à cette  &brique,  & la  diligence  avec  laquelle  on  exécute 
ce  travail. 

Revenu  à Paris,  j’ai  cru  devoir  décrire  cet  art  que  j’avais  étudié  dans 
tous  fes  détails.  Je  fournis  alors  mon  travail  au  jugement  de  l’académie, 
qui  penfa  que  le  public  le  verrait  avec  plaifir  ; mais  comme  nous  n’avions 
^encore  rien  de  publié  iîir  VArt  du  couuUer,  il  était  impoflîble  de  juger  par 
comparaifon des  di^rencca  du  travail  que  je  décrivais,  d’avec  celles  des  ou- 
vrages  plus  recherchés.  J’ai  donc  penïé  devoir  différer  l’impreffion  de  ce 
mémoire  jufqu’é  cel  moment , où  l’académie  ayant  donné  fon  fufl'rage  à VArt 
du  couulitr , que  lui  a préfemé  M.  Perret  : le  public  peut  y voir  les  tra- 
vaux de  cet  an , décrits  avec  autant  d’ordre  que  de  précü'ion  & de  clarté,  (i) 

(*}  Saint-Etienne  en  Forez,  à is  lieues  cette  colleftion.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
fiid^ioeftde  Lyon.  cru  pouvoir,  iàns  inconvénient^  donner 

( I ) Cette  defeription  très  - détaillée  , celle-ci  féparétnem. 
conpoieia  feuk  un  des  voluoes  fuivans  de 
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Je  public  aujourd’hui  cette  partie  intéreflànte  j les  moyens  dont  on  le 
fert  pour  fabriquer  ces  ouvrages  communs  étant , comme  je  l’ai  dit , ingé- 
nieux & fortdiHérens  de  ceux  que  les  ouvriers  emploient  ordinairement  pour 
des  ouvrages  plus  recherches.  L’économie  cil  le  mérite  de  cet  art.  L’induC- 
trie  lait  multiplier  dans  d’autres  arts  les  dépenres&  les  foins  pour  atteindre 
à la  perf'edlioii  : le  prix  de  la  faqon  fait  fouvciit  difparaitre  celui  de  la  raa.- 
tiere  première , quand  elle  fort  de  la  main  de  l’ouvrier  i ici  au  contraire  fon 
génie  ne  s’exerce  que  pour  faire  un  couteau  qui  foit  d’ulàge.  Il  s’interdit 
tout  ornement,  & même  toute  commodité 'fuperflue  } il  tend  feulement  à 
l’épargne  du  travail  & du  tems , il  cherche  le  bon  marché  qui  en  réfulte  ; 
& le  gain  du  manufiélurier  dépend  feulement  de  la  modicité  du  prix , qui 
mettra  ces  couteaux  dans  le  cas  de  convenir  à la  multitude,  au  peuple. 

Il  m'était  ail'é  de  donner  un  ordre  dans  la  defeription  de  cet  art  : voici 
celui  que  j'ai  choili.  J’ai  dillribtid  mon  travail  en  quatre  chapitres.  Le  pre- 
mier traite  de  la  fabrique  des  lames  ; le  fécond , du  travail  des  manches  ; le 
troiileme , des  moyens  employés  pour  monter  les  couteaux , c’eft-à-dire , ajuf. 
ter  la  lame  à fon  manche  , & lui  donner  le  jeu  qui  convient  pour  qu’il 
ouvre  & qu’il  fe  ferme } le  quatrième  traite  de  la  fabrique  des  rofettes. 

Après  avoir  fait  connaître  quels  font  les  couteaux  dont  je  décris  la  fe- 
brique,  je  donne  dans  le  premier  chapitre  le  travail  des  barreaux  d’acier, 
dont  on  le  propofe  de  faire  des  lames. 

On  fe  fert,  pour  abréger  l'ouvrage,  de  martinets  que  je  décris  §.  ij. 

Ensuite  dans  l’article  premier  j’explique  comment  on  forge  les  lames 
de  couteaux  à un  clou. 

Article  fécond,  les  lames  de  couteaux  à deux  clous. 

Dans  l’article  troiliemé , comment  on  fait  les  lames  des  couteaux  de  table 
ou  à gaines.  • ' ' • ‘ ; ' - 

Article  quatrième,  les  lames  de  ferpettes. 

Je  traite,  article  cinquième,  de  la  trempe  des  lames. 

Dans  l’article  fixieme , du  recuit  des  lames. 

Dans  l’article  feptieme , de  la  faqon  de  drelTer  les  lames. 

L’article  huitième  ell  deftiné  à èxpHquer  l’établilfcmcnt  des  grandes 
meules  ou  meulieres  dont  on  fe  fert  pour  aiguifer  les  lames. 

Au  chapitre  fécond  je  donne  un  détail  des  travaux  des  manches  de  coït, 
tcaux  faits  en  bois,  & j’y  explique  comment  on  les  ébauche. 

' L’article  premier  fait  connaître  les  moules  & la  iàqon  de  mouler  ces 
manches  de  bois. 

L’article  fécond,  comment  on  fàqonne  & on  moule  les  manches  de  corne. 

Dans  le  chapitre  troificme,  je  décris  les  moyens  employés  poiir  monter  les 
couteaux. 

Sous  l’article  premier  je  parle  de  lafoqon  de  monter  les  coutcauzà  gaines. 
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Ayant  dit  que  l’on  garniüàit  Taxe  des  couteaux  & des  ferpettes , de  ro- 
fettes , en  les  montant  Air  leur  manche  ; je  parle  dans  le  quatrième  chapitre , 
de  la  iabrique  de  ces  rofettes.  < 

Je  donne  les  noms  fous  lefquels  on  connaît  les  différentes  elpeces  de  cou- 
teaux à Saint-Etienne  en  Forez , & le  prix  de  la  groife. 

Enfin  , j’ai  joint  à la  defcription  de  la  fabrique  des  couteaux  communs 
celle  des  baïonnettes,  pour  que  l’on  puiffe  ailement  en  faire  l’applicadon  à 
différens  autres  udenfiles  qui  fc  travaillent  aulll  dans  le  Forez,  & que  l’on 
ait  la  fadsfàdHon  de  connaître  les  moyens  aifés  & expéditifs  que  l’on  y em- 
ploie en  général  dans  tout  ouvrage  d’acier  ou  de  fer. 

Je  termine  ma  defcription  par  donner  l’explication  des  figurts. 

J’ÉSPERE  que  cette  defcription  fera  reque  d’autant  plus  favorablement 
qu’elle  e(i  nouvelle,  perfonne  jufqu’ici  n’ayant  donné  la  moindre  idée  de  ces 
travaux  ûmples  & induflrieux. 


Maniéré  de  faire  les  couteaux  communs,  qUon  nomme  d la  campagne 

des  jambettes.  ( * ) 


I.  Ï^ES  couteaux  font  d’un  ufàge  fî  confidérable , qu’il  en  faut  pour  tous 
les  états  ; de  très  • recherchés  pour  les  gens  opulens , de  propres  pour  les 
gens  aifés , & de  très  -1  (Impies  pour  les  habitant  de  la  campagne  & pour 
le  peuple.  C’eft  de  ces  derniers  feulement  dont  je  me  propofe  de  parler  pré- 
fentement  : ils  méritent  peut-être  autant  que  tout  autre  ouvrage  de  cou- 
tellerie , l’attendon  de  ceux  qui  aiment  les  arts , non-feulement  à caufe  du 
grand  débit  qu’on  en  fait , ce  qui  prouve  démonflrativement  leur  utilité  & 
même  leur  nécefllté  , mais  encore  parce  qu’il  a fallu  imaginer  des  pratiques 
ingénieufes  pour  parvenir  à les  feire  très  - promptement , & fe  mettre  en 
état  de  les  donner  à fort  bon  marché. 

Z A la  campagne  on  nomme  ces  couteaux  des  jambettes  ; à Paris  ils  font 
affez  généralement  connus  fous  le  nom  de  Eujlache  Dubois,  coutelier  de 
Saint-Etienne  en  Forez,. qui  en  feifàit  une  grande  quantité  & de  très-bons, 
ce  qui  lui  a mérité  une  efpece  de  célébrité. . Il  y a encore  â Saint  - Etieruie 
des  defeendans  de  ce  coutelier , qui  portent  le  même  nom  , & qui  font  de 
ces  couteaux  à la  même  marque.  . ’ 

• 3.  L’ouvrier  qui  ne  s’attache  qu’à  faire  des  ouvrages  communs,  eft  or- 

(*)  Il  y a lieu  de  foupqonner  que  ces  dont  le  bois  reprérentaic  affez  imparfaite- 
1 'couteaux  ont  pris  dans  le  peuple  le  nom  de  ment  une  jambe  terminée  par  un  pied , Hag.; 

jambtttes , parce  que  de  tout  tems  on  a fait  laquelle  fe  logeait  la  lame, 
dans  le  Eimoufm  des  couteaux  communs, 
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dinairement  plus  afluré  du  débit , & ibn  gain  devient  confidérable , quoi- 
qu’il ne  (aiTe  qu’un  profit  modique  fur  chaque  couteau , pourvu  qu’il  puilTe , 
par  une  vente  fiiivic , le  voir  multiplié. 

4.  Quoique  l’on  falfe  beaucoup  de  ces  couteaux  ailleurs  que  dans  le 
Forez, on  ellime  que  ce  commerce  monte  à Saint-Etienne  & àChambon, 
petite  ville  éloignée  d’une  lieue  de  Saint  - Etienne , à cinq  ou  lix  cents 
mille  livres  pour  les  couteaux  dits  jambtttts , dauphints , Euftachc  Dubois , 
ou  couteaux  à la  capucine , &c.  car  on  fait  encore  dans  ces  deux  villes  des 
couteaux  de  table  & d’autres  pour  les  bouchers , qui  font  aufli  un  objet  de 
cent  mille  livres.  C’eft  à Saint-Etienne  où  j’ai  vu  principalement  faire  les 
couteaux  appelles  jambettes  , Eujlache  Dubois , & ceux  à la  capucine  ; 8c 
c’ed  prccilëment  le  travail  des  couteliers  qui  en  font  commerce,  que  je  me 
propofe  de  décrire. 

f.  Il  n’y  a perfonnc  qui  ne  foit  étonné  du  prix  modique  de  ces  cou- 
teaiu,&  qui  ne  le  devienne  encore  plus  lorfqu’on  lui  dira  qu’on  vendait, 
il  y a cinquante  ou  foixante  ans,  la  grodè  ou  les  douze  douzaines  de  ces  cou- 
teaux communs , connus  à Saint-Etienne  fous  le  nom  de  dauphines , 2^  à 
JO  fols  i aujourd'hui  que  les  marchandifes  font  augmentées  de  prix,  la  groflc 
fe  vend  à 60  fols  à Saint -|Etienne.  (*) 

6.  Ainsi  , pour  deux  deniers  & demi  ou  pour  iept  deniers  , on  a un 
couteau  dont  le  manche  de  bois  eft , à la  vérité , extrêmement  llmple , mais 
dont  la  lame  eff  bonne,  & qui,  comme  on  va  le  voir, outre  le  prix  des 
matières  premières  , coûte  encore  à l’entrepreneur  la  fàqon  qu’il  &ut  payer 
k plufieurs  ouvriers  avant  que  de  pouvoir  le  faire  entrer  dans  le  commerce  ; 
& nous  venons  de  voir  que.  la  vente  de  ces  couteaux  de  quelques  deniers 
piece , étant  multiplié , fmt  im  objet  de  commerce  , pour  le  Forez , de  cinq 
à (Ix  cents  mille  livres. 

7.  Un  ouvrier  qui  ne  s’occuperait  qu’à  faire  de  ces  couteaux , ne  pour- 
rait pas  fubfifler  i mais  les  maîtres  couteliers  de  Saint-Etienne  forment  des 
manufaéhires  où  ils  emploient  trente  ou  quarante  ouvriers  ; & comme  chaque 
ouvrier  n’y  fait  qu’une  feule  opération  , l’ouvrage  s’expédie  davantage , & eft 
fait  plus  exaélement. 

8.  Les  couteaux  appellés  jambesus , dauphines , ou  Eujlache  Dubois , fe 
ferment;  c’ell- à-dire , que  la  lame  fè  replie  & entre  en  partie  dans  le 


( * ) On  conçoit  que  je  ne  veux  parler  , 
en  citant  un  prix  aulTi  modique,  que  de 
celui  auquel  on  livre  à Saint  - Etienne  les 
couteaux  tes  plus  communs,  & ceux  qui  ont 
exigé  le  moins  de  foin  dans  leur  fabrique  : 
à )o  fols  la  grolTe , c’efi  deux  deniers  4t 


demi  le  couteau  ; à ; livres  lagrolTe , c’eft 
cinq  deniers  chaque  couteau  ;&  à Paris  , 
en  1766  que  j’écris  ceci , au  Mortier  d’or, 
rue  des  Lombards,  on  en  trouve  à fept fols 
la  douzaine,  & par conlcquent chaque  cou- 
teau ouvrant  & fermant  à fept  deniers  piece. 

manche  : 
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manche: il  y a de  ces  couteaux  qui  n’ont  qu'un  feul  clou  qui, traveriànt 
la  lame,  forme  une  goupille  qui  permet  i*1a  lame  de  fe  replier  idc  la 
lame  éunt  ouverte  , eft  retenue  daus  une  fltuation  droite  avec  le  manche 
par  un  talon  fait  à la  lame  i ce  talon  s’appuie  fur  le  manche.  On  nomme 
auiE  ces  couteaux , toMuutx  k un  clou.  Ce  talon  s’appelle  à Paris , tolon  k 
UmilUs. 

9.  D’autres  ont  deux  clous  à la  partie  où  la  lame  tient  au  manche  ; 
tm  qui  forme,  comme  aux  autres,  une  goupille  fur  laquelle  tourne  la 
lame , & l’autre  fut  un  arrêt  fur  lequel  appuie  le  talon  de  la  lame  lorf' 
qu’elle  cil  ouverte.  Ces  couteaux  fe  nomment  couteaux  k la  capuùnt^  ou 
couteaux  à deux  clous  ; & comme  ils  font  plus,  proprement  travaillés  que  les 
autres , on  les  vend  un  peu  plus  cher. 

10.  Malgré  la  ilmplicité  de  ces  ouvrages  eommuns,  il  &ut  beaucoup 
de  travail  pour  les  mettre  en  état  d'entrer  dans  le  commerce  i & avant  que 
de  les  donner  à un  prix  aulll  modique , ces  couteaux  paflent , aiuG  que 
nous  l’avons  déjà  dit,  dans  les  mains  de  beaucoup  d’ouvriers  didcrcus , dont 
chacun  ne  fait  qu’une  feule  de  ces  opérations. 

11.  Le  coutelier  qui  fait  des  couteaux  communs,  doit  adopter  les  opé> 
rations  les  moins  coûteufes , celles  qui  abrègent  & qui  diminuent  la  main- 
d’œuvre  i enfin  il  doit  choifir  des  moyens  qui  en  peu  de  tems  procurent 
un  bon  ouvrage , fans  vifer  à ce  qui  contribuerait  à lui  ajouter  quelqu’or- 
nement. 


la.  Je  vais  commencer  par  rapporter  ce  qui  regarde  le  travail  des  lames* 
& je  parlerai  enfuite  de  celui  des  manches. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Travail  des  barreaux  d'acier,  dont  on  fe  propofe  d*  faire  des  lames. 

ij.  O N comprend  déjà , par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  vil 
prix  des  couteaux  dont  il  s’agit , qu’on  n’en  fait  point  les  lames  ni  en  ét<^e, 
ni  en  acier  de  damas  artificiel , ni  en  acier  fin , ni  en  bobèches , &c.  Toutes 
ces  maniérés  de  les  fabriquer  rendraient  ces  fortes  de  couteaux  d’un  trop 
grand  prix. 

14.  On  peut  confulter  Amt.CArt  du  coutelier,  ce  qui  y eft  dit  fur  les 
qualités  que  doit  avoit  l’acier,  & principalement  celles  qui  conviennent  i 
une  bonne  lame  de  couteau , fuivAnt  la  deftinatimi  qu’un  veut  lui  domieri 
& la  maniéré  de  faire  les  étpifes.  Toutes  ces  fa^ns  s'ont  peint  lieu  à Saint- 
Edenne  pour  les  ouvrages  doat  il  s’agit  ici. 

Tome  Xiy.  A a a 
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1 f.  Les  lames  dei  coutedux  du  Forèz , font  faites  entièrement  d’acier, 
que  l’on  tire  de  Rives  en  Dauphiné , & dont  l’entrepôt  eft  à Lyon.  Cet  acier 
eft  formé  en  pépites' billés  ou' barreaux  de  quatre  pouces  de  longueur,  fur  un 
pouce  & demi  de  lar^ur  un  demi -pouce  d’épaiflTéur  a,pül.  Plufieort 
de  ces  barreaux  font  arrangés  à côté  les  uns  des  autres  5 on  les  entoure  de 
paille , & on  les  couvre  d’une  toile  pour  en  former  des  paquets  qui  pefent 
laf  livres;  c’eft  ainfi  qu’ils  arrivent  à Lyon  , b b. 

16.  Comme  les  aciers  qui  fortent  d’une  même  forge,  font  i peu  près 
d’une  même  qualité,  fouvent  les  couteliers  fe  contentent  de  tirer  leur  acier 
d’une  forge  qui  s’elt  fait  une  réputation,  fans  en  faire  des  examens,  & k 
mettre  à des  épreuves  pour  s’alfurer  de  fà  qualité. 

17.  L’acier  de  Rives  eft  généralement  eftimé.  Les  ouvriers  de  Saint- 
Etienne  le  difeiit  aifé  à chauffer  forger.  Quand  on  ne  l’a  pas  furchavffi, 
il  a du  corps;  il  eft  facile  à redrelTer,  même  quand  il  a été  trempé  :il  prend 
un  bon  tranchant  quand  on  fait  le  travailler  comme  il  convient  à fà  nature  & 
à là  qualité  ; ce  que  connailTent  les  ouvriers  de  Saint-Etienne , qui  ont  cou- 
tume de  l’employer.  Il  y a cependant  à Saint-Etienne,  des  ouvriers  qui 
rcufTifTent  mieux  que  d’autres , & qui , avec  le  mème'acier , font  de  meilleur 
ouvrage , parce  qu’ils  travaillent  d’après  les  connaiffànces  qu’lis  ent  acquifes 
par  l’habitude  à l’employer.  On  convient  aullî  que  toutes  les  billes  d’acier 
ne  fe  trouvent  pas  également  bonnes. 

18.  Npus  renvoyons  à \Aniu  pour  connaître  les  différent 

aciers  employés  dans -la  coutellerie  , ceux  qui  font  le  plus  généralement  efti- 
mes , enfin  les  qualités  que  l’on  demande  à l’acier , les  défauts  de  certains , 
& les  moyens  de  s’en  alTurer  avant  de  les  employer. 

1 9.  A Saint  - Etienne  on  emploie  même  les  maus'aifes  billes  d’acier  ; ce- 
pendant les  ouvriers  reconuaiffent  bien  aifement  les  défauts  d’un  barreau, 
feulement  en  le  rompant.  Le  bon  acier  doit  fe  caffer  net  ; fl  cela  n’eft  pas , c’ell 
que  le  fer  y domine. 

20.  Les  ouvriers  favent  que  l’acier  de  Rives  eft  affez  communément  pro- 

pre à la  f.ibrlque  de  leurs  couteaux , & fur-tout  ils  ont  appris  la  fàqoii  de 
l'employer,  d’oùj  comme  nous  venons  de  le  dire,  dépend  en  grande  partie 
1a  bonté  de  leurs  ouvrages.  • 

21.  L’acier  de  Rives  a du  nerf  & une  certaine  duéhiité,  même  à froid; 
ces  qualités  font  préférables , pour  leur  fabrique  , à la  grande  frneffe  qu’oa 
exigerait  pour  des  ouvrages  plus  recherchés. 

22.  On  réduit  l’acier  qu’on  reçoit  de  Rives, en  billes  de  la  dimenfion 
que  nous  avons  détaillée  ci-dc^s , à une  épaüfeur  beaucoup  moindre  & pins 
convenable  pour  en  faire  des  lames  de  couteaux.  Cette  opération  fe  fait  dans 
la  petite  ville  de  Chambon , où  il  y a des  manintts  qu’un  cours  d’eau  fait 
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îneuvoir , ce  qui  abrégé  infiniment  ce  travail  j car’nous  avons  prévenu  que , 
dans  toutes  les  occalions  où  l’on  peut  fuppléer  aux  bras  des  hommes  par 
des  machines  , ou  en  tirait  un  véritable  profit,  & que  l’on  était  principale- 
ment obligé  d’employer  le  génie  de  l’invention  dans  la  fabrique  des  ouvra- 
ges communs,  & qui  doivent  fe  livrer  à un  prix  modique. 

2 J.  Des  martinets.  Les  martinets  de  Chambon  reflemblent , i la  force 
près , à ceux  dont  on  fait  ulàge  pour  les  grofles  forges.  Un  filet  d’eau  tombe 
fur  une  roue  à aubes  A , pl.  I.  Cette  roue  fait  tourner  un  arbre  B , qui  lui 
fert  d’axe  5 cet  arbre  traverfe  le  mur  d’un  bâtiment  où  eft  le  marteau  E. 
Le  forgeroti  ici,  de  même  que  dans  toutes  les  ujirus,  & fans  quitter  fà 
place , ell  le  maître  de  précipiter  ou  de  ralentir  ' le  mouvement  du  marteau , 
en  élev’ant  plus  ou  moins  une  vanne  H , qui  réglé  la  quantité  d’eau  qui  doit 
tomber  fur  les  aubes  de  la  roue.  Il  eft  proche  du  marteau  ; & en  tirant  feu- 
lement une  corde,  il  abaide  le  levier  C,  qui  répond  à la  vanne. 

24.  La  roue  à aubes  peut  faire  1 2 à 16  tours  par  minute , & l’arbre  R 
porte  feize  mentonnets  D , qui  relevent  le  marteau  de  fer  E , lequel  peut 
pefer  environ  cent  livres.  L’ouvrier  empêche  le  marteau  d’agir , en  mettant 
fous  ion  manche  vers^ , & lorlqu’il  eiî  levé , une  piece  de  bois  F , qui  le 
maintient  dans  cette  pofition  ; pqur  lors  le  manche  du  marteau  n’eft  plus  en 
prife  aux  mentonnets  : il  ôte  ce  .morceau  de  bois- lorfqu’il  veut  Jailler  frap^- 
per  le  marteau , qui  alors  retombe  par  fon  propre  poids.  Il  frappe  fut  l’a- 
cier G,  qu’on  veut  tirer,  & que  l’ouvrier i /fg.  2 , pofe  fur  l’enclume  I. 
Tandis  que  l’ouvrier  réglé  la  vitelTe  des  coups  de  marteau  , il  donne  en 
même  tems  un  mouvement  convenable  au  fer  qu’il  lui  préfente. 

2f.  L’ouvrier  eft  allis  fur  un  billot  K,  fort  bas,&  à une  petite  diftance 
de  l’enclume  qui  eft  entre  fes  jambes.  Comme  ce  fiege  n’eft  pas  fixe  , le  for- 
geron peut  s’éloigner  ou  s'approcher  de  l’enclume  pour  travailler  commodé- 
ment. 11  ne  quitte  point  l’enclume  pour  aller  à la  forge  i c’eft  un  autre  ou- 
vrier qu’on  nomme  le  chauffeur , fig.  i , qui  eft  chargé  d'attifer  le  feu  , & de 
donner  au  barreau  une  chaude  convenable. 

26.  Le  chautFeur  étant  continuellement  occupé  à faire  chauffer  li>n  acier , 
connaît  parfaitement  bien  la  chaleur  qu’il  faut  lui  donner.  Il  chauffe  fà  barre 
dans  la  longueur  de  7 à 8 pouces , & il  l’apporte  au  forgeron.  A l’égard  du 
fouftlet  M , c’eft  encore  un  filet  d’eau  qui  le  &t  mouvoir  par  le  moyen  des 
renvois  & des  manivelles  coudées  que  nous  avons  repréfentées  dans  cette 
planche  7 , en  P P. 

27.  On  emploie,  à S.  Etienne  & dans  tout  le  Forez,  du  charbon  de  terre 

pour  chauffer  les  forges.  Ce  minéral  y eft  en  grande  abondance  & d’une  ex- 
cellence qualité } il  y a fouvent  des  veines  que  l’on  préférerait  au  charbon 
d’Angleterre.  • ■ ^ 

A a a ij 
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iS-  Il  chauflèurs  diilerentes  tenailles,  des  pèles  & fourgons, 

&c.  ^£c.  & tous  les  uftenliles  qu’oii  emploie  ordinairement  dans  les  forges 
pour  le  Ibrvice  du  feu.  V'oycz  les  figurts  ,g, h, dont  nous  ne  don- 
nerons pas  ki  de  plus  amples  dercriptions,  parce  qu'on  en  vane  la  forme 
dans  diderentes  uiines , & parce  qu’on  les  trouvera  repréfcncécs  dans  VJri  du 
(outtlitr,  auquel  nous  renvoyons. 

a^.  Le  forgeron , fig-  X,  ayant  reçu  du  chauffeur  une  piece  d’acier , la 
prend  avec  des  tenailles  & l’étire  (bus  le  marteau  par  une  de  Tes  extrémités  i 
enfuitc  il  la  iiiidt  par  le  bout  étiré, & U forge  l’autre  partie  pour  l’approcher 
à peu  près  de  l’épaillêur  d’une  lame  de  couteau , ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en 
lui  donnant  plufieurs  chaudes. 

30.  Co.MME  le  marteau  frappe  avec  beaucoup  de  vitelTe,  il  faut  que  le 

forgeron  tienne  fou  barreau  dans  un  mouvement  continuel,  a6n  que  le  mar- 
teau ne  donne  jamais  deux  fois  au  même  endroit}  & l’ouvrier  - forgeron  doit 
faire  glider  fous  le  marteau  les  différentes  parties  de  la  lame  d’acier.  Quel- 
quefois, mais  rarement,  l’ouvrier  donne  un  coup  fur  le  champ  de  la  lame 
pour  la  redreffer  quand  elle  s’ell  courbée  dans  ce  feus  ; il  fuit  la  lame  dans 
toute  là  longueur , pour  la  réduire  à l’épaill'eur  convenable.  Cette  manœu- 
vre exige  de  l’adrelfe  -,  mais  un  ouvrier  qui  fait  continuellement  la  même 
opération  , acquiert  ordinairement  celle  qui  lui  cil  nécelTaire  pour  la  bien 
exécuter.  ’ • ' 

31.  Le  chauffeur,/!'.  vient  chercher  la  lame  qui  e(l  refroidie  ; il  ap- 
porte un  autre  parallélipipede  N N , qu’il  a fait  chauffer , & il  remet  la 
lame  au  feu  pour  qu’on  la  réduife , par  une  féconde  opération  , à une  épaiC 
feur  cbnveiiable.  Il  a ,prés  de  là  forge,  ruie  auge  remplie  d’eau,  & mouille 
ordinairement  la  partie  qui  a été  fuffilàmment  étirée,  pour  que  celle-ci, 
qui  a peu  d’épaiffeur  & qui  a déjà  été  travaillée , ne  fe  chauffe  pas  au  point 
de  le  brûler. 

3 a.  Le  chauffeur  doit  mettre  tous  fes  foins  & Ton  attention  pour  ne  point 
faire  perdre  de  teins  au  forgeron , & pour  avoir  toujours  une  barre  ou  lame 
chaude  à lui  donner  quand  celle  qu’il  tient  clf  étirée,  en  prenant  garde 
que  fon  fer  (bit  affez  chaud , (ans  l’ètrc  trop  ; il  lui  relie  cependant  encore 
du  tems  qu’il  peut  employer  à battre  le  fer  qui  a déjà  été  étiré  fous  le  mar- 
tinet par  le  forgeron. 

3 J.  Cet  ouvrier, /g.  3 , a une  enclume  près  de  fa  forge  ; celle-ci  ordi- 
nairement n’a  point  de  bigorne  : elle  doit  être  forte , parce  que  l’on  peut 
avoir  à travailler , à l’aide  de  ces  mêmes  martinets , des  morceaux  de  fer 
on  d'acier  de  grolfes  forges  } & pour  lors  cette  enclume  trop  forte  pour  de 
petites  lames , peut  fervir  aulfi  à d’autres  ouvrages.  On  ajoute  encore  fouvent 
à cette  enclume  une  ouverture  d,  qui  fert  à placer  un  afeau  ou  trancht^  avec 
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lequel  on  coupe  les  barres  ou  lames  lorfqu’clles  font  trop  longues , & qu’oii 
veut  les  mettre  en  état  d’être  tranfportées  plus  aifément. 

J4.  L’ouvrier, /ÿ.  ; , qui  a chaulFé  l’acier  déjà  étiré  fous  le  martinet  par 
la  figuTt  première , reélibe  avec  le  marteau  à main , ce  qui  pourrait  être  relié 
à cette  lame  de  défeélueux  ; il  amincit  les  parties  qui  font  reliées  trop  épaiilcs  : 
il  frappe  fur  l’épailTeur  ou  fur  le  champ , vis-à-vis  les  endroits  qui  font  trop 
minces,  pour  refouler  l’acier,  & faire  prendre  à cette  partie  de  la  lame  plus 
d’épailTeur}  enfin  il  la  rend  d’une  largeur  & d’une  épaiilêur  uniformes  dans 
toute  là  longueur.  On  conçoit  que  le  travail  du  chauffeur  cfl  plus  ou  moins 
conlîdérable,  fuivant  que  le  forgeron  lui  a remis  les  lames  plus  ou  moins 
parfaites!  & il  y en  a qui  font  a0ez  adroits  pour  que  le  chaufeur  n’ait pref- 
que  rien  à faire  après  eux. 

jf.  Nous  ne  pouvons  trop  répéter  ici,  puifque  de  là  feul  dépend  le  gain 
du  monufàélurier , qu’il  faut  que  le  chauffeur  & le  forgeron  travaillent  de 
concert,  &,  pour  ainfl  dire,  d’un  mouvement  égal,  pour  que  l’un  ne  falfe 
pas  attendre  l’autre  ; car  chaque  moment  augmente  le  prix  de  la  marchandife 
pour  l’ouvrier  qui  ell  chargé  de  la  travailler , ou  diminue  le  gain  de  l’eiure- 
preneur  qui  paie  les  ouvriers  & qui  les  emploie. 

J 6.  Le  parallélipipede  d’acier  ou  N,  qui  a,  comme  nous  l’avons  dit, 
4 pouces  de  long , fur  un  pouce  & demi  de  large , & un  demi-pouce  d’é- 
pailfeur , prend  fous  le  martinet  la  forme  d’une  lame  plus  ou  moins  mince , 
qui  a au  plus  une  ligne  & demie  d’épaill'eur,  & environ  ; ou  4 pieds  de 
longueur,  fur  2 pouces  de  largeur  //  ou  L,  dans  la  vignette  ; cependant 
ces  diinenlions  varient  fuivant  la  grandeur  des  couteaux  qu’on  fc  propofe 
de  faire  (*)  . 

J 7.  Le  forgeron  & le  chauffeur  ont  dû  connaître,  en  travaillant  l’acier, 
fes  qualités  ou  fes  défauts.  S’il  eft  pailUux , ou  s'il  fè  diptu  fous  le  nw- 
teau , l’ouvrier  s’y  conforme  pour  lui  donner  une  chaude  convenable , & 
pour  régler,  en  le  forgeant, la  quantité  de  fes  coups  de  marteau;  car  le 
forgeron  n'eft  pas  le  maître  de  changer  la  force  des  coups  de  marteau 
du  martinet;  il  ne  peut  qu’en  régler  la  vitelfe  , en  donnant  plus  ou  moins 
d'eau , mais  il  peut  le  chauffer  plus  ou  moins  , & fans  cette  attention  il 
Çt  découvrirait  une  grande  quantité  de  pailles  & de  défauts  en  travaillant 
ou  finiifant  les  lames  , ou  en  les  repaffant  fur  la  meule.  Lorsque  l’ouvrage 
eft  poli , on  peut  diftinguer  plus  aifément  les  endroits  qui  ont  été  brûles 
en  le  forgeant  , ou  ceux  qui  font  reftés  en  fer , tandis  que  d’autres  font 
convertis  en  acier. 

(•)  On  fait  de  la  même  maniéré,  fous  le  martinet,  les  lames  de  fabres  & d’épées, 
en  laiflànt  feulement  plus  de  largeui  à la  lame  d’acier. 


Digitized  by  Google 


37+ 


A RT  ’D  ü COUTELIER: 


J 8-  On  ne  fait  à Chambon  que  réduire  l’acier  en  lames  fous  le  mar- 
tinet , ainfi  que  nous  venons  de  le  décrire  : on  apporte  ces  longues  barres 
plates  à Saint  • Etienne , pour  y être  travaillées  par  les  couteliers. 

Article  premier. 

Maniéré  dont  on  for^  Us  lames  de  couteaux. 

Nous  nous  bornerons  à' décrire  les  outils  particuliers  aux  couteliers 
de  Saint  - Etienne , avec  lefquels  ils  exécutent  promptement  leurs  ouvrages , 
làns  entrer  dans  aucun  détail  fur  ceux  qui  fervent  aux  couteliers  qui  fe- 
briquent  des  pièces  plus  recherchées.  Voyez  Y Art  du  coutelier,  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  forge  , ot  l’on  a décrit  aflez  au  long  tout  ce  qui  en 
dépend. 

40.  A Saint-Etienne , ordinairement  c’eft  ûne  femme,/»/.  //, /îg.  2,ou 
un  petit  garçon  , qui  eft  chargé  de  fair  agir  le  foufflet , eu  terme  d’ouvrier, 
de  tirer  la  vache. 

41.  L’ouvrier,/»/.  II, fy- 1 , après  avoir  fait  chauffer  l’extrémité  d’une 
des  lames  qui  ont  été  étirées  à Chamb(ni , la  porte  fur  l’enclume , pour 
la  forger  ft  lui  faire  prendre  la  forme  d’uiie  lame  de  couteau, yfg.  f.  Voyei 
la  defeription  de  l’enclume  du  coutelier,  AznsV  Art  du  coutelier. 

42.  Quoique  la  bigorne  foit  inutile  aux  enclumes  des  couteliers  de 
Saint-Etienne  pour  faire  des  lames  de  couteaux , leur  enclume  en  ont  tou- 
jours une  (*)  ; l’enclume  a auffi  fur  fa  table  une  mortaife  D , qui  fert  i 
mettre  une  tranche  on  tranchet  K,pl.  II ,fig.  i , vigrutte,Si  repréfentée  plus 
en  grand  dans  le  bas  de  la  planche, /g.  11  & Ce  tranches  ou  ciftau 
cfl  deftiné  à couper  la  lame  du  couteau  lorfqu’on  en  aura  déterminé  la 
longueur.  On  peut  aufll  ôter  ce  tranchet , & mettre  dans  cette  même  mor- 
taife D , différens  t^ , dont  nous  parlerons  dans  un  inftant , lorfqu’il  s’agira 
d’expliquer  comment  on  donne  la  forme  aux  talons  des  lames. 

43.  La  lame  prend  fous  le  marteau  la  fofhie  qu’elle  doit  avoir:  l’ou- 
vrier frappe  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  , pour  préparer  le  tranchant  & 
le  dos  du  couteau:  on  nomme  ce  travail  rabattre  la  lame,  le  tranchant  & le 
dos  du  couteau.  Lorfqu’on  fe  fert  d’un  marteau  différent  de  celui  à forger , on 
appelle  celui  qu’on  y emploie  marteau  à rabattre  ; mais  à Saint-Etienne  on  ne 
change  point  de  marteau  ; celui  à forger  fert  auffi  à rabattre.  Il  y a des  ou- 
vriers plus  adroits , qui  donnent  cette  forme  plus  promptement  & plus  regu- 

, ( * ) On  conferve  la  bigorne  aux  enclumes  des  couteliers  , parce  qu’elle  eft  nécef- 
(àiie  pour  faire  les  eifeaux  & d'autres  ouvrages  du  relTort  de  ce  corps  de  aiétier. 
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Hérement  que  d’autres  ; mais  on  ne  peut , par  l’explication  , donner  une  idée 
de  cette  adrelîe  que  l’ouvrier  acquiert  par  une  longue  habitude  ; il  faut 
que  le  ledleur  fupplée  à ce  que  la  plume  ne  peut  apprendre. 

44.  Pour  former  l’extrémité  de  la  lame  qui , dans  la  plupart  de  ces  fortes 
de  couteaux , eft  arrondie  & relevée  un  peu  du  c6té  du  dos , comme  on  le 
voit  pl.  II , fig.  16  ( * ) , l’ouvrier  pofe  de  champ  là  lame  fur  le  bord  de 
l’enclume;  & frappant  fur  ce  qui  doit  faire  le  tranchant,  il  l’oblige  de  fè 
relever  un  peu  , comme  on  le  voit  fig.  2.  Il  ne  faut  plus  que  travailler 
de  nouveau  le  tranchant  à cette  partie  de  l’extrémité  de  la  lame  qu’on  a 
redred'ée  ; & l’on  s’y  prend , pour  rabattre  cette  partie , comme  on  l’a  fait 
pour  le  tranchant  du  reliant  de  la  lame.  ■ ■ 

4f.  Les  marteaux  dont  fe  fervent  les  couteliers  pour  forger  leurs  lames, 
pefent  quatre  à cinq  livres  ; ils  ont  deux  têtes  à peu  près  femblables , 8c  un  peu 
arrondies.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à décrire  ce  marteau , 
parce  qu’il  en  eft  queflion  dans  du  couttUer. 

46.  On  diftingue  dans  la  lame  d’un  couteau  l’extrémité  de  la  lame, 
qu’on  nomme  la  pointe,  le  tranchant  ou  le  coupant  de  la  Lame,  & le  dos, 
ce  qu’on  nomme  le  co/ps  de  la  lame  ; enfin  la  féconde  extrémité  de  la  lame , 
qui  lui  fert  d’attache  dans  le  manche , & qu’on  appelle  ordinairement  le 
talon.  De  la  perfeéhon  de  toutes  ces  parties  dépend  la  bonté  de  la  lame. 

47.  Lorsque  la  lame  du  couteau  a pris  à peu  près  la  forme  qu’elle 
doit  avoir , il  faut  la  détacher  de  la  longue  lame  d’acier  ,fig.  i ; ce  qui  fè 
fait  au  moyen  du  tranchet  A ; dont  nous  avons  parlé.  L’ouvrier  pofe  là  lame 
fur  le  tranchet  ; au  premier  coup  de  marteau  il  l’entame , & fbuvent  la 
fepare  entièrement  ; oir  un  fécond  coup  donné  fur  la  fàce  oppolèe , fuffit 
pour  la  défunir  : elle  efl  alors  comme  on  la  voit  repréfentée  fig.  2 , au  bas 
de  la  planche  ; & pour  que  ces  lames  fuient  toutes  d’une  même  longueur 
& proportionnées  aux  manches , l’ouvrier  a des  marques  fur  fon  enclume , 
qui  lui  tiennent  lieu  de  réglé  & de  compas  : ces  marques  lui  indiquent  l’en- 
droit où  il  doit  couper  la  lame. 

48-  Il  s’agit  maintenant  de  former  le  talon  ou  la  partie  de  la  lame  de  cette 
efpece  de  couteau,  qui  s’attache  au  manche.  On  fait,  d'après  ce  que  nous 
avons  déjà  dit , que  ces  lames  font  retenues  dans  le  manche , à l’aide  d’une 
broche  ou  goupille  de  fil  de  fer  qui  la  traverfe , ainfi  que  le  manche , fur  lequel 
elle  efl  rivée. 

49.  La  lame  tourne  fur  cette  goupille  qui  la  retient  au  manche , & fur 

...  i . • - ^ a 

(*)  Le»  couteaux  dont  nous  donnons  que  Ton  rend  à un  prix  fi  modique,  font 
ici  la  fabrique , n’ont  pas  tous  la  lame  ar-  plus  pointus  &reiTemblent  davantage  à t’ex- 
rondie  , conune  dans  la  figure  16  ; ceux  tiémité  de  la  lame  de  l3.figpre.  ig- 
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laquelle  elle  décrit  un  demi-cercle i6  Sefig.  17,  chaque  fois  qu’on  ferme 
ou  qu’on  ouvre  le  couteau.  Dans  cette  derniere  podtion,  la  lame  & le  man- 
che font  à peu  près  une  ligne  droite  i mais  il  ne  &ut  pas  qu’elle  fe  renvetfe 
quand  on  appuie  avec  le  tranchant. 

fo.  Pour  &ciHter  le  jeu  de  la  lame  fur  le  manche,  on  forme  en  biais 
cette  -extrênnté  qui  doit  tenir  ad  manche , & on  y fut , pour  terminer  l’an- 
gle du  côté  du  dos , un  bouton  qui  relTerable  à une  tète  de  clou.  Ce  bouton 
venant  à porter  fur  le  manche  du  couteau,  fervira  d’arrêt  i la  lame,  & l’em- 
pêchera de  iè  renverfer.  C’eft  par  cette  méchanique  très  - Gmple  que  le  cou- 
teau relie  ouvert,^.  16. 

f I.  Nous  avons  quitté  le  forgeron , après  avoir  donné  à la  lame  de  cou- 
teau la  forme  qu’on  lui  voit  dans  la  figart  t.  Cet  ouvrier  fait  à cette  lame 
l’efpece  de  talon  dont  nous  avons  parlé , & que  l’on  voit /tg.  j.  En  frappant 
la  lame  fur  la  came  de  Ibn  enclume,  & frappant  tantôt  fur  le  tranchant  & 
tantôt  fur  le  plat  de  la  lame,  il  alonge  enfuite  cette  partie  qu’il  a relevée, 
& la  renverfe  à l’équerre , comme  on  le  voit;^.  4 , a. 

f 2.  II.  ne  s’agit  plus  alors  que  de  faire  ce  bouton  qui  doit  la  terminer. 
On  place  le  talon  de  la  lame  dans  la  fente  d'un  tas,fg.  14  ou  i f ; ce  tas  ell 
d’acier  trtmpi,  & l’ouvrier  l’a  polé  dans  ht  mortaife  O de  l’enclume,  à la 
place  de  la  tranche  dont  nous  avons  parlé. 

f Lb  coutelier  fait  entrer  dans  la  fente  du  tas  le  tranchant  du  talon  de 
fa  lame,  qu’il  tire  de  la  forge;  il  faut  que  pour  lors  la  partie  u,yÿ.  4,  de  la 
la  lame  qui  ell  deflinée  i faire  le  bouton  i b ,fig.  f & 6,  déborde  le  tas  de 
quelques  lignes;  & le  talon  de  la  lame  étant  comme  tkns  une  efpece  de 
clouytrt  (*),  il  ell  facile  de  former  avec  le  marteau  le  petit  bouton  b b , 
fig.  f & 6 , qui  redcmble  i la  tête  d’un  petit  clou  ; & le  talon  de  la  lame  qui 
ell  chauffée  au  rouge , fe  moule  en  quelque  feqon  datu  la  fente  du  tas  qui  ell 
d’acier  trempé. 

f4.  Il  faut  percer  la  lame  vers  le  milieu  de  la  largeur  du  talon  c,fig.  6 : 
l’habitude  des  ouvriers  fait  qu’à  l’œil  & fans  prendre  de  mefure , ils  placent 
ce  trou  où  il  doit  être.  Ils  fe  fervent  d’un  poiuqon  y/ig.  8 , dont  la  pointe  ell 
fort  moufle  : au  premier  coup  de  marteau  donné  fur  le  poinçon , polè  à froid 
fur  la  lame , il  fe  forme  une  iràfle  en-deffous  de  l’endrok  où  porte  le  poinçon  ; 
lorfqu’on  a retourné  la  lame , im  fécond  coup  de  marMau  détache  le  morceau. 
Affez  fouvent  on  ne  donne  ce  fécond  coup , que  lorlqu’on  monte  le  couteau  ; 
car  la  piece  peut  encore  être  détachée  à froid , en  pelant  la  lame  fur  «n  mor- 
ceau de  bois  ou  de  plomb.  Cette  façon  de  percer,  que  les  ferruriers  em- 

(*)  On  appelle  douptre,  une  .efpece  denode  àpes  prés  fefflbiable  à odui-ci, 
qui  fett  à former  la  tète  des  cloas. 
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ploient  en  une  inEnité  d’occaficns  pour  des  ouvrages  de  peu  de  confcquepcc, 
e(l  plus  expéditive  que  ne  icrait  le  forte , mais  pas  fi  propre,  ni  fi  juUe;  auffi 
les  couteliers  fc  ferveiu-ils  ordinairement  du  foret  pour  des  ouvrages  plus  re- 
cherches. 

f f.  On  conçoit  que,  quand  le  talon  de  la  lame  fera  uni  au  manche  par  la 
goupille,  on  pourra  ouvrir  le  couteau  jufqu’à  ce  que  le  bouton  fig.  y, 
rencontre  & s’appuie  fiir  le  manche;  rien  n’cmpèchera  aufll  que  l’on  ne 
ferme  le  couteau , & que  la  lame  ne  fe  loge  dans  l’cpaillcur  du  manche , 
comme  ou  le  voit  fg.  1 7. 

y6.  C’est  encore  celui  qui  forge  la  lame,  & que  nous  nommons  le  for- 
geron , parce  qu’il  ne  fait  que  cela  '&  qu’il  n’cll  point  chargé  de  monter 
le  couteau , qui  marque  la  lame.  C’ed  lui  qui  imprime  vers  le  talon  le  nom 
de  l’ouvrier.  Cette  marque  eft  en  relief  fur  un  poinçon  d’acier  a , b , fig.  ’j  % 
& ce  fera,  fi  l’on  veut,  Eufiache  Dubois. 

f7-  L’ouvrier  tient  ce  poinçon  d’une  main  ; il  l’appuie  à froid  fur  la 
lame  , en  le  tenant  bien  perpendiculaire , & il  frappe  fur  le  poinçon  aflez  fort 
pour  que  les  caractères  s’impriment  de  maniéré  qu’ils  ne  foient  point  effaces 
quand  on  palTera  la  lame  i'ur  la  meule,  fans  cependant  qu’ils  traverfent  la 
lame.  C’elf  pour  cela  qu’on  pofe  le  poinçon  un  peu  du  côté  du  dos  de  la  lame , 
qui  doit  être  plus  épais  que  la  partie  du  tranchant. 

y 8.  Ce  poinçon,  yfg.  7,  a & ^,  eft  fou  vent  fait  avec  plufieurs  angles,  & 
non  uni , afin  qu’il  tienne  mieux  dans  les  mains  de  celui  qui  l’emploie. 

I 

ArticleIL 
Du  travail  des  lames  des  couteaux  à deux  clous. 

59-  Les  couteaux  à deux  clous,  fig.  18  & 19»  que  Ton  nomme  aufll  à 
la  capucine,  ont  leurs  lames  d’une  autre  forme  que  ceux  qui  n’ont  qu’un 
clou.  On  les  fait  un  peu  plus  longues , & elles  fc  terminent  aflez  ordinai- 
rement en  pointe.  A cela  près , on  forge  de  la  même  manière  & les  unes  & 
les  autres;  la  principale  différence ,, celle  qui  exige  que  l’ouvrier  fuivo  une 
autre  pratique , eft  dans  l’exécution  du  talon. 

60.  Les  couteaux  à un  clou  font,  comme  nous  venons  de  l’expliquer, 
retenus  ouverts  par  un  bouton  qui  s’appuie  fur  le  manche.  C’eft , (ans  con- 
tredit, la  façon  la  plus  fimplc;  mais  on  reproche  à ce  bouton  de  déborder 
le  manche  quand  le  couteau  eft  fermé , & de  déchirer  ou  blefler  la  main  & 
de  percer  les  poches.  On  a imaginé , pour  éviter  ces  petits  inconvéniens , de 
retrancher  le  bouton  & de  former  an  talon  de  la  lame  une  efpece  de  dent  ou 
un  prolongement  a ,fig.  lo , qui  s’appuie , quand  le  couteau  eft  ouvert,  fur  une 
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broche  ou  un  fécond  clou  btEg.  i S,  placé  un  peu  en  arriéré  & au-deflbus 
du  clou  fur  lequel  tourne  la  lame.  La  partie  b,  fig.  lo,  eft  arrondie  pour 
quelle  ne  rencontre  point  le  fécond  clou  A, ig,  fur  lequel  s’appuie  l’a- 
longcment  a de  la  Jîgurt  lo,  lorfque  le  couteau  ell  ouvert.  On  conçoit  aifè- 
ment  que  la  lame  tourne  fur  on  elou , comme  fur  un  axe , & que  l’échancrure 
faite  au  talon  va  fè  pofèr  fur  l'autre  clcm , où  elle  s’arrête  -,  au  lieu  que  dans 
les  couteaux  à rtffort , elle  s'appuie  fur  la  tète  du  reffort. 

61.  Les  couteaux  à deux  clous  ne  font  donc,  à proprement  parler, dif- 
férons des  couteaux  i un  clou,  que  par  le  talon  de  la  lame,  comme  on  l’ap- 
perçoit  en  comparant  la  6 avec  la /ff.  lo. 

6i.  Cest  aulli  avec  un  tas  qu’on  donne  au  talon  des  lames  à deux  clous 
la  6gure  qui  leur  convient.  Ce  tas , jfg'.  i a & i f , fè  place  comme  l’antre , 
dans  la  mortaife  qu’on  a pratiquée  fur  la  table  de  l’enclume.  La  partie  a, 
fis-  , fort  d’appui  à la  lamet  la  partie  b ,creufee  en  quart  de  rond,fcrt 
à former  la  partie lo,  au  milieu  eft  le  trou  par  lequel  paffèla  broche 
qui  permet  à la  lame  de  s’ouvrir  & de  fc  fermer.  Enfin , la  partie  c du  tas , 
, fert  à faire  le  prolongement  a,fig.  lo,  qui  doit  former  un  arrêt 
en  s’appuyant  fur  le  clou  Cyfig.  lo,  lorfque  le  couteau  eft  ouvert.  On  voit 
Paccord  du  talon  de  la  lame  avec  les  parties  correfpondantes  du  tas,  jig.  9. 
Ainlî  le  tas,yfg.  12,  eft  une  fur  laquelle  le  talon  étant  chaud  fe  moule, 

en  le  forçant  à coups  de  marteau  d’entrer  dans  les  échancrures  de  cette 
étampe.  Les  moyens  employés  dans  la  fabrique  des  couteaux  à deux  clous, 
doivent  demander  un  peu  plus  de  foin  que  pour  ceux  à un  clou , car  c’eft 
une  efpece  de  luxe  ou  au  moins  de  recherche  en  ce  genre  ; aufH  fe  vendent- 
ils  im  peu  davantage.  Nous  renvoyons  pour  la  fabrique  des  lames  de  cou- 
teaux plus  recherchés  ,à  VAn  du  coutelier,  où  l’ou  trouvera  les  détails  les 
plus  complets  & les  plus  fatisfairaiis. 

Article  III. 

Des  lames  des  couteaux  de  tatU  ou  à gaints. 

On  fait  que  ces  fortes  de  couteaux  ne  fè  replient  point  dans  le 
manche.  Si  l’on  veut  les  tranfporter  & les  mettre  dans  la  poche,  il  Faut  en- 
fermer la  lame  dans  un  étui  ou  une  gaînt , pour  ne  point  fè  bleffer.  Cette 
bme  eft  donc  toujours  ouverte  i.  elle  ne  fait  qu’une  ligne  droite  avec  le 
manche,  & voici  comme  elle  y eft  retenue. 

64.  La  lame  porte  une  broche  alongéc,_^g.  i6,cb,  appellée  foie.  Cette 
partie  eft  deftinée  à entrer  dans  une  ouverture  que  l’on  a pratiquée  longi- 
todinalemeot  dans  l’épaiiTeur  dtl  manche  ,fg.  27 , & la  laine  de  ce  couteau 
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eft«nve1oppée,  ou  plutôt  couverte  & enfermée  dans  un  étui  ou  gaine  ,fg.  2g. 

ôf . On  iàit  à Saint-Edenne  des  couteaux  de  table  & des  couteaux  pour  les 
bouchers,  entièrement  d’acierjees  couteaux  ne  font  point  à mitre.  On  prend, 
pour  forger  ces  lames  , de  l’acier  édré , que  l’on  coupe  à une  certaine  lon- 
gueur , fuitTint  celle  du  couteau.  On  laill'e  la  lame  d'acier  plus  longue  , en  la 
Coupant  fur  la  tranche,  parce  que  la  foie  qui  cft  deftinée  à entrer  dans  le 
, manche , cft  prife  fur  le  même  acier  que  la  lame.  On  forge  la  lame  comme 
nous  l’avons  expliqué.  On  pofe  l’extrémité  de  la  lame  du  côté  de  la  foie  fur 
un  tas,  pour  lui  former  cette  efpece  de  tête  qui  la  termine,  & on  fe  fert 
du  relie  de  l’iuner  , pour  trav;iiller  fur  l'enclume  cette  broche  qui  doit  entrer 
dans  le  nianche.  Voyez  la  fig.  z6. 

66.  CoMM£  le  travail  du  forgeron  eft  payé  à la  grolTe,  il  l’eKpédie  le  plus 
qu’il  peut , & ce  qu’il  bilfe  à {aire  eft  bien  plus  tôt  e.vécuté  fur  la  mciilt  qu’il 
ne  le  pourrait  Faire  avec  fon  marteau.  Nous  parlerons  dans  un  moment , de 
cette  derniere  perfedion  qu’on  donne  aux  lames. 

67.  Les  lames  des  couteaux  à gaines , qu’on  appelle  à mitres , ne  fe  font 
pas  enderement  d’acier.  Le  forgeron  a un  morceau  de  fer  quatre , dont  l’é- 
paifleur  & la  largeur  font  réglées  fur  celles  des  lames  qu’il  doit  faire.  Il  coupe 

I ou  ouvre  ce  morceau  de  fer , en  préfentant  fur  la  barre  rouge  pofee  fur  l’en- 
clume le  ciftau  ou  la  tranche  retenu  dans' un  bâton,  voyez  pl.  Vl.fig.  10, 
que  dent  un  ouvrier  , tandis  que  le  folgeron  frappe  fur  la  tranche  avec 
un  marteau  à deux  mains.  Du  premier  coup,  il  fend  le  bout  de  la  barre  de 
fer  par  le  milieu  de  la  longueur  d’un  pouce  au  plus.  Il  met  une,  pièce  d’acier 
coupée  de  grandeur  dans  l’ouverture  faite  aü  fer,  & à l’aide  d’une  feule 
chaude  il  foude  cet  acier  entre  les  deux  fers.  L’acier  fert  à former  la  lame.  > 

Il  rejette  du  côté  du  dos  la  partie  où  il  cft  relié  plus  de  fer  j & la  foie  plate 
ou  quarréc  fe  trouve  formée  avec  le  fer,ainfi  que  la  mitre.  L’ouvrier  lailfe 
un  renflement  à l’extrémité  c , fig.  26 , de  la  lame , du  côté  de  la  foie  c b , 
pour  fervir  à former  la  mitre.  Cette  parue  plus  épaifle  & plus  forte , don- 
nera un  Ibutien  à la  lame  fur  le  manche , en  même  tems  qu’elle  fervira  d’or- 
nement hu  couteau. 

6g.  L’ouvrier  fe  fert  d’un  outil  qu’on  nomme  châfft  à Saint-Etienne , 
pour  former  la  mitre  du  couteau.  Il  pofe  la  chàlfe  fur  cette  partie  plus  ren- 
flée , dont  nous  avons  parlé  ; St  en  frappant  fur  la  châlfe , il  comprime  le  fer 
rouge  qui  fe  trouve  entre  elle  & le  tas.  Elle  y prend  la  forme  en  relief  de  la 
mitre , qui  eft  en  creux  dans  le  tas , aullî  bien  que  dans  le  bout  de  la  châde , 

& en  même  tems  la  lame  y rcqoit  cette  moulure  ou  l’anneau  qui  fépare  la 
lame  de  la  foie , & qui  s’applique  fur  l’extrémité  du  manche  quand  le  couteau 
eft  monté. 

69.  Ces  couteaux  exigent  plus  de  foins  que  ceux  dont  les  lames  Ibnt  en- 
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ticrcment  d'ncicr  ; nuiïî  coûteiu-ils  plus  cher.  Lorlqu'on  delHne  ces  lames  à 
former  des  couteaux  communs  , on  ne  les  retouche  prefque  point  à la  lime, 
Si  on  les  envoie  aux  meu/iem , qui  leur  donnent  tout  le  Éni  qui  convient  à 
ces  Ibrtcs  d’ouvrages. 

70.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  fabrique  des  couteaux  à redbrt, 
parce  que  nous  avons  averti  que  nous  ne  décririons  que  les  ouvrages  de 
Saint-Etienne , qui  exigeaient  le  moins  de  foins , & qui  étaient  les  plus 
communs  , & que  ces  couteaux  ne  peuvent  être  compris  dans  ce  nombre  ; 
d’ailleurs,, même  à Saint-Etienne , les  moyens  que  l’on  emploie  pour  les 
travailler  , font  peu  dirferens  de  ceux  qui  font  décrits  dans  \'An  du  coutt- 
iuT  ; feulement  on  dégrolfit  chaque  piece  lur  l’enclume , & on  les  envoie 
aux  mtulitrts.  Nous  verrons  dans  un  moment , combien  on  avance  l’ou- 
vrage avec  cette  machine  trés-fimple , que  l’eau  fait  mouvoir.  La  plus  forte 
lime  , conduite  par  des  bras , n’opérerait  jamais  avec  la  même  promptitude, 
& coûterait  davantage  ; cette  machine , en  diminuant  la  main  • d’oeuvre , fait 
une  vraie  richetlc  pour  Saint-Etieime  , comme  on  le  verra  par  les  détails  où 
nous  entrerons  en  la  décrivimt- 

Articlï  IV. 

Dts  Umts  des  ferptttes. 

71.  Il  y a quelques  couteliers  à Saint  - Etienne , qui  s’occupent  unique- 
'ment  du  travail  des  ferpettes.  On  en  ihit , ainll  que  des  couteaux , à un 

clou  ,à  deux  clous  s & d’autres  ont,  comme  les  couteaux  à gaines,  une  foie 
ou  meche  qui  les  retient  dans  leur  manche.  Enfin  d’autres  font  à refibrt  > 
mais  nous  n’en  parlerons  pas  ici. 

7a.  Les  lames  des  ferpettes  fe  font  précifément  comme  celles  des  cou- 
teaux i on  y emploie  le  même  acier.  On  donne  à ces  lames  la  courbure 
qui  leur  convient,  en  les  forgeant,  & frappant  la  lame,  ou  fur  le  champ 
ou  fur  les  bords  de  l’enclume.  Eufuite  on  les  frappe  fur  le  plat , pour  les 
mettre  d’épailfeur.  Qiiand  la  pointe  eft  formée,  on  les  coupe , />/. 
on  fait  le  talon  fur  le  tas  , 21  & 22 i enfin  on  travaille  le  bouton, 
fig.  , comme  nous  l’avons  décrit  pour  ceux  des  couteaux  à un  clou.  On 
fait  aulfi  les  lames  des  ferpettes  à deux  clous , comme  celles  des  couteaux 
à deux  clous.  Celles-ci  font  ordinairement  travaillées  avec  plus  de  foin. 

73.  Il  y a plus  d’attention  à donner  aux  lames  de  ferpettes  qu’aux  lames 
de  couteaux.  Les  proportions  de  la  longueur  de  la  lame  font  réglées  fur  fa 
largeur , ainll  que  l’arrondilfcment  de  la  partie  courbe  qui  termine  la  lame 
de  la  ferpette.  La  longueur^  des  lames  des  ferpet^s  doit  être  proportionnée 
à leur  courbure. 
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74.  Ou  doit  chercher  un  bon  acier  ; car,  comme  ces  lames  font  deftinces 
à couper  du  bois  verd , & fouvent  dur , il  faut  que  la  lame  ne  fe  rebrouffe 
pas , ne  s'égrène  pas  , ou  ne  s'ébrtcht  pas , ce  qui  ell  la  même  chofe. 

7f.  L’ouvrier  forgeron  pourrait  fur  fon  enclume  mettre  les  lames  de 
ferpettes  à peu  près  dans  l’état  où  elles  doivent  fe  trouver  pour  être  emman- 
chées : il  y aurait  moins  d’ouvrage  à faire  fur  la  meule  ; mais  nous  avons 
déjà  dit  qu’on  lui  payait  fon  ouvrage  à la  groffe  , & qu’il  ne  cherchait 
qu’à  le  livrer  ; d’ailleurs , les  meules  dont  nous  parlerons  , perfeéliomient 
en  trés-peu  de  tems  les  lames , qui  en  exigeraient  beaucoup , fi  l’ouvrier 
les  travaillait  au  marteau , & voulait  les  y finir. 

76.  Lorsque  les  ouvriers  donnent  la  derniere  chaude  aux  lames  de  cou- 
teaux & de  ferpettes , ils  ont  coutume , comme  c’ell  l’ordinaire  de  tous  les 
forgerons , de  mouiller  leur  marteau.  Ce  moyen  rend  plus  promptement 
leur  ouvrage  uni;  les  lames  fe  dépouillent  plus  vite  de  ces  écailles,  ou  de 
ce  fer  brûlé  qui  recouvre  ordinairement  les  pièces  en  fortant  de  la  forge. 

77.  Les  bons  ouvriers  & les  plus  habiles  font  perfuadés  qu’il  ne  faut 
chautTcr  l’acier  que  le  moins  qu’il  ell  poûible , pour  ne  le  point  brûler  & 
ne  lui  laüTer  perdre  aucune  de  Tes  qualités. 

Article  V. 

Dt  la  trempe  des  lames. 

7g.  Tous  les  outils  acérés  & tranchans,  comme  couteaux,  ferpettes , &c. 
acquièrent  leurs  qualités  de  la  trempe  ; les  ditférens  aciers  exigent  différentes 
attentions  en  les  trempant , & le  même  acier  doit  être  trempé  dilféremment , 
fuivant  l’ufàge  auquel  l’inllrument  qu’on  veut  fiiire  e(l  delliné  i il  ne  faut 
pas  qu’un  rafoir  foit  trempé  comme  un  couteau.  Nous  renvoyons  encore 
ici  à ce  qui  a été  dit  dans.l’>^/t  du  coutelier  fur  cet  objet  intérclfant , d'où 
dépendent  en  grande  partie  les  qualités  des  ouvrages  de  coutellerie. 

79.  La  faqon  de  tremper  les  lames  à Saint-Etienne  ell  (impie  & uniforme. 
On  chaulfe  les  lames  un  peu  plus  que  couleur  de  cerife  : palfé  ce  degré  de 
chaleur,  elles  viennent  à la  couleur  de  rolè.  U faut,  pour  l’acier  de  Rives, 
un  milieu  entre  ces  deux  marques , qui  fervent  d'indications  au  coutelier  : 
mais  jamais  l’ouvrier  attentif  ne  laiffe  palier  cette  derniere  couleur  ; car  fi 
la  nuance  couleur  de  rofe  s’atfaiblilfait , & fi  la  lame  comnienqait  à blanchir, 
la  trempe  ne  ferait  pas  aulfi  bonne  pour  un  couteau.  Aiiiii , dès  que  l’ou- 
vrier voit  que  la  lame  prend  la  couleur  de  cerife  tirant  fur  la  rofe , il  la 
ledre  du  feu  & la  trempe  dans  l’eau  froide. 

So.  QjiELQUES  couteliers  de  Saint-Etienne  fout  perfuadés  que  l’eau  de 
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puits  y eft  préférable  à celle  de  riviere  ; cependant  la  plupart  font  d’un  avis 
contraire,  & généralement  à Paris  on  croit  que  l’eau  de  Seine  réuilit  mieux 
que  l'eau  de  puits. 

gl.  Les  couteliers  doivent  (avoir  que  , plus  l’acier  eft  fin  , moins  il  faut 
lui  donner  de  chaleur  pour  le  tremper  j S:  quoique  cette  opération  paraillè 
des  plus  fimples , elle  exige  cependant  des  attentions  ; il  y a des  couteliers 
qui  y réufliffent  beaucoup  mieux  que  d’autres.  Pour  fentir  d’où  cela  dépend , 
il  (àut  lavoir  qu’un  même  acier  peut  prendre  plus  ou  moins  de  dureté  pat 
la  trempe. 

8a.  En  général,  plus  l’acier  qu’on  veut  tremper  a été  chauffé  , plus  l’eau 
dont  on  fe  fert  pour  tremper  eft  froide , plus  l’acier  durcit  par  la  trempe  j mais 
auffi  plus  l’acier  eft  calfant.  Si  une  lame  e(t  trempée  trop  dure , elle  s'ihnckt 
lorfqu’elle  rencontre  un  corps  dur , ou , pour  employer  le  terme  vulgaire , elle 
s'égrène  ; fi  elle  eft  trempée  trop  molle,  le  tranchant  knbrouffé:  ainfil’opé. 
ration  de  la  trempe , toute  (impie  qu’elle  eft  , change  la  difpofition  des  par- 
ties de  l’acier.  De  mol  & de  ductile  qu’il  était  avant  d’avoir  été  trempé, il 
devient  dur,  élaftique  & caiTant  i il  prend  à la  vérité  un  beau  poli.  Cescon- 
fidérations  font  voir  qu’il  ne  (àut  pas  procurer  aux  lames  toute  la  dureté 
dont  l’acier  eft  fufceptible , parce  qu’elles  s’ébrécheraient  trop  ailèmein  i il 
ne  (àut  pas  non  plus  ne  les  pas  alTex  tremper , parce  qu’elles  ne  couperaient 
pas.  Tout  ceci  deviendra  très -clair  pour  celui  qui  comparera  ce  qui  eft  dit 
dans  r.<^rr  du  coutelier  ^ avec  le  peu  que  nous  avons  ajouté  ici. 

83.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  ai(e  d’imaginer  qu’on 
pourrait  (àilir  ce  point  convenable , ou  en  ohauftknt  peu  l’acier , ou  en  le 
trempant  dans  une  eau  plus  ou  moins  froide  ; mais  il  ferait  trés-difficiled’at. 
teindre  par  ce  moyen  le  point  que  l’on  defire.  Ceft  pourquoi  les  couteliers 
trempent  roujoms  leurs  lames  très-dures,  & ils  diminuent enfuite. une  partie 
de  la  dureté  de  la  trempe,  en  rtcuifant  les  lames,  ainfi  que  nous  l’allons 
dire. 

84.  A mefure  que  l’ouvrier  a forgé  & marqué  une  lame  de  oouteau  ou 
une  lame  de  ferpette , il  la  trempe.  Après  lui  avoir  donné  le  degré  de  cha- 
leur qu’il  fait  être  convenable , il  la  plonge  dans  l’eau  & la  retire , ainû 
que  nous  l’avons  expliqué  } mais  comme  l’extrémité  de  la  lame  eft  mince , 
elle  s’échauffe  plus  promptement  que  le  refte  de  la  lame  -,  & comme  c’eft 
la  partie  qui  reqoit  ordinairement  la  première  impreflîon  de  l’eau  , lorfqu’on 
y plonge  la  lame , c’eft  auflî  celle  qui  dans  les  couteaux  prend  le  plus  de 
dureté.  Les  couteliers  en  ouvrages  recherchés  ont  toutes  oes  attestions , & 
beaucoup  d’autres  encore  ; ils  fe  conforment  aux  difterentes  épaiffeurs  des 
morceaux  qu’ils  trempent;  ils  ont  égard  à la  température  de  l’air , confidé- 
rant  li  leur  eau  ne  s’échauffe  pas  après  avoir  requ  plufieurs  lames  ; ils  ont 
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«ncora  l’attention  de  mettre,  autant  qu’il  eft  poflible,  l’auge  à tremper  dan» 
on  endroit  obrcur , on  y voit  mieux  la  couleur  de  Tacier  chauffé  que  l’on 
trempe  ; mais  ceux  de  Saint-Etienne  réduifcnt  leur»  traTaux  àla  trcmpt  & au 
recuit;  & ces  deux  opérations  y font  faites  fim*  beaucoup  de  fôins^  ITy  a ce- 
pendant une  rédexion  qui  fuffira  pour  expliquer  comment  ces  ouvriers  at- 
teignent aflèz  ordinairement  ce  point  fixe,  qui  fait  une  bonne  lame,  & qu’ils 
ne  s’en  écartent  guere.  Les  ouvriers  qui  trempent,  travadlent  toujours  le 
même  acier  qu’ils  emploient  à faire  les  mêmes  efpeces  de  couteaux,  & le 
forgenr  e(l  toujours  celui  qui  trempe } c’eft  un  grand  avantage  qui  contribue 
fans  doute  à la  bonté  de  l’ouvrage.  < 

A K T 1 C L ■ VL 
Du  recuit, 

8f.  Sï  Port  chauffé , & qu’on  fefle  rougir  au  feu  un  morceau  d’acier  qui 
ah  été  trempé  , il  perd  toute  fa  dureté  ; il  redevient  comme  s’il  ne  l’avait 
pas  été;  & ce  qu’il  eft  imgprtant  de  favoir,  c’eft  qu’il  perd  de  h dureté  pro- 
portionnellemertt  à la  chaleur  qu’on  hri  a feit  éprouver , & qu’un  degré  faible 
de  chaleur  ne  lui  fait  perdre  que  peu  de  fà  dureté 

86.  L’opération  qu’on  appelle  recuire  , confifte  à lui  faire  perdre  par 
un  certain  degré  de  chaleur  une  partie  de  fà  dureté  , ou  à le  détremper  un 
peu  ; mais  il  iâuc  connaître  avec  précifion  ce  degré  de  recuit, 

87.  Voici  une  propriété  de  l’acier,  qui  fournit  aux  couteliers  un  moyen 
de  connaître  les  ditférens  degrés  de  recuit  Les  lames  d’acier , lorlqu’elles 
fom  expolces  à un  feu  doux  de  charbon , preiment  (fiifeTentes  conteurs , ou 
plutôt  paffent  par  différente»  nuances  à mefure  qu’on  les  expofe  à une  plus 
grande  chaleur  ou  plus  continue.  La  première  nuance  eft  couleur  de  paille 
ou  jaune  faible,  auquel  fuccede  la  couleur  d’or:  elles  Wanchiffènt;  enfuite 
paraît  la  couleur  de  pourpre  , violet , la  couleur  bleue , & enfin  la  couleur 
d’eau  ; c’eft  l’une  de  ce»  différentes  nuances  que  l’on  doit  obferver  avec  beau- 
coup de  foin  pour  retirer  au  moment  convenable  l’acier  que  l’on  recuit  fui- 
vaiu  qu’on  le  deftine  à un  ufàge  ou  ê un  autre.  Les  relforts  de  montres  ont 
été  pouflès  prefque  jufqu’à  la  couleur  d’eau.  Ils  ont  éprouvé  le  plus  grand 
recuit  ; & après  qu’on  les  a finis  de  polis , on  les  expofe  encore  une  autre 
fois  à un  recuit , pour  leur  donner  la  couleur  violette  qu’ils  confèrvent  tou- 
jours. Mais  ce  fécond  recuit  n’eftpas  (1  fort  que  le  premier;  par  conféquent 
il  ne  ramollit  pas  davantage  l’acier. 

S8-  La  lame  de  couteau  qui  a été  trempée  dans  l’eau  froide , après  avoir 
pris  au  fcujune  couleur  de  cerife,  y eft  devenue  brune  en  fc  refroidiflànt 
Lorfque,daiis  cet  état,  onl’cxpoié  de  nouveau  à la  chaleur,  au 'premier 
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degré  qu’elle  fouffre , elle  s’éclaircit  un  peu  , elle  prend  une  couleur  jaunâ- 
tre ou  .couleur  d’or.  C’cll  à ce  terme  que  les  couteliers  de  Saint- Eàen ne 
Ibnt  recuire  leurs  lames  de  couteaux.  S’ils  les  laidaient  expofess  à une  cha- 
leur plus  continue,  ces  lames  deviendraient  bleuâtres,  feraient  trop  ten- 
dres , & ne  couperaient  pas  auflî  bien.  Ils  prennent  une  lame  dans  une 
tenaille  ou  pince  i ils  la  tiennent  au-dclfus  du  feu  de  la  forge  & dans  la  vapeiic 
du  charbon , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  couleur  qu’ils  délirent , & ils  laif- 
fent  la  lame  fe  refroidir  doucement  auprès  de  la  forge. 

89.  Comme  il  faut  accélérer  la  fin  de  l’ouvrage  pour  des  couteaux  qui  fe 
vendent  un  prix  li  modique,  le  coutelier  a l'habitude  d’arranger  convena- 
blement le  charbon  de  la  forge  bien  allumé.  Il  le  met  en  dos  - d'âne,  & pofe 
la  lame  fur  ce  charbon , le  dos  de  la  lame  appuyé  far  la  partie  la  plus  hauts 
du  charbon , parce  qu’étant  plus  épailfe  & touchant  immédiatement  le  char- 
bon , auifi  s’échauffera-t-elle  davantage  que  le  tranchant , eu  égard  à cette 
pofition.  Il  ne  faut  plus  fouiller  lorfqu’on  pofe  les  lames  fur  le  charbon. 

90.  Le  coutelier  met  à la  fuis  jufqu’à  deux  & trois  douzaines  de  lames  de 
couteaux  ou  de  ferpettes  autour  du  feu.  Celles  qui ^nt  fur  le  charbon  le  mieux 
allumé  reçoivent  les  premières  le  recuit,  & à mefure  qu’elles  prennent  la 
couleur  requife , il  les  retire  & rapproche  les  lames  les  unes  des  autres , ou  en 
ajoute  de  nouvelles. 

91.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  changemens  de  couleur  qu’éprouve 
l’acier  au  feu  ne  lailfentabfolument  aucune  incertitude.  La  variété  des  aciers 
&.  la  vivacité  peu  égale  de  la  chaleur  où  on  les  expofe , caufent  fouvent  de 
très  - grandes  différences.  On  voit  cependant  que  les  couteliers  d»  Saint- 
Etienne  ne  prêtent  pas  une  grande  attention  en  faifant  cette  opération,  k 
la  vérité,  ainfl  que  nous  l’avons  déjà  dit,  comme  ils  travaillent  toujours  le 
même  acier,  & qu’ils  font  occupés  aux  mêmes  opérations  pour  faire  la  même 
eipcee  de  couteaux , ils  faifilfent  aifez  exaélement  & au  premier  coup-d'ocil  le 
degré  de  la  trempe , & celui  du  recuit  convenable. 

92.  L’ouvrier  doit  donc  ici  connaître  la  nature  de  fon  acier  plus  par- 
ticuliérement encore  que  pour  les  dernières  opérations  -,  il  eft  eifenriel  qu’il 
fâche  fi  fon  acier  s’échauffe  ailëracnt  ; il  faut  même  qu’il  foit  inftruit  de  la 
bonté  & de  la  vivacité  du  charbon  de  terre  qu’il  emploie. 

9J.  Le  forgeron  drejje  enfuiteà  froid  les  lames  qui  ont  été  trempées  & 
recuites. 

Article  VII. 

De  Ut  faqon  de  drt^er  Us  lames, 

94.  L’acier  , fur  . tout  celui  qui  a été  réduit  en  feuilles  minces  comme  les 

lames 
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lames  de  couteaux,  de  ferpettes  , &c.  eft  fujet  à itnvoiler,  à Te  dijettr,  & i 
fe  courber  à la  trempe  ; il  faut  donc  les  dnjftr , & pour  le  faire  avec  plus 
d’avantage , on  drede  les  lames  lorfqu’elles  ont  été  attendries  par  le  recuit. 

9f.  On  les  porte  fur  l’enclume  & on  les  y drede  à froid  avec  le  marteau 
qu’on  nomme  à drijjtr , quia  un  côté  taillé  en  pointe  de  diamant. 

96.  Ce  travail  ne  demande  pas  une  grande  intelligence  de  la  part  de  l’ou- 
vrier , & il  l'exécute  très-promptement  i ainU  nous  ne  nous  j arrêterons  pas 
plus  long-tems. 

97.  Les  lames  font  pour  lors  finies  pour  ce  qui  regarde  le  forgeron  ; elles 
recevront  leur  derniers  perfcdtioniur  les  mcuUi  : nous  allons  les  fuivre  dans 
cet  attelier. 

' 98.  Nous  avons  déjà  décrit  beaucoup  de  petites  opérations  pour  faire  une 
lame  de  couteau , fuit  à un  clou , foit  à deux  clous , ou  pour  faire  une  lame 
de  fèrpette  ; mais  il  rcfle  encore  bien  des  travaux  avant  que  le  couteau  ou 
la  ferperte  ibieiit  en  état  d’être  vendus.  Continuons  notre  defcription  , 8c 
voyons  les  moyens  expéditifs  que  l’on  emploie  pour  les,  aiguifer  fur  les 
meules. 

Article  VIIL 

Dts  ufirus  où  font  Us  meUUs. 

' 99.  L'vsine  dont  nous  allons  parler , fe  nomme  mtulltrt , parce  que  tou- 

tes les  opérations  s’y  exécutent  avec  le  fecours  de  grandes  meules  que  l’eau 
fait  tourner.  Voyez  pl.  III. 

100.  Chaque  coutelier  de  Saint-Etienne  pourrait  finir  chez  lui  les  lames 
qu’il  a forgées , avec  les  petites  meules  que  les  autres  couteliers  emploient 
ordinairement,  & dont  on  a parlé  en  décrivant  les  outils  du  coutelier  ; mais 
à Saint-Etienne  on  profite  de  petits  cours  d’eau  voillns  de  la  ville,  pour 
faire  tourner  avec  une  grande  vitelTe  de  très  - groifes  meules  qui  font  l’ou- 
vrage avec  une  diligence  étonnante.  On  conçoit  aifement  qu’il  faut  fe  con- 
duire , pour  l’arrangement  de  toute  la  machine , fuivant  la  quantité  d’eau  que 
l’on  a à là  difpofition  ; quelquefois  on  eft  contraint  de  former  des  retenues , d’a- 
mener l’eau  par  des  conduits  en  bois , enfin  de  profiter  de  la  chùte , lorfqu’on 
le  peut,  pour  faire  agir  la  première  & principale  roue  qui  donnff  le  mouve- 
ment à toute  la  machine. 

101.  Avec  l’aide  de  cette  machine  qui  fait  tourner  les  meules,  il  n’eft 
plus  befoin  que  d’un  ou  de  plulîeurs  ouvTiers  pour  préfenter  le  morceau  de 
fer  ou  d’acier  fur  les  meules. 

102.  Les  meules  dont  fe  fervent  les  aiguifeurs  de  Saint-Etienne,  font 
d’un  grès  fin  ; on  les  tire  de  la  Ricamarie  , diftant  d’une  demi  - lieu  de  cette 
ville , route  du  Puy.  Des  gens  qui  taillent  ces  pierres  en  font  commerce , 
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& les  vendent  aux  couteliers.  Elles  ont  cinq  pieds  trois  ou  quatre  pouces 
de  diamètre , fur  fept , liuit  à neuf  pouces  d’épailfeur.  Les  ouvriers  qui  tirent 
ces  pierres  de  la  carrière,  & qui  les  taillent,  les  percent  à leur  centre,  & y 
font  une  ouverture  qu’on  nomme  ctil , pour  donner  la  facilité  de  les  monter 
en  les  faifànt  traverfer  par  un  axe  de  fer  qui  les  fondent  (*).  Elles  coûtent 
40  a 48  livres  piece,  & font  à ce  prix  livrées  à bon  marche  quand  elles 
ne  font  pas  tarées  , c’eff-à-dire , ébranlées  dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
& fêlées-,  on  en  tire  aulfi  , mais  qui  font  d’un  grain  moins  fin,  du  Coin, 
route  de  Mont-Bnfon.  i 

loj.  On  verra,  lorfqu’on  aura  décrit  la  fabrique  des  différens  ouvrages 
qui  fortent  de  Saint-Etienne  , quel  parti  l’on  y tire  de  ces  meules.  Elles  em- 
portent, quand  on  veut,  très- promptement  le  fer  & avec  beaucoup  plus 
de  facilité  qu’on  ne  pourrait  le  faire  avec  les  plus  groOcs  limes  ditficiics  à 
conduire.  (**)  1 

104.  Les  couteliers  de  Paris,  qui  n’ont  point  ces  meulicres  ou  grandes  I 

meules,  en  ont  de  petites  dans  leurs  boutiques  mues  par  une  grande  roue  1 

qu’un  homme  Fait  agir  j on  peut  comparer  ces  deux  machines , en  lifant, 
dans  l’are  du  coutelier  ce  qui  y cft  dit  fur  les  meules. 

lOf.  Nous  décrirons  feulement  ici  les  moyens  qu’on  emploie  à Saint- 
Edenne  pour  perfeélionner , a l’aide  de  ces  meules , les  lames  des  couteaux  j 
& ferpettes  que  nous  avons  vu  forger. 

106.  On  peut  faire  mouvoir  les  meules  par  des  roues  à aubes  ou  à pots,  1 
fuivant  la  chute  & la  quantité  d’eau  qu’on  peut  dépenfer.  A l’ufine  que  j’ai 
principalement  examinée,  l’eau  qtii  eff  amenée  par  la  conduite  a,  pl.  III,  I 
fait  mouvoir  une  roue  à aubes  e , lorfqu’on  levé  la  vanne  b : ecta:  roue  c 
peut  ètre,ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  à augettes,  à cuillers  ou  à pots;  ' 
clic  a environ  p , 6 , 7 ou  9 pieds  de  diamètre , parce  qu’elle  doit  tourner  avec 
vitelfe;  & fon  arbre,  qui  traverfè  le  mur  d’un  bâtiment  où  font  les  meules, 
imprime  un  pareil  mouvement  à une  grande  roue  dd  ,qui  eft  emportée  par 
l’arbre  de  la  roue  c.  Cette  fécondé  roue  d n’eft  point  dentée  ; mais  fa  cirton- 


( * ) L’ouvcrti're  que  l’on  fait  à la  meule 
c!l  ronde,  & l'axe  qui  doit  porter  la  meule 
eH  quatre  ; on  le  retient  à la  meute  avec  de 
petites  callcs  de  bDi.s. 

(**)  Le.s  couteliers,  taillandiers,  arque- 
bufiers  & fourbilTcurs  emploient  ces  meules 
pour  drelTer  & polir  leurs  ouvrages.  On 
choilît  ordinairement  celles  qui  ont  les  plus 
grandes  dimenCnns,  \>oüi  aigitifer  ou  émou- 
dre  les  ouii's  & initrumens  qui  doivent  relier 
plats , & qui  font  k..’  plus  grands  & les  plus 


larges  ; car  plus  la  meule  eft  grande , plus  b 
partie  fur  laquelle  l’outil  porte . peut  itrt 
regardée  comme  formant  une  ligne  droite. 
Ces  meules  fervent  tantôt  à drelTcr&for« 
les  canons  de  fufils , tantôt  à polir  la  plu- 
part des  ouvrages  de  fernirerieét  deqnin- 
quaillerie,  comme  les  gonds  , pentu';. , 
fiches , &c.  les  fers  à rcpalTcr  le  linge,  à 
frifer.  Ces  meules  fervent  aulfi  â polit  ks 
lames  d'épées  & de  labres. 
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férence  eft  crcufcc  de  deux  gouttières  dd:  voyez  le  bas  de  la  planche,  où  cette 
roue  A , B eft  deflinée  plus  en  grand.  Ces  deux  rainures  reçoivent  chacune 
une  corde  de  boyau  qui , en  (è  croiiànt,  va  fe  rouler  fur  la  hobine  ou  poulie  n 
ou  G , f{ , dont  l’axe  eft  un  arbre  qui  fe  prolonge  plus  ou  moins  dans  l’atte. 
lier.  Cet  arbre  porte  aufll  plus  ou  moins  de  poulies , (ùivant  qu’on  doit  faire 
mouvoir  une  plus  grande  ou  une  moindre  quantité  de  meules. 

107.  La  fécondé  bobine  o de  cet  arbre  porto  une  corde  qui  Va  fe  rouler 
fur  une  autre  poulie/’,  dont  l’axe  entraîne  plullcurs  meules  (ùr  la  troi- 
fieme  poulie  r eft  encore  roulée  une  corde  qui  fait  mouvoir  un  arbre  avec 
une  ou  plufieurs  meules  x.  Ce  que  nous  avons  dit  de  ce  côté  de  i’attelier , fe 
répété  à peu  près  de  l’autre , & toutes  les  meules  reçoivent  leur  mouve- 
ment de  la  grande  roue  dd;  ainfi  de  l’autre  côté  la  même  roue  d d fait  mou- 
voir les  bobines  f,  k , qui  procurent  le  mouvement  aux  meules  g,  h,  i , l ,m. 
En  partant  de  ce  même  (yltème , on  varie  la  difpofition  des  poulies  & des  meu- 
les , (Uivant  les  différentes  circonfhnccs.  Par  exemple , la  corde  qui  entoure 
la  grande  roue  dd,  peut  venir  fe  rouler  fur  une  poulie  f,  & de  là  aller  en- 
core fe  rouler  fur  une  fécondé  k , & l’on  aurait  pu  ajouter  encore  des  bobmes 
au  lieu  des  meules  l,  m,  qui  auraient  pu  faire  mouvoir  un  troideme  rang  de 
meules.  Pour  entendre  plus  ailement  cette  méchanique , il  faut  jeter  les  yeux 
fur  le  bas  de  la  planche  III:  nous  y avons  fait  graver  fur  une  plus  grande 
échelle  la  première  bobine  ou  la  roue  principale  A B , qui  porte  les  deux 
cordes  CG,  & qui  communique  le  mouvement  aux  autres  bobines  E,  D,  H, 
parles  cordes  FC  G;  une  de  ces  fécondés  bobines  avec  les  rainures  pour 
recevoir  les  cordes,  ell  repréfentée  en  PS,  & coupée  dans  fbii  diamètre 
en  Q.R. 

108.  Nous  avons  auflî  repréfenté , dans  le  bas  de  cette  planche,  plus  en 
grandie  mouvement  de  la  petite  meule  de  noyer, j de  la  vignette.  E» 
I K , L M , on  voit  l’alTemblage  de  la  meule  L .M  avec  l’arbre  I K ; & l’on  conJ 
çoit  aifement  comment,  par  cet  alTemblage  (impie,  on  peut  fubftituer  une 
nouvelle  meule  à une  autre  ulée.  Les  parties  de  l’arbre  de  la  meule  font  al- 
femblées  en  N O. 

109.  La  grarule  roue  ou  la  première  bobine  d d,  vignette  (ou  AB,  dans 
le  bas  de  la  planche  ) , a environ  deux  pieds  & demi  de  diamètre.  Les  fécondés 
bobines  D & H,  au  bas  de  \& planche,  ou  /n  dans  la  vignette,  ont  environ' 

I pied  3 pouces  de  diamètre  i & les  troifiemes  np  k,  dans  la  vignette,  ou  E 
au  bas  de  la  planche,  ont  un  peu  moins  de  10  pouces.  Ce  font  là  des  à-peu. 
près;  car  la  dimenfion  de  ces  pièces  ell  fujatte  à beaucoup  varier:  mais  or> 
voit  ailement,  qu’en  fuivant  ce  principe,  les  bobines  fervent,  premièrement 
à accélérer  le  mouvement  des  meules  ,&  ce  dans  le  rapport  du  diamètre  de 
la  roue  dd  à celui  de  la  bobine,  en  fuppofant , comme  on  le  fait  ici,  que  la 
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corde  qui  cmbralTe  l’une  & l’autre  fiiit  croifces  i'ecor.dcmcnt,  par  le  moyen 
de  ces  bobines,  il  cil  clair  que  l'on  conimunique  le  mouvement  à pluficurs 
arbres  qui  peuvent  faire  tourner  chacun  p'.ulîeiits  meules. 

MO.  Il  y a des  meules  qui  étant  neuves  ont,  ainfi  que  nous  l’avons  dit, 
jufqu’à  5 pieds  3 ou  4 pouces  de  diuiiietre , (iir  7,  8 à 9 pouces  d’épailleur, 
& l’on  s’en  fert  encore  lorrqu'etant  ulées , elles  n’ont  plus  que  deux  pieds  de 
diamètre  ou  deux  pieds  & demi. 

111.  Ces  meules  ont  aulfi  le  grain  plus  ou  moins  gros  ; les  plus  groflicres 
fervent  pour  ébaucher , les  autres  pour  pcrfcéhonner.  Il  faut  en  avoir  aulfi  de 
plus  ou  moins  dures  : les  dures  fervent  pour  des  ouvrages  grolliers  -,  on  choiHt 
les  tendres  pour  les  lames  de  couteaux. 

1 12.  On  fait  que  les  meules  ou  trop  dures  ou  trop  tendres  auraient  un 
défaut  cflcntiel  ; trop  dure,  la  meule  n’aurait  point  de  prilé  fur  l’acier  ; trop 
tendre , la  meule  s’uferait  la  première. 

113.  On  pratique  à toutes  un  petit  £let  d’eau  qui  humede  continuelle- 
ment la  meule , pour  tenir  lieu  de  l’auge  remplie  d’eau , dans  laquelle  trempe 
la  petite  meule  des  couteliers.  Cette  eau  empêche  que  la  pièce  que  l’on  ai- 
guife , en  s’échauffant  par  le  frottement , ne  fe  ditnmpt.  On  fait  aufll  couler 
un  autre  Elet  d’eau  fur  les  axes  des  arbres  tournans , pour  diminuer  les  frot- 
temens.  Au-delfus  des  grandes  meules,  par  exemple  en  i & x,  on  place  une 
longue  planche  qu’on  nomme  chevalet.  Voyez  les  figura  1 & 2.  Il  eft  difpolè 
de  faqon  que  l’ouvrier  étant  couché  deffus.,  puilfe  préfenter  fur  la  meule 
la  lame  qu’il  veut  aigiiifer  oix  émoudrcySc  être  en  force  pour  l’appuyer  fur 
cette  meule.  Les  npaÿeurs  ou  imouUurs  font  couchés  lîir  le  chevalet , 
làns  avoir  de  couflînet  , & font  éloignés  d’environ  quinze  pouces  de  la 
meule  fur  laquelle  ils  aiguifent.  La  tète  & leur  corps  jufqu’à  la  poitrine, 
débordent  le  chevalet  fur  lequel  ils  fe  foutiennent , & ayant  ainft  les  bras 
bbres , ils  fuivent  des  yeux  l’ouvrage , & y conforment  le  mouvement  de  leurs 
mains  ( * }. 

114-  Comme  les  lames  de  couteaux  font  petites  & minces,  les  émou- 


(*)  Soit  qu’on  falTe  eu  qu’on  ne  falfe 
pas  croHer  b corde,  la  vicelfe  de  la  bo- 
bine, & par  conféquent  celle  delameule, 
eft  toujours  à celle  de  ta  roue  dd , comme 
le  diamètre  de  celle-ci  eft  au  diamètre  de  la 
bobine  V mais  les  motifs  qui  déterminent  à 
croiici  la  corde , font  i«.  que  parcemo>en 
elle  embrafte  de  plus  grands  arcs  fur  la  roue 
& fuf  la  bobine , ce  qui  allure  d’autant  plus 
la  conuBu.'iicatioii  du  mouvement  de  l’Une 


a l’autre,  par  un  plus  grand  frottement  de 
la  corde  fur  leurs  circonférences.  2®.  Que 
parce  même  moyen  on  fait  tourner  la  meule 
dans  lin  fens  oppofê  à celui  de  la  roue,  ce 
qui  permet  i l’aiguifeur  de  fe  placer  au- 
delà  de  la  meule,  par  rapport  à la  roue, 
comme  on  le  voit  figure  i , & non  entre 
deux,  comme  il  y lirait  obligé , (i  la  roue 
& la  bobine  tournaient  du  même  fens  ; et 
qjui  ferait  gênant  & fujet  à mconvéniens. 
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leur*  font  obliges , pour  les  prefenter  fur  la  meule,  de  les  tenir  dans  uns 
tfpece  de  pince  de  bois  T,  dont  }e  vais  donner  la  defeription.  Cette  pince 
c(t  formée  de  deux  morceaux  de  bois  attachés  l’un  contre  l’autre  par  le 
milieu  de  leur  longueur  T,  X ou  Y,  au  moyen  d’une  broche  rivée  à tète 
à chaque  bout , qui  eft  reque  aifez  à l’aife  dans  les  trous , pour  permettre 
aux  parties  4 , f , de  fe  rapprocher  quand  on  écarte  les  parties  6,7,  par 
te  coin  V pouflé  entre  deux. 

11^.  On  place  une  lame  S dans  la  pince  au  bout  4 , y ; on  met  le  coin  V 
dans  la  pince  entre  les  parties  6,7;  comme  le  coin  déborde  la  pince  .l’émou» 
leur  lèrre  Fortement  la  lame  en  frappant  la  tète  du  coin  fur  une  pierre  qui 
efi  i portée  de  (à  main  ; s’il  veut  ôter  la  lame  de  la  pince , lorfqu’elle  e(l  finie 
ou  lorfqu’il  Faut  la  retourner  , il  frappe  de  côté  la  tète  du  coin  fur  la  même 
pierre  $ & ayant  retiré  le  coin , la  lame  s’cnieve  aiièment  de  la  pince.  Les 
couteliers  de  Paris  fe  fervent  aufii  de  cette  pince  pour  retenir  les  lames  de 
couteaux  qu’ils  fe  propoiènt  de  repa/fer.  Mais  ils  n’ont  pas  befoin  , comme 
ceux  de  Saint-Etienne , du  fécond  uftenfile  dont  nous  allons  parler. 

116.  La  lame  efi  ainfi  retenue  très-folidement-,  mais  les  meules  de  Saint- 
Etienne  étant  larges  & d’un  grand  diamètre,  d’ailleurs  ces  meules  tournant 
avec  rapidité,  les  ouvriers  ne  pourraient  pas.iàns  courir  de  rifque  .ap- 
puyer fur  la  lame  pour  l’émoudre.  Pour  y parvenir  iàns  danger  , les  émou- 
leurs  ont  à Saint-Etienne  un  autre  morceau  de  bois  Z,  plat  d’un  côté, 
creufé  en  i , 1,2,  aflèz  pour  recevoir  la  moitié  de  l’épailieur  de  la  pince  t 
de  forte  que  la  lame  s’appuie  fur  la  partie  1,1  de  ce  morceau  de  bois , 
laquelle  eft  plate  & ii’eft  point  creuièc.  On  conçoit  qu’au  moyen  de  ce  mor- 
ceau de  bois  , l’cmouleur  peut  appuyer  des  deux  mains  & fortement  la  lame 
fur  ces  grandes  meules  fans  rÜquer  de  fe  blefler.  ' ' , 

■ 117.  En  emportant  ce  que  le  forgeron  a laülé  de  trop,  l’émouleur  forme 
Ta  lame , en  appuyant  plus  d’un  côté  que  de  l’autre , & en  retournant  la  main  , 
il  fait  le  tranchant  & le  dos  de  la  lame.  Il  change  la  lame  philieurs  fois  de 
côté,  pour  en  travailler  fucceilîvement  les  deux  furfaces.  L’habitude  que 
les  ouvriers  ont  contraâée , fait  qu’ils  exécutent  trés-prompteraent  toutes  ses 
opérations. 

iig-  Les  couteaux  de  table  ou  à gaine  s’aiguilènt  de  même, avec  la 
feule  différence  qu’on  a formé  dans  les  morceaux  de  bois  ou  poignées  Z , 
une  rainure  pour  recevoir  la  broche  ou  la  foie  de  ces  couteaux  ; le  refie 
de  la  pince  n’offre  aucune  difierence 

119.  La  pince  efl  defilnée  dans  les  proportions  du  porte-pince  Z, en 
U,  x&t,  petites  lettres  i & pour  rendre  la  pince  plus  vifiWe  dans  toute» 
&s  partiel,  on  l’a  deffinée  plus  en  grand,  en  T,  X , Y, grandes  lettres. 

130.  Au  ibitir  <fe  la  meule , le»  lames  ont  pris  la  forme  qu’elles  doivent 
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avoir  : elles  (ont  d’une  épaiflèur  convenable , le  tranchant  eft  bien  form^  i 
elles  paflent  pour  lors  à d’autres  ouvriers  pour  les  polir. 

121  Les  meules  à polir  j , ou  \es poliÿ<Hm ,îonx.  de  bois  de  noyer, 
donc  le  diamètre  eft  beaucoup  plus  petit,  & l'épailFeur  de  la  meule  beau- 
coup moindre  que  celle  de  grès.  Celui  qui  polit  eft  aflîs  devant  la  meule  i 
il  commence  par  eSicer  ou  emporter  les  traits  qu’a  fait  fur  la  lame  la  meuls 
de  grès , avec  de  l’émeri  bien  broyé  & délayé  avec  un  peu  d’huile.  On  en  (kit 
une  pâte , & on  en  met  un  peu  i’ur  la  lame  j on  dégrailTe  la  lame  en  la  paiTaut 
llir  la  meule , avec  de  la  poudre  de  charbon  de  bois  blanc.  On  fe  fert  auflî , 
pour,  polir  de  mouUnt  ou  d’ccailles  de  fer  ou  d’asier  prifes  à la  forge.  Nous 
avons  reprélèncc  au  - bas  de  la  planche  III  ,enIK,  LM, NO,  l’ar- 
rangement de  cette  meule  deftinée  à polir  , & la  méchanique  de  fbn  mou- 
vement nous  en  avons  déjà  expliqué  toutes  les  parties , & l’on  a vu  qu’il 
eft  fort  aifé  de  changer  de  meule  lorfqu’on  le  deilre , & d’en  fubftituer  une 
autre  à celle-ci.  L’ouvrier  donne  le  dernier  lultrc  ou  poli  avec  la  pierre , 
ou  mieux  encore  avec  de  la  potée  d’étain , (i  c’elt  un  couteau  au  - delTus  du 
prix  des  plus  communs.  Il  balance  la  lame  fur  la  meule  pour  rendre  les  deux 
iurfaces  un  peu  convexes. 

122  Ordinairement  les  meulières  appartiemient  aux  (kbriquans,  ils 
entretiennent  tout  ce  qui  en  dépend  ; & pour  le  travail  qui  fe  fait  dans  cet 
attelier,  ils  doiuient  aux  émouleurs  depuis  6 , 9 jufqu’à  ig  à 20  fols  de  la 
groffe  pour  les  couteaux  commuiu , quelque  chofe  de  plus  pour  ceux  qui 
font  travaillés  avec  un  peu  plus  de  foin  ; & pour  les  couteaux  de  table  ou 
à gaine,  ils  donnent  jufqu’à  g ou  10  fols  de  la  douzaine. 

12}.  Les  lames  étant  ainfl  travaillées  & polies,  on  les  porte  à la  fabri- 
que pour  leur  mettre  des  manches , les  monter 

1 24.  Nous  venons  de  voir  l’utilité  de  ces  meules , & avec  quelle  promp- 
titude  elles  HnifTent  l’ouvrage , étant  mues  rapidement  par  l’eau.  Les  meules 
qui  ont  un  gros  grain  , emportent  de  grud'es  parties  de  fer , & fuivant  qu’on 
les  choiflt  plus  ou  moins  rudes  , elles  donnent  aux  ouvrages  dilférens  degrés 
de  perfeélion  ; mais  nialheureufèment  elles  ont  un  inconvénient.  La  pofition 
des  émouleurs  couchés  à peu  de  diflance  & dctfiis  leurs  meules , les  expolù 
à être  cflropiés  ou  même  à perdre  la  vie.  Il  fe  trouve  dans  les  meules  des 
fentes  imperceptibles , ou , comme  difent  les  ouvriers , des  fils  ; & comme  ces 
groffes  malfes  tournent  avec  rapidité , la  force  centrifuge  e(l  alfez  confldéra- 
ble  pour  détacher  des  morceaux  de  ces  pierres  qui  s’écartent  par  la  tangente 
avec  tant  de  force  , qu’ils  brifent  & renverfent  tout  ce  qu’ils  rencontrent. 
L’cmouleur  ou  l’émouleufe  ( car  les  femmes  font  aulE  ce  métier  ) eft  par 
fa  pofition  plus  expofé  aux  dangers  de  cet  inconvénient  qui  renverfe  le 
chevalet , le  calTe  & le  brife,  bleiiè  la  perfoune  qui  imdut,  & plus  fou  vent 
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eneore  l'écrafe  & le  tue , làns  que  l’on  ait  trouvé  de  vrais  moyens  de  la 
mettre  à l’abri  de  ces  malheurs  trop  fréqucns , puifqu’il  n’y  a prefque  ças 
d’années  qu’il  ne  péride  ainli  quelques  aiguifcurs.  Les  meules  qui  font  Tujettes 
à produire  cet  événement  f uncfte , ont  eu  probablement  leurs  parties  ébranlées 
en  les  taillant  dans  la  carrière  ; elles  y ont  été  fêlées  , làns  que  le  commence- 
ment de  calfure  ait  été  udez  apparent  pour  que  l’on  ait  pu  le  reconnaître. 

I2f.  Quelquefois  la  meule  fe  fépare  à l’endroit  de  l’ouverture  que  l’on  y 
a pratiquée  pour  recevoir  l’axe  de  fer  qui  la  foutient;  mais  le  plus  fouvent  les 
éclats  ne  gagnent  point  le  centre  de  la  meule  , & il  s’en  détache  feulement 
des  portions  ou  fragmens  confidérables.  Une  meule  neuve , la  plus  ronde  & 
la  mieux  taillée  , y ell  expofée  plus  qu’une  vieille , dième  celle  dont  quelques 
endroits  plus  tendres  que  d’autres  fe  feraient  creufés , & l’aurait  rendue  plus 
difforme  & moins  ronde.  D’ailleurs , quand  on  fait  que  le  moindre  ébranlement 
dans  le  grès  ou  la  moindre  fêlure  qui  n’ell  point  apparente , donne  lieu  en- 
fuite  à une  fcparation , on  attribuera  l’éclat  des  meules , quand  on  s’en  fert , 
à un  ébranlement  dans  la  pierre , & a une  première  défum'on  produite  par 
la  nature  , ou  par  l’ouvrier  qui  l’a  taillée. 

1 Ces  accidens  font  fréquens  , même  aux  petites  meules  des  couteliers 
en  ouvrages  recherchés , qu’un  homme  meut  pendant  que  le  coutelier  re- 
paife.  La  ditférence  dans  les  diamètres  des  meules  dont  on  fe  fort  à Saint- 
Etienne  , avec  les  meules  de  nos  couteliers , doit  aufH  multiplier  dans  cette 
ville  les  effets  malheureux  en  raifon  de  la  grandeur  dans  les  mcnles  qui  leur, 
donnent  lieu.  L’académie  aurait  defîré  , d’après  les  récits  qui  lui  ont  été  faits  de 
cesévénemens  trilles  & multipliés,  pouvoir  par  quelques  moyens  les  prévenir 
& en  garantir  des  hommes  toujours  précieux  à un  état , & dont  on  doit  re- 
gretter la  perte.  Voyez  le  volume  de  cette  compagnie , année  1762  , Hift. 


pag.  37-  , , 

1 27.  Un  de  fes  membres , qui  en  1 7^2  a été  témoin  a Strasbourg  d’un 
accident  femblable , “ propofe  de  choilîr  des  meules  plus  épuüTes  , & d’y  mé- 
nager  de  part  & d’autre  deux  retraites  d’un  moindre  diamètre , fi»  cha- 
„ eune  defquclles  on  ferait  entrer  une  frette  de  fer  qui  pourrait  fe  ferrer 
„ avec  des  coins  ou  avec  des  vis.  Ces  frettes  plus  baffes  que  la  circonfé- 
„ rence  de  la  meule , n’empêcheraient  pat  fon  ufage  , & elles  mettraient 
^ „ les  couteliers  à l’abri  d’un  accident  toujours  dangereux  , & quelquefois 
,,  funefte.  „ 


1 2g.  Je  n’ai  point  voulu  lailfer  ignorer  au  public  ce  moyen , les  couteliers 
de  Paris  pouvant  en  faire  ufage  : mais  je  ne  puis  diflîmulcr  ici  qu’il  ne  pent 
remédier  qu’imparfàitemcnt  aux  défauts  des  meules  de  Saint-Etienne,  & ne 
peuvent  prévenir  les  accident  qu’elles  occafionnent , qu’en  employant  beau- 
coup de  foin- 11  ne  ferait  peut-être  pas  aifé  d’affujettir  cette  frette  de  fer , qui 
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ne  peut  avoir  que  peu  de  largeur , fur  une  grande  meule  de  grès  de  fept V 
huit , à neuf  pouces  d’épailfeur  ; d’ailleurs , la  difTérence  d’une  meule  neuve 
qui  a environ  fept  pieds , avec  une  ulèe  d’environ  trois , exigerait  un  ccnain 
nombre  de  frettes  de  diiTérens  diamètres  , en  baidant  les  retraites.  Si  l’on 
mettait  k une  meule  neuve  les  frettes  fur  des  retraites  k un  pied  ou  deux 
de  fon  centre , on  ne  préviendrait  pas  les  rïfques  des  fragmens  qui  fe  déta- 
cheraient de  la  meule , & qui  produiraient  les  mêmes  maux.  Si  ces  frettes 
étaient  plus  aifées  à placer  fur  une  auûl  grande  meule , je  confèillerais  de 
n’en  mettre  qu’aux  meules  neuves , dans  les  premiers  tems  qu’on  s’en  fèrti 
car  ce  font  celles-là  qui  éclatent  & qui  font  d’autant  plus  de  mal , qu’étant  neu- 
ves elles  ont  un  diamètre  plus  conddérable , & tournent  avec  plus  de  vitefle. 
Cette  viteffe , produite  par  l’arrangement  de  toute  la  machine , eft  nécet 
faire  pour  agir  avec  promptitude  fur  la  lame  qu’on  leur  préfente. 

129.  Comme  les  meules  neuves  fout  plus  fujettes  à ces  événement , (ans 
que  l’on  puiffe  abfolument  croire  que  la  réddance  de  la  lame  que  l’on  aiguife 
y donne  lieu  i je  fuis  furpris  ( ayant  encore  à Saint-Etienne  à leur  dif^fi- 
tion  l’eau  qui  eft  le  moteur  de  ces  meules  ) que  les  entrepreneurs  ne  les 
fàfTent  pas  tourner  plulieurs  jours  avant  qu’on  s’en  ferve , te  toutes  les  nuits 
quand  il  n’y  a perfonne  dans  l’ufine.  Ne  femblerait-il  pas  que  fi  la  meule 
venait  à fe  rompre , on  ne  ferait  pas  expofé  à en  relfendr  les  effets , & qu’ay'anc 
tourné  ainfi  pendant  quelque  tems , on  pourrait  plutôt  répandre  qu’elle  ne 
fe  romprait  pas  enfuite  lorfqu’on  s’en  fervirait  pour  émoudre. 


chapitre' II. 

Du  travail  des  manches. 

IJO.  De  tous  les  ouvrages  qui  (brtent  des  mains  des  couteliers  de  Saint- 
Edenne , le  travail  des  manches  eft  fans  contredit  le  plus  induftrieux , & celui 
qui  a exigé  le  plus  d’invention.  On  peut  remarquer  que  l’on  trouve  ordinai- 
rement des  traits  de  génie  dans  les  arts  qui  fabriquent  les  ufteiifiles  communs , 
& qu’on  livre  à un  plus  bas  prix.  C’eft  pour  lors  qu’il  faut  avoir  recours  aux 
inventions  fimples , pour  épargner  la  main-d’œuvre  & fuppléer  ( fouvent  par 
des  machines  ) à ce  que  feraient  des  hommes  en  y employant  beaucoup  de 
force  & de  tems. 

131.  À Paris,  les  couteliers  finiff'ent  leurs  manches  de  couteaux  fur  l’é- 
tau, en  y employant  differens  outils  & y mettant  beaucoup  de  tems  ; & c’eft , 
dans  cette  même  ville , un  inconvénient  qui  s’oppofe  à la  perfection  des  ou- 
vrages 
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vrages  qui  forcent  des  grandes  boutiques.  Un  ouvrier  qui  a fait  la  lame, 
monte  le  couteau  & le  conduit  au  point  de  perfedion  où  il  doit  être  pour  le 
vendre}  au  contraire,  à Saint*  Etienne  chaque  ouvrier  ne  fait  qu’une  feule 
opératiori  dans  un  ouvrage,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 

i}3.  À Saint-Etienne,  un  ouvrier  commence  & ébauche  les  manches, 
tandis  qu’un  autre  emploie  un  moule  pour  lui  donner  ià  forme } & c’efl  ainli 
que  le  couteau  paife  par  bien  des  mains  avant  d’ècre  en  état  d’entrer  en 
vente. 

i;;.  Nous  avons  averti  que  les  couteaux  qui  fe  Fabriquaient  à Saint- 
Etienne  n’écaient  pas  tous  du  même  prix } que  ce  prix  différait  fuivant  la 
matière  plus  ou  moins  cherequ’ona  employée  pour  former  les  manches,  & 
fuivant  les  attentions  qu’on  a ajoutées  à quelques-uns , & que  l’on  a refufées 
aux  autres.  Entrons  dans  des  détails. 

134:.  Entre  les  couteaux  donc  la  lame  fe  replie  dans  le  manche , ceux 
qui  (è*  livrent  à meilleur  marché  (ont  les  couteaux  à manche  de  bois;  il  y en 
aaulll  à manche  de  corne,  mais  ils  font  plus  chers.  Commençons  à parler 
du  travail  des  manches  de  bois  ; il  nous  reftera  peu  de  chofe  à ajouter , en 
décrivant  les  moyens  qu’on  emploie  pour  &ire  les  manches  avec  d’autres  ma- 
tières moins  communes. 

ijf.  O»  fait  ordinairement  les  manches  de  ces  couteaux  communs  de 
bois  de  hêtre , quelquefois  de  bois  de  buis.  On  emploie  encore  d’autres  bois , 
mais  plus  rarement. 

Le  bois  de  hêtre  elf  préféré  à tout  autre,  parce  qu’il  n’cft  pas  cher, 
qu’il  fe  fond  aifémeut , qu’il  prend  un  alfez  beau  poli , & fuHîiànt  pour  la  per- 
feélion  qu’on  veut  qu’aient  les  manches;  enfin  le  moule  dont  on  fe  fert 
pour  les  former , leur  donne  déjà  une  couleur  adez  àgréable , que  l’on  re- 
levé quelquefois  encore  par  une  féconde  opération,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 

IJ7.  Lorsque  l’on  emploie  du  bois  de  hêtre  pour  former  les  manches 
de  couteaux , on  commence  par  couper  la  bûche  en  rondelles , ordinairement 
dé  fepC  pouces  de  long,  plut  ou  moins -fuivant  l’efpece  de  couteau  qu’on  tra- 
vaille ^ & g de  la  planche  IF.  On  refend  ce  billot  en  pluficurs  chevil- 
les , en-foivont  toujours  le  fens  des  fibres  du  bois.  On  ne  prend  pas  de  grandes 
précautions  pour  exécuter  ce  travail.  On  pofe  la  bille  de  bois  fur  un  billot, 
& on  Ir  cHvtfe  en  plufieurs  panies  avec  une  hache  qu’il  ferait  inutile  de  dé- 
crire scii  Elle’  eft  alfez  forte  pour  réfifter  à l’etfort  qu’on  en  exige  ,fig.  i ou  g ; 
on  partage  cette' bille  de  bois  en  plufieurs  parties , la  divifànt  de  la  circonfé- 
rence au  centre;  Le  milieu  dé  l’arbre,  la  partie  qui  fe  trouve  au  centre,  ell 
rejetée  com'fflc  inutile.  On  lait  que  dans  le  hêtre  la  partie  immédiatement 
placée  fou*  Téoortw,  eft  la  meilleure , & celle  que  l’on  travaille  plus  aifémeut. 

Tome  XIF.  D d d 
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On  donne  à ces  parties  de  bois  partagées  un  pouce  ou  un  pouce  & déni 
d’épailFcur  : on  les  nomme  cheviUts  lo  & 1 1 , qui  font  en  plus  grand  ou  ea 
moindre  nombre,  & qui  ont  auill  plus  ou  moins  de  longueur,  fuivant  que 
la  grofleur  de  l’arbre  le  permet , & fuivant  l’elpece  de  manche  qu’on  doit  en 
tirer. 

iî8-  U N ouvrier , fig.  i , prend  les  chevilles  : il  en  met  une  fur  un  billot , 
& avec  fa  hache  il  en  abat  les  angles , & commence  à lui  donner  la  figure 
du  manche  qu’elle  doit  former.  Il  lailfe  plus  ou  moins  à travtùllerau  troifieme. 
ouvrier  que  nous  allons  voir  en  ouvrage. 

1^9.  Ces  ouvriers  font  ordinairement  les  uns  proche  des  autres,  pour 
qu’ils  puiflent  aifément  fe  faire  paflèr  les  chevilles. 

140.  Celui-ci  , fig.  j ou/g'.  12  , eft  fur  un  banc  à parer.  Le  banc  à parer 
eft  un  chevalet, /g.  12  & 14,  foutenu  d’un  côté  fur  un  pied,  & de  l’autre 
extrémité  fur  deux  autres:  il  efi  horilbntaL  Sur  une  extrémité  de  la  table, 
qui  en  (ait  la  bafe , on  a ajufié  une  petite  planche  perpendiculaire  au  banc , 
ou  un  taifeau  a , attaché  fur  l’épailTeur  ou  le  champ  du  banc , & fur  (bn  côté 
gauche , par  rapport  à la  pofition  de  l’ouvrier  qui  doit  s’en  fervir. 

.141.  Il  y a une  ouverture  faite  à cette  planche;  elle  efi deftinée  à rete- 
nir l’extrémité  d’une  plane, fig.  13  , qui  par  là  pofition  traverlè  la  largeur 
du  banc , & qui  peut  fe  mouvoir  librement , cette  extrémité  étant  toujours 
retenue  dans  cette  ouverture. 

142.  L'ouvrier , /g.  ;,e(t  jambe  deçà  & jambe  delà  fur  ce  banc  , & 
conduit  la  plane , en  la  tenant  par  l’autre  extrémité  que  l’on  a garnie  d’une 
poignée  pour  la  rendre  plus  commode  à manier. 

14;.  L’ouvrier  conduit  cette  plane,  comme  on  voit,  d’une  (èule  main,. 
& de  l’autre  il  tient  la  cheville  qu’il  préfente  du  côté  convenable  pour  la 
tailler.  Il  ébauche ainfi  le  manche  avec  cet  outil, auquel  l’ouvrier donnejtel 
mouvement  qu’il  lui  plait;  & lorfqu’il  le  conduit  avec  adrelTe,.en  peu  de. 
tems  fon  manche  efl  ébauché  : il  lui  a donné  une  forme  qui  approche  beau- 
coup de  celle  qu’il  doit  avoir  avant  de  le  mettre  en  moule;  cependanton 
porte  les  chevilles  ébauchées  à un  autre  ouvrier , yÿ,.  4 , qui  ell  devant  un-, 
étau , fig.  is  y retenu  fur  une  table  à la  hauteur  convenable  pour  que  l!ou- 
vricr  qui  s’en  fert , travaille  debout.  Dans  cet  étau  l’ouvrier  met  une  mor- 
dache , fig,  16  ; on  a donné  ce  nom  à une  pince  de  bois , dans  laquelle  on  polè 
le  manche  qu'on  veut  tailler.  Cette  mordache  eft  formée  d’une  piece  de  bois 
mince,  partagée  fuivant  là  longueur.  Pour  empêcher  la  mordache  de  fe 
joindre  dans  toute  fii  longueur  , on  met  entre  les  deux  parties  défunies  en 
a,  le  petit  morceau  de  bois  é;  & lorfque  la  piece  que  l’on  veut  maintenir  à 
l'aide  de  la  mordache  efi  entre  les  deux  branches  c , on  les  ferre  par  l’étau 
de  fer , fig.  i p ainfi  la  mordache  fert  feulement  à mainteuir  le  manche  fiuis. 
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le  gâter , & fans  qu’il  relie  des  imprcHions  fur  le  bois , comme  en  ferait  l’étau 
de  fer. 

144.  Le  manche  étant  retenu  dans  cette  ferre  par  le  moyen  de  l’étau  de 
fer  t l'ouvrier  achevé  le  manche  avec  plulieurs  koutnts.  L’écouene  ell  une 
elpece  de  râpe, ^4  yil,fig.  aj.donc  les  ttries  tranchantes  traverfent  la, 
largeur  de  i’outil.  Il  y en  a qui  ont  leur  lame  garnie  de  dents  plus  ou 
moins  fortes  , & qui  font  plus  ou  moins  larges.  L’ouvrier  emploie  l’une  ou 
l’autre  de  ces  écouene , fuivant  que  l’ouvrage  ell  plus  près  ou  plus  éloi- 
gné de  fa  perfection.  Au  refte , plulieurs  efpeces  d’ouvriers  fe  fervent  des 
écouenes. 

i4f.  L’ouvrier  perfetftioune  fon  manche  avec  cet  outil,  & lui  donne 
une  forme  qui  approche  beaucoup  de  celle  qu’il  doit  prendre  dans  le 
moule.  Il  ne  faut  pas  qu’il  lailfe  trop  de  bois , le  moule  ne  pourrait  pas  le 
faire  prêter  aifez  pour  ôter  cet  excédent , s’il  fe  trouvait  trop  conlidérablc  -, 
il  convient  cependant  que  le  manche  foit  plus  gros  qu'il  ne  le  faudrait 
pour  entrer  aifément  dans  le  moule,  afin  qu’il  emprunte  la  forme  du  moule, 
& qu’il  fe  prête  dans  toutes  fes  parties  pour  en  prendre  exadement  l’em- 
preinte. L’habitude  lui  apprend  à en  approcher  de  très  - près  , fans  avoir 
rien  devant  les  yeux  qui  puilTe  lui  indiquer  ce  qu’il  doit  faire. 

146.  Si  un  feul  ouvrier  conduit  l’ouvrage  depuis  la  première  opération , 
celle  de  Icparer  les  chevilles  & les  tirer  de  la  bille  de  bois  jufqu’à  cette 
derniere  que  nous  venons  de  décrire,  il  peut  faire  deux  greffes  par  jour: 
on  lui  donne  huit  fols  de  la  groffe  ; ainfi  il  gagne  feize  fols  dans  là  journée. 

147.  On  porte  les  manches  ainlî  travaillés  à un  autre  endroit  chez  le 
fabriquant , pour  leur  donner  la  derniere  façon  qu’ils  reçoivent  d’une  preffe 
& d’un  moule , ainll  que  nous  allons  l’expliquer. 

Article  premier. 

Dts  moyens  dt  mouler  tes  manches. 

14g.  Il  ferait  trop  long  de  donner  la  derniere  forme  aux  manches  de 
couteaux , en  ne  fe  fervant  que  des  feuls  outils  dont  nous  venons  de  parler. 
On  préféré  un  moyen  moins  coûteux  , & qui , étant  plus  expéditif , réduit 
leur  Fabrique  à une  moindre  valeur,  & s'accorde  mieux  au  prix  modique 
auquel  il  faut  livrer  ces  couteaux.  On  a imaginé  des  moules  & des  preffes 
qui  répondent  parFaitement  â ces  vues  d’économie.  Par  cette  invention 
très-ingénieufe , on  réulTit  en  peu  de  tems  à donner  la  derniere  main  aux 
manches  dont  il  s’agit.  Voyez  planche  V.  ^ 

149.  Le  moule  dont  on  fe  fert  coidllle  en  deux  plaques  de  fer  i,  2» 
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aii-bas  de  la  plancht , creufees  de  façon  à donner  la  forme  à deux  manches 
à la  fois.  Dans  l’intérieur  de  chacun  des  creux , & fur  une  feule  de  ces  pla- 
ques, on  grave  fouvent  en  creux  le  nom  du  fabriquant.  Le  nom  doit  par 
conféquent  fc  trouver  répété  en  relief  ilir  un  des  eûtes  du  manche  qui  a 
porté  dans  le  même  côté  du  moule. 

Ifo.  Au  milieu  d’une  de  ces  plaques,  à deux  diftanccs  différentes,  l’une 
plus  près  & l’autre  plus  éloignée  de  la  partie  qui  fert  de  manche  au  moule, 
il  y a deux  petites  éminences  a a , hautes  d’tin  pouce  environ , & précifé- 
ment  de  l’épailfeur  de  l’autre  plaque  du  moule  5 elle  font  deftinées  à entrer 
dans  deux  ouvertures  faites  à l’autre  plaque  b b , qui  doivent  les  recevoir , 
& qui  font  faites  aufli  de  manière  à recevoir  ces  deux  éminences  ; elles 
nlfujettiifent  & fixent  la  pofitiou  réciproque  des  deux  plaques  ,fig.  1 & 2 , 
qui  forment  par  leur  réunion  le  moule  entier. 

15  I.  Les  deux  parties  c & edes  plaques  fervent  de  poignets  ou  de  manches 
au  moule  ; elles  fe  trouvent  l’une  fur  l’autre  quand  les  plaques  y font  au  fil , 
& que  le  moule  contient  les  manches , pour  leur  donner  la  forme  qui  leur 
convient. 

If 2.  Il  ferait  inutile  de  dire  qu’un  fabriquant  ^doit  avoir  des  moules  de 
différentes  grandeurs , pour  pouvoir  mouler  des  manches  ppur  de  petits 
couteaux  , & pour  d’autres  beaucoup  plus  grands  ; mais  les  plaques  de  tous 
les  moules  font  de  la  même  largeur,  pour  pouvoir  entrer  fous  les  mêmes  preffes. 

If 3.  Quelqles-uns  de  ces  moules  font  plus  façonnés.  Certains  portent 
des  filets  qui  ajoutent  un  petit  ornement  aux  manches  qu’ils  font  deffinés 
i former.  Rarement  ajoute-t-on  cette  petite  pcrfedhon  aux  moules  dclHnés 
à mouler  des  manches  de  bois  ; premièrement , parce  que  le  bois  cil  moins 
lufceptible  de  fe  prêter  à cette  perfcélioB  i fecondement  , parce  que  ces 
manches  étant  ceux  que  l’on  donne  à meilleur  marché  , il  faut  éviter  ce  qui 
pourrait  exiger  plus  d’attention  pour  bien  placer  le  bois  dans  le  moule  , qui 
peut  être  comparé  à une  efpece  de  cachet  qui  doit  imprimer  les  ornemens 
donc  nous  venons  de  parler. 

I f 4.  Les  moules  fe  font  à Saint  - Etienne  ; c’eft  un  ouvrage  de  forge  ; 
ils  coûtent  8, 9,  10  & I2  livres;  ces  différons  prix  Ibnt  réglés  fuivant  la 
perfeébon  qu’on  leur  donne. 

iff.  Passons  maintenant  à la  defeription  des  preffes  deftinées  à recevoir 
les  moules  garnis  des  manches. 

• 1 f6.  Les  preffes  néceflàires  pour  ferrer  les  moules,  fe  faifaient  autrefois  à 
'Saint-Etienne;  mais  on  prétend  qu’on  ferait  embarraffé  pour  s’en  procurer 
- de  nouvelles , fi  on  voulait  augmenter  le  nombre  de  celles  qui  s’y  trouvent 

aujourd’hui.  Une  preffe  pefe  2fo  à joo  livres.  ’ ■ 

• If 7.  La  preffe, /g.  6 & 7,  confifte  en  deux  montans  de  fer  h h,  de 
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quatre  pouces  de  largeur  fur  tous  les  côtés  ; l’extrèmttc  inférieure  de  cha- 
cun de  ces  montans  traverfe  une  table  de  bois  fort  épaifle , & cft  retenue 
en  - dedbus  de  cette  tablette  par  un  coin  a , que  l’on  fait  entrer  dans  une 
mortaife  ii,  pratiquée  à l’extrémité  de  chacun  des  monrans.  Voyez  fig.6 
& 7,  oujî^.  la  & 13.  Les  ceins  aa,  qui  portent  le  long  du  deiTous  de  la 
table , maintietuicnt  folidcmcnt  toute  la  prelTe  fur  la  table. 

ifS.  Les  deux  montans  dont  nous  parlons  font  réunis  l’un  à l’autre  par 
une  traverfe  é qui  porte  fur  le  dedus  de  la  table , & qui  fert  à les  joindre. 
Il  y a encore  une  traverfe  fupéricure  c , que  l’on  nomme  la  Mie  -,  celle-ci 
porte  un  écrou  qui  reçoit  une  vis  qui  traverfe  la  boite  ; entre  la  premicrc 
traverfe  é & la  fécondé  traverfe  c , il  y a une  platine  mobile  d. 

1^9.  Lorsque  l’on  tourne  la  vis  qui  traverfe  l’écrou , elle  appuie  fur  la 
platine  d.  Si  l’oblige  de  defeendre  jufques  fur  la  traverfe  inférieure  6.  Quand 
on  deflerre  la  vis  , cette  platine  remonte  d’clle-mème,  parce  qu’elle  porte  un 
levier  fig.  7 ou  fig.  g , foutenu  par  un  axe  qui  le  traverfe , & qu’à  l’extré- 
mité de  ce  levier  il  y a un  poids  / aflez  fort  pour  Tobliger  de  faire  la  bafcule 
& de  remonter  la  platine  d à mefure  qu’on  deiferre  la  vis. 

160.  Ceci  cft  fait  à deffein  feulement  d’éviter  le  foin  à l’ouvrier  de  fbu- 
lever  la  platine  d chaque  fois  qu’il  deiferre  la  vis , & qu’il  veut  mettre  un 
moule  fous  la  platine. 

161.  Voyons  comment  on  fait  ufage  du  moule  & de  la  preffe.  Il  s’agit 
toujours  de  la  façon  de  mouler  les  manches  de  bois  > nous  indiquerons  en- 
fuite  les  petites  différences  qui  fe  rencontrent  dans  le  même  travail  fait  avec 
la  corne. 

1 6z.  On  fait  chauffer  le  moule  à un  feu  de  forge  , excité  par  un  foufflet 
mu  à bras.  L’ouvrier,/^.  1 1 , a fbin  de  le  retourner  fur  le  feu , afin  que  les 
plaques  s’échaufient  également;  le  moule  eft  pour  lors  fermé. 

léj.  L’ouvrier  reconnaît  le  degré  de  chaleur  qu’il  convient  de  donner 
au  moule , à la  fcnfition  qu’il  excite  fur  la  joue , lorfqu’il  l’en  approche 
à une  certaine  diftancc.  Il  ne  fout  pas  qu’en  étant  éloigné  de  quatre  à cinq 
pouces , il  en  occaiîonne  une  qui  le  brûle.  Qiiand  il  l’a  laiffé  trop  de  tems  an 
feu , il  fout  en  perdre  encore  à le  laiffer  refroidir. 

164.  Avant  de  pofer  dans  le  moule  le  bois,  7%.  4 & f , qui  doit  y pren- 
dre fa  forme,  on  frotte  l’intérieur  du  nipulc  avec  un  peu  d’huile  d’olive, 
dont  on  imbibe  un  morceau  de  linge. 

i6f.  Lorsqu’on  a preffé  pluficurs  manches  de  bois,  le  moule  eft  fujet 
à garder  du  camhoms , ou  plutôt  une  efpece  de  noire  qui  s’y  atrache. 
On  a une  broche  de  bois;  & pour  la  détacher,  on  frotte  chaque  partie  du 
moule  avec  des  écailles  d’acier  ou  de  fer,  qui  s’élèvent  en  les  forgeant;  on 
pile  ces  écailles  que  l’on  nomme  de  la  moidint,  S.  êvcc  leur  iecours  on  les 
repolit  ûiféraenL  . 
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166.  Les  cendres  de  charbon  tirées  de  la  forge  réùffilTent  très-bien,  & ^ 
on  fe  doute  bien  qu’il  n’ell  pas  difficile  de  s’en  procurer  pour  cet  ufage  qui 
n’en  conlômme  pas  beaucoup.  On  prend  un  chirfôn  G,  que  l’on  mouille' 
allez  pour  qu’il  fe  làilllTe  d’une  certaine  quantité  .de  cette  poudre  E qui  s’y 
attache , & l’on  en  frotte  chaque  partie  du  moule. 

167.  On  pofe  dans  chaque  creux  les  manches  de  bois  , & on  les  met,y%.  i , 
fur  la  partie  du  moule  qui  porte  les  deux  petites  éminences  dont  nous  avons 
parlé  en  décrivant  le  moule.  On  les  place  le  plus  droit  qu'il  ell  poffible , 
ayant  attention  de  les  pofer  fuivant  la  forme  que  l’on  a donnée  à ces  man- 
ches , qui  doit  approcher  de  celle  du  moule. 

16g.  Dessus  cette  première  pièce  du  moule,  on  ajude  la  fécondé  de  faqon 
que  les  deux  petites  haulTes  ou  éminences  entrent  dans  les  deux  ouvertures 
faites  à la  contre  - partie  du  moule  : nous  avons  dit  qu’elles  doivent  fervir 
de  repaire  & aider  à bien  placer  l’autre  portion  du  moule.  Les  deux  parties 
du  moule  ne  fe  touchent  pas  i l’épailTeur  des  manches  que  l’on  a placés  dans 
les  creux  ne  le  leur  permet  pas.  On  pofe  le  moule  aind  garni  fous  la  preffie , 

/g.  12  & IJ. 

169.  On  delTerre  la  vis.  Nous  avons  dit  que  la  platine  d remontait  fous 
cette  vis  à mefure  qu’on  la  delTerrait , & qu’elle  laillait  pofer  par  conféquent 
le  moule  fur  la  traverlè  b qui  joint  les  deux  montons  de  la  prelTe , & qui 
porte  fur  la  table.  L’ouvrier,  en  ferrant  la  vis,  oblige  pour  lors  la  platine  i 
defeendre,  & elle  appuie  fur  le  moule. 

1^0.  L’ouvrier,  7^.  14,  ferre  les  deux  parties  du  moule  enfefervant 
premièrement  d’une  maiu , fig.  9 , ou  manivelle  de  fer , qu’on  appelle  la  ma. 
neiu.  L’extrémité  de  cette  manivelle,  qui  ed  alTcz  forte  pour  ne  pas  prêter 
ou  calTer  par  l’elTort  qu’on  lui  Fait  fupporter , ed  contournée  vers  cet  endroit  k. 
Quand  la  force  des  bras  ne  peut  plus  la  faire  mouvoir , on  l’augmente  & on 
la  multiplie  à l’aide  d'un  levier  qui  a d’autant  plus  de  force  qu’il  ed  plus 
long,_/fo.  10  i celui  que  l’on  emploie  ordinairement,  a quatre  pieds  de  long. 
On  le  fiit  entrer  dans  cette  partie  recourbée  k de  la  manette,  & on  fait  por- 
ter fon  extrémité  le  long  de  la  tête  de  la  vis.  L’ouvrier  ,fig.  i j , ferre  de  nou- 
veau la  pre£Te , & lailTe  le  moule  ainlî  quelque  tems.  Pour  u’en  point  perdre , 
il  emploie  le  moment  de  relâche  à faire  chaniTer  un  autre  moule,  & pofeauffi 
fous  la  preife  celui  qui  a été  à la  forge  pendatit  ces  dernieres  opérations.  On 
fait  chautfer  ainlî  trois  fois  le  même  moule , & on  examine  chaque  fois  H le 
manche  a été  bien  placé.  Ce  n’ed  qu’à  la  derniere  qu’on  le  retire  comme  fini , 

^gurc  J. 

171.  Le  manche  prend  dans  ce  moule  un  poli  qu’il  ferait 'difficile  de 
lui  donner  avec  des  outils  , & que  l’on  ne  pourrait  obtenir  qu'avec  bien  du 
travail.  Qpand  on  examine  un  manche  forti  du  moule , il  ed  aÜe  de  fe  con- 
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▼aincre  que  le  bois  s’y  eft  attendri , puifque  les  parties  eotnprim^es  qui 
étaient  de  trop  pour  remplir  le  moule , fe  font  portées  vers  les  endroits 
entre  les  deux  platines  du  moule , où  il  reliait  quelques  intervalles , & que 
le  bois  furabondant  s’ell  étendu  entre  les  deux  plaques  du  moule  , & y a 
formé  des  efpeces  de  bavures  que  les  ouvriers  connaident  aullt  fous  ce 
nom , ou  fous  celui  de  cous. 

173.  Il  faut  que  le  moule  Ibit  très-chaud  pour  produire  cet  effet,  pas 
adez  cependant,  comme  nous  en  avons  averti,  pour  brûler  le  bois;  mais 
le  tems  que  l’on  y laide  les  manches  à différentes  fois , & le  violent  effort 
de  la  prede, contribuent, fans  contredit,  à attendrir  le  bois.  U fè  fait  ici 
un  amollidement  pareil  à peu  près  à celui  que  la  marmite  de  Papin  fait 
éprouver  aux  os. 

173.  Les  manches, yÿ.  3 & f , fortent  brùlans  du  moule.  Cependant  les. 
ouvriers  fouvent  ne  fe  fervent  que  de  leurs  mains. nues  pour  les  en  retirer; 
la  peau  en  e(l  aifez  endurcie  pour  ne  fe  point  appercevoir  de  cette  excel- 
flve  chaleur. 

174.  Le  travail  de  ceux  qui  moulent  & qui  conduifent  la  predè,  ell  très- 
rude,  Cependant  les  ouvriers  que  l’on  paie  à la  grode , quand  ils  font  forts 
& vigoureux , & quand  ils  travaillent  alliduement , ne  peuvent  gagner  au 
plus  que  20  à 24  fols  par  jour , en  les  payant , comme  c’efl  la  coutume , 
à raifon  de  8 > 10  ou  12  fols  la  grodè.  Un  ouvrier  en  moule  deux  grodes 
& quelquefois  plus. 

17^.  Le  fabriquant  doit  avoir  des  moules  de  différentes  formes.  Par 
exemple,. les  manches  des  couteaux  à deux  clous  font  ordinairement  plus, 
longs  & plus  droits  que  ceux  des  couteaux  à un  clou.  Mais  en  indiquant, 
les  moyens  de  mouler  les  manches  des  uns , nous  avons  enfèi^é  ceux  dont 
on  fe  fert  pour  mouler  les  autres.  Voici  les  différences  qui  le  rencontrent 
dans  le  travail  des  manches  de  corne. 

Article  IL 

Commetu  ton  façonne  & Con  moule  les  manches  de  corne.- 

iy6.  Ov  fait  ces  manches  en  employant  Vèrgotde  la  vache,  du  bœuf,  la. 
oome  de  la  tète  de  ces  animaux, ou,  quand  on  veut  faire  un  ouvrage  plus, 
recherché, on  prend  des  cornes  de  bélier; c’efl  de  toutes  les  cornes  la  plus 
chere  , & celle  qui  fait  un  plus  bel  ouvrage  en  manches  de  couteaux, 
principalement  à ceux  de  cuiflne  , tranche  • lards  de  bouchers , &c.  On  leur 
xeproche  feulement  de  fe  déjeter  à la  chaleur.  On  s’en  fert  aulE  pour  faire, 
des  chàffes  communes  de  raibirs. 
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177.  On  conçoit  aifèment  qu’il  faut  réduire  l’une  ou  l’autre  de  ces  corne» 
en  morceaux  propres  à former  les  manches  de  couteaux  , en  meinigeant  le 
plus  qu’il  eftpoffible  la  corne  que  l’on  emploie.  Je  ne  parlerai  rct  que  de» 
maiKhes  &its  avec  la  corne  des  tètes  de  bé'iers , & avec  celle  de  la 
bœuf,  fans  traiter  des  moyens  employés  dans  le  travail  des  manches  fai» 
avec  les  ergots  de  ces  animaux , parce  que  l’on  pourra  ailement  taire  a^ 
plication  de  ce  que  nous  aurons  dit  fur  le  travail  des  cornes  de  ta  tete  de 
ces  animaux , à celui  de  toutes  les  autres  cornes  -,  encore  parce  que  1» 
feules  ditférenccs  ne  confiftent  que  dans  la  fâçoiT 

de  les  ouvrir, & que  j’efpcre  traiter  au  long  ce  travail,  en  décrivant  lAct 
du  tabletier , dans  l’emploi  qu^il  feit  de  la  corne  & de  l écaillé. 

178.  Décrivons  premièrement  le  travail  de  la  corne  destetes  de  heiiers, 
nous  aurons  dit  les  façons  d’employer  prefque  toutes  les 

ques  petites  variétés  prés  dans  les  premières  operations.  Voyez  p'-  • 

1 79.  On  tire  les  belles  cornes  de  béliers  des  c6tes  de  Barbane , par  1» 
voie  de  Marfeille.  On  m’a  alTuré  qu’on  employait  à Saint  - Etienne  pour 
plus  dtt  cinquante  mille  livres  de  corne»  de  bœuf  ou  de  vache*  bélier,  & ergol^ 
Les  cornes  de  bœufs  valent  jufqu’à  ly  livres  le  quintal,  lawche  moins  , dt 
l’ergot  encore  moins  ; mais  celles  de  béliers  font  les  plus  cheres , « prin- 
cipalement encore  les  cornes  noires.  Les  cornes  de  bœufs  font 
belles } mais  auffi  étant  plus  dures , elles  fe  déjettent  un  peu  moins  faeüe- 
ment  que  celles  de  béliers.  Les  cornes  de  bœufs  fe  tirent  de  Lyon 

180.  La  corne  dfe  bélier  de  Barbarie  cft  beaucoup  plus  lon^e  & plus 

grolTe  que  celle  des  béliers  de  nos  pays  ; die  forme  aulE  plus  de  révolu- 
tions , & eft  plus  contournée  ,Jlg.  f & <».  Il  s’agit  de  rcdrelTerl  une  ou  l autre 
de  CCS  cornes , & de  la  mettre  en  état  dir  recevoir  la  forme  qu  on  lui  donnera 
dans  le  moule.  Nous  ne  traiterons  pas  du  choix  des  cornes , & nous  ren- 
voyons à ce  qui  en  eft  dit  dans  t Art  du  coutelier  . , 

igi.  L’ouvrier  qui  taille  la  corne  de  la  tète  du  bélier  ou  qui  la  découpé, 
& qu’on  nomme  par  cette  raifon  \e  de'coupeur , eft  place  devant  une  forge  dont 
il  allume  le  feu  avec  un  foufflet  i deux  vents , qu’il  fait  mouvoir  lui-mème , 


(•)  Les  couteliers  de  Saint  - Etienne 
vendent  annuellement  pour  plus  de  douze 
mille  livres  de  rognures  ou  rapuresde  cotv 
Oes  i,  celle  de  bélier  fe  vend  julqu’i  flx- 
livres  lequintal’;  celle.de  bœuf  ou  eigotprm 
de  cinq;  livres.  On  fe  fett  de  ces  rognures,, 
que  l'on  appelle  comai//r,  pour  fumer  lesi 
vignes  du  Lyonnais,  le  bled , chanvre , &c. 
Sc  c'eft  un  des  meilleurs fitniien  ou  engrais 


que  l’on  puiffe  trouver.  Nous  ajourons  en- 
core ici  qu’  à Saint-Etienne  on  emploie  beau- 
coup de  cendre  de  charbon  de  terre  pourfti- 
merles  terre»,  qui  téuflit  trè»bien  pourles- 
blfcds  & les  prairies  , fur-  tout  mêlée  avec  le 
fumier  de  cheval  ou  de  bœuf;,  ce  qu»  peut 
diminuer  lepri»  de  l’engrais  produit  parle» 
rognures  dé  cornes  , puiRlue  ce  pays  en  r 
de  plus  d'une  efpece.-  ^ 
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p!.  yijjîg.  1.  Il  pofè  la  corne  fur  les  charbons  de  la  forge;  il  la  lailTe  quel- 
que tems,  & la  retourne  pour  que  le  feu  agilfe  fur  toutes  les  parties  de  la 
corne  également.  Il  juge  de  cet  état  & de  celui  qui  lui  convient,  par  le  degré 
de  molleli'e  qu’acquiert  la  corne  fuffifàmment  chautfée , & par  le  fou  que  ces 
morceaux  rendent,  en  les  frappant  fur  une  pierre  qui  ell  placée  à ce  delfciii 
fur  le  devant  de  la  forge.  Il  fait  toujours  agir  fon  foufRet;  car  c’cll  une  partie 
eifcntiellc  que  de  favoir  bien  chautièr  la  coriip  que  l’on  delUne  à former  des 
manches;  la  fuperheie  de  la  corne  fe  brûle  & meme  s’enflamme,  les  grailles 
fc  fondent,  la  corne  s’attendrit  par  cette  feule  opération,  & devient  fouple  & 
ailée  à travailler.  Elle  le  prête  pour  lors  à prendre  la  forme  .à  laquelle  ou 
veut  qu’elle  fe  foumette.  , 

i8i.  L’ouvrier  retire  la  corne  toute  enflammée  lorfqu’il  la  juge  aflea 
chauffée  i.  11  la  prend  avec  la  main  nue  ; la  peau  cR  devenue,  par  l’ufage 
qu’il  en  fait,  peu  différente,  pour  la  dureté,  de  la  corne  qu’il  tia\’aille:  ainli 
la  chaleur  de  cette  corne  enflammée  fait  peu  d’cll’et  fur  elle.  Il  pofe  la  corne 
dans  un  étau  de  fer, /g.  i & j , peu  éloigné  de  fa  forge,  éunt  fermemens 
attaché  à un  pilier  de  bois  qui  s’élève  per|l:ndicu1nircmenc , & dont  le  haut 
eft  retenu  à une  poutre  ou  pâlie  entre  deux  folives.  Il  ferre  l’étau , & retient 
cette  corne  dans  l’étau  devant  lequel  il  ell  debout.  Il  coupe  la  corne  en  plu- 
lieurs  parties  & en  plus  grand  nombre,  quand  la  corne  etf  grande;  en  moin- 
dre, quand  elle  ell  petite;  mais  il  faut  que  chaque  partie  fuit  de  la  longueur 
d’un  manche  ; il  les  rejette  enfuitc  fur  le  feu  de  la  forge. 

iül-  Il  coupe  de  même  une  fécondé  corne , puis  il  travaille  les  parties  de 
la  première  corne  qu’il  a coupée.  Il  met  dans  l’clau  une  partie  de  cette  corne , 
de  façon  que  la  prellîon  des  mâchoires  de  l’étau  commence  à drelfer  ce  mor- 
ceau; il  enleve  avec  une  clpece  de  couteau, /g.  4,  à long  manche,  fait  à 
peu  près  comme  un  tranchet  de  cordonnier,  les  parties  trop  brûlées  qui  font 
inutiles  ; il  fend  le  morceau  fuivant  là  longueur  ; il  ôte  un  peu  de  fon  épaif. 
feur  fur  les  bords  de  la  fente  ; il  le  plie  dans  l’étau , dans  le  feus  de  la  lon- 
gueur du  morceau  de  corne  ; il  l’ôte  de  l’étau , le  rcdrelfe  dans  fes  mains , il  le 
trempe  dans  l’eau , & il  le  remet  tout  de  fuite  dans  l’étau  pour  lui  faire  confer- 
ver  cette  nouvelle  forme , en  l’y  tenant  lèrré  pendant  quelque  tems  dans  la 
pofition  où  fes  mains  l’ont  mis.  L’ouvrier  le  place  dans  l’étau , comme  on  le 
devine  aifément , dans  un  fens  oppofé  à la  courbure  que  la  corne  avait  natu- 
rellement, puifqu’il  fe  propofe  de  la  lui  faire  perdre. 

184-  Il  coupe  les  extrémités  de  la  corne,  celles  qui  débordent  les  deux 
parties  de  l’étau , parce  que  les  dimenfions  de  l’étau  font  celles  qui  doivent 
fervir  de  réglé  à la  longueur  de  la  corne , celle  de  l’étau  étant  relative  à celle 
du  manche  que  la  corue  doit  former.  Cet  étau  doit  avoir  des  mâchoires  de 
Tome  Xiy.  E e e 
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f , £ , ou  S pouces  de  longueur  ; ces  diiuenHons  étant  celles  des  plus  longs  man» 
ches  de  couteaux  communs. 

1 8^.  Enfin  , il  remet  la  corne , qu’il  a pliée  de  façon  qu’elle  ne  forme  plu» 
qu’une  épnill'eur,  & il  finit  par  enlever  une  lame  entre  les  deux  côtés  qui  le 
joignent , depuis  qu’il  les  a pliées  & ferrées  l’une  contre  l’autre. 

ig6.  ÜN  fait  que  la  corne,  par  la  chaleur,  devient  Toupie  ; que  non-feule- 
ment elle  fe  moule  ailement,  mais  que  deux  morceaux  appliqués  l’un  fur  l’au- 
tre & fermement  prelTés , fe  Ibudent  au  point  de  ne  plus  fiiire  qu’un  lèul  mor- 
ceau , & de  ne  plus  permettre  qu’ils  le  fèpareiit 

' ig7.  L’ouvrier  jette  cette  corne,  ou  ce  manche  ébauché , dans  unvafe 
qui  e(i  ordinairement  une  marmite  B pleine  d’eau , pofée  proche  l’établi  où  iL 
travaille  }&  ce  n’eft  plus  qu’une  répétition  de  ce  même  travail  fur  tous  les 
morceaux  de  corne  qu’il  doit  fuccelllvement  difpofcr  pour  en  faire  des  man- 
ches de  couteaux.  La  corne  relie  ainli  dans  l’eau  pendant  quelque  tems. 

i88-  L)n  imagine  ailément  que  ce  travail,  ainll  que  tous  ceux  qui  (è  font 
fur  les  cornes  brûlées , ne  communique  pas  à l’endroit  oii  il  fe  fait,  une  odeur 
agré-able  ; mais  c’efl  ce  à quoi  l’ouvrier  prête  le  moins  d’attention  : on  delHue 
ordinairement  une  chambre  à ce  premier  travail. 

ig^.  La  corne  ainll  dégrollte  n’a  pas  plus  la  forme  du  manche  qu’elle  doit 
faire , que  ne  l’avait  la  cheville  de  bois  de  hêtre  quand  on  l’a  coupée  du  billot 
dont  elle  faifait  partie.  On  porte  la  corne,  quand  elle  e(l  lèche,  à un  autre 
ouvrier  chargé  de  X’ébauchcr. 

190.  Nous  avons  dit  que  l’on  fallait  auflî  des  manches  de  couteaux  avec 
la  corne  de  la  tète  des  bœufs,  vaches,  &c.  Nous  n’entrerons  que  dans  les  dé- 
tails qui  différencient  ce  travail  de  celui  des  cornes  de  béliers. 

191.  Nous  avons  déjà  prévenu  que  cette  clpece  de  corne  était  plus  dure 
que  celle. de  bélier,  & qu’elle  était  un  peu  moins  fujette  à lè  voiler.  Il  y en  a 
de  noires , & d’autres  noires  & blanches , qui  rénlHHent  à merveilles  en  mar- 
ches de  couteaux  ; mais  les  couteliers  de  Saint-Etienne  mettent  celles-ci  à part 
pour  les  employer  en  ouvrages  plus  recherchés , ou  les  vendre  à d’autres  cou- 
teliers qui  ne  travaillent  pas  en  couteaux  communs,  une  dé  ces  cornes  valant 
au  moins  le  prix  de  douze  des  autres. 

Ï92.  Lorsque  ces  cornes  font  un  peu  fcches,  le  noyau  oflèux  ou  le  cof- 
nlchon  tombe  de  lui-même , en  frappant  la  corne  fur  un  corps  dur.  On  porte 
ces  cornes  & on  en  met  une  dans  l’étau  pour  la  couper  en  travers,  & la  feier 
de  la  longueur  des  maiKhes  que  l’on  on  veut  faire  > ce  que  l’on  répété  fur 
toutes  les  cornes. 

191-  On  chauffe  fur  les  charbons  chaque  morceau  après  les  avoir  un  peu 
enduits  d’huile  d’olive  ; avec  la  feule  diiférence , qu’au  beu  de  faire  agir  le 
foufflet  contmc  pour  travailler  les  cornes  de  béliers , ici  après  avoir  allumé 
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ie  feu  avec  le  foufflet , dès  que  ron  a placé  les  morceaux  de  cornes , 011  ne 
le  làic  plus  mouvoir;  car  on  ne  veut  point  exciter  le  feu  de  façon  à pro- 
duire de  la  flamme  qui  brûlerait  la  corne  : il  faut  ici  que  la  chaleur  pénétré 
la  cori)9,  & que  celafe  fafle  en  un  tems  plus  long.  L’ouvrier  eft  oblige  de 
fe  fervir  d’un  chitfoii  pour  manier  cette  corne  , qui  efl  plus  chaude  que  celle 
de  bélier.  Le  relie  du  travail  reflcmble  entièrement  à celui  qui  cil  déjà  décrit. 

. On  porte  pour  lors  ces  morceaux  de  cornes  à ceux  qui  font  chargés  de 
commencer  à leur  donner  la  forme  de  manches. 

194.  Cet  ouvrier  pofe  chaque  morceau  dans  un  étau  de  fer;  niais  aupa- 
ravant, pour  que  l’étau  ne  fafle  point  d’imprelHon  fur  la  corne  , il  la  fait 
entrer  entre  les  deux  parties  d’une  ferre  de  bois,  que  l'on  connaît  (bus  le 
nom  demordache,  qui  ne  ferre  la  corne  & ne  la  retient  qu’à  l’aide  de  l’étau  de 
fer , dans  lequel  elle-même  efl:  retenue.  Fig.  i f & 16  ,pl.  IF.  L’ouvrier  donne 
la  forme  au  manche  avec  Vécouenne , & exécute  fur  la  corne  le  même  travail 
que  nous  avons  décrit  avec  plus  de  détails  en  parlant  des  manches  de  bois. 

I9f.  Il  faut  que  cet  ouvrier  ait  l’attention  de  choiGr,  pour  former  l’in- 
térieur du  manche , la  partie  de  la  corne  qui  a été  ployée  ; de  forte  que  le 
côté  où  les  deux  parties  de  la  corne  fe  font  rejointes  , doit  lèrvir  à recevoir 
la  lame  du  couteau  , lorfqu’il  fera  monté. 

19$.  Enfin  on  moule  les  manches  , pour  leur  donner  précifément  la  forme 
qu’ils  doivent  avoir  ; on  lait  que  la  corne  fe  prête  plus  facilement  à rece- 
voir les  imprelGons  du  moule , que  le  bois  ; ceux  qui  moulent  des  tabatières 
& d’autres  ouvrages  de  cornes , en  foumiflènt  des  preuves  convaincantes. 

1 97.  Les  moules  & les  prelTcs  qui  fervent  pour  la  corne , font  totale- 
ment femblables  à ces  mêmes  inllrumens  déjà  décrits  pour  mouler  le  bois. 
Ces  moules  portent  fbtivent  plus  de  moulures  que  ceux  qui  doivent  fervir 
pour  le  bois. 

1 98.  Pour  travailler  la  corne , il  faut  avoir  plus  de  moules  que  pour  mouler 
le  bois,  ainfî  qu’un  plus  grand  nombre  de  prefles  : nous  en  dirons  la  railbn. 

199.  Chaque  ouvrier  a trois  prefles  & fix  moules , dont  il  fe  fert  ainlî  ; 
il  fait  chaufler  un  moule , il  éprouve , comme  pour  le  bois , Ton  degré  de 
chaleur  ; il  le  nettoie  avec  la  mouline  ; mais  il  ne  le  frotte  point  d’huile. 
Suivant  les  ouvriers,  l’huile  donnerait  à la  corne  une  couleur  qui  la  gâterait 
& lui  ôterait  fon  brillant , fa  tranfparence.  Certaines  cornes  prennent  une 
couleur  noire , agréable , & recherchée  de  quelques  perfonnes  ; mais  c’eft  la 
nature  feule  de  la  corne  qui  la  produit,  & cette  couleur  devient  principa- 
lement  apparente  après  avoir  été  expolee  au  feu.  On  trouve  fur  cette  corne 
des  veines  blanches , preuve  que  c’eft  une  diflerente  qualité  dans  la  corne. 

Il  n’cft  pas  aile  de  donner  l’explication  de  ce  changement  de  couleur , puif- 
qu’elle  ne  parait  aullî  vive  qu’au  fortir  du  moule. 
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200.  On  pofc  la  corne  dans  le  moule,  on  met  fur  cette  première  partie 
du  moule  le  i'ccond  côté  -,  on  le  pofe  fous  la  prefle , & on  le  ferre  avec  la 
manette  feulement 

201.  Le  même  ouvrier , tandis  que  ce  morceau  de  corne  eft  fous  k prefle , 

arrange  d’autres  manches  dans  un  fécond  moule , qu’il  pofe  fous  utie  fé- 
conde prefle  j il  retourne  au  premier  moule  & ferre  celui-ci  avec  le  levier , 
qui  donnant-  de  la  force  à l’ouvrier  , peut  agir  davantage  fur  la  corne  qu’il 
comprime.  11  la  ferre  donc , & arrange  eiifuite  un  troifieme  moule  qu’il  pofe 
encore  fous  une  troifieme  prefle  i il  ferre  le  fécond  moule  avec  le  levier. 
Enfin , il  prend  le  premier  moule  , arrangé  fous  la  prefle , pour  le  porter 
entre  les  pinces  d’un  étau  de  fer  A & B , où  il  le  retient  en  lèrrant  forte- 
ment l’étau.  Ce  moule  fe  refroidit  tandis  qu’il  ferre  le  troifieme , & il  revient 
pour  ôter  la  corne  qui  a été  placée  dans  le  premier  moule , & qui  y efi  reliée 
aflez  de  tems  pour  en  avoir  pris  la  forme  & s’y  être  refroidie.  Il  cIV  làns  doute 
d’expérience  que  la  corne  reprendrait  fa  première  forme , ou  au  moins  qu’elle 
perdrait  une  partie  de  celle  qu’elle  n’a  due  qu’au  moule , qu’elle  fe  déformerait 
fi  on  ne  l’y  laiifait  pas  fe  refroidir.  La  corne  prend  plus  aifement  la  forme  du 
moule  que  le  bois  : mais  le  buis  retiré  chaud , ne  fe  déforme  point  ; il  con- 
ferve  la  forme  qui  lui  a été  donnée.  ' 

202.  Nous  avons,  fait  remarquer  que  les  manches  de  bois  font  faits 
chacun  d'une  cheville  de  bois , tandis  qne  ceux  de  corne  font  d’une  lame 
large , mais  ployée  pour  augmenter  fon  épaifleur,  qui , fi  on  la  retirait  promp- 
tement du  moule  , fe  gonflerait,  pourrait  reprendre  fon  premier  état,  & 
s’ouvrir  de  nouveau. 

203.  Si  l’ouvrier  a mal  placé  la  corne  dans  le  moule  ; fi  le  manche  n’a 
pas  pris  la  forme  du  moule  auffi  parfaitement  qu’il  la  lui  voulait  donner  } 
quand  le  défaut  cil  peu  confidérable , il  peut  fe  réparer  en  le  plaçant  la 
fécondé  fois  dans  le  moule  avec  plus  de  foin  ; mais  G ce  manche  e(l  mal 
fait , s’il  s’cll  dérangé  en  pofant  le  deffus  du  moule , ou  que  le  manche  ait 
été  mal  préparé  avant  d’y  avoir  été  placé , il  y a encore  un  autre  moyen 
pour  ne  le  pas  perdre  entièrement  j il  cherche  un  moule  un  peu  plus  petit, 
& y place  le  manche  mal  fait,  qui  y reprend  pour  lors  une  autre  forme  : il 
devient , à la  vérité , plus  petit  qu’il  n’aurait  été  } mais  il  fert  pour  un  couteau 
qui  ne  fera  pas  de  la  même  force. 

204.  Les  autres  cornes  des  ergots  & de  la  tète  de  boeuf  n’elFrent , ainfi 
qu’il  a été  dit , quelque  difiérence  , que  dans  les  moyens  employés  pour 
les  redrelfer. 

20f . Il  ne  relie  plus  qu’à  cbarber  les  manches , c’efl-à-dire , à ôter  les 
bavurts  ou  les  tous , & on  les  enleve  dans  la  mordache  & l’étau , avec  les 
ccoucnnes  ou  râpes  convenables  pour  ce  travail , qui  cil  aifé  à imaginer  & 
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facile  à exécuter.  C’eft  la  partie  qui  regarde  celui  qui  eft  ch&rgé  de  monter 
les  couteaux. 

^ , ..  . . 

■ . . • ■ I 

C H A P;  J T.  R E 1 1 I,  i. . . 

■ ..  l’r  < ' i .1  J i. U 

Moyens  employés  pottr  monter-  les  couteaux.  ~ • 

aotf.  On  appelle  monter  Aa  couteaux,  les  moyens  qu’on  emploie  pour 
joindre  les  lames  aux  manches.  Toutes  les  opérations , dans  les  couteaux 
dont  nous  donnons  la  fabrique , doivent  être  exécutées -promptement}  leur 
prix  ne  permet  pas  qu’on  s'attache  à -y  donner  de  grandes  perfedUonsi  II 
y a cependant  de  ces  couteaux , les  plus  communs,  qui  font  mieux  faits  que 
d’autres , ce  qui  dépend  de  l’adrefTe  de  certains  ouvriers  i mais  on  ne  fe  pro- 
pofe  point  de  leur  donner  aucun  ornement.  . i 

307.  On  emploie  ordinairement  encore  dans  les  grandes  fabriques  ,plu- 
lieurs  ouvriers  à monter  les  couteaux  ; & on  leur  donne  un  endroit  féparé , 

& alfez  fji)acieux  pour  que  chacun  puiiie  faire  une  partie  de  l’ouvrage  fans 
gêner  fe's  camarades  qui  font  occupés  à d’autres  opérations  : voyez  pL.yiI. 

Un  de  ces  ouvriers -apporte  une  certaine  quantité  demanches-&  de  lames, 
à peu  près  d’une  grandeur  proportionnée  les  uns  aüx  autres  v il  ébarbe  les 
manches  ; cet  ouvrage  n’ell  pas  long.  On  fe  rappellera  qu’aux  manches  de 
corne  le  côté  où  elle  a été  pliée , & qui  a été  delliné  à recevoir  la  lame , eff 
déjà  en  partie  ouvert  ; à ceux  de  bois , cette  partie  ne  l’eft  point.  Voici  comme 
on  s’y  prend  pour  former  fur  les  manches  cette  rainure  dans  laquelle  doit 
entrer  la-  lame  du  couteau.  11  • 1 > 

208. ’  Il  c(l  néccllaire , premièrement .,  que  le  manche  fbit  ouvert  fuivant 

fa  longueur , pour  que  la  partie  tranchante  de  la  lame  puilTe  y.  entrer  & 
qu’elle  y repofe  ; fccondement , il  faut  que  la  tête  du  manche,  leibout  ou 
doit  être  attachée  la  lame , foie  fendu  d’outre  en  outre , pour  que  le  talon  de 
la  lame  attachée  à cette  partie , & retenue  par  une  goupille  ou  une  broche 
qui  la  traverfe , ait  le  mouvement  & la  liberté  de  tourner  fur  cçt  axe , & 
de  pouvoir,  comme  l’on  dit,  ouvrir  ou  fermer  le  couteau.  1 

209.  On  porte  les  manches  à l’étau  ; deux  ouvriers , /g.  1 , font  em- 
ployés à'ce  travail.  L’un  pofe  le  manche  horifontalement  & le'  ferre  dans  la 
mordachc  qui  le  maintient  fiable.  Il  prend  une  feie  à main  ,fig.  6 , dont  les 
dents  font  fines , & conjointement  avec  un  fécond  ouvrier  ils  le  feient  tout 
le  long  de  fa  longueur , & enfoncent  la  frie  jufques  dans  la  partie  moyenne 
de  là  largeur  ; ce  trait  de  feie  doit  recevoir  la  lame.  Les  ouvriers  n’ont  pus  - 
belbin  de  modèle  pour  leur  indiquer  jufqu’où  ils  doivent  faire  mordre  la 
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fcie  dans  le  champ  du  manche  qu’ils  travaillent  Puirqu’il  s’agit  de  former 
une  ouverture  qui  doit  recevoir  la  lame , il  faut  que  le  feuillet  de  la  fcie 
iàtrc  feulement  un  trait  un  peu  plus  large  que  la  lame  n’a  d’épaiiTeur , fans 
l’enfoncer  plus  qu’il  ne  faut , pour  ne  pas  lui  faire  perdre  trop  de  ià  force  » 
& rarement  les  ouvriers  fe  trompent-ils , quoique  cette  opération  fe  fàfTc  en 
un  court  cfpace  de  tems  fur  un  grand  nombre  de  manches  de  couteaux. 

2ia  Les  ouvriers  forment  auiûî  avec  la  fcie  «à  la  tête  du  manche , l’en- 
droit où  doit  fe  loger  le  talon  de  la  lame  a & lo  : il  ne  s’agit,  pour 
ces  deux  opérations , que  de  varier  la  pofidon  de  la  fcie.  Dans  celle-ci , 
qu’ils  forment  la  première  , ils  tiennent  leur  fcie  droite, & feient  ainil  le  manche 
dans  fon  épaidèur  : en  changeant  la  pofltion  delà  fde  & la  plaçant  horifonta- 
lement , ils  pratagent  le  manche , ou  plutôt  forment  le  trait  fuivant  fa  lon- 
gueur , laquelle  ell  uniquement  deilinée  à recevoir  la  lame  quand  on  voudra 
fermer  le  couteau.  Les  ouvriers  répètent  la  même  manœuvre  fur  tous  les 
manches  deflinés  à être  montés. 

21 1.  Qp&nd  les  manches  ont  été  refendus,  ils  paflent  à d’autres  ouvriers 
qui  font  allîs  devant  un  établi  i l’occupation  de  ceux-ci  ell  de  Ëiire  le  trou 
qui  doit  recevoir  la  goupille, 

iii.  Il  leur  faut  un  chevalet  garni  de  fon  /ôret  & de  fon  ^rtAet  ; la  meche 
de  ce  foret  ell  foutenue  dans  des  ouvertures  pratiquées  à un  montant  qui  forme 
un  des  côtés  de  l’établi.  On  peut  confulter  la  fig.  i f de  la  pl.  yil , où  ce  foret 
& la  maniéré  de  le  monter  font  repréfentés  plus  en  grand,  a g ell  un  des  côtés 
du  rebord  de  l’établi , plus  élevé  que  les  autres  parties  du  rebord  de  la  table.; 
on  a fait  des  ouvertures  é à ce  montant  qui  doit  recevoir  une  des  extrémités 
de  la  meche  du  foret.  On  abaide  la  partie  a qui  a un  mouvement  de  char- 
nière en  f,  on  fait  entrer  la  meche  du  foret  d dans  le  montant  c , on  place 
lôn  autre  extrémité  en  é , & on  remet  en  place  la  partie  af  à\x  montant  a g ; 
on  pofe  une  goupille  h pour  l’empêcher  de  s’ouvrir.  Cette  meche  du  foret 
delliné  à percer, porte  une  bobinée, fur  laquelle  doit  fe  rouler  la  corde 
de  l’archet.  On  arrange  l’archet  comme  on  le  voit  /g.  f , & on  fait  porter 
l’extrémité  pointue  d de  la  meche , à l’endroit  du  manche  où  entrera  la 
goupille  qui  doit  traverfer  la  lame , la  retenir  au  manche  en  lui  fervant  d’axe. 
Ce  foret  ditfere  de  celui  qu'emploient  ordinairement  les  couteliers  au  même 
uiàge.  i 

ai;.  Il  e(l  encore  néceflàire  que  les  ouvriers  aient  fur  cette  même  table 
un  petit  tas  d’acier  propre  à river  le  clou,  ou  les  extrémités  de  l’axe  qui 
traverfe  la  lame ,fig.  ^ , t,Sifig.  i\. 

214.  Ces  ouvriers  doivent  avoir  ï côté  d’eux  une  certaine  quantité  de 
manches  & de  lames , dont  les  grandeurs  foient  proportionnées  les  unes  aux 
autres  i il  s’en  aifure  en  polànt  la  lame  dans  le  manche  qu’il  croit  lui  être 
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convenable  ; il  . examine  l’endroit  où  répond  le  trou  qu’on  a iàit  à la  lame , 

' defliné  à recevoir  la  goupille  ou  l’axe  de  fil-de-fer  ; il  appuie  fur  cette  partie 
du  manche  l’extrémité  du  foret,  ou  là  lancette  ,fig.  f , à l’endroit  où  il  veut 
le  percer  ;il  fait  agir  l’archet,  & Ëiit  fur  le  manche  un  trou  qui  le  traverfe 
cn^rement. 

XI  f . Le  même  ouvrier  prend  un  fil-de-fer  qu’il  a à côté  de  lui , & qui  efl: 
de  la  grodeur  qui  convient  au  trou  qui  a été  fait  à la  lame  & au  manche  j 
il  le  &t  traverlèr  le  manche  & la  lame , & le  rompt  du  côté  du  manche 
oppofé  à celui  où  il  l’a  fait  entrer.  Pour  cela , il  ne  faut  que  plier  le  âl  en 
diiférens  fens , en  le  ferrant  dans  des  pinces  ou  tenailles  de  fer. 

ii6.  Ordinairement  on  fait  entrer  le  Êl-de-fer  ou  la  broche  du  couteau 
du  côté  droit , & on  le  repoulTe  ou  on  le  rive  du  côté  gauche. 

217.  On  pofe  un  ceü  dt  euivn  , ou  ptüu  rofutc , ou  viroU , dont  l’ouvrier 
a une  certaine  quantité  g à côté  de  lui  dans  une  boite , & dont  nous  don* 
nerons  la  fabrique  dans  un  autre  lieu  ; il  pofe  cette  rofette  fur  la  partie 
qui  déborde  le  fil-de-fer  de  l’un  & de  l’autre  côté  du  manche.  Qiiand  le 
trou  qui  forme  le  milieu  de  la  rofette  n’efi  pas  affez  grand , ou  qu’il  s’efl 
refermé , l’ouvrier  prend  un  poinqon  d’acier  qu’il  fait  entrer  dans  la  rofette 
pour  en  élargir  l’ouverture  ; l’ouvrier  pofe  fur  ce  tas  le  manche  du  couteau 
avec  la  lame  retenue  par  le  fil -de -fer  garni  des  deux  rofettes  ou  viroles, 
& avec  quelques  coups  de  marteau  il  rive  les  deux  bouts  du  fil  - de  - fer. 
U y a fur  la  table  ou  le  deflus  du  tas,fig.  1 1 , un  petit  creux  defliné  à re- 
cevoir l’œil  ou  la  rofette  dont  on  garait  le  manche  , tandis  qu’on  frappe  fur 
le  côté  oppofé.  On  peut  s’aflurer  des  différences  qui  fe  trouvent  nécefiaire- 
mcnt  dans  ce  travail  grofiîer , avec  ce  que  font  les  couteliers  dans  des  ouvra- 
ges plus  recherches,  en  confultant  V^n  du  couulitr. 

218.  Lstas  f ouj%.  ii  , efl  retenu  à la  table  qu'il  traverfe , par 

un  coin  d,  qui  entre  fbus  la  table  dans  une  mortaife  que  porte  ce  tas  ,fig.  1 1. 

215.  L’ouvrier  ouvre  la  lame,  U examine  où  porte  l’elpecc  de  tète  de 
clou , dont  nous  avons  parlé , & qui  en  termine  le  talon  ; il  fait  une  coche 
à cet  endroit  fur  le  dos  du  manche , afin , comme  nous  l’avons  dit , que  la 
lame , étant  retenue  par  cette  efpece  de  tète , foit  droite  lorfque  le  couteau 
efl  ouvert  : voilà  ce  qui  regarde  les  couteaux  à un  clou , fig.  7 & g. 

220.  Les  couteaux  à deux  clous  exigent  encore  une  autre  petite  opéra- 
tion •,  il  faut  examiner  où  l’on  doit  placer  le  fécond  clou  qui  doit  fèrvir  d’ar- 
lèt  à la  lame  : pour  cela  on  ouvre  le  couteau , on  regarde  où  il  faut  arrêter 
le  talon  de  la  lame  , pour  qu’étant  ouverte , elle  ne  fade  qu’une  ligne  droite 
avec  ion  manche  i on  perce  aufiî  avec  le  foret  cét  endroit  du  manche , Sc 
au-deffousdu  talon  de  la  lame,  un  trou  qui  traverfe  le  manche  ; on  y paffe 
une  fécondé  broche  de  Êl-de-fer , qui  efl  deflinée  feulement  i recevoir  l’extrê' 
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mité  de  ce  talon.,  lorfque  le  couteau  eft  ouvert,  pour  rempècher,en  tour- 
nant davantage , de  Faire  la  bafculc.  Cette  goupille  maintient  donc  la  lame 
dans  une  policion  convenable  pour  couper, iàns  empêcher  de  pouvoir  en- 
fermer le  tranchant  dans  le  manche  lorfqu’on  veut  ployer  le  couteau.  La 
goupille  eil,  comme  nous  l’avons  dit,  une  invention  pour  fupplécr  à la  tète 
du  bouton  qui  ell  à l'extrémité  des  lames  à un  clou,  & qui,  fans  exiger 
beaucoup  plus  de  travail,  elF  moins  fujette  à inconvéniens  & à blelîer  les 
mains , &c.  C’ell  une  pcrfedlion  que  l’on  a ajoutée  à la  nmplicitc  des  premiers  , 
mais. qui  oblige  d’augmenter  le  prix  des  couteaux  à deux  clous.  Voyez  a , 
9 & la  : ' '> 

221.  Enfin,  il  ne  rcilc  plus  qu’à  ébarber  le  manche  du  couteau  à deux 
clous  : on  le  pofe  dans  l’étau  qui  ferre  la  mordache  de  bois , dans  laquelle  on 
pofe  le  manche  ; on  a des  râpes  à bois , des  écouencs  de  dilFérentes  grandeurs , 
& on  s’en  fert  pour  donner  un  peu  plus  de  propreté  au  manche , fans  y em- 
ployer beaucoup  de  tems  -,  la  célérité  que  l’on  doit  mettre  à ce  travail , em- 
pêche que  l’on  n’ajoute  autant  de  perfection  qu’il  ferait  poiIîble,il  l’on  y 
prêtait  plus  d’attention,  & Il  l’on  voulait  y donner  plus  de  foin. 

ZZ2.  Nous  avons  dit  que  l’on  faifiit  encore  à Saint-Etienne  une  efpece 
de  couteaux  à deux  clous , que  nous  appelions  comtaux  de  pièces  , dont  le 
manche  eft  de  corne  noire  de  bélier,  qui  fc  vcndentjufqu’à  jD&  36  livres  la 
grolfe. 

- 213.  Ces  manches  ne  (ont  point  moulés  i l’ouvrier  qui  «/ccoit/w  les  cornes , 
leur  donne  la  forme  du  manche  fuivant  la  grandeur  du  couteau  ; ceux  enfuite 
qui  montent  les  couteaux  , Ênilfent  les  manches.  ' 

224.  L’ouvrier  les  ébauche  avec  la  râpe  & la  lime;  ilfcic  le  manche, 
pour  que  la  lame  puiife  y entrer.  Il  monte  la  lame  fur  les  manches  qu’il 
achève  & qu’il  polit  à la  main , avec  la  pierre  - ponce  & l’huile  d’olive.  Comme 
ces  couteaux  entrent  dans  la  clalfe  de  ceux  moins  communs,  les  moyens 
reifemblcnt  entièrement  à ceux  qui  foilt  décrits  dans  ^An  du  coutelier,  & nous 
y renvoyons  pour  les  details.  . 

22y.  Nous  renvoyons  encore  pour  la  fabrique  des 'manches  des  ooiitcaux 
à reifort,  & de  ceux  montés  en  or,  y voire,  &c.  à la  defeription  complété 
de  l’Are  de  la  coutellerie  ; nous  ne  nous  propofons  ici , comme  nous  en  avons 
'déjà  prévenu,  que  de  faire  connaître  au  public  des  moyens  faciles,  ingé- 
nieux , la  plupart  partieuhers  à la  ville  de  Saint-Eticiuic , pour  y travailler  les 
couteaux  communs.  ' : 

226.  Nous  ne  répéterons  point  ici  les  moyens  qu’emploient  les  ouvriers 
pour  faire  les  manches  de  ferpettes  & pour  les  monter  ; car  on  peut  aifemeut 
faire  l’application  de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  couteaux , aux  fer- 
pettes , i'oit  à un  clou , foit  à deux  clous. 

227. 
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2*7-  On  hè  moüle  'pas  ordinairement  lés  mânchcs  3é  lérpettes  ; bp 
mèmè  ceux  de  cbriile  avec  les  outils  'convenables  & affez  ■grolEéremçnt. 
Comme  ton  rfthercÎ!e  léSTerpehesi}tii  tournent  le  moins  dans  u 'main  lort 
qu’on  s’en  ftrt.'bn  fôitlbuVent  leurs  manches  de  bois  de  cerf,  & par ''cetfe 
nrifon  ces  manches ’fôht'méilleüi^  que  les  ronds.  Voyez  ce  qiii  elt^itlfur 
‘le  travail  de  ces  majichâ  dads  VArt  du  coiaelier. 


A R T I C 'l  li  F R fe  i ^ V. 

Des  moyens  employés  'pour  monter  lés  'couuaUx  à gâxnà. 


22g.  Nous  avdns  dit  ^ùè  \cS  côûteaui  â ^Ines  avaient,  au  prolonge- 
ment  de  leurs  lartî;*,  i6\\e  pointe  ô\pqiuue,  qui ‘était  deftiné*  à entrer  dans  le 
manche  du  coùtëau , & que  c’était  elle  qui  l'y  maintenait  Iblidement.  ^ 

229.  On  perce  le  niaiicite  avec  une  efpece  de  foret  ou  à'aUfoir  taillé  eh 
quarré,  garni  d’un  manche.  Ce  foret  ell  placé  horifontalement  i on  appuie  te 
manche  du  couteau  fur  la  meche  du  foret,  à peu  près  comme  le  reprél'ente  la 
fig.  2 de  la  pl.  VU,  Voyez  ^Art  du  coutelier. 

2}0.  Lorsque  le  manche  eit  percé,  on  fait  la  virole  i on  eflaie  la  queue 
du  couteau  dans  le  manche,  pour  s’adurer  11  l’ouverture  e(l  proportionnée  à 
la  longueur  de  la  queue;  on  ajoute  la  virole  fur  le  manche;  on  remplit  le 
trou  qu’on  a fait  au  manche,  de  poix -réfine  mêlée  avec  un  peu  de  brique 
pilée , & le  tout  réduit  en  poudré  ; on  fait  alTcz  chautfer  la  queue  de  la  lame,, 
pour  qu’elle  puilfe  fondre  le  mallic  qu’on  a mis  dans  le  manche,  & le  cou- 
telier monte  le  couteau  en  plaçant  la  queue  dans  le  manche.  . . . 

23 1.  On  blanchit  la  lame  fur  la  meule  ; le  coutelier  donne  aullî  une  petite 
perfection  au  manche  avec  l’écoucne , & le  couteau  i gaine  elt  en  état  d’être 
vendu. 

2J2.  Lés  couteliers  de  Paris,  ou  ceux  qui  travaillent  en  ouvrages  plus 
recherchés,  donnent  a'ux  couteaux  beaucoup  d’autres  perfections,  comme 
on  peut  s’en  aiTurer,'  en  confultant  ce  qui  eft  dit  dans  VArt  du  coutelier  ; 
mais  comme  le  prix  modique  des  ouvrages  de  Saint-Etienne  s’y  refuferait, 
les  ouvriers  femetteht  les'  ouvrages , dans  l’état  où  nous  venons  de  les  con- 
duire, au  manufdCtutier , pour  les  arranger  par  douzaines,  & les  livrer  aux 
marchands  qUlrtquaillers.  Nous  n’entrerons  pas , par  conlequent , dans  d’au- 
tres détails,  puilqUé  ilbuS  avons  prévenu  que  nous  ne  nous  propofions  de 
parler  que  de  la  iàbtique  des  couteaux  communs  qui  le  livrent  à bas  prix, 
& particuliérement  de  ceux  faits  à Saint-Etienne,  d’où  on  les  envoie  chez 
les  étrangers , à Paris  & dans  les  campagnes , où  il  s’en  fait  un  débit  conll. 
dé  table. 
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2^3.  Nous  n’avons  rien  die  de  la  Ësbrique  des  cifeaux  communs  queron 
fait  aiifTi  à Saint-Etienne,  & qui,  moyeiuiauc  les  moyens  expéditifs  que  l’on 
y emploie.  Ce  livrent  aufll  é très-bas  prix,  puifque  l’on  trouve  à Paris  de 
CCS  cifeaux  à i8  (bis  la  douauine.  Nous  n’avons  pas  parlé  non  plus  de  la  &bri- 
que  des  ralbirs  ; mais  nous  croyons  que  nous  n’aurions  ici  que  des  applica- 
tions à faire  des  moyens  que  nous  avons  détaillés  eu  parlant  des  couteaux., 
à ceux  dont  on  fc  fert  pour  faire  , dans  le  même  endroit,  les  rafoirs,  les  ci- 
l'caiix  & les  canifs;  i(  fulHt  que  l’on  foit  prévenu  que  les  tas  en  ader  duc 
fervent  à mouler  ou  érampèr,  & à ajouter  prefquc  tous  lès  ornemens  ou 
i'aqons  qui  fc  voient  fur  ces  lames;  que  les  meulières  les  dégrolTilfent,  les 
puliifcnt , '&  font  prefque  tout  l’ouvrage  en  très  - peu  de  teins , & fans  une 
gramlc  depenfe;  qu’avec  ce  fecours  enfin,  les  couteliers  de  Saint-Eriejine 
parviennent  à livrer  ces  ouvrages  de  coutellerie,  peu  recherchés , à la  vé- 
'ritu , à uii  prix  fi  modique  , qu’il  fgrprend  encore  plus  ceux  qui  fout  int 
truies  de  toutes  les  opérations  qu’ils  exigent  avant  de  pouvoir  être  mis  cir 
>ente. 

I i|.  I»  ■ I 

, . C,  H A-  P,  I T R E IV- 

_ Dn  rofettes. 

2J4- O ü s avons  dit  qu’mon  garniflàit  le  £l-de-fer  ou  la  broche  qui  rev 
lient  la  lame  au  manche  & qui  lui  fort  d’axe,  de  deux  yeux  ou  roftttts  ; 
qu’celles  y étaieiu  aflujetties  pat  le  fil-de-fbr  qu’on  rivait  far  les  rolèttes  d'un 
cùtc  & de  l’autre  du  inanche. 

aîf.  Les  couteliers , à Paris,  font  celles  de  cuivre  ou  d’argent  avec  de? 
emporte-pièces  ou  rofettters  d’acier, /g.  i8,  19  & aa.  Ils  fiappcnt  fur  cet 
emporte-piece , qui  porte  fur  la  lame  de  métal  qu’on  veut  découper  eu  ro>- 
fette,  & deffous  cil  uuc  table  de  plomb, 21  : c’ed  par  ce  moyen  que  les 
couteliers  à Paris  font  la  plupart  des  rofettes  qu’ils  emploient,  yîg.  19  & 20, 
ou  19  * & 20  * yfl.  y 11. 

' aj6-  Ces  couteliers  font  cux-mèracs,  ou  achètent  chez  les  orfèvres , les 
rofettes  d’or  ou  d'argent  qu’ils  emploient  à garnir  leurs  couteaux. 

aj7.  A Saint- Etienne,  les  rofettes  dont  on  fe  fert  pour  garnir  les  couteaux 
communs,  font  de  cuivre  ; elles  ne  fb  font  pas  chez  les  ouvriers  qui  travail- 
lent les  lames  ; mais  comme  ce  petit  art  tient  beaucoup , par  l’ufage  qu’on 
fait  des  rofettes , à celui  de  la  coutellerie , nous  ajouterons  ici  le  peu  de  con- 
nallfance  que  nous  en  avons. 

aj8<  Les  ouvriers  qui  làbriquent  ces  rofettes , achètent  des  lames  de  las- 
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ton  ^ > fig-  14»  qu’ils  tirent  d’Allemagne.  Ces  lames  ont  paffé  fous  des 
cylindres  cPapplatijferie  i elles  i ont  en  rouleau,  larges  de  huit  à neuf  pouces, 

& ont  plus  ou  moins  de  longueur.  On  les  acheté  au  poids. 

2^9.  On  porte  les  lames  chez  un  ou  deux  ouvriers  qui  ont  le  lècret  de 
les  percer.  On  croit  qu’ils  fe  fervent  (*')  d’une  efpece  de  tour  pour  percer 
régulièrement  cette  lame  de  laiton  avec  les  conditions  fuivantes. 

240.  Premièrement  , de  ne  point  emporter  les  bavures  de  l’ouver- 
ture; il  ne  faut  que  pouder  eu -dedans  les  parties  de  cuivre  à l’endroit  du 
trou. 

241.  Secondement,  il  faut  elpacer  plus  ou  moins  les  trous,  fuivant  que 
l’on  a delfcin  de  tirer  des  rofettes  plus  ou  moins  grandes  ; mais  il  faut  qu’ils 
foient  allez  proches  pour  que  l’on  n’y  laide  prefque  point  de  cuivre  entre  chas- 
cun  des  trous,  quand  on  aura  enlevé  les  rofettes,  dont  le  trou  doit  former  le 
centre. 

242.  Ces  lames  de  cuivre  ainfi  percées  régulièrement,  & avec  les  foins 
que  nous  venons  de  décrire , les  ouvertures  étant  faites  de  façon  que  d’un 
oOté  elles  foient  unies , de  l’autre  que  les  bavures  foient  relevées , les  ouvriers 
«jui  les  ont  données  à cet  homme,  vont  les  chercher  pour  en  tirer  les  ro- 
iettes.  On  donne  à ces  ouvriers  pour  ce  travail  un  prix  modique , qui  fufiit  à 
peine  à leur  procurer  le  nécclfaire.  On  pourrait  fans  doute, ainfi  que  je  l’ji 
dit , imaginer  d’autres  machines  qui  réufiîraient  auffî  bien  ; mais  je  doute , fi 
elles  n’étaieiit  pas  trés-fimplcs , que  l’on  pût  retirer  l’intérêt  de  l’argent  qu’on 
y mettrait:  d’ailleurs , s’il  y avait  plus  d’ouvriers  à Saint-Etienne  qui  s’adon- 
naifent  à ce  même  travail,  ils  fc  nuiraient  les  uns  aux  autres,  & il  ferait  dif- 
ficile qu’ils  y pulTent  trouver  un  gain  fuffilànt  pour  les  faire  vivre.  Je  crois 
que  c’eit  cette  raifon  qui  a détourné  d’autres  perlbnnes  de  s’occuper  de  ce 
même  travail. 

24 j.  On  arrange  une  partie  de  cette  feuille  fur  une  planche  placée  & ^ 
retenue  perpendiculairement  & Icilidement  à une  folive  de  la  chambre.  Cette  ^ 
feuille  cil  maintenue  verticalement  le  long  de  la  planche,  avec  une  ttaverfe  , 
de  bois  large  de  deux  pouces  environ , qui  entre  dans  des  mortaifes , & qui , 
s’appliquant  fur  le  travers  de  la  planche , retient  la  feuille  de  cuivre  qui  cil  ^ 
ferrée  entre  la  traverfe  & la  planche.  L’ouvrier , fig.  j , pl.  f'Il , dellinc  à former 
les  rofettes  & à les  titer  de  cette  plaque , ell  alfis  fur  un  fiege  élevé  ; il  a un 
tablier  qui  ell  fort  long , & qui  s’attache  à la  planthe  fous  la  plaque  de  cuivre. 


( * ) Il  me  parait  qu’on  peut  produire 
le  même  effet  avec  un  poinçon  à deux  poin- 
tel,  ou  même  àquatre;on  aurait plufieurs 
de  ces  poinçons,  dont  les  pointes  feraient 
plus  ou  moins  efpacées  entr 'elles , félon  la 


grandeur  des  rofettes  qu’on  demanderait.  ; 
Par  ce  moyen  on  diriferait  très  - régulière- 
ment & tres-diligemment  les  trous , êt  ces  , 
poinçons  ne  feraient  que  d’une  bien  petite  . 
dépenfe. 
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244.  Il  lui  faut  encore  des  meches , des  forets  plus  ou  moins  forts , fui. 
vant  la  groffeurdes  rofettes  qu’il  veut  faire.  Chacune  de  ces  meches, _/ÿ.  12, 
a trois  pointes  ff,  dont  la  première , celle  qui  occupe  le  milieu  qui  eft  entre 
les  deux  autres , eft  plus  longue , & les  deux  autres  font  tranchantes  & plus 
courtes. 

*24^.  Il  a un  archet  & une  petite  palette  pour  appuyer  l’autre  extrémité 
de  la  meche  contre  ia  poitrine.  L’ouvrier  commence  à travailler  la  partie  de 
la  feuille  qui  déborde  le  delTus  de  la  traverfe  dont  nous  avons  parlé}  quand  il 
U tiré  de  cette  partie  de  la  plaque  les  rofettes  qu’elle  peut  fournir , il  remonte 
au-delfus  de  la  traverfe  une  nouvelle  partie  de  la  feuille,  & la  travaille  de 
no'uveau , d’où  il  enleve  des  rofettes  de  la  partie  qui  eft  immédiatement  au- 
defTous  de  la  traverfe.  , 

'24^.  Lorsq.u’il  y a une  alTcz  grande  partie  de  la  feuille  au-delfus  de  la 
traverfe,  pour  le  gêner  en  retombant  fur  l’endroit  qu’il  travaille , il  la  roule 
ou  la  coupe  avec  des  cifeaux.  Les  morceaux  qui  relient  percés  ne  font  plus 
propres  qu’à  refondre}  ainll  il  eft  indüférent  qu’ils  fe  trouvent  en  longs 
morceaux. 

‘247.  Pour  enlever  les  rofettes,  l’ouvrier  pofe  la  pointe  du  milieu  de  la 
meche  dans  un  des  trous  que  nous  avons  dit  avoir  été  faits  à la  feuille  de 
cuivie  & en  retenant  la  meche  dans  cette  podtion  avec  la  palette  qiii  eft  fur 
fa  poitrine , il  fait  agir  l’archet  & fépare  ainfl  une  rofette.  Il  porte  la  meche  du 
foret  dans  le  trou  voifîn  de  celui  qui  a donné  une  rofette,  & ainfî  de  fuite,  ce 
qui  demande  beaucoup  moins  de  tenu  pour  être  fait,  qu’il  ne  nous  a été  né- 
cclfairè  d’en  employer  à le  décrire. 

'248-  Les  rofettes  tombent  dans  le  tablier  de  l’ouvrier,  que  nous  avons 
dit  être  aflez  long  pour  former  une  poche  au  bas  de  la  feuille  de  cuivre. 

249.  On  conçoit  que  la  pointe  du  milieu  de  la  meche  fert  à , donner  un 
point  d’appui  à cet  outil.  Elle  porte  fur  la  planche  contre  laquelle  eft  la  feuille 
de  cuivre , tandis  que  les  deux  autres  pointes  font  deftinées  à couper  le  cui- 
vre. Un  tour  ou  deux  de  la  meche  & un  feul  nipuvemcnt  de  l’archet  fuHi- 
fent  pour  couper  la  rofette. 

2^0.  La  feuille  de  cuivre  refte  donc  toute  percée  de  trous  beauepup 
plus  grands  qu’ils  n’étaient  auparavant,  & maintenant  il  ne  refte  plus  entre 
chacun , qu’un  petit  efpace.  L’ouvrier  a dû  foire  fon  poflîble  pour  les  arranger 
à 'des  diftances  convenables , de  façon  qu’il  refte  peu  de  cuivre  entre  chaque 
ouverture}  car  ce  cuivre  qui  refte  eft  une  perte  pour  l’ouvrier,  cette  feuille 
percée  étapt  vendue  à très-bas  prix  aux  chauderonuiqrs  ou  fopdeurs, 

2^1.  Quand  les  yeux  ou  rofettes  font  achevées,  un  enfant  les  trie}  il 
examine  ctflles  qui  fe  font  fendues , qui  ne  font  pas  régulières.  Si  l’ouvrier 
a pbfè  la  pointe  de  fo  meche  plus  proche  d’un  côté  du  trou  que  de  l’autre , 
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^ril. n’aib  pas  choifl  Ton  centre  pour  la  placer,  la>roiètte  fera  irrégulière,  & 
pour  lors  elle  deviendra  inutile  ; on  met  celles-là  au  nombre  des  rognures 
avec  les  feuilles  percées.  On  compte  les  rofettss  quatre  par  quatre , & on  les 
arrange  par  groQes. 

On  les  vend  amc  couteliers  par  grolTes  de  vingt-quatre  douzaines, 
parce  que  chaque  couteau  en  a deux.  Les  ébarbures  qu'On  a produites  en  ibi- 
faiu  les  trous  à. la  feuille  de  cuivre , relient  encore  après  que  la  rofette  eft  for- 
mée, & l’ouvrier  a.  l’attention  de  pofer  ces  ébarbures  en-deflus,  en  lés  fàifant 
traverfer  par  de  &l-de-fer  qui  forme  l’axe  du  couteau , de  façon  qu’en  frappant 
fur  le  Êl-de-fer  pour  les  river,  on  rabat  les  ébarbures  fur  le  fil-de-fer,  & la 
rofette  ell  ainli  maintenue  llable  fut  cette  goupille , que  ces  ébarbures  recou- 
vrent & cachent  en  partie. 

2f3-  Qpoi(^£  les  couteaux  foient  expoles  à changer  de  prix,  comme  la 
plupart  des  autres  marchandifes , foivant  les  circondances  des  tems;  cepen- 
dant nous  avons  cru  utile  de  les  foire  connaître  par  les  dilférens  noms  qui  leur 
font  donnés  à Saint-Etienne  en  Forez  & à Chambon , d’ajouter  aulfi  le  prix  du 
moment  où  nous  écrivons , en  indiquant  que  ces  ouvrages  varient  depuis  un 
tel  prix  jufqu’à  un  autre , félon  que  l’on  donne  quelques  perfections  ou  quel- 
ques attentions  à la  fabrique  de  Tune  ou  de  l’autre  de  ces  efpeces  de  cou- 
teaux. 

254.  Ces  prix  nous  ont  été  donnés  par  le  ileur  Laforge , coutelier  de  Saint- 
Etienne  en  Forez,  en  1763. 

Noms  de  différons  couteaux  qui  fe  fabriquent  ù Saint  - Etienne  aux 
environs , avec  leurs  prix. 

Les  couteaux  les  plus  communs  & petits,  à manches  de  bois  mou- 
lés , appcllés  dauphints  , depuis  30  fols  jufqu’à  2 liv.  & 2 liv.  f fols. 

Les  couteaux  à manche  picoté , à un  clou  & de  buis , la  grolTe  3 liv.  à 3 
liv.  10  fols.  A cachet  de  buis  , à un  clou , 4 liv.  10  fols.  Pointus , manche 
jaune  aulfi  de  buis  , f à ÿ livres.  Canifo , manches  droits  do  buis  , ^ à 6 liv. 
Les  grands  couteaux  forts  , qui  font  propres  à tailler  la  vigne , & qîic  l’on 
connaît  à Saint-Etienne  fous  le  nom  de  clapots  à manche  de  buis , la  grode 
1 2 liv.  Couteaux  à fourchettes  en  buis  jaune , i { à 1 8 liv.  Les  couteaux  à 
manche  de  bois  de  hêtre  , appellés  foyaris  dans  ce  canton  , moulés , à lames 
quarrées  ou  foçon  de  clapot , félon  les  grandeurs  & qualités  , de  4 à 12’ 
liv.  Dauteaux  foçon  de  Montpellier  , dauphine  ou  France , de  hêtre , moulés , 
à un  ou  deux  clous,  depuis  3 jufqu’à  12  livres. 

Manches  de  corne , fuivant  les  qualités  ^ grandeurs. . 

2^6.  Manches  en  cornes  de  moutons  moulés  blancs,  les  lames  façon 
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de  Moutpellier  ou  dauphine,  7 à 20  liv.  Manches  de  pieds  de  bœuüi  moulés,  ' 
mêmes  lames  que  les  précédentes , à i f liv.  Couteaux  à deux  clous , man* 
chesde  cornes  de  moutons  noirs  polis , lames  pointues  , if  à liv.  Cou- 
teaux de  Chambou , manches  de  cornes  de  bœufs  , m moulés  ni  polis , les 
lames  pointues , à deux  clous  , 7 à 20  liv.  Couteaux  de  table  j il  s’en  Fais 
fans  mitres , les  lames  en  Ibnt  toutes  d’acier , les  manches  en  bois  teint  ' 
en  rouge  , ou  noirs , ou  blancs , à trois  clous , 1 g jufqu'à  24  liv.  Couteaux  ■ 
pour  Iwuchers , dont  les  manches  font  de  buis , la  grolTe  i g à 24  liv.  De 
matelots  à virole  de  fer  , manches  de  bois  moulés  , lames  à foie , pointe 
rabattue , la  grolTe  27  a jo  liv.  Couteaux  de  table  à mitres , manches  en  bois  ' 
ou  corne  de  mouton  noir  & corne  d’Irlande , la  douzaine  depuis  ; à 7 liv. 
Couteaux  à virole  d'argent , manches  en  ébene  & autres  bois  des  islcs , 
lames  & manches  finis , la  douzaine  depuis  1 2 jufqu’à  24  Uv. 
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FABRIQUE  DES  BAÏONNETTES 


À s A I N T r E T I E N N E. 

AVERTISSEMENT. 

ay?.  Je  joins  ici  les  moyens  employés  à Saint-Etienne  pour  y faire  les 
baïonnettes  de  fufil  fervânt  aux  troupes.  Je  préviens  cependant  que  mon 
delTein  n’ed  point  de  donner  la  fabrique  des  armes  blanches  , qui  doit  être 
décrite  inccliàmmeut  de  faqon  à ne  rien  lailfer  à deilrer  ; mais  j’ai  cru  que 
les  baïonnettes  ne  tenant  qu’indiredlement  aux  armes  blanches,  pouvaient, 

la  fuite  de  la  partie  de  \'An  du  coutelUr  , dont  j’ai  parlé  , fervir  à donner 
une  application  de  la  facilité  avec  laquelle  on  travaille  le  fer  & l’acier  dans 
le  Forez , & en  même  tems  du  grand  ufage  & de  l’avantage  conGdérable  que 
l’on  y tire  des  meuUcres  mues  par  l’e'aû.  ^ , 

s 

2fg.  On  prend  un  morceau  de  fer  en  barre,  l pl.  FI,  fécondé 
Jivifion  de  cette  planche,  que  l’on  tire  de  Lyon;  on  l’applatit  à chaud  fur 
une  de  les  extrémités  a,  fig.ï,  dont  on  fait  une  efpece  de  palette  , dans  le 
delfein  , en  la  contournant , d’en  faire  eiifuite  un  cylindre  qui  fera  la  douille  de 
la  baïonnette.  On  lui  donne  la  figure  cylindrique  j , & on  la  contourne 
en  la  platjant  dans  un  tas  ,fig.  14  & i f ; ce  tas  efl  maintenu  fulidement  dans 
une  ouverture  faite  à ce  deffein  à l’enclume,  L’ouvrier  tient  le  fer  d’une  main  -, 
il  le  pofe  fur  le  tas , & frappe  de  l’autre  main  avec  fbn  marteau  fur  le  fer 
chaud  , & oblige  cette  partie  plate  & amnicie  à prendre  la  forme  du  tas. 
Un  fécond  ouvrier  pofe  un  boulon  de  fer  ou  un  mandrin , 11  & 12  , 

dans  la  partie  a,fig.  2,  qui  a commencé  ^ prendre  dans  le  tas, /g.  14  & 
If  , une  figure  cylindrique,  au  lieu  de  platç  qu’elle  était  auparavant  Le 
mandrin  étant  pofi  ,il  la  remet  fur  le  tas,  il|repljc  les  deux  côtés  delà  paftie'i 
de  la  fig.  2,  Si  fait  chevaucher  une  des  levres  du  cylindre  fur  l’autre,  lell 
quelles  fe  recouvrant  parviendront  à fe  fouder,.  quand  on  leur,  aura  donné 
pne  chaude  convenable:  voici  comme  il  s’y  prend  pouf  fa, fonder. 

2f9.  Quand  les  ouvriers  fondent  de  petites  paVties,jls  Iqs  brajfeni  pour 
les  réunir , c’eft-à-dire , qu’ils  les  làupoudfent  de  lairpn  fur  |es  parties  qu’ils 
veulent  fouder  ; mais  ici  il  fufHt  de  donner  au  fet  une  chaude  convenable, 
appelléeyi/fl/ir< , aflèz  vive  pouf  faire  entrer  les  bords  dp  Ja  partie  qu’ou  ve  ut 
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réunir , en  un  commenccinent  de  fuHon.  Qjiand  le  fer  eft  fuffiftinttiWl  Shaùd  • 
on  le  retire  ; on  paiié  le  mandrin  dans  le  cylindre , on  le  porte  far  l’enclume , 
& on  frappe  detius  les  parties  qu’on  veut  «éonir  •{  en  une  chaude  le  Cylin.* 
dre  <i  3 ,eit  foudé.  ' . . 

260.  Quand  les  ouvriers  forgent  le  fer,  ils  mouillent  leurs  marteaux 
de  tems  â autre  pour  les  empêcher  de  fe  détremper,  & plutôt  encore  parce 
que  le  fer  devient  ainfi  plus  uni,  les  tcailUs  s'en  détachant  plus  ailèment. 
Les  écailles  font  des  parties  de  fer  brûlées  à la  forge. 

261.  La  barre  de  fer  a été  prile  alfez  longue  pour  pouvoir  faire  la  même 

opération  fur  fon  autre  extrémité  i ils  la  font  chauffer,  l’apptatiifent  & l’é- 
largilTent,  4,  la  portent  fur  le  tas, /g.  14  & if  ,&  la  contournent 

pour  former  la  douille  de  la  féconde  baïonnette  qui  enveloppera  , comme 
doit  le  faire  le  cylindre  a déjà  terminé  , l'extrémité  du  canon  du  fudi , & 
fera  retenue , par  une  méchanique  connue  de  tout  le  monde , par  un  crochet 
qui  entrera  ^s  une  fente  pratiquée  à la  douille  de  la  baïonnette , comme 
nous  le  dirons  dans  un  moment.  Il  forme  donc  un  cylindre  creux  à rex-*> 
trémité  de  la  barre , comme  il  a fait  i la  première , en  pofant  la  partie  ap> 
platie  fur  le  tas , en  la  contournant , & il  la  foude  aiiili  fur  le  tas  f , a é. 

262.  Il  coupe  enfuite  cette  barre  à égale  diftance  de  ces  deux  douilles 
& dans  fà  partie  moyenne , fig.  6,  a t.  Cette  extrémité  qui  déborde  les  cylindres 
de  chacune  de  ces  parties , efl  peu  confîdérable  ; mais  elle  fufHt , comme' 
nous  l'allons  voir,  pour  former  les  lames  de  baïonnettes , parce  qu’elle  n’eft 
deflinée  qu'à  fervir  d’attache  à {'eteffe,  car  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  l’acier  que 
l’on  ajoute  pour  former  la  fenie. 

203.  Supposons  que  l’on  fe  propofe  de  former  une  baïonnete  en  cou. 
uau,  car  il  y en  u,  fig.  20,  i trois  quartes i on  fend  avec  un  coin  d'acier 
emmanché  dans  un  morceau  de  bois , & qui  cil  connu  fous  le  nom  de 
tronche , fig,  10,  la  partie  dé  fer  Ctfig."^  ,qui  dépalfe  la  douille.  L'acier  qui 
doit  former  la  lame  eft  ordinairement  une  partie  de  vieilles  limes  -,  on  là 
fait  rougir, «n  la  diipofe  un  peu  en  coin , on  la  ploie  en  deux, fig.  1 3 , & 
on  joint  les  deux  côtés  fur  l’enclume  en  frappant  plus  fur  une  de  ces  épaif. 
feurs  pour  l’amincir.  C’eft  ce  côté  qu’bn  diipofe  de  façon  à pouvoir  placer 
le  morceau  de  fer , fig.  7,c,.que  l’on  a aufll  fendu.  Avant  de  placer  l'acier, 
on  a fait  rougir  cette  partie  de  fer  dans  laquelle  on  doit  pofer  celle  d’acier , 

& on  leur  donne  une  chaude  fliante  pour  les  fouder  eiifemble. 

264.  On  fait  que  l’acier  fè  fbude  parfaitement  avec  le  fer , & bien  mieut 
que  ne  le  forait  l’acier  avec  l’acier.  Le  mélange  du  fer  & de  Tacier  fe  dénote 
très- bien  dans  l’alliage  que  les  couteliers  de  Paris  font  fur  la  forge,  pout 
former  l’étofïè  pour  les  lames  auxquelles  ils  mettent  toute  leur  attention.  Nota 
ne  répétcwnr  point  ici  comment  üi  forgent  la  hime  de  la’ baïonnette  fur  l’én- 

clumc  i 
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clume  : on  conqoit  aifèraent  que  l’on  s’y  prend , i peu  de  chofe  près,  de  la 
même  manière  que  pour  faire  une  lame  de  couteau 

26 La  lame  étant  faite , il  s'agit  de  former  à fa  bafe  fur  le  rctrécidement 
quilafuppone  & la  joint  au  cylindre  18,  un  petit  ornement  « que  l’on 
apperqoit  près  de  la  douille  delHnée  à recevoir  le  bout  du  canon  du  fufll. 

266.  Les  ouvriers  ont  un  tas  ou  Itampt  ,fig.  9 , fur  lequel  ils  polènt  1a 
baïonnette,  & qui  fe  met  dans  une  ouverture  de  l’enclume, où  elle  elf  re> 
tenue  folidement,&  ils  ont  une  autre  étampe  fcmblable  ,y!e.  8 , qu’ils  pofent 
deflus  cette  partie  de  la  baïonnette,  i laquelle  ils  veulent  former  une  petite 
boule.  Ce  fécond  tas  ,fig.  g , efl  retenu  dans  un  morceau  de  bois  , & l’ou- 
vrier peut  le  promener  fur  cette  partie  de  la  baïonnette , pour  qu’il  embrallè 
celle  à laquelle  il  veut  donner  la  forme  d’une  boule,  taudis  qu’un  autre  ou- 
vrier la  lui  procure  en  frappant  fur  l’étampe. 

267.  C'est  ici  une  fàqon  d’étamper.  Le  tas  eft  une  efpece  Sitampt  dont 
l’ouvrier  fe  (èrt  pour  donner  promptement  la  forme  à fon  fer  en  le  moulant , 

^ pour  aiiiG  dire.  Ces  tas  font  d’acier  •,  la  partie  que  l’on  moule  efl;  de  fer  s 
elle  e(l  d’autant  plus  difpofèc  à prendre  la  figure  de  l’acier  fur  lequel  on  la 
force  d’entrer , qu’on  l’a  amollie  au  feu  confidérablement. 

26S-  Il  faut  tremper  de  tems  en  tems  le  tas , afin  qu’il  ne  perde  pas  parla 
chaleur , la  dureté  qu’on  lui  a donnée.  On  conqoit  aifément  que  cette  étampe 
compofée  de  deux  parties  d’acier , efl  creufée  de  fàqon  que  ces  deux  parties  re- 
préfentent  une  demi-fphere  ou  une  moitié  de  bouton , &c.  On  en  a de  diffe- 
rentes formes,  fuivant  celle  que  l’on  veut  donner  au  fer  qu’on  veut  mouler. 

269.  On  a le  foin  de  retourner  le  fer  dans  tous  les  fens  entre  les  deux 
étampes , afin  qu’il  s’y  moule  également  fur  toutes  fes  parties. 

270.  Il  s’agit  enfuite  de  tremper  la  lame  } l’ouvrier  la  fait  rougir  & la 
plonge  dans  l’eau  à l’ordinaire  ; il  la  fait  revenir,  comme  nous  l’avons  dit  pour 
les  lames  de  couteaux.  Souvent  l’acier  ne  demande  pas  d’ètre  beaucoup  recuit, 
& c’eft  ce  qui  arrive  à celui  employé  en  baïonnettes  , parce  que  la  lame 
des  baïonnettes  étant  toujours  plus  épaifle  que  celle  d’un  couteau  , elle  n’efl 
pas  fi  fujette  à fe  callér,  & prend  aifement  la  dureté  qui  efl  convenable  à 
cette  efpcce  d’inflrument  tranchant. 

271.  On  contourne  la  lame  de  la  baïonnette , /g.  Ig,à  l’endroit  de  ce 
renflement*,  & on  lui  donne  la  forme  de  la  fg.  19. 

272.  La  baïonnette  pour  lors  efl  faite , & il  ne  s’agit  plus  que  de  l’en- 
voyer aux  raeulieres , pour  l’aiguifer  & la  polir.  Elle  .revient  encore  chez  l’ou- 
vrier, qui  fur  l’étau  & avec  la  lime , perfeélionne  l’ouverture  de  la  douille, 
qui  efl  deflinée  , avec  le  bouton  du  canon  , à retenir  la  baïonnette  fur  le  fuill. 
Il  fait  aufliî  avec  la  lime  ces  entailles c, /g.  19  & 20 , qui  fervent  i retenir 
les  baïonnettes  au  canon  du  fufil  qu’enveloppe  la  partie  cylindrique  b ,fig.  19 , 
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qui  y eft  affujcttie  (ôlidement  au  moyen  de  ce  petit  bouton  attaché  au  canon 
* qui  entre  dans  rcntaillc  de  ce  cylindre , & va  fe  loger  dans  le  retour  d de 
cette  enraille  pratiquée  au  cylindre  dont  nous  parlons /i|'.  19. 

27  Il  la  blanchit  en  la  liraant,  & la  polit  avec  du  grès  dans  les  endroits 
où  la  meule  n’a  pu  porter,  & finit  par  fe  fervir  d'émeri,  quand  il  convient 
de  lui  donner  un  poli  plus  parfitiL 

274.  Qpand  on  fe  propofe  de  former  une  baïonnette  à trois  quirres, 
on  ajoute  le  morceau  d’acier , en  terme  d’ouvrier  YaUrun , au  morceau  de 
fer  qui  déborde  la  douille.  On  le  forge  comme  nous  l’avons  dit , à la  dit 
fércnce  qu’au  lien  de  finir  lu  lame  ,fig.  18,  fur  l’enclume  avec  le  marteau,^ 
on  a un  ras,  fig.  16  & 17,  fur  lequel  on  la  place  quand  on  lut  a donné  fit 
. longueur , & fur  lequel , en  fiappant  fur  la  lame , 011  lui  fait  prendre  la  forme 
dos  trois  quartes  que  l’on  veut  lui  donner.  Ce  tas  eft  repréfenté  vu  de  côté , 
fg.  16 , & vu  en  face , Jig.  17. 

27f.  Pour  ne  point  entrer  ici  dans  plus  de  détails  fur  les  proportione' 
que  l'on  doit  donner  aux  baïonnettes  pour  fufils  de  grenadiers  , je  vais 
joindre  à ce  que  j’ai  dit,  lu  partie  du  réglement  envoyé  à la  manufaâure 
d’armes , concernant  cette  fabrique.. 

276.  Ijt  lame  à trois  quarres  ou  pans,  fera  de  la  même  étoffe  que  les 
lames  d’épées , c’eft.à.dire  d’acier , & aura  treize  pouces  .de  longueur , non 
.compris  la  continuation  du  coude,  qui  aura  un  pouce,  jufqu’au  retour  qui 
.va  joindre  la  douille;  ce  qui  fera  quatorze  pouces  de  longueur. 

277.  Le  pan  en -dedans  de  ladite  lame,  du  côté  de  la  douille,  fera  large 
de  douze  lignes  par  le  haut , & les  deux  autres  pans  de  fept  lignes  & demie, 
en  diminuant  vers  la  pointe  : les  trois  pans  feront  évidés, 

278.  La  douille  & le  coude  feront  d’un  bon  fer  ; obfèrvatit  que  le  coude, 
qui  doit  avoir  cinq  lignes  de  diamètre , fait  foudé  à la  lame  avec  une  grande 
attention , parce  que  c'eft  l’endroit  où  il  fe  fait  le  plus  d’effort.  Le  coude 
s’éloignera  de  la  douille  de  feize  lignes , cette  mefure  de  feiae  lignes  prife 
du  centre  de  la  tige  du  coude  au  centre  de  la  douille.  11  faut  aum  avoir  at> 
■tention  que  la  baïonnette  foit  parallèle  à la  prolongation  du  emon. 

279.  La  douille  aura  trois  pouces  de  longueur  ; elle  fera  bien  fondée  de 
forée  en-dedans,  & ajuftée  fur  un  mandrin  de  neuf  bonnes  lignes  de  dia.- 
mettre  ; la  couliflTe  ouverte  de  trois  lignes , aura  ièize  lignes  jufqu’au  haut  de 
fpn  retour;  &.  le  haut  de  ce  retour,  qui  fera  à angle  droit  fur  la  coulide  , 
tiendra  un  quart  de  circonférence. 

2go.  On  obfervera,  autant  qu’il  fera  poffible,  que  l’épaiffeur  du  fer  (bit 
égale  autour  de  la  douille. 

agi.  L’empattement  que  porte  le  coude  flir  la  douille,  fera  prolongé 
jufqu’à  la  coulilfe  par  un  trait  'de  lime  un  peu  en  ovale.  1.  . 
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282.  Les  lames  des  baïonnettes  (èront  tnempées  & aiguifées  fur  la  meule, 
comme  les  lames  d’cpées. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Planche  I. 

Ji,K  vignette  de  la  planche  I repréfente  une  ufine  delKnée  à réduire  l’acier 
en  lames  minces.  C’eft  un  martinet  ou  gros  marteau , que  l’eau  lait  mouvoir. 
Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  des  détails , nous  étant  fervis  de  ces  figures , & 
les  ayant  expliquées  en  parlant  des  difiérens  travaux  des  ouvriers  qui  ré. 
duifent  en  lames  les  barreaux  d’acier. 

La  /gure  I fait  chauffer  l’acier  à un  feu  de  forge.  '' 

La  fig.  2 Vètire  fous  le  marteau  de  la  machine. 

La  fig.  J rabat  chaque  lame  où  il  e(l  reffé  quelques  endroits  trop  épais. 

Le  bas  de  la  planche  repréfente  en  a un  barreau  d’acier. 

b,  b,  b,  b,  un  ballot  enveloppé  de  toile  & cordé,  qui  contient  des  bar- 
reaux d’acier , tel  qu’il  arrive  de  Rives , en  Dauphiné  ; c’eft  à Lyon  qu’on 
s’en  fournit  pour  Saint  - Etienne  & Saint  - Chaumont , à moins  qu’on  ne  le 
tire  en  droiture. 

c, d,e,  l’enclume  de  celui  qui  travaille  au  marteau  &:  à la  main  les  lames 
déjà  amincies  par  le  gros  marteau.  Cette  enclume  n’a  rien  de  particulier.  On 
y ajoute  quelquefois  une  ouverture  d qui  eft  plus  rétrécie  en  o ; elle  reqoit 
une  tranche  forte  , deftinée  à couper  les  lames , quand  leur  longueur  pour-' 
rait  gêner  pour  le  tranfport;  elle  eft  deftinée  en  plan  en  d e. 

/,  f,  une  lame  d’acier. 

g.  A,  i,  à, /,  m,  les  fourgons  , pinces,  tenailles,  &c.  néceflàires  poiù 
attifer  le  feu  de  la  forge , ou  pour  tenir  l’acier  que  l’oii  veut  chauffer  ; ou 
celui  qui  a là  chaleur  convenable , quand  on  veut  le  travailler. 

PlancheIL 

La  vignette  offre  un  ouvrier  qui  forge  une  lame  de  couteau. 

^Figure  I.  Son  enclume  E a une  bigorne,  & une  ouverture  D,  dcftiiiec  à 
recevoir  différons  tas  ou  cifeaux  : on  voit  en  A un  eifeau  qui,  pincé  en  D, 
fervira  à couper  la  lame  de  couteau , & à la  feparcr  du  refte  de  l’acier. 

La  fig.  1 eft  celle  qui  fait  mouvoir  le  fbufflet;  fbuvent  c’eft  une  femme 
qui  tire  la  vache  C. 

B , un  tas  de  charbon  de  terre. 

F,  une  auge  qui  contient  de  l’eau,  & qui  lèrt  à différens  ulàges  à celui 
qui  forge.  ' " G g g ij 
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Dans  le  bas  de  la  fUnche,fig.  i , une  lame  de  couteau  fiurgée,  mais  tenant 
encore  à la  lame  d’acier. 

Fig.  2 , cette  lame  de  couteau  coupée. 

Fig.  J , on  a commencé  à faire  à cette  lame  le  talon. 

Fig.  4,  ce  talon  a eft  redrcfle. 

Fig.  ^ , on  lui  a formé  en  b une  elpece  de  tête  de  clou.  ; 

Fig.  6,  on  l’a  percé  en  c pour  recevoir  la  goupille  ou  l’axe,  à l’aide  du-  j 

quel  la  lame  tournera  fur  le  manche , s’ouvrira  & fe  fermera.  Qiiand  le  cou- 
teau fera  ouvart,  la  tête  b s’arrèrant  fur  le  manche,  le  maintiendra  (table  & 
ferme.  . ^ 

Fig.’j,  c’eft  le  poinqon  c qui  fert  à imprimer  la  marque  du  fabriquant , fi  i 

l’on  veut,  Eujlackt  Dubois  ; b ell  le  plan  de  ce  poinçon. 

8 » le  poinçon  qui  fert  à percer  la  lame , à taire  le  trou  c que  l’on  voit 

fig.  6. 

Fig.  9 , une  lame  d’tin  couteau  à deux  clous.  La  lame  e(t  ponâuée  comme 
fi  elle  était  fur  le  tas , pour  voir  comment  elle  y prend  la  forme  qu’il  convient 
, de  lui  donner. 

F/g.  10,  cette  même  lame,  avec  l’ouverture  é qui  étant  traverféc  par  l’axe 
ou  la  gUupille , permettra  le  mouvement  à la  lame  fur  le  manche  : le  prolon- 
gement a portant  fur  le  fécond  clou , fervira  d’arrêt  à la  lame. 

Fig.  1 1 , cifeau  ou  tranche  repréfentée  plus  en  grand  que  dans  la  vignette 
où  nous  en  avons  parlé  en  A , /fg.  i. 

Fig.  1 1*,  le  même  cifeau  vu  d’un  autre  profil. 

Fig.  12,  le  tas  de  la  fig.  9 , vu  dans  un  autre  fens,  avec  les  lettres  «,  A,  c , 
«orrefpondantes  à la  fig.  10. 

Fig.  I J , le  même  tas  vu  en  plan. 

Fig.  14  & 15 , le  tas  delliné  t faire  la  tète  de  clou,  que  l’on  voit  en  b, 
fig.  6. 

Ftg.  16 , un  couteau  à un  clou,  dont  la  lame  eft  ouverte,  & dont  l’extré- 
mité b faite  en  tête  de  clou , porte  fur  le  manche , & y eft  retenue. 

F/g.  17,  le  même  couteau  fermé  : on  voit  en  a cette  tète  de  clou  qui  fou- 
vent  écorche , déchire  les  habits , & par  là  otfre  quelques  inconvéniens. 

Fig.  18  , un  couteau  à deux  clous  ouvert  i on  a ponctué  l’extrémité  de  la  ! 

lame  du  couteau  qui  eft  dans  le  manche , pour  que  l’on  vit  en  a la  goupille 
fur  laquelle  tourne  la  lame  ; en  > , fon  prolongement  qui , appuyant  fur  le  fé- 
cond clou , tient  eette  lame  folide. 

F/g.  1 9 , le  même  couteau  à deux  clous  fermé.  1 

F/g.  20,  une  lame  de  lèrpette  forgée.  ^ 

Fig.  21 , le  talon  commencé.  ' 

F/g.  22 , ce  talou  élevé  & prêt  à y faire  la  tète  de  clou. 
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2 J , la  lame  avec  la  tète  de  clou , & percée. 

Fig.  24  « une  ferpene  emmanchée  & ouverte. 

la  ièrpette  dans  Ibn  manche , & fermée. 

Fig.  26 , une  lame  de  couteau  i gaine  avec  la  queue  c b qui  doit  la  tenir  an 
manche. 

Fig.  27 , ce  couteau  à gaine  avec  Ibn  manche. 

Fg.  xi , le  couteau  à gaine , dans  ià  gaine. 

Planche  III. 

La  vignette  repréfentc  le  lieu  où  l’on  émout  les  couteaux , ou  les  meulîeres  ; 
car  c’eft  aind  qu’on  nomme  l’endroit  où  font  de  grandes  meules  deftinées  à 
imoudrt  ou  npafftr  les  couteaux. 

Nous  fommes  encore  entrés  dans  aflèz  de  détails , en  décrivant  cette  utile 
machine , pour  nous  difpenler  de  répéter  ici  ce  que  nous  en  avons  dit. 

La  fig.  I & 2 émout  ou  repafle  des  lames  de  couteaux. 

La  fig.  J polit  les  lames  fur  une  meule  de  bois  de  noyer.  L’ouvrier  en  a 
de  rechange  à côté  de  lui. 

Dans  le  btte  de  la  planche,  on  a repréfenté  plus  en  grand  le  mouvement 
communiqué  par  la  première  poulie  ou  bobine  qui  tient  à l’arbre  de  la  roue 
à aube , & comment  cette  poulie  fait  agir  d’autres  poulies  qui  font  mouvoir  les 
meules. 

A B,  la  première  poulie;  elle  porte  fur  fa  circonférence  deux  entailles  qui 
re(;oivent  les  cordes  croilees. 

D’un  côté  & de  l’autre  font  une  ou  deux  autres  poulies  D , E , H : (i  l’on 
veut  communiquer  le  mouvement  à plus  de  poulies , on  fait  fur  la  première 
plulieurs  rainures  repréfentées  en  P ou  en  CL  R , où  une  de  ces  poulies  eR 
deffinée  coupée  dans  un  de  fes  diamètres. 

I K , LM,  NO,  l’ajuftement  de  la  meule  de  bois  de  noyer.  Comme  on 
change  fouvent  ces  petites  meules,  il  faut  pouvoir  les  démonter  aifement.  I K , 
LM  offre  la  meule  démontée,  & N O la  repréfente  en  place. 

On  a gravé  fur  une  autre  échelle , pour  rendre  plus  intelligible , la  pince 
qui  fert  à l’ouvrier  pour  tenir  fur  la  meule  la  lame  de  couteau , fans  rifqiicr 
de  fe  bleffcr. 

On  voit  cette  pince  en  T , X , Y ; mais  nous  l’avons  deflînée  en  plus  pe- 
tites proportions , & conformément  à l’autre  porte-pince  Zen  ex. 

La  lame  ; eff  retenue  dans  la  pince  t,  x,  à l’aide  du  coin  u , qui  paffaut 
entre  les  deux  ferres  de  bois , les  contraint  de  s’approcher  de  maniéré  qu’elles 
retiennent  la  lame. 

X^and  la  lame  eff  maintenue  £ms  lui  permettre  de  mouvement , comme 
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on  le  voit  en  on  met  cette  pince  dans  l’entaille  ou  la  partie  creufe  r , 2 , da 
porte-pince  Z , de  faqon  que  k lame  du  couteau  porte  fur  la  partie  i de  cet 
outil.  Ce  porte-pince  ell  tenu  fur  la  meule  par  l’émouleur , & il  appuie  avec 
force  delTus , en  faifant  porter  la  lame  fur  la  meule  iàus  craindre  de  ie 
bledèr. 

Planche  IV. 

Cette  plancht  offre  les  détails  des  premiers  travaux  que  l’on  fait  fur  les 
manches.  La  fig.  i coupe  un  billot  de  bois  de  hêtre,  déjà  icié  de  longueur 
convenable  ; elle  le  partage  en  chevilles.  ; 

La  /îg.  2 commence  à leur  donner  avec  une  hache  la  forme  d’un  manche. 

La  fig.  J , allts  fur  un  banc  ou  ftUuu,  donne  à ces  chevilles,  avec  une 
plane  ou  pleine , à peu  près  la  figure  qu’elles  doivent  avoir  pour  former  des 
manches  de  couteaux. 

La  fig’  4 met  ces  manches  dans  une  mordache , & les  tient  ainfi  dans  un 
étau  de  fer,  dont  il  ferre  les  mâchoires  i il  les  finit,  autant  qu’il  efl  convenable, 
avec  des  limes  à bois  & des  icouenes. 

On  a repréfentc , /g.  8 , 9 , lo  & ii , la  façon  de  feparer  le  bois  de  hêtre 
& de  réduire  ce  bois  en  chevilles  propres  à devenir  des  manches. 

Fi^.  1 2 , le  banc  ou  felletu  à tailler  les  manches } on  voit  en  a la  palette 
percce , qui  fert  à recevoir  l’extrémité  de  la  plane. 

Fig.  I J , la  plane  à une  feule  main  i l’autre  partie  a entre , comme  nous 
l’avons  die,  dans  l’ouverture  de  la  palette  a , fig.  12. 

Fig.  14,  ce  banc  defCné  en  plan,  avec  la  plane  a mife  en  place. 

Fig.  If  , l’étau  que  l’on  affujettit,  d’une  kçon  ou  d’une  autre,  à 1a  table, 
comme  on  le  voit  dems  la  vignette , fig,  4. 

Fig.  1 6 , la  mordache.  Pour  empêcher  les  deux  branches  ou  lames  de  la 
mordache  de  fè  joindre  en  c,  on  met  en  a le  petit  talfeau  é.  Cette  mordache 
porte  le  manche,  & on  le  ferre  dans  la  mordache  à l’aide  de  l’étau  de  fer; 
par  ce  moyen  on  ne  gâte  pas  le  manche  de  bois  tendre. 

Planche  V. 

La  vignette  offre  le  lieu  deftiné  à mouler  les  manches  de  couteaux. 

Dans  le  bas  delà  planche  on  a repréCenté , fig.  i & 2,  un  moule  ouvert  . 

On  voit  en  a a deux  hauffes  ou  tenons  qui  entrent,  le  moule  étant  fermé, 
dans  les  parties  creufes  b b de  la  fig.  2., 

Fig.  3 J 4 & f , des  manches  plus  ou  moins  façonnés , tels  qu’ils  fortent 
fouvent  des  moules,  avec  des  bavures. 

Fig.  6 , une  prefle  vue  en  face. 
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A A , les  deux  montans  qui  traverfent  par  leurs  extrémités  inférieures  la 
table  1 & pour  les  y alfujetcir,  ils  portent  des  ouvarturcs  ii,  dans  lefquelles 
en  feit  entrer  les  coins  a a. 

b,  la  traverfe  qui  porte  fur  l’établi;  c,  celle  qui  porte  l’écrou;  traverfe 
qui  monte  ou  baifle  à mefure  que  la  vis  monte  ou  defeend  ; elle  elt  repxé- 
fentée  lèparément.y^-.  8. 

La;Sf-  7 eft  la  même  prefle  vue  de  côté.  On  y voit  la  table  ///;  & im 
montant  Ai  de  la  prefle,  retenu  par  le  coin  a;  eii-deflus  de  la  table,  la  tra- 
vetfe  immobile  A,  celle  mobile  d,k  mefure  que  la  vis  monte  ou  baifle.  On 
voit  la  méchanique  du  mouvement  de  cette  traverfe  dans  cette  mkmzfiffut  ; 
elle  eft  ibutenue  par  un  levier  « , qui  a fon  point  d’appui  en  g.  Le  poids  /"tend 
à frire  monter  la  traverfe  i à mefure  qu’on  deflèrre  la  vis. 

Fig.  8 , cette  même  traverfe  ou  platine  d eft  deflînée  leparéraent  ; r , le  le- 
vier;^,  fon  point  d’appui;/,  le  poids  qui  tend  à la  frire  monter , en  lui 
frilànt  frire  la  bafcule. 

Fig. ^ , la  manivelle  ou  marutte : k,  le  coude  dans  lequel  entre  le  levier , 
fig.  lo. 

Fig.  10 , le  levier  au  moyen  duquel  on  agit  avec  plus  de  force  pour  ferrer 
la  prefle , & frire  tourner  la  manette , fig.  9. 

La  fig.  Il  de  la  vignette  frit  chauffer  les  moules  à un  feu  de  forge. 

La  1 2 les  met  en  prefle , & ferre  la  vis  de  la  prefle , premièrement 
avec  la  majutu. 

ï } » pour  agir  avec  plus  de  force , emploie  un  levier  plus  long  pour 
ferrer  la  prefle.  Ce  levier  fe  nomme  le  brutal-,  il  le  pafle  dans  le  crochet  de 
la  manette,  & l’appuie  fur  le  quarré  de  cette  manette.  On  a vu  la  manivelle, 
fig.  & le  levier  ou  brutal,  fig.  10.  , 

On  voit  en  E , G , un  chiffon  avec  lequel  on  prend  de  la  mouline  deftinée 
à dégraifler  le  moule. 

De  ce  même  côté , il  y a des  étaux  A , B , dont  on  le  fert  pour  tenir  les 
moules  qui  ont  donné  la  forme'  à des  manches  de  corne  ; il  frut  que  ces 
manches  relient  bien  plus  long-tems  ferrés  dans  le  moule , ou  ils  fe  défor- 
meraient. 

Plahche'VL 

r. 

. La  planche  FI  repréfento  le  lieu  où  l’on  taille  la  corne  pour  en  frire  des 
manches  de  couteaux. 

La.  fig.  1 taille  & coupe  de  longueur  la  corne  qu’a  frit  griller  la  fig.  2 , 
à un  feu  de  forge.  A mefure  que  la  fig.  1 a coupé  la  corne  de  la  longueur 
qu’il  convient , elle  la  jette  dans  U caffe  B remplie  d’eau. 
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La  fig.  1 allume  le  feu  de  là  forge  avec  le  foufflet  D ; elle  (ait  griller  la 
corne  & la  fecoue  fur  une  pierre  C,  mife  fur  le  deva-it  de  la  forge. 

Le  bas  de  la  planche , dans  la  premire  d'viflou , repréfente , /f^.  ; , l’étau  où 
l’on  rogne  la  corne } ordinairement  les  mâchoires  de  l’étau  font  de  la  largeur 
d’un  manche  de  couteau.  Ainll  on  coupe  les^arties  a a qui  débordent  ce* 
mâchoires. 

Fig.  4 , le  couteau  à rogner  la  corne  i il  rellèmble  un  peu  â un  tranchet 
de  cordonnier. 

Fig.  f & é , des  cornes  de  bélier  \ fig.  ^ t celles  de  Barbarie  plus  contour» 
nées  & plus  fortes  que  celles  des  béliers  de  nos  provinces. 

La  fécondé  diviCon  du  bas  de  la  planche  eft  relative  au  travail  des 
baïonnettes. 

Fig.  I , morceau  de  fer  que  l’on  emploie  à faire  deux  baïonnettes. 

Fg.  2 , on  l’appladt  fur  une  de  fes  extrémités  a. 

Fig.  3 , on  forme  un  cylindre  de  cette  partie  a. 

Fig.  4 , on  réduit  l’autre  extrémité  é de  la  /ÿ.  j , â une  moindre  épaüTeur. 

Ftg.  f , elle  ell  ici  mife  en  cylindre , ainll  qu’on  l’a  (ait  fur  l’autre  partie. 

Ftg.  g , on  divife  la  fig.  Sc  on  la  (èpare  dans  l’entre>deux  de  ces  cylin- 
dres , comme  on  le  voit  ici,  & fig.  6,  a & h. 

Fig.  7,  on  fend  la  partie  c du  morceau  de  fer  eh,  &.  on  y Ibude  la  picce 
d’acier  a , qui  doit  lèrvir  â former  la  lame  de  la  baïonnette. 

Fg.  8 > c’eft  le  tas  ou  l’étampe  dont  on  fe  fert  pour  Faire  promptement  la 
pomme  « de$/g.  ig  > 19  & 20. 

Fg.  9 , cette  fécondé  partie  du  même  tas  ell  retenue  dans  la  mortaife  laite 
à l’enclume , & on  pofe  fur  celle-ci  la  contre-partie , fig.  g.  En  a on  voit  le 
plan  du  tas  ,fig.  9. 

Fg.  10,  a,  cifeau  ou  tranche  emmanchée , dont  on  le  fert  pour  (èndre  la 
partie  c de  fer  de  la  fig.  7 , & y fouder  l’acier  a de  cette  même  figure. 

Fig.  Il,  les  majidrins  fur  lefquels  on  contourne  le  fer , pour  lui  (aire 
prendre  la  figure  cylindrique  , comme  nous  l’avons  expliqué  pour  les  figu‘ 
rts  3,4,7,  &C. 

Fg.  1 2 , autre  mandrin. 

Fig.  1 3 , l’acier  pour  former  Vacêrurt  de  la  lame  de  la  baïonnette  i c’eft 
ordinairement  une  vieille  lime  que  l’on  plie  au  feu. 

Fg.  14,  le  tas  fur  lequel  on  pofe  le  fer  lorfque  l'on  veut  lui  donner  la 
forme  cylindrique } on  le  frappe  fur  ce  tas , & on  pofe  le  mandrin  en-dedans 
pour  rabattre  les  deux  levres  du  cylindre  avant  de  les  fouder. 

Fig.  I f , le  même  tas  ou  étampe  vue  de  côté. 

Fg.  16,  autre  éampe  pour  mouler,  pour  ainll  dire,  les  lames  de  baïon- 
nettes à trois  quarres. 

Fg.  17,  le  même  tas  vu  en-defius.  Fig. 
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• Pig-  18,  la  baïonnette  } a , la  lame;  A,  la  douiIle;*c,  l’échancrure’ qui  la_ 
retient  au  fufil  ; « , l’efpece  de  pomme  qui  joint  la  lame. 

Fig.  19,  la  même  baïonnette  contournée  comme  elle  doit  l’être  pour 
ne  point  gêner  le  corps  du  fufil  lorfqu’on  tire  avec  la  baïonnette  : les  mêmes 
lettres  répondent  aux  mêmes  objets  de  la  figure  1 8. 

Fig.  20 , une  baïonnette  à troù  quartes  ; les  lettres  font  aufll  correfpon- 
dantesaux  _fig.  18  & 19.  . : . • 

i 

Planche  VIL 

La  planche  ^^l  explique  comment  l’on  mo/:te  les  couteaux , c’eft-à-dire 
la  far, on  d’ajultcr  la  lame  fur  fon  manche. 

La  figure  i forme  fur  le  manche  de  bois  la  place  de  la  lame , où  elle  fe 
loge  quand  elle  ell  enfermée  dans  le  manche.  Deux  ouviers  fe  fervent  d’une 
foie  à main  pour  cette  opération. 

La  figure  2 perce  fur  le  manche  le  trou  dans  lequel  doit  entrer  l’axe  de 
la  lame  qui  la  retient  au  manche.  Cette  même  table  eft  repréfentée  en  plan , 
fig.  On  voit  fur  cette  table  le  tas  à river  les  rofettes. 

Fig.  J.  Ouvrier  qui  tire  du  feuillet  de  cuivre  les  rofettes  dont  on  garnit 
les  manches  de  couteaux. 

Fig.  4 , dans  le  bas  de  la  planche.  Le  feuillet  de  cuivre  b , aflujetti  fur  une 
planche  & retenu  par  une  traverfe  de  bois  a a. 

Fig.  5 , le  plan  de  la  table  qui  fort  d’établi  à l’ouvrier  fig.  2 de  la  vignette. 
On  y voit  le  plan  du  foret  qui  fort  à percer  le  manche  de  bois  : en  A , un  des 
montans  que  traverfe  la  meche  du  foret  : i , l’autre  montant  que  l’on  voit 
en  uf,fig.  if. 

Fig.  6 , la  foie  à main. 

Fig.  7,8»  9 & 10 , des  manches  de  couteaux.  Fig.  7 , en  a on  voit  l’en- 
taille où  doit  repofor  la  tête  de  clou  de  la  lame.  Fig.  8 > cette  entaille  & le 
manche  percé  pour  recevoir  l’axe. 

Fig.  9 , manche  de  couteau  à deux  clous.  Fig.  10 , ce  même  manche  avec 
l’ouverture  qui  doit  fervir  de  retraite  à la  lame. 

Fig.  r I , tas  que  l’on  place  fur  l’établi  fig.  ^ ,8c  que  l’on  retient  en-deflbus 
de  l’établi  par  le  coin  d,  qui  entre  dans  l’ouverture  e de  ce  tas.  On  voit  le 
plan  de  ce  tas  en  e ; il  fort  à river  l’axe  en  retenant  les  viroles  ou  rofettes  que 
l’on  voit  en  g;  on  appelle  aufll  Vxil  cette  rofotte. 

Fig.  IX,  meches  du  foret;  la  pointe  du  milieu  eft  plus  longue  que  les 
deux  autres;  & ce  font  les  deux  plus  courtes  qui  détachent  la  rofotte  de  la 
feuille  de  cuivre  fig.  5 , tandis  que  celle  du  milieu  fort  foulemcnt  de  point 
d’appui  au  foret. 

Tome  Xiy.  H h h 
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Fig,  IJ,  des  hmes  de  cuivre,  d’argent,  ou  d’autre  métal,  qu’emploient 
les  couteliers  de  Paris  pour  Hiire  leurs  rofettes. 

Fig.  14  , le  feuillet  de  cuivre  t de  la fig.  4. 

Fig.  1 5 , profil  du  foret  à percer  les  manches  , dont  nous  avons  parlé 
fig-  f : /",  le  montant  qui  s’ouvre  en  f ; bb,  ditfécentcs  hauteurs  où  l’oa 

peut  placer  la  nicche  du  foret  : h , petite  fiçhe  qui  empêche  ce  montant  do 
s’ouvrir  : «c,  la  bobine  de  la  mcche  : d,  pointe  de  la  mcche  : <,  fecoiui 
montant  que  traverfe  aulfi  la  mcche  du  foret. 

Fig.  , la  mcche  de  ce  foret. 


Fin  de  l'Art  du  Couulitr, 
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AFAST-PROPO  S. 


A.VANT  de  détailler  cet  art  & les  fuivans , il  parait  indiipenfable  de  faire 
mention  des  objets  pour  lefquels  iis  fe  font  formés. 

L’homme  au  commencement,  contraint  de  labourer  la  terre  pour  en  tirer 
fbn  principal  aliment,  s’étant  trouvé  d’ailleurs  avoir  plus  de  dcfirs  que  de 
moyens  de  les  exécuter,  a heureufement  découvert  celui  d’apprivoifer  cer- 
tains  animaux  beaucoup  plus  forts  que  lui , & de  les  aifocicr  à fes  travaux; 
tels  font  l’éléphant,  le  chameau  , le  cheval,  le  bœuf,  le  buffle,  i’ànc,  la  renne. 
Parmi  ces  quadrupèdes  domefflques , répandus  dans  les  diverfes  parties  de  la 
terre  , les  uns  fe  font  trouvés  propres  à porter  des  fardeaux  , d’autreS  à tirer 
la  charrue  & les  voitures  chargées , & enfin  plufieurs  également  capables  de 
porter  & de  tirer. 

• Vilipham,  habitant  de  l’ACe,  le  plus  grand  des  animaux  à quatre  pieds  , 
porte  des  charges  très  - pefantes  j le  chameau  de  l’Afrique,  & dans  l’Aile  le 
dromadaire , autre  efpece  de  chameau , font  moins  grands  & proportionnelle- 
ment moins  forts  J le  cheval,  anima!  eourageUx  St  de  grande  relTource,  qui  fe 
trouve  prefque  par-tour,  excepté  au  fond  du  nord , eft  capable  non  - feulement 
de  porter  hommes  & fardeaux  , comme  les  précédens  ',  mais  encore  de  les  ti- 
rer, pourvu  qu’ils  Ibient  proportionnés  à fa  force,  qui,  à la  vérité,  e(l  bien 
inférieure  aux  deux  premiers , mais  bien  plus  liante. 

Le  Ixauf,  & en  quelques  contrées  de  l’Europe  le  autre  efpece  de 

bœuf,  animaux  très -lents,  dont  la  force  eft  principalement  dans  le  col,  ne 
font  propres  qu’au  tirage.  L’anrcft  très  - fort  pour  fa  petite  taille»  il  porte  & 
tire  : on  a tenté  de  réunir  parla  génération  fu  vigueur  avec  celle  du  cheval > 
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& on  y a réuiïi  ; de  (brte  que  de  l’accouplement  de  la  jument  avec  l'ine , ou  do- 
l’âneire  avec  le  cheval , il  provient  un  mulet,  animal  domcihque  plus  grand 
& plus  fort  que  l’àiie  , mais  incapable  d’engendrer.  Le autre  animal 
métif , provenant  du  taureau  & de  ràneiTc  , ne  faitque  porter;  mais  quoiqua 
petit,  il  crt  très-fort: il  ne  peut, comme  le  mulet,  fe  perpétuer.  Quant  à la 
rtnne  de  Laponie,  c’eft  une  efpece  de  cerf,  habitant  le  fond  do  nord: Il  ne 
£iurait  tirer  que  des  légers  fardcans  , & ne  porte  point. 

Pour  fc  fervir  de  tous  ces  animaux  fuivant  leurs  facultés  , il  a fallu , à l’égard 
de  ceux  qui  portent , attacher  (ôlidcnvent  les  charges  fur  leur  dos,  en  obfer. 
vaut  en  même  tems  l’équilibre. nécclfaitc  au  foulagemcnt  de  l’animal , & pour 
les  bêtes  de  tirage , lier  celles  qui  y font  propres  , foit  aux  inifrumens  d’agri- 
culture, luit  aux  VoitoreS  dans  Icfquellcs  lé  tranfportcnt  toutes  eQKces  de 
denrées  & de  marchandifes'.  Ce  détail  efl  du  rellbrt  du  bourrélier -bàderV'S; 
compofe  la  partie  de  fon  art  la  plus  étendue. 

L’homme  a voulu  profiter  pour  lui-même , des  avantages  que  lut  offrent  ces 
animaux , & a imaginé,  pour  fe  faire  porter  fur  le  dos  principalement  du  cheval, 
une  efpece  de  fiegc  au  moyen  duquel  étant  commodément  afiîs,  il  le  conduit 
où  il  veut  fans  fc  fatiguer  ; de  plus,  afin  de  fe  fervir  auQî  utilement  des  ani- 
maux qui  tirent,  il  a condruit  des  voitures  à Ibn  uliige particulier, accompagnée» 
de  toutes  fortes  de  commodités.  C’efl  dans  ces  deux  points  que  confilfe  l’art 
du  fcllier  : mais  une  voiture  ne  faurait  fervir , fl  elle  n’efl  arrêtée  & fufpendue 
dans  la  place  qu’elle  doit  occuper , & fl  les  animaux  deflinés  à la  cirer  ne  font 
revêtus  des  liens  qui  doivent  les  y attacher  ; ce  qui  a donné  lieu  à plufleurs 
bourreliers  de  fc  livrer  uniquement  à cette  derniere  entreprife.  i , 

L’unique  voiture  des  Français  des  deux  fexes , jufqu’au  régné  de  Charles  VT» 
était  le  dos  du  cheval  ou  du  mulet  ; les  rois , reines , princes , fujets,  en  un  mot, 
tous  n’en  connaUraient  point  d’autre.  Sous  Charles  VI  parurent  les  litierer 
portées  par  deux  chevaux  : elles  étaient  découvertes  & ne  fervaient  qu’aux 
dames  de  la  cour.  Sur  la  fiivdu  régné  de  François  premier,  les  coches  ou  chars 
parurent;  l’ufàgç  en  venait  d’Italie:  il  n’y  en  eut  alors  que  deux  en  France, 
j’un  pour  la  reine , Dautre  pour  Diane , bile  naturelle  de  Henri  11  ; & en  i f 88  , 
fous  Henri  III,  il  n’y  en  avait  qu’un  dans  Paris,  qui  était  celui  du  premier 
prélldcnt.  Ils  fe  multiplièrent  enfuite , mais  en  petite  quantité , jufques  vers  la 
bn  de  la  ligue  , fous  Henri  IV  , tems  auquel  les  ayant  changés  de  forme  en 
quelques  points , ils  changèrent  aulll  de  nom , & furent  appelles  canoffes.  (*) 
Les  premiers  étaient  rufpcndus  avec  des  cordes  ou  des  courroies  ; on  y mon- 
tiit  avec  une  échelle  de  fer.  Le  relie  de  leur  defeription  manque  im^is  il  efl 
certain  qu’ils  étaient  bien  ditféfens  de  ceux  d’à  préfent.  • •i  ';  , 

• ( * ) Il  y a toute  apparence  que  le  terme  de  carroJTe  éft  dérivé  du  latin  currus  ou  car. 
fiu,  qui  ügaificntujic/iiir,&qu’ilcn  cil  l’augmentatif,  c'ell-à-dire,  un  ^ronif  cAor. 
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Les  bourreliers  ont  été  érigés  en  corps  de  maitriiê  , fous  le  regne  de  Char- 
les VI , en  1403.  Ce  roi  leur  donna  des  (latutsqui  furent  renouvcllés  en  ifyS, 
fous  Henri  III } puis  fous  Louis  XIV^  en  i66f  ; & fous  Louis  XV,  en  1734. 
Leurs  titres  font  boumlUrs  hâtiers-hongricurs.  ( *} 

Ils  feront  dolïieres,  avaloires,  brides,  tètieres  , chaînes  , mancelles  , an- 
neaux de  cuir,  traits  , reculemens,  &c.  rênes  & longes  de  cuir  de  Hongrie, 
chaînettes,  courroies,  faulfcs  (oupentes  de  marche -pied,  fourreaux  de  fou- 
pente,  couvertures  de  cuir,  de  toile,  &c.  fellettcs  de  limonier,  tout  le  har- 
nois  de  tirage,  bats , panneaux,  féaux  de  cuir  pour  les  incendies , enjolivures 
de  toute  étotTc  , licols , filets , cavelTons  , coutres  de  charrue , langes. 

-Les  felliersont  leurs  Ilatuts  fous  Henri  III,  en  1577,  confirmés  en  Hÿç 
fous  Henri  IV,  & en  1678  fous  Louis  XIV  ; mais  comme  la  plupart  des  ou- 
vrages nommés  dans  leurs  anciens  Ilatuts  ne  fublillcnt  plus,  ils  ont  été  auto- 
rifés  à changer  leurs  lûtes,  en  exprimant  à la  place  des  pièces  anciennes , les  mo- 
dernes qui  leur  font  dévolues:  leurs  titres  font  lillUrt , lormiers , (*♦)  carwjpirs. 

Ils  feront  felles  de  toute  efpece  pour  chevaux,  haquenées,  mulets,  &c. 
caveifinct , cavelTons , bridons,  filets,  mnitigadours , lunettes,  mors,  étriers, 
banderolles  de  timbales  & leurs  couvertures,  banderolles  de  guidons , étendards, 
porte  - moufquets,  carabines  , harnois  de  Telle  couverts  : ils  feront  litières, 
leurs  felles  & harnois  à bras  bricoles;  coches , chars,  chariots  , carrolTes, 
calèches  garnies,  bas  de  llcge  de  cocher,  troullcquins , étuis,  chars  triom- 
phans , chariots  de  pompe  funèbre,  la  grande  couverture  pendante , garniïurc 
de  cercueil,  caparaqons,  crinières  : ils  couvriront  tous  harnois,  (oupentes, 
chaînettes  , courroies,  couliinets  de  troud’e  ,, malles,  porte  - manteaux,  couifi- 
nets  de  polie  éSc  leurs  vaüibns  , poches  de  cheval,  coullîncts,  couvertures 
pour  les  chevaux , caparaqons , bats  franqais  & leurs  courroies,  fourreaux  de 
pillolets , chaperons , bourfes , faux  fourreaux  & garniture  d’iceux , houlfes  , 
garnitures  de  chaifes,  placets,  fourreaux  d’arquebufe  & leurs  bourfes  , four- 
reaux de  rondaches,  calques,  heaumes,  épieux  d’arbalètre & enjolivures. 

Dans  la  deicription  de  ces  arts , ainli  que  de  tous  ceux  où  les  ouvriers  peu- 
vent  faire  tant  de  choies , (1  l'on  entreprenaitde  détailler  & d'expliquer  jufqu’à 
la  derniere,  le  leélcur,au  lieud’acquérir  de  nouvelles  connaiifunces , fc  trou- 
verait très-fouvent  fatigué  par  la  répétition  des  memes  mameuvres  : c’cil  donc 
de  ces  manœuvres  qu’il  ell  queition  de  l'inltruire,  & non  de  les  lui  répéter. 
Ainfi  on  s’ell  attaché  à décrire  les  pièces  les  plus  compofées  de  celles  que  chaque 
art  exécute  aCluellement,  iSt  qui  mettent  l’ouvrier  en  état , en  lùivant  les 
mêmes  principes , non  - feulement  de  réuXlir  fur  toutes  les  autres  pièces  dont 

ourrier  en  petits  ouvrages  de  fer,  comme 
clous , anneaux  , iSc.  Il  parait  par  ce  titre, 
que  les  fellieis  peuvciules  forger  pour  leur 
ul'age. 


( * ) Ils  s'appellent  hongricuTî  , parce 
qti’ils  ont  le  droit  d’apprêter  pour  leur 
lifage  le  cuir  de  Hongrie, 
q”}  Lormkred  un  vieux  mot  qui  ûgniEe 
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il  eft  fait  mention  dans  les  ftatuts',  mais  encore  à l’égard  de  ce  qui  pourrait  fc 
préfenter  de  nouveau  à chacun  dans  ibii  art.  . 

On  divifera  l’art  du  bourrelier  en  deux  fedbons  : la  première , qui  commen- 
cera au  fécond  chapitre,  contiendra  le  bourrelier-bâticr  : la  l'econde , le  bour- 
relier - carrollicr , qui  fera  fuivi  de  l’art  du  fellier , précédé  de  l’arqonnier  i fur 
quoi  il  faut  favoir  que  la  manufaiSure  des  anjons  eft  abfolumeiit  de  l’art  des 
fellicrs,  & qu’ainfi  s’il  y a des  arçonniers  , c’ell  que  les  felliers  lailTent  faire 
leurs  arqons  de  felles  à des  ouvriers  qui  travaillent  le  bois  : ce  qu’ils  leur  ont 
permis  d’autant  plus  volontiers  , que  ce  travail  eft  étranger  au  relie  de  leur  art , 
qui  s’approche  beaucoup  plus  de  celui  du  tupillier. 

On  a obligation  de  la  connaill'aiice  de  ces  arts  à plufieurs  habiles  ouvriers 
& maîtres.  On  a été  inllruit  pour  le  bourrelier  - b.itier , chez  .M.  Enfroy , rue 
des  foliés  S.  Bernard  , par  lui-mème,  & par  M.  Agron  , fon  ancien  & premier 
garçon  j par  M.  Regnier , maître  bourrelier  - carrolfier  . rue  S.  Thomas , prés 
la  place  S.  Michel , pour  tout  ce  qui  regarde  fon  art.  L’art  du  fellier  a été 
diété  par  M.  Begly , demeurant  rue  du  Sépulcre  -,  Si  pour  l’arçoiinier , on  s’eft 
adreiTé,  fur  fa  réputation , à M.  Coulicr,  rue  de  ^’crflilles , prés  la  rue  S.  Viélor. 


L’ART  DU  BOURRELIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Injh  fmiens , outils  Gf  matériaux  des  bourreliers  en  général. . 

I.  Î.E  corps  des  bourreliers  n’était  qu’un  , avant  que  les  voitures  pour  la 
commodité  des  hommes  cufTent  paru  en  France;  mais  comme  le  travail,  à 
raifon  de  ces  voitures , devenait  plus  délicat  & exigeait  une  manœuvre  parti- 
culière qui  s’éloignait  beaucoup  de  la  maniéré  ancienne , & pouvait  occuper  un 
homme  tout  entier , plufieurs  maîtres  s’y  adonnèrent  uniquement , ce  qui  les 
lépara  en  deux  branches  ; & c’eft  pour  les  diftinguer  entr’eux  , que  ceux  qui 
continuent  leur  travail  primitif,  confervent  le  nom  de  bourreliers  . hdtUrs , 
& que  les  autres  font  appellés  hoHrreliers.carrojJurs.  Ils  fe  fervent  tous  , en  gé- 
néral , à peu  près  des  mêmes  inftrumens , plus  forts  pour  les  bourreliers  de 
gros  harnois  , plus  fins  pour  ceux  de  harnois  de  carroffe.  Les  premiers  en  ont 
cependant  quelques-uns  qui  leur  font  nécelfaires , & les  derniers. quelques  autres 
dont  les  premiers  ne  fe  fervent  point.  On  les  diftinguera  tous  ici , en  cotant  en 
lettres  romaines  ceux  qui  Ibnt  communs  à tous  les  deux;  les  lettres  italiques 

indiqueront 
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Indiqueront  ceux  des  bourrcliers-bâticrs  ; & les  chiffres , ceux  des  bourreliers- 
carrollîers.  Ceux  qui  font  fans  chiffres,  font  communs  à plulieurs  autres  arts. 
Voici  la  lilte  générale , qui  fera  fuivie  de  l’explicacion. 

A A , le  bat-à-bôurre.  A , la  pince  de  bois.  B , le  marteau.  C , le  couteau-à- 
pied.  D , la  lèrpette.  E,  E * , larènette.  F , G,  le  grand  & petit  emporte  - pièce. 
H , l’aléne  à brédir.  I , l’alène à coudre,  a , la  forme,  a a,\e  coin,  h i,  le  maillet. 
< c,la  fauffe  verge.  J d,  le  faux  garrot,  i,  la  verge  à enverger.  r,  l’aiguille 
à réguiller.  d,  le  paffe-corJe.  e,  le  ferre-point./,  la  broche  à piquer.  <«,  le 
fer  à bàtier.  g g,  l’aiguille  à b.itier.  2 , le  ferre-attache.  j , le  poinçon.  4,  le 
fermoir.  5 , g,  le  tire-bourre.  6 , A , le  renibourroir.  L’épée.  Le  tire-pied.  L« 
manicle  ou  gant  royal.  Le  rondin  ou  rondinet.  La  maffe  de  fer.  Le  billot.  L’étau. 
Plufieurs  fortes  de  clous. 

3.  A , A , le  bat-à-bourre  eft  un  inftrument  commun  aux  deux  bourreliers  i 
comme  aux  felliers  , &c.  Il  eft  compofé  de  planches  polées  horizontalement,  de 
Cx  à fix  pieds  & demi  de  long , & large  de  trois  pieds  plus  ou  moins.  A un 
des  bouts  de  ce  plancher  eft  attachée  une  traverfe  a , percée  de  huit  trous  pen- 
dant deux  empans  ; on  arrête  dans  ces  trous  huit  petites  cordes  de  fix  pieds 
de  long,  qu’on  attache  enfuite  par  l’autre  bout  à une  fécondé  traverfe  b , qui  ne 
tient  pas  au  plancher  : au  miUeu  de  celle-ci  on  fait  entrer  un  manche  de  bois  c , 
de  deux  pieds  de  long  ou  environ.  Ces  cordes  font  attachées  également  dif- 
tantes  l’une  de  l’autre.  Le  nom  de  cette  machine  déligne  fon  ulkge  i car  elle 
eft  faite  pour  battre  de  la  bourre.  Voici  comme  on  s’en  fert.  On  commence, 
après  avoir  mis  la  bourre  fur  le  plancher,  par  prendre  deux  baguettes, avsc 
lelquclles , le  mettant  à genoux , on  bat  cette  bourre  pour  la  dégroflir  ; en- 
fuite  prenant  le  manche  du  bat-à-bourre,  & tendant  les  cordes,  on  en  frappe 
la  bourre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  divil'ée  & légère. 

4.  A , la  pince  de  bois,  fert  aux  deux:  elle  eft  compofée  de  deux  pièces 
de  bois  ; la  plus  longue  o <1 , de  trois  pieds  huit  pouces  de  long  & cinq  pouces 
de  large  par  un  bouc,  allant  toujours  en  diminuant  jufqu’à  l’autre  bout  qui 
fera  celui  d’en-basi  on  l’évuide  à plat,  commençant  à un  pied  neuf  pouces 
du  bas  , en  lui  donnant  une  forme  un  peu  courbée  : cette  mâchoire  eft  immo- 
bile. L’autre  piece  eft  une  pareille  mâchoire  A,  qui  tient  à charnière  de  boise, 
ou  la  première  commence  à fe  courber.  "Ces  deux  mâchoires  fermées  ne  fe 
touchent  qu’au  haut  de  leur  largeur  : celle-ci  s’ouvre  & fe  ferme  fur  la  pre- 
mière. Qiiand  l'ouvrier  veut  s’en  fervir  ,il  la  fait  palier  par-dcifous  la  cuilie 
■droite  en  biais  jufqu’â  terre , appuyant  là  mâchoire  immobile  fur  la  cuilTe  gau- 
clie  ; il  place  enfuite  les  peaux  qu’il  veut  coudre  enfemble , entre  les  deux  mâ- 
choires , & il  les  coudent  en  appuyant  la  cuiilè  droite  fur  la  mâchoire  mobile  i 
alors  il  fe  met  à coudre  en  perçant  les  deux  peaux  avec  l’alène  : puis  paffant 
dans  le  trou  les  deux  aiguilles  eu fens  contraire  il  c’eft  un  bourrelier- bàtier. 

Tome  Xiy.  I i i 
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ou  les  deux  foies  fi  c’cft  un  bourrelier -carrofllcr  ou  un  fcllier;  il  tire  l’ai- 
guillée qui  les  fuit  jufqu’à  ce  que  le  point  Toit  ferré. 

B , efi  la  forme  du  marteau  des  bourreliers  - felliers , &c. 

C , le  couteau  à pied  : il  fert  aux  deux , ainfi  qu'aux  felliers , aux  cordon- 
niers , &c.  pour  couper  le  cuir. 

D , la  ferpette  : les  deux  bourreliers  s’en  fervent  à couper  le  cuir  en  long  & 
en  venant  à foi,  comme  le  couteau  à pied,  en  avançant. 

E , la  rènette  fert  aux  deux  à faire  des  traces  fur  le  courroies  , en  eis- 
tamant  la  fuperficie  du  cuir  } celle  marquée  E elf  Gmple  ; elle  appartient 
au  bourrelier-bâtier } E * ell  à bouble  branche , c’cft  celle  du  bourrciier-car- 
rofiîer. 

F , le  grand,  G le  petit  emporte-pieccs.  Ils  fervent  aux  deux  à faire  les 
trous  aux  courroies  pour  y palfcr  les  ardillons  des  boucles. 

H , l’alène  à brédir  fert  aux  deux  à percer  les  fentes  au  travers  defquclles 
ils  palTcnt  la  lanière  de  cuir  avec  laquelle  ils  brédiifent. 

I , l’alène  à coudre  lèrt  aux  deux  à percer  les  trous  pour  les  coutures  à 
joindre  des  bourreliers- bâtiers , & pour  les  coutures  piquées  des  bourreliers, 
carrolfiers. 

a , la  ferme  ne  fert  qu’aux  bourreliers  - bâtiers  : elle  eft  compolèe  d» 
deux  gros  morceaux  de  bois  d’orme  de  trois  pieds  de  haut  chacun , coupé 
plat  fur  Ibn  épailTeur  du  haut  en  bas , ainfi  qu’à  là  furface  fupérieure , où  il 
a fix  pouces  de  large  ; ils  s’clargident  enfuite  en  tous  fans  dans  leur  longueur 
jufqu'en  bas,  où  ils  ont  treize  pouces  d’épaideur  : le  dos  de  chacun  eft  ar- 
rondi ditféremment  : l’un  en  fc  rétrécilfant  par  les  côtés , fe  termine  en  por- 
tion de  cercle  ;c’eft  celui  coté  u:  l’autre,  coréar,fe  rétréciflant  davantage, 
forme  une  arête  un  peu  arrondie.  On  fe  fert  de  cet  inftrument  pour  mettre 
les  colliers  en  forme , comme  il  fera  expliqué  ci-après.  Pour  cet  clfet  on  ap- 
proche les  fuperficies  plates  l’une  de  l’autre  ; on  fait  entrer  le  collier  par-deffus 
b forme  ainfi  difpolèc  i & à l’aide  du  coin  a a,  qu’on  fait  entrer  entre  - deux  à 
grands  coups  du  maillet  é é , on  l’oblige  à s’étendre  & à fe  former  ; la  faulle- 
verge  c c , qui  eft  de  cuir  , laquelle  fe  met  à un  bout  du  collier , & le  faux- 
garrot  d d , de  bois  , aident  encore  à cette  opération. 

h i,  \i  verge  à en  verger  fert  aux  mêmes;  c’eft  une  tringle  de  fer  d’environ 
quatre  pieds  & demi  de  long  ayant  un  bouton  à un  de  fes  bouts  , & l’autre  bout 
applati  & un  peu  échancré  à fou  extrémité  : elle  fert  à poulfer  la  paille  dans 
la  verge  du  collier. 

c , l'aigulle  h réguiller  ne  fert  qu’aux  précédens  : elle  eft  un  peu  re- 
courbée , & fert  à fifire  les  grands  points  de  ficelle  qui  rapprochent  la  tête 
du  collier. 

d , le  pafle-corde  fert  aux  mêmes  à enfiler  la  ficelle  pour  la  palTer  où  on 
veut  qu’elle  tcaverfe. 
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« , le  Terre-point  fèrt  aux  mêmes  à prendre  & entortiller  la  Scelle  pour  avoir 
plus  de  force  à en  ferrer  les  points  : il  cil  de  bois. 

/ , la  broche  à piquer  fert  aux  mêmes  pour  faire  tenir  S^fllcorporer , 
pour  ainS  dire,  la  bourre  dans  la  paille,  quand  on  eu  met  par-dclfus  un 
cmpaillement. 

« « , le  fer  à bâtier  lert  aux  mêmes  : il  eft  pointu  par  un  bout , plat  & quarré 
par  l’autre  : il  fert  à rembourrer  les  bâts  de  mulet. 

g g , l’aiguille  à bâtier  fert  aux  mêmes  à palfer  la  ficelle  au  travers  de  la 
rembourrure  des  bâts  de  mulet. 

2 , le  ferre-attache  ne  fert  qu’aux  bourreliers-carrollîers  à ferrer  leurs  bré- 
dilTures  & attaches  de  cuir  : il  eft  de  bois. 

J , le  poinçon  ne  fert  qu’aux  mêmes  pour  monter  & démonter  les  voitures. 

4 , le  formoir  de  même  : il  eft  de  fer  garni  au  bout  d’une  petite  roulette 
fur  l’épaifleur. 

f , g , le  tire-bourre  : il  fert  aux  deux  ; mais  quoique  fon  ufagc  foit  le  même 
pour  chacun  , le  tire  - bourre  f des  carroffiers  & le  tire  - bourre  g des  bàtiers 
font  de  forme  difii-rente  } celui  des  carrollicrs  eft  contourné  en  S , & celui  des 
bàtiers  eft  plus  long  , tout  droit  & recourbé  feulement  par  le  bout.  Leur  ufage 
eft  de  retirer  la  bourre  des  endroits  d’où  on  veut  l’ôter. 

6 , h,  \e  rembourroir  fert  aux  deux  : il  eft  dans  le  cas  du  précédent  pour 
la  forme  & pour  la  matière  ; car  celui  des  carroiliers  6 , eft  de  bois  un  peu 
contourné,  & celui  des  bàtiers  eft  de  fer,  tout  droit,  applati,  échancré  par 
le  bout , & emmanché  : ils  fervent  tous  deux  à poufler  & enfoncer  la  bourre. 

y.  On  a jugé  qu’il  était  inutile  de  donner  les  figures  des  inftrumens  fui- 
vans  , trop  connus  pour  les  décrire  ici  ; on  renvoie  à I A’rt  du  cordonnier  pour 
le  tire-pied  & la  maniclc  : on  dira  feulement  que  le  tire-pied  ne  fert  qu'aux 
bàtiers  ; que  la  manicle , moins  large  que  celle  des  cordonniers  , fert  aux  deux , 
& qu’ils  l’appellent  le  gant  royal,  pour  l’ennoblir  par  le  terme.  L'ipit  n’eft  autre_ 
chofe  qu’un  bout  d’épée  d’un  pied  de  long , emmanché  dans  un  manche  de 
bois  ordinaire  : elle  ne  fert  qu’aux  bàtiers  , principalement  à percer  la  verge 
pour  y paifer  les  boutons.  Le  rondintt  eft  un  bout  de  manche  à balai,  long 
d’un  pied , qui  fert  aux  bàtiers  à pouifer  la  bourre  dans  le  collier  & à la  battre 
par-delTus  pour  l’arranger.  Le  billot  fert  aux  mêmes  à battre  & corroyer  le 
cuir  avec  la  malfe  de  fer;  l’étau  à tirer  le  cuir,  pour  l’alonger.  Les  mêmes 
fc  fervent  de  plufieurs  fortes  de  clous  , cntr’autres  de  broquettes , de  clous 
de  quatre , d’un  pouce  & demi  de  long  ; de  clous  de  fix  , de  deux  pouces  ; 
de  clous  à lattes , &c. 

6.  Les  deux  bourreliers  ont  toujours  au  milieu  de  la  boutique  une  table 
quarrée  d’environ  deux  pieds  de  large , entourée  d’un  rebord  de  quatre  doigts 
Â haut  : ils  la  nomment  U veilloir , parce  qu’elle  leur  fert  toute  l’année,  ils 
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fc  placent  fur  des  tabourets  autour  du  veilloir  pour  travailler , & mettent  dcF” 
fus  les  outi's  .loin  ils  ont  befoiii , à inclure  qu’ils  s’en  lùnt  fervis.  On  verra  dans 
la  fuite  des  chapitres  mettre  tous  ces  outils  en  icuvre. 

7.  Matériaux.  Les  matériaux  que  les  bourreliers  en  général  emploient  font 
les  cuirs,  les  peaux  tannées , les  peaux  palfécs  en  poil,  la  tuüé,  la  bourre  de 
bœuf,  de  veau  & celle  de  mouton  qu’ils  nomment  brune  blanche-,  le  crin , la  laine 
en  écheveau  de  toutes  couleurs , le  É1  gros , la  ticelle  en  deux  brins,  le  fd  blanc  , 

& de  couleur,  la  paille  de  fcigle. 

g.  Le  cuir  de  Hongrie  elt  du  cuir  de  bœuf  préparé  en  blanc  : il  s’en  fait  auJî 
de  cheval , mais  bien  inférieur  en  bonté  ; il  ell  meme  défendu  aux  bourreliers-  . 
carrollicrs  par  leurs  llatuts,  de  s’en  Icrvir  en  foCipentes.  Le  cuir  de  Hongrie 
ne  fc  débite  qu’en  demi-peaux , qu’on  nomme  bandes.  On  appelle  cuir  cTadllt- 
maçm  , le  cuir  de  vache  préparé  comme  le  précédent.  Le  cuir  d’Angleterre  ell 
de  bœuf  ou  de  vache , apprêté  en  couleur  làuvc:  il  ell  à grain  ou  liilé.  Le 
cuir  de  bœuf  noir  liilé.  Le  cuir  marroquiné  de  vache , veau,  mouton,  & le 
tuarruquin.  La  peau  de  mouton  tannée  ou  baliinc  jaune.  La  peau  de  mouton 
blanche.  La  peau  ou  tuilon  de  mouton.  La  peau  de  cochon  tannée.  La  peau  de 
callor  tannée.  La  peau  de  veau  , de  blereau  , de  langlicr  en  poil,  b'oye^^  u Tan- 
neur, te  Corroyeur,  UMcÿiJicr  ,li  Manoquitiicr  ,&  U Chamoijeur  , par  Al.  de. 
la  Lande,  de  l’acadcnue  des  Iciciices. 


PREMIERE  SECTION. 
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CHAPITRE  IL 

De  h coupe  du  cuir  ; les  mefures , les  coutures , les  nœuds  & les  ouvrages 
en  général  du  bourrelier  - bàtier. 

9.  33ans  cet  art , on  ne  làurait  donner  de  réglés  certaines  pourla  coupe 
du  cuir  J on  dira  feulement  que  le  dos  de  l’animal  ell  toujours  le  plus  fort , 
qitoique  le  côté  du  ventre  fuit  quelquefois  plus  épais  : du  relie  on  examinera 
la  peau,  & on  verra  ce  qu’on  peut  en  tirer  du  fort  & du  faible,  fuivaiit  les 
pièces  qu’ou  doit  exécuter , a£n  que  le  tout  puLlTc  fervir , foie  à une  càofe , 
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Toit  à une  autre.  Cetto  connaiirauce  cH  dans  le  cas  de  celles  qui  s’ac'^iiicrent 
plutôt  par  la  pratique  que  par  la  ihcone. 

10.  Les  bourreliers  ne  nielurcnt  q>ic  par  tmpans  pour  les  longueurs  , & 
par  travers  dç  doigt  pour  les  largeurs.  L'n  empan  elt  huit  nmires  de  long: 
iis  s'accüucunient  a ùirc  avec  la  main  cccndue  la  valeur- d’un' em|>an , eir 
mettant  le  pouce  cn-amere  <k  les  doigts  en-avant,  julqu’â  cc  que  depuis  lo' 
pouce  julqu’au  bout  du  Iccond  doigt  ainli  étendus  , il  le  trouve  huit  pouces 
ou  environ  -,  & pour  continuer  cette  marche  , ils  apportent  le  ponce  où  était, 
le  fécond  doigt , & ainli  de  luite  en  avançant  jufqu'a  la  Ën  de  la  mclurc.  ils 
ne  s’ad'ujetildcnt  pas  , comme  on  voit , à la  précillon  geométrique  , île  laquelle 
leurs  ouvrages  n’ont  pas  un  beibin  abfulu  i cependant  l’habitude  fait  qu’ils 
ne  s’en  éloignent  guère.  . ' 

, 11.  Pour  aJcniblcc  toutes  les  pièces  d’un  hnrnois  quelconque , afin  de  le 
rendre  complet  prêt  :i  Icivir,  il  faut  d’abord  tailler  tous  les  cuirs,  pour 
cnluitc  les  lier  l’un  à l’autre  par  dirtérens  points  de  coiirurc,  ou  par  des 
nœuds  Si  des  attaches  dediveriés  fac;ons  , fuivant  les  places  & l’cHet  que  cha- 
que elpece  de  lien  doit  produire.  Or  comme  toutes  ces  manœuvres  font  partie 
de  la  conllrudion  des  hariiois  , & qu’on  répétera  plulieurs  fois  leiirs  noms 
dans  l’explication  qui  vafuivre,  il  vaut  mieux  , afin  de  retrouver  plus  aifé-' 
ment  leurs  dderiptions  & procédés  , les  tranipofter  dans  ce  chapitre , que  de’ 
les  répandre  à mefure  dans  le  courant  du  difcnurs. 

li.  Les  bourreliers. bàtiers  le  fervent  d’aiguilles  ,&  jamais  de  foie  de' 
fanglicr  J ils  ditl'erent  en  cela  de  leurs  confrères  les  bourreliers- carrolîîers  , 
qui  n’emploient  pour  leurs  coutures  que  des  foies  do  fanglier  au  heu  d'ai- 
guilles , comme  on  le  verra  ; on  réferve  alors  la  maniéré  dont  ils  sV  prennent 
pour  lier  ces  foies  à leurs  aiguillées , quand  on  les  traitera  à la  fuite  de  ceux-ci.  ' 
Tous  les  dcuxfe  Ibrvcnt  de  fil  gros-,  mais  les  bàtiers  l’enfilent  dans  de  véri-. 
tables  aiguilles  , ou  dans  des  carrelets.  Outre  le  fil  gros  , ils  emploient  encore' 
de  la  ficelle  plus  ou  moins  grotfe  , mais  toujours  cordée  en  deux  brins  : ils 
cqufent  aulH  avec  de  la  lanière  de  vache  8i  de  mouton  blanc  ou  rouge  ; c’cll 
ce  qu’ils  appellent  ./«/a  co«r«re.  j -ii.i 

Vi3.  Ils  éfiiuchent  leur  fil  gros  & leurs  ficelles  par  les  bouts,  & leur  font 
Faire  la  pointe  pour  les  enfiler  dans  les  aiguilles;  ils  les  poillent , ou  ih>  s’en 
fervent  làns  les  poiifer , fuivant  te»  cas.  Lurfqu’ils  veiileiic  poiifer,  G c’eft  du 
fil  gros , après  en  avoir  alleniblé  plus  ou  moins  de  brins  fuivant  la  grnifeur  de 
l’aiguillée  qu’ils  veulent  faire,  ét  en  avoir  éfiloché  & retordu  les  deux  bouts 
Fur  le  genou,  ils  prennent  de  la  poix  noire  , & tendant  le  fil  au  crochet , ils 
l’cii  frottent  d’un  bout  à l’autre , ajoutant  à mefure  un  peu  de  fuif  qu’fs  pren- 
nent au,  l>out  du  doigt  pour  rendre  cet  enduit  plus  coulant.  Ils  poillent  la  ficelle 
de  la  même  manière.  A 1 égard  des  liuiie.es  , qu’ils  nonuiicnt  Uc  la  couiurt,üi 
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en  taillent  les  bouts  en  pointe  alongce,  laquelle  leur  tient  lieu  d’aiguille  pour 
traverfer  les  trous  qu’ils  font  avec  î’alène. 

14.  Ils  ont  plulîeurs  fortes  de  coutures , les  unes  ordinaires,  comme  à 
furjet,  àpoint  devant,  &c.  & d’autres  qui  leur  font  plus  particulières,  comme 
celle  qu’ils  nomment  couture  à /oinJrc , lu  même  que  leurs  confrères  les  bour- 
reliers . carroiliers  appellent  couture  p'ujuèe , & femblables , à quelques  petites 
ditférences  près , aux  coutures  que  les  cordonniers  nomment  coutures  lacits. 
L’aiguillée  de  ceux  - ci  étant  cnBlée  , comme  on  a déjà  dit,  dans  une  aiguille 
à chaque  bout , ils  commencent  par  s’armer  du  gant  roy'al , & pofànt  les  deux 
cuirs  qu’ils  veulent  joindre  fous  la  pince , ils  pnlTent  d’abord  la  moitié  de 
l’aiguillée  au  travers  le  premier  trou  d’alêne;  puis  ayant  percé  un  fécond 
trou  plus  ou  moins  près  du  premier,  ils  y font  paifer  toujours  l’aiguille  à 
main  droite  la  première , & la  gauche  en-deqà  : ils  continuent  de  même  jufqu’à 
la  fin  de  la  couture , en  ferrant  chaque  point.  Cette  couture  leur  fert  à join- 
dre enfemble  deux  cuirs  le  long  de  leurs  bords.  Lorfqu’ils  veulent  joindre 
avec  une  feule  aiguille , la  padant  fuccellîvcment  dans  les  trous  de  l’alêne , 
ils  nomment  cette  couture  une  couture  à demi  -jonSiort. 

La  brédiffure  c(l  une  autre  efpecc  de  couture  qui  ne  fe  fait  jamais  qu’a- 
vec de  la  lanicre  de  cuir  ; elle  eft  deUinée  à contenir  dans  l’efpece  d’anneau  de 
cuir  qu’elle  occafionne  , une  boucle , un  anneau  de  fer , un  cuir  traverlîint , 
&c.  On  commence  par  plier  le  bout  du  cuir  autour  de  ce  qu’on  veut  qu’il 
contienne  ; car  la  brédiiTure  ne  le  fait  jamais  qu’aux  bouts  des  cuirs  du  fens 
de  leur  largeur;  on  les  y replie  fur  eux -mêmes  ; le  cuir  redoublé,  on  perce 
les  deux  doubles  avec  l’alêne  à brédtr  , puis  on  palTe  de  la  couture  dans  la 
fente  : on  continue  toujours  ainfi.  La  laniere  ou  couture,  en  allant  d’un  trou  à 
l’autre  , doit  tourner  l’épaiiTeur  des  deux  cuirs  en  - dehors.  La  brédiffure  ne 
paife  guere  le  nombre  de  quatre  points  de  chaque  côté.  On  finit  ordinaire- 
ment par  un  point  fupérieur  dans  le  milieu  des  cuirs  ; & quand  les  deux  der- 
niers points  qui  fe  regardent  font  fuffifamment  éloignés  l’un  de  l’autre, on 
met  fouvent  un  point  quarré  dans  l’intervalle.  Cette  brédidure  fe  fait  de  deux 
façons.  L’une  eft  la  brédiiTure  ordinaire  ; l’autre  eft  celle  par  laquelle  les  fentes 
étant  moins  proches  l’une  de  l’autre , courent  moins  le  rifque  de  fe  commu- 
niquer. 

^ i 6.  Le  point  de  billot  eft  une  cfjiece  de  brédiffiire  qui  fe  fait  toujours 
comme  la  précédente  avec  de  la  couture;  mais  celle-ci  s’exécute  au  milieu 
de  plufieurs cuirs  qu’elle  traverfe  pour  les  ferrer  plus  fort  l’un  contre  l’autre: 
on  la  nomme  point  de  billet , parce  qu’elle  fe  fait  toujours  aux  billots  du 
collier  : on  verra  fa  difpofition  dans  les  planches.  • 

17.  Lo /’M/rai/ure  eft  une  couture  à demi  - jonûion  , faite  par  du  fil  ou  de 
la  ficelle  i elle  fe  fait  à. points  devant , en  perqant  avec  l’alène  des  trous  égale* 
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inent  diftans , dans  le(quels  on  fait  palTer  ruccefltvement  l’aiguille  : qette  coU» 
turc  peut  fe  ferrer  en  tirant  avec  la  main  tous  les  points  de  delTus. 

18.  Appointtr  ell  enfoncer  l’aiguille  en  perçant  deux  cuirs ’qu’on  veut 
joindre  enfuite  par  les  bords,  la  redbrtir  àcôté,  nouer  le  fil  & couper:  ce$ 
appointures  fe  font  de  dilbnce  en  diftance , pour  joindre  des  pièces  qu’on  doit 
coudre  enfuite  , afin  qu’elles  ne  fe  dérangent  pas  en  couiànt  ; on  les  enleve  i 
niefure  qu’on  les  rencontre.  Ils  font  aulfi  pluGeurs  noeuds  düFérens , fuivant 
que  les  places  l’exigent;  (avoir,  le  nœud  droit,  le  nœud  plat  ou  decoupliere, 
le  nœud  croifé  ou  pacte  d’oie , le  nœud  quarré  ; ils  fe  font  cous  avec  la  lanière 
de  cuir. 

1^.  Le  naud  droit  n’eft  autre  chofe  que  le  nœud  ordinaire  redoublé  par 
un  fécond  nœud  ferré  fur  le  premier  à contre  - fens  ; la^g.  K,pL  FI^  en  fait 
voir  l’apparence. 

20.  Le  noeud  plat  on  de  coupUere , fe  fait  de  la  laniere  même , quand  on 
s’en  (ért  pour  approcher  deux  pièces  l’une  de  l’autre  ; on  l’emploie  pour 
tenir  enfemble  les  attelles  d’un  collier  ; alors  la  laniere  ainfl  nouée  fe  nomme 
une  coupliere  , pL  Fl , fig.  i.  Ayant  redoublé  la  laniere  fur  elle  - même  , faites 
une  fente  a ; faites  palier  dans  la  fente  le  double  i en  e •,  remontez  par-derriere 
en  d ; ramenez  en-devant  le  bouc  e par  - delTus  c ; voilà  le  nœud  fimple.  Pour 
le  faire  double,  fig.  2 , faites  pafler  le  bout  « par-derriere,  de  g en f,  d’où 
vous  le  ferez  revenir  par -devant,  pafler  par  - delfous  g , & ferrer.  La  fig.  j 
fait  voir  ce  qui  parait  à l’envers  de  ce  nœud  double. 

21.  Le  noeud  croifé  ou  patte  d'oie,  (c  fait  pour  attacher  l’un  fîir  l’autre  pliu 
fleurs  cuirs  larges,/»/.  Fl,  fig. \ paflez  en  a dans  la  fente  de  l’alèae  la  la- 
nière «A,  à laquelle  vous  aurez  fait  une  fente  eue;  relevez- fa'à  l’envers 
(lignes  pondhiées)  c’eft  - à - dire  , derrière  les  cuirs  en  A.  Son  chemin  eft 
marqué  par  deux  lignes  pondhiées  : paflez  - la  en  - devant  dans  la  fente  b , & 
vous  la  mènerez  par-deflus  a,e,  dans  la  fente  «;  puis  vous  la  releverez  par- 
derriere  ( lignes  pondluées  ) pour  la  ramener  en  - devant  au  travers  de  la 
fente  d , fig.  f ; paflez  le  bout  A de  </  en  A , au  travers  de  la  fente  e , par-det 
fous  & par-deflus  jiifqu’en  /;  puis  la  faifànt  pafler  entr'elle&  les  cuirs  de  f 
tn  g,  vous  en  ramènerez  le  bout  A par  - deflbus  f. 

22.  Le  naud  quarré.  Ce  nœud  fe  fait  pour  joindre  deux  portions  de  cour> 
roies  ou  de  lanières  enfemble  ; on  s’en  (ért  principalement  aux  hamois  des 
mulets  fig.  6 ; pliez  le  bout  a en  i ; paflez  le  bout  A par  - devant  i en  2 ,fig.  7 i 
relevez  le  bouta  par-deflus  le  bout  A 2 en  j.  Côtoyant  i ,fig.  8,  relevez  le 
bouc  A par  • detfus  le  bout  <2  eu  4,  lepaflàntau  travers  du  pli  i. 

2).  La  gance de  mulet.  On  ne  conlfruit  guere  cette  efpece  de  gance  qu’aux 
harnois  de  mulet;  elle  fe  fait  en  ficelle  à peu  près  comme  un  des  côtés  d’une 
boutonnière  d’habit  : on  la  commence  par  llx  ou  lèpt  points  coulés  a a,  fig. 
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^u’pn  croife  l’un  fur  l’autre  par  le  milieu  Je  leurs  longueurs.  Comme  ces  points 
ne  cieniietu  à l'étoH'e  que  par  les  Jeux  bouts  , on  leur  Jonne  plus  ou  moins 
Je  longueur,  fuivauc  celle  qu’on  veut  donner  à la  gance  ; on  les  renferme 
enfuitc  à, points  noués  qu'on  fait  avec  la  même  Hcelle.  Ladite  fig.  9 enniunti^ 
rapparancc.  , 

.24.  Le  .bourrelier -bàticr  fait  à neuf  les  harnois  des  chevaux  de  charrette^ 
les  panneaux  pour  Jitférens  ufages , les  b.'its  des  chevaux  de  Ibmme  ordinai* 
res,  & pour  la  guerre,  tout  l’équipage  de  guerre  du  mulet,  le  collier  & bât 
d'âne , l’équipage  des  chevaux  de  coches  & de  fourgons,  les  torches  ou  bâtines» 
les  colliers  des  chevaux  de  brancards,  &c. 

2f.  Parmi  les  raccommodages  , il  y en  a un  entr’autres , auquel  les 
bourreliers  donnent  un  nom  particulier  , peut- être  à caufe  qu’il  arrive  fré> 
quemment.  Le  collier  du  cheval  de  charrette  ell  fujet  às’uferbicn  plus  tôt  i 
l’endroit  du  poitrail  qu’ailleurs  , parce  que  l’ufage  des  charretiers  eft  de 
mener  leurs  chevaux  à l’abreuvoir  en  les  dételant , & avant  de  les  déhar> 
nacher  ; & comme  le  bas  du  collier  trempe  chaque  fois  dans  l’eau , il  fe 
pourrit  : ce  qui  oblige  à y remettre  des  pièces  neuves.  C’ell  ce  que  les  bouc., 
reliers  appellent  nfture  unt  cnfonçurcau  collitr, 

CHAPITREIII. 

Le  barmis  des  cbevatix  de  charrette. 

16.  X.ES  chevaux  de  charrette  font , à proprement  parler , les  chevaux  de 
force  & de  peine  ; aullî  les  gros  chevaux  entiers  font  préférables  .à  tous  autres. 
Cela  étant,  leurs  harnois  doivent  être  de  réfilbnice  & très- folidcs.  Aux  voi- 
tures à deux  roues,  comme  charrette , haquet,  tombereau  , &c.  on  ne  les 
atte'e  jamais  qu'un  à un  l'un  devant  l’autre.  Celui  qui  tient  immédiatement  à 
la  voiture , placé  entre  fes  limons,  a un  harnois  plus  compolé , parce  qu'indé- 
pcndaqimcnt  du  tirage,  il  a à fupporter  partie  du  poids  de  la  voiture  i tous  les 
autres  ne  faifant  que  tirer , en  ont  un  bien  plus  lîmpic.  Celui  qui  cH  dans  les  li- 
mons. le  nomme  ie  limonnicr, pl.  IX, fig.  A,  a ; celui  qui  le  précédé  immédia- 
tement, U chcviL'ùtr  b ; le  troiliemc,  It  ckn'ul  dt  faute  quand  il  y en  a un  qua- 
trième avant  luu  finon  , il  s’appelle  U cheval  de  devante.  On  peut  en  atteler 
tant  qu’on  veut  ; mais  palfé  cinq , il  faut  un  fécond  chartier.  Il  s’agit  mainte- 
nant d’expliquer  la  bride  & le  collier,  qui  font  le  harnois  de  l’avant -main  de 
tout  cheval  de  charrette  i après  quoi  on  détaillera  le  relie  de  celui  du  limoiinicr , 
& cnluite  des  chevaux  de  devant  ; le  licol  qui  ell  proprement  le  harnois  de 
tête  du  cheval  à l’écurie , terminera  l'article  IV  de  ce  chapitre. 

Article 
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17,  La  bride  eft  corapofee  de  la  têtiere,  du  fronteau , des  montans,  des 
aboutoircs,  du  cache-nez,  de  la  fous -gorge,  du  mors  & des  rênes.  Pour 
conllruiro  la  bride , pt.  IV,  fig.  i , on  a un  mors  ^ , rond  , de  buis , de  fept  pou- 
ces un  quart  de  long , large  dans  (ôn  milieu  de  deux  pouces  de  circonférence  • 

& renflé  aux  bouts  d’un  quart  de  pouce  de  plus , au  travers  delquels  eft  pafle 
un  anneau  de  fer.  Ces  mors  viennent  de  province  & (è  vendent  chez  les  quin- 
cailliers. Pour  faire  les  montans  3,  coupez  des  bandes  de  cuir  blanc,  largee 
d’un  pouce;  appliquez- les  en  deux  l’une  fur  l’autre,  paflez- les  dans  l’anneait 
du  mors;  repliez -les  cnfiiite  fur  elles -mêmes,  ce  qui  fera  quatre  cuirs:  le 
montant  gauche  doit  avoir  de  longueur  trois  empans  & demi , parce  qu’aprés 
avoir  pallé  fur  la  tête , où  on  le  nomme  la  têtiere , il  doit  fe  boucler  au  mon- 
tant droit  fait  également  de  quatre  cuirs,  mais  qui  n’aura  qu’un  empan  & 
demi  de  long.  Le  montant  gauche  arrivé  avec  Tes  quatre  cuirs  à un  empan  au- 
deflus  du  mors , vers  le  lieu  où  feront  pofées  par  la  fuite  les  aboutoires , vous 
Xappoiruere\  avec  des  clous,  & vous  commencerez  à le  diminuer  d’épaiffeuc 
avec  le  couteau  à pied , en  fupprimant  d’abord  un  des  cuirs  intérieurs  ; vous 
en  ôterez  de  la  même  maniéré  encore  deux  en  montant  de  diftancc  en  diftance  } 
il  ne  reliera  plus  que  le  cuir  extérieur  feul  qui  doit  pafler  fur  la  tête.  Il  faut  ,en 
exécutant  ceci, amener  toujours  en  mourant  les  cuirs  intérieurs  à mefure  qu’oii 
les  retranche , de  faqon  que  la  dégradation  foit  imperceptible.  Ce  montant 
gauche,  après  avoir  pafle  fur  la  tète  , doit  defeendre  de  l’autre  côté  pour  le 
boucler  au  montant  droit  fait  également  de  quatre  cuirs , qui  s’appelle  le  court 
montant , lequel  fera  terminé  par  la  boucle  qui  recevra  ledit  montant  droit. 
Quelques-uns  veulent  des  porte-mors  de  cuirs  Amples  attachés  aux  mon- 
tans , & pointent  quelques  clous  le  long  des  bords  defdits  montans  pour  les 
tenir  en  place. 

2g.  Cousez  enfuite  les  cuirs  de  chaque  montant  par  deux  coutures  à join- 
dre le  long  des  bords  ; vous  ôterez  les  clous  à mefure  que  votre  couture  avan- 
cera ; continuez  au  montant  gauche,  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  arrivé  au  -def- 
fus  de  la  tète  ou  têtiere  ; coufez  de  même  le  court  montant , & attachez  là  bou- 
cle ; battcz-les  fur  le  billot  avec  la  malTe  pour  les  corroyer  & unir  ; furtaille^ 
les  enfuite  avec  les  cifeaux , c’eft-â-dire , égalilèz  - en  les  bords  ; coufez  avec  de 
la  laniere  de  cuir  le  cache-nez  4 à l’un  & à l’autre  montant  à un  pouce  au- 
deflùs  de  l’anneau  du  mors  , & les  aboutoires  3 de  même  fous  chacun  à huit  x 
pouces  dudit  anneau  : chacune  de  ces  trois  pièces  fera  de  deux  cuirs  coufus 
enfemble.  Coufez  enfuite  le  fronteau  au  - deflbus  de  l’oreille  ; le  fronteau  6 & 
Tome  XIV.  K k k 
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la  rous-Ror"e7  font  de  la  même  ptece;  mais  le  fronteau  aura  deux  cuirs,  Sé 
la  fiius-  gorge  un  fcul  : le  bout  du  fronteau  à droite  doit  dépadêr  le  montant  i 
vous  le  fendrez  en  forme  de  boutonnière,  pour  y boutonner  le  bout  de  la 
fous  - gorge , auquel  vous  ferez  un  bouton  de  cuir  roulé  ; vous  attacherez  deux 
petites  lanières  ou  lacets  de  cuir  du  haut  de  ch.iqiie  aboutoire,  au  milieu  du 
fronteau  , pour  alfurer  les  aboutoires  en  leurs  places. 

Voila  la  bride  toute  (Impie  ; il  faut  être  bien  indigent  pour  fe  conten- 
ter de  cette  grolliere  liniplicité  : prcfque  tous  y dcllrent  plus  ou  moins  d’orne- 
inens.  On  renvoie  pour  cc  détail  à l’article  cinquième  ci-dclfous  , où  l’on  verra 
tout  cc  qu'on  a coutume  d'ajouter  aux  harnois  des  chevaux  de  charrette  pour 
les  parer. 

30.  On  brédit  aux  anneaux  du  mors  les  deux  branches  d’une  rêne  8»  de 
cinq,  empans,  qui  doit  être  fendue  juiqu'au  cinquième  empan. 

Article  II. 

Le  collier, 

. ji.  Ce  n’cd  pas  la  chofè  la  plus  Gmplc  que  la  taille  du  collier  (Tun  cheval 
de  charrette  ; elle  cltau  contraire  tellement  compliquée,  & d’un  détail  fi  cm- 
harralfé , qu’il  n’a  pas  été  polfible  de  la  traiter  ici  làns  multiplier  les/gar«, 
a£n  de  conduire  cette  coupe  iufqu’à  Ion  dernier  terme  : en  voici  la  railon.  Il 
£iut  que  fans  aucune  b.ifc  foliJe  fur  laquelle  on  puiife  (è  régler,  ayant  étendu 
fur  une  table  une  peau  de  mouton  tannée,  on  parvienne  à compofer  une  eC- 
pcce  de  long  fac  irrégulier  dans  fa  largeur,  mais  qui  ait  toutes  les  proportions 
lequilcs.  Lürrqu’aprfs.ravüir  rempli  de  paille  !k  de  bourre,  on  l’aura  accollé  par 
les  deux  bouts , cette  première  peau  n'étant  jamais  (ulfilante  , on  y ajoute  des 
morceaux  > on  coud  le  tout  eiifcmble,  excepté  les  deux  bouts  qu’on  laide  ou- 
verts V on  retourne  ce  (àc , on  le  remplit  de  paille  & de  bourre , comme  il  viens 
d’être  dit  j on  attache  les  deux  bouts  l’un  contre  l’antre , ce  qui  lui  donne  l’ap- 
parence d’un  ovale  à jour , quand  enfuitc  on  l’a  mis  dans  la  forme.  Ceci  n’étant 
qu’un  extrait  l’uccincl  de  l’opération,  on  va  entrer  dans  le  détail. 

I.  Prenez  une  peau  de  mouton  tannée  , autrcmeiu  bafane  jaune  A,  trem. 
pez-la  d.ins  un  feau  d’ean  pour  la  ramollir  & la  rendre  flexible  j tordez  & 
égouttez  l’eau  , étendez  la  peau  fur  la  table  , la  chair  cti-dciTous. 

II.  Pliez -la  e.xaclement  fur  clle-nième  par  la  moitié  le  long  du  dos  , la  fleur 
en -dedans  h b ; pliez  le  col  c le  long  de  l’arête  du  dos  jufqii’a  la  ligne  ponc- 
tuée, qui  marque  ici  l’endroit  de  cc  pli  ; dépliez  (iir-le-champ  , la  marque  du 
pli  reliera.  V'ers  le  milieu  de  la  trace  que  ce  dernier  pii  a laiiléc,  cll  marqué 
ici  dans  la  ligne  ponchiée  un  gr»s  point  dt  qui  defigne  une  marque  que  vous 
ferez  avec  le  dns  de  vos  cifeaux. 
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TIT.  Plie*  en  biais  environ  les  deux  tiers  du  dos  , côte  du  col  par . dciTus , U 

Îicau  jufqu’à  la  fufdice  marque  </,  & le  tiers  reliant  du  eûte  de  la  queue  pareil, 
ement , ce  qui  vous  donnera  deux  triangles  a , h.  Le  petit  triangle  h , de  quel- 
que grandeur  que  l'oit  la  peau  , ne  doit  (aniais  avoir  plus  d’un  empan  de  long; 
remettez  votre  peau  dans  fa  première  lituation 

IV.  Renverlcz  le  col  b , par  - delfus  le  commencement  du  dos  depuis  la  mar- 
que </;  il  emmenera  avec  lui  une  partie  du  poitrail  de  l’animal, & les  jambes 
de  devant,  le  tout  en  double  ; faites  une  trace  le  long  de  la  ligne  du  col  avec 
le  dos  des  cifeaux  de  c en  d -,  coupez  le  long  de  la  trace  une  portion  delUiies 
parties  qui  elt  celle  du  poitrail. 

V.  Coupez  de  meme  l’autre  portion  du  poitrail  qui  cil  le  doub'e  de  la  pre- 
cedente, une  portion  double  qui  eft  celle  des  jambes  de  devant  étant  reliée  en- 
bas  ; faites  une  trace  avec  le  dos  des  cifeaux  en  biais  depuis  d julqu’cn«i 
appuyez  ferme  pour  qu’elle  fe  marque  fur  le  double  qui  ell  Jafous. 

VI.  Retournez  la  partie  fur  laquelle  vous  venez  de  faire  la  trace.  Si  coupes 
celle  de  dcifous  le  long  de  l’imprelf  on  que  la  trace  de  delfus  vient  de  faire  juf- 
qu’en  alors  toutes  les  parties  coupées  ci-devant  depuis  IV^  tenant  àcette 
deriiierc  O O O , feront  totalement  féparées  du  corps  du  collier,  & ôtées  comme 
fuperflues.  Pliez  en-deifous  la  petite  pièce  de  dcll’tis  a,  que  vous  aveztra- 
cée  fans  la  couper,  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  le  bord  de  celle  de  dcifous; 
vous  les  appointerez  enfembic  en  deux  endroits  , le  col  n’ayant  pas  quitte  fa 
place  pendant  toutes  ces  operations  : dédoublez-le  fans  le  déplacer  b ; appoin- 
tez - le  fur  le  corps  en  deux  endroits  marqués  par  deux  points. 

VII.  Refaites  vos  plis  en  biais,  comme  ils  étaient  n'’.  III,  & avec  un  SI, 
une  fcelle,&c.  vous  prendrez  en  ligne  droite,  depuis  le  bout  fupéricurdu 
grand  triangle,  la  longueur  jufqu’nu  pareil  bout  du  petit  triangle  ,c’elt-à-dire, 
de  <2  en  é;  pliez  enfuite  votre  mefure  en  deux  , & vous  la  porterez  ainll  du  haut 
des  deux  plis  au  bas  du  ventre  de  la  peau  de  c en  d.  Si  cette  derniere  mefure 
dépalle  la  peau , vous  y ajouterez  des  pièces  pout  remplir  les  vuides. 

V’III.  Coupez  le  bas  du  grand  triangle  en  a,  ce  qui  vous  défera  du  col;  i 

coupez  de  la  meme  diredion  le  bord  double  du  ventre  jufqu’au  bout  b des 
jambes  de  derrière;  mais  vous  commencerez  cette  derniere  coupe  à un  pouce 
au  - delfus  de  celle  du  bas  du  grand  triangle  en  <z;  vous  couperez  aulli  en  pointe 
alongée  le  bout  du  petit  triangle  du  côté  de  la  queue  en  c : puis  relevant  cette 
P liiite  vous  marquerez  fur  le  corps  une  trace  circulaire  qui  ira  fe  terminer  en 
b , & tout  de  fuite  vous  couperez  tout  le  derrière  le  long  de  cette  trace  ; puis 
vous  fendrez  toute  l’arète  du  dos  , en  coupant  les  plis  d’en -bas  du  grand  & 
du  pet.t  triangle  dd,  d’un  bouta  l’autre  ; appointez  chacun  avec  le  corps  i 
quelque  dillance  de  la  rondeur  t.  ( Les  bourreliers  nomment  la  roadtur , l’in- 
flcxioii  qui  fe  lait  à la  pointe  des  deux  triangles.  ) Vuus  piillcrez  cette  petite 
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rondf  ur  avec  quelque'  points  d’aiguille  : vous  ferez  une  belle  rondeur  ; c’etl , en 
terme  de  bourrelier  , arrondir  cet  endroit  en  douceur  & avec  grâce.  Comme 
chaque  triangle  ell  double,  & qu’ils  (ont  repliés  fur  le  corps  qui  e(f  pareille- 
ment double  , l’efpacc  qu’occupent  les  triangles  elf  quadruple  ; & comme  il  ell 
nccelfaire  que  tout  le  relie  le  foitaullî,  vous  prendrez  deux  morceaux  dépa- 
reille peau  qui  puilfent , étant  l’un  fur  l’autre , couvrir  tout  ce  qui  n’eft  que  dou- 
ble , & au-delà  : on  les  nomme  U fourniment  A.  Vous  les  taillerez  de  façon  que 
non  - feulement  ils  couvrent  le  corps  , mais  qu’ils  le  dépalfent  par  - derrière  de 
quatorze  pouces  ou  environ,  formant  un  triangle  avancé,  dont  le  hautdefeende 
de  la  pointe  alongée  c du  petit  triangle , & dont  le  bas  fe  releve  un  peu  depuis 
les  jambes  de  derrière  b.  Le  fourniment  eft  marqué  A.  Il  s’agit  maintenant  de 
coudre  pour  joindre  toutes  les  pièces.  On  (ait  quatre  coutures  à joindre;  (à- 
voir , une  pour  coudre  chaque  piece  du  fourniment  aux  deux  triangles  d i , une 
au  bout  large  du  grand  triangle  en  a , la  quatrième  pour  joindre  tout  le  ventre 
de  l’animal  aux  fournimens.  Toutes  ces  coutures  fe  font  avec  le  tire-pied  & le 
gant  royal.  Les  coutures  faites , vous  replierez  le  collier  comme  lorfqu’il  a été 
£ni  de  tailler  ; vous  égaliferez  bien  tous  les  bords  fiillans  de  ces  coutures  avec 
les  cifeaux , c’ed  ce  qui  s’appelle  furtailler;  vous  coudrez  enfuite  à grands 
points  une  bande  de  toile  de  trois  pouces  de  large , à l’endroit  qu’occupera  la 
verge  dont  on  parlera  ci-après  , pour  la  doubler , & d'autres  bandes  de  quatre 
pouces  de  large  pour  doubler  les  deux  bouts. 

IX.  Retournez  votre  collier  comme  on  (ait  un  gant , en  (aifant  palTer  un 
bout  au  travers  de  l’autre  ; la  fleur  alors  fe  trouvera  en-dehors,  & doit  y relier  ; 
puis  vous  ferez  à grands  points  avec  l’alène  & le  carrelet  une  couture  à demi- 
jonélion  a « , à un  pouce  de  diftance  du  devant  du  collier;  cette  couture  for- 
mera la  verge , efpece  de  bourrelet  qui  coule  le  long  des  attelles , comme  on 
verra  par  la  (uite.  Les  bourreliers  appellent  cette  opération  rentraite  la  verge. 

J2.  PROCEDEZ  à l’cmpaillemcnt , c’e(l-a-dire , à remplir  d’abord  la  verge 
du  collier  avec  de  la  paille  droite  dcfeigle  : la  nouvelle  e(I  la  meilleure.  Pour 
cet  elfct , prenez  la  verge  à enverger  ; paifez  - la  par  un  trou  (ait  dans  une 
planche  jufqu’à  la  tète  de  cet  inflrument,  qui  ne  doit  pas  pouvoir  palfer  au 
travers  de  ce  trou.  Cette  planche  étant  à terre,  vous  debout,  mettez  les  pieds 
deiTus , l’inftrument  fe  tiendra  droit  : alors  prenez  de  la  paille  longue  plus  ou 
moins,  portez -la  au  haut  de  l’inftrument , pliez -en  environ  un  pied  de  long 
fur  fon  échancrure  ; puis  vous  le  ferez  entrer  par  un  bout  du  collier  dans  (à 
verge,  l’y  enfonçant  d’un  bout  à l’autre;  vous  continuerez  cette  manœuvre 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  afl'ez  de  paille  pour  la  rendre  dure  & bien  ronde. 

3}.  Nota.  Que  pendant  l’opération  du  remplifllige , il  faut  toujours  entre- 
tenir la  peau  humectée.  Quand  la  verge  eft  remplie , prenez  de  la  bourre  bien 
gne , celle  de  veau  eft  la  meilleure } après  vient  la  bourre  de  bœuf  ; celle  de 
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cheval  eft  la  rtioins  bonne:  prenez  le  bâton  nommé  le  rondin  ou  ronJinet, 
pour  poiilTer  la  bourre , renfoncer  & la  battre  par-delTus  le  collier , pour  la 
ranger  & la  reiulrc  égale  par-tout  : vous  en  mettrez  la  valeur  de  deux  pouces 
d’épaillcur  dans  tout  le  collier. 

34.  Vous  procéderez  enl'uite  à le  remplir  entièrement  de  paille  : en  voici 
la  fiiqon.  Etant  allis  & tenant  le  collier  par  un  bout,  prenez  le  rcnibourroir, 
porter  fur  l’on  extrémité  échancrée  de  la  paille  longue  que  vous  y plierez  en 
deux;  poud'ez  cet  inlirumenc  ainlî  couvert  de  paille  dans  le  collier  le  long  du 
côté  oppofé  à celui  de  la  verge , qui  doit  faire,  quand  le  collier  fera  monté 
fur  attelles  ci-aprés,  le  haut  du  derrière  ; vous  ne  paflèrez  pas  le  milieu  qui 
eft  l’étroit;  continuez  toujours  cette  façon,  jufqu’à  ce  que  vous  voyiez  ce 
côté  tendu  & en0é.  A mefurc  que  la  paille  s’accumule,  elle  range  la  bourre 
du  côté  de  la  verge  : ce  côté  empaillé,  vous  en  faites  autant  à l’autre.  Il  eft  à 
obferver  qu’en  poulllmt  la  paille,  il  ne  faut  pas  continuer  à la  cacher  entière- 
ment fous  la  peau;  on  en  lailfe  une  portion  en-dehors,  ce  qui  en  fuit  un  amas 
le  long  de  la  tête  du  collier,  lequel  fert  à lui  donner  fa  forme  , comme  on  verra 
ci-après.  Tout  le  collier  étant  rempli  d’un  bout  à l’autre , marchez  delfus  en  le 
foulant  avec  les  pieds;  cette  aâion  corrompt,  range  & égalife  l’épailTeur  de 
la  paille. 

3^.  Ensuite  vous  tenant  debout  au  milieu,  vous  (hifilTez  des  deux  mains 
un  des  bouts  ; vous  le  tirez  à vous  avec  force , & en  même  tems  frappant  du 
pied  par  reprifes  fur  le  côté  pour  le  faire  obéir , vous  parviendrez  à amener  le 
bout  jufqu’à  vous  ; vous  en  ferez  autant  de  l’autre  côté.  Ayant  donc  de  cette 
maniéré  approché  les  bouts  l’un  de  l’autre,  & les  ayant  accollés , vous  prendrez 
VaiguitU  à riguilUr,  dans  laquelle  vous  enfilerez  une  ficelle  en  deux,  non  poif. 
fée , longue  de  quinze  pieds  ; vous  commencerez  d’abord  à joindre  ces  deux 
bouts  l’un  à l’autre  par  quatre  ou  cinq  grands  points  croifés,  dont  vous  les  lacez 
au  bas  de  la  tète, où  la  paille  commence  à paraître;  vous  continuerez  par- 
deffus  la  paille  à lacer  de  grands  points  parallèles  l’un  à l’autre  jufqu’er.haut} 
vous  ferrerez  enfuite  tous  ces  points  avec  la  main  comme  on  ferre  un  lacet; 
cette  façon  approché  les  cuirs  de  chaque  bout  l’un  de  l’autre , & reiferre  la 
paille  apparente,  que  vous  ébatbez  enfuite  avec  un  couteau. 

j6.  Les  deux  bouts  qui  font  la  tète  du  collier  étant  rapprochés  & joints 
comme  il  vient  d’ètre  dit,  le  total  repréfente  un  ovale  alongé,  vuide  en  de- 
dans, mais  fans  régularité  ; c’eft  cette  régularité  qu’il  eft  nécelfaire  de  lui  don- 
ner , ce  que  vous  exécuterez  au  moyen  de  la  forme.  ( Voyez  la  deicription  de 
cetinftrumçnt  chapitre  premier,  & fa  figure, />/. /.)  Pour  cet  etfet,  vous  le 
ferez  entrer  fur  la  forme  , la  verge  en  - deffous , & à grands  coups  du  plat  du 
maillet  vous  le  battiez  tout  autour  fur  fon  épailfeur  pour  l’applatir , étendre 
la  peau„&  corrompre  la  paille;  puis  mettant  le  coin,  vous  le  ferez  entrer  à 
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force  de  coups  de  maillet  ; le  collier  s'étendra  a’ois , & commencera  à prendr* 
fou  contour  intérieur  : rctourncz-le  , la  verge  cn.  lrdns.  [’ai  oublié  de  dire  qu’il 
faut  tojours  mettre  là  tète  du  c6té  de  l’aretc  île  lu  tonne.  L’jyant  retourné 
couinic  il  vient  d’etre  dit,  vous  rcconiniencerez  le  même  procédé;  cette  fois 
vous  aurez  fuit  entrer  la  faudé  verge  entre  le  bas  du  col'icr  iV  le  coté  arrondi 
de  la  foime,&  le  faux  garrot  encre  (à  tète  éi  l’arete  de  la  forme.  Cela  fait, 
qui  s’appelle  f >nncrtn premitr,  reprenez  votre  collier,  & recommencez  à y faire 
entrer  de  la  paille  tant  qu’il  eu  pourra  contenir,  ce  qui  s’appelle  re/ournir; 
vous  rederrerez  une  (ecoiidc  fois  les  points  de  ficelle  de  la  tete  , puis  vous  la 
rplormerez,  c’ell-à-dire . vous  le  remettrez  lur  la  forme , où  vous  le  traiterez 
comme  la  premire  lois,  fans  en  omettre  aucune  circonifance.  On  ufe  commu- 
riément  à toutes  ces  faqons  une  botte  de  p.iiHe  entière  & davantage.  Après 
l’avoir  ôté  de  la  forme  , il  vous  vous  appercevez  de  quclqu’cndroit  mal 
■uni,  vous  y rapportez  encore  de  la  paille;  enfin  vous  revenez  à votre  Ëcclle 
que  vous  ferrez  tant  que  vous  pouvez  le  long  de  la  tètc;&  continuant  avec 
la  même  Scelle  , vous  eu  employez  le  reliant  à la  larder  de  tous  côtés  dans 
la  paille  de  la  tète,  perçant  de  l’embouchure  au  haut  de  la  tète,  revenant 
à l’embouchure , &c.  Ainlî  vous  travericz  toute  cette  partie  de  grands  points 
que  vous  l'errez  à mcfurc,  pour  y donner  de  la  firmotc  & de  la  coniKlance  , 
& jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  figure  longue  , étrécie  par  degrés  juP. 
qu’en-haut,  où  elle  fe  termine  quarrément.  Le  collier  ell  alors  en  étatd’etre 
appiéce. 

37.  La  pUce,  zutrement  U chaperon , eft  un  morceau  du  même  cuir  du 
collier  ; vous  le  taillerez  en  élargidiint  par  les  côtés , & vous  en  échancrerez 
les  bouts  en  queue  d’hirondelle,  le  proportionnant  de  façon  que,  lorfqu’il 
fera  en  place,  il  recouvre  le  dcifus,  le  devant  & le  derrière  delà  tète,  où 
la  paille  clf  apparente;  vous  en  coudrez  tous  les  bords  au  cuir  du  collier  à 
furjet , avec  de  la  couture  blanche  ; & avant  de  fermer  la  couture , vous 
pailèrcz  encore  un  peu  de  paille  par-ded’ous,  ce  qui  fe  nomme  foutenir  fous 
U chaperon.  La  fi",  k , pl.  II,  repréfente  le  collier  vu  par-devant;  a,  partie 
du  chaperon  ; hh,  la  verge:  la  fif;ure  11  rcprélente  le  collier  vu  par-der- 
riere;  b,  partie  du  chaperon  i c cc  , le  relie  du  collier. 

38.  (^UAND  un  collier  ell  dclliné  aux  chevaux  de  devant , on  y ajoute  les 
deux  pièces  de  côté  , qui  font  deux  morceaux  du  même  cuir , qu’on  coud 
avec  de  la  couture  blanche  au  cuir  du  collier  de  chaque  côté  vis-à-vis  de 
l’endroit  où  paifent  les  billots  auxquels  tiennent  les  traits  de  corde , pour  le  ga- 
rantir de  leur  frottement  : on  voit  la  polhion  de  ces  pièces,/»/.///,/^.  2; 
a,  pièce  de  côté  : on  ne  met  point  ces  pièces  au  collier  du  limonnicr , parce  qu’il 
n’a  point  de  traits. 

39.  Le  haut  du  collier  fe  nomme  laUee  b, fi",  x,  pL  III.  Elle  eft  recou» 
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verte  d’une  pièce  de  cuir  c c , qui  s’appelle  la  piece  ou  ckapcon.  L’emlmu- 
chure  d ell  au -bus  de  la  tètes  c'cit  là  que  le  collier  commence  à le  lïparer 
en  deux  parts  qui  fornieiu  le  corps  du  collier  j l’endroit  ou  il  cil  le  plus  lars;c 
par  - derrière  , le  nomme c -,  la  verge  //  e(t  l’efpcce  de  bourrelet  qui 
occupe  tout  le  devant  du  corps.  Qiiniid  le  collier  cil  achève  , il  cil  bon  de  le 
frotter  d'huile  selle  nourrit  le  cuir.  L'huile  de  poilfon  elt  la  meilleures  à lb:i 
défaut,  on  peut  prendre  telle  huile  que  l’on  voudra. 

40.  Le  collier,  tel  qu’on  veut  le  décrire,  n’ell  eu  état  de  fervir  que  lors- 
que les  attelles , au  nombre  de  deux  , y font  ajoiitces  & intimement  jointes  ; 
elles  Ibnc  toutes  de  bois  de  hêtre  : leur  forme  ell  repréicntcc  pl.  Il  J'i-  f. 

Elles  le  fabriquent  dans  les  ventes  des  bois,  d’où  on  les  envoie  par  paquets  de 
didérentes  grandeurs,  depuis  deux  pieds  de  long  jiifqu’à  quatre  s elles  lîriit 
ou  de  feiage  ou  de  fente.  L’ouvrier  les  joint  par  paires , en  pallànt  de  la  ficelle 
dans  un  trou  qu’il  perce  exprès  au  bas  de  chacune.  On  donne  des  noms  aux 
parties  de  ces  planches , pour  les  diltingucr.  Le  haut  de  l’attelle  a , qui  cil  le 
plus  large,  fe  nomme  la  patte.  Le  petit  angle  é,  le  nomme  la  mtnttnnitre 
d'en-hauf,  le  telle  de  la  longueur  rc,  cil & l’extrémité  4, 
la  mentonnière  d'en  - bas, 

41.  Monter  d’attelles  un  collier,  c’clly  joindre  & attacher  foÜdcment  Tes 

attelles  ; pour  cet  ell'et,  le  bourrelier  choifit  celles  qui  lui  font  les  mieux 
proportionnées  i & lorfqu’cn  les  préfentant  en  place  il  voit  qu’elles  n’cii 
prennent  pas  allez  bien  le  contour , il  les  charpente , & en  ôte  du  bois  aux 
endroits  dcfcClucux  avec  une  clpece  de  petite  hache  recourbée  en  - dedans  , 
qui  s’appelle  effette,  & la  râpe  à bois  ,jufqu’àcc  qu’il  les  ait  réduites  au  point 
nécelTaire } enluite  il  fait  à chacune  uneraorta  fetraverfante  , pl.  II  .fio.Q  ,e , ' 

de  deux  pouces  de  long  à un  empan  au  -deil'us  du  trou  de  l’ouvrier  dont  on 
vient  de  parler.  Il  fc  fert,  pour  faire  cette  mortaii'e,  d’une  efpece  de  tarriere 

qui  fe  termine  en  vrille,  ce  qui  lui  a donné  le  nom  de  queue  de  cochon,  Sc 
de  la  râpe  à bois  pour  l’adoucir  : il  fait  aulFi  avec  la  même  tarriere  un  trou  en- 
haut  f,  au  - bas  de  la  patte 

42.  Les  attelles  préparées  comme  il  vient  d’être  expliqué , prene?  une 

courroie  , padez  - la  au  travers  du  bas  de  la  verge  , bien  au  milieu  ; puis  par 
trois  fois  d’un  trou  du  Ixts  d’une  attelle  à l’autre , en  ferrant  i finiilez  par  li 
nouer  du  noeud  double  de  couplierc  ; c’cll  ce  qu’on  nomme /a  cnupliere  J en- 
bas , pl.  III  ,Jig.  1 , , qui  approche  les  mentonnières  d’en -bas  dos  attelles,  & 

les  unit  au  bas  du  collier.  Ce  nucud  cil  décrit  chapitre  II,  & la  figure /»/.  //, 
/g.2  ÿt  3.  P :iis  approchant  les  attel'es  de  long  des  côtés  extérieurs  de  ta  vergo 
du  collier  julqu’aux  mentonincres  d’en -haut,  autant  qu’elles  peuvent  s’ap- 
procher , vous  prendrez  la  courroie  dellinee  à faire  la  couplierc  d en  - haut, 
laquelle  doit  être  beaucoup  plus  loiigue  que  celle  avec  laquelle  vous  avez 
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fait  celle  d’en. bas,  & vous  vous  en  lèrvirez  comme  d’une  ceinture  qui  em- 
bralfe  le  bas  des  deux  pattes  pour  les  maintenir  en  place  pendant  que  vous  ^ 
attacherez  les  boutons. 

. Les  boutons , au  nombre  de  huit , bbbb,  font  de  petites  courroies  qui 
joignent  tout  le  corps  du  collier  aux  attelles  i pour  les  attacher  ,*vous  les  en- 
filerez dans  le  paiTe- corde,  avec  lequel  vous  percerez  la  verge  de  dehors  en 
dedans  , en  rafant  l’attelle  , fur  laquelle  vous  laiderez  un  bout  de  la  courroie 
que  vous  y clouerez  avec  de  la  broquette  ; le  premier  bout  que  vous  avez 
pafle,  vous  le  ramènerez  par-delTus  la  verge  fur  le  bois  de  l’attelle,  à la- 
quelle  vous  le  clouerez  avec  trois  clous  de  pareille  broquette  : le  premier  fe 
place  de  chaque  côté  vers  la  coupliere  d’en  - bas  , le  fécond  vers  la  mortaife 
ci-devant  faite  aux  attelles  , le  troifieme  au-dedus  du  fécond , & le  qua- 
trième vers  le  haut  de  la  verge  à égale  diltance  ou  auprès  l’un  de  l’autre , 
comme  on  les  voit  dans  la  figure  i.  Quand  on  deftine  le  collier  à quelqu’un 
des  chevaux  de  devant,  on  prend  la  courroie  de  chaque  troifieme  bouton 
plus  longue  que  celles  des  autres,  afin  qu’il  en  dépad’e  un  bout  ce,  qui 
îervira  par  la  fuite  à attacher  la  couverture  de  toile  qu’on  leur  met  fur  le  dos  : 
ce  qui  ne  fe  fait  point  au  limonnier , attendu  qu’il  n’a  point  de  couverture. 

44-  Quand  les  boutons  feront  attachés , vous  déferez  la  ceinture  ci-dedus  , 
qui  tient  les  attelles  en  refpeél  , & vous  en  ferez  la  coupliere  tCen  - haut , en  la 
paiTnnt  d'une  attelle  à l’autre  une  feule  fois  dans  le  trou  de  chaque  patte  des 
attelles  dd , St  vous  la  nouerez  à Ibn  milieu  fur  celui  de  la  tète  du  collier  avec 
le  nœud  de  coupliere  fimple  ,/>/. //y, i i le  bout  qui  en  reliera  doit  être 
fort  long  : on  va  en  voir  l’iifage. 

4f.  Le  fommier  eft  une  longue  courroie  qui  embrade  le  collier  par  - der- 
rière, où  on  l’étend  raifonnablement  ; fes  deux  bouts  retournent  s’attacher 
fur  le  devant  des  attelles  en  e e , pl.  III,  fig.  i , où  on  les  cloue  au  • delfous  du 
troifieme  bouton.  Padez  le  bout  du  nœud  de  la  coupliere  d'en  - haut , que 
,1’on  a dit  devoir  être  fjrt  long , fous  la  croifee /,  dont  on  va  parler , de  là  fous 
le  milieu  du  fommier  ; puis  tirant  ce  bout  par  - ded'us  ledit  Ibmmier  avec 
force,  vous  l’obligerez  à monter  vers  le  derrière  de  la  tète  du  collier,  où 
vous  l’arrêterez  en  nouant  le  bout  de  la  coupliere  fur  lui.  même.  Cette  ma- 
nœuvre tendra  la  coupliere  d’en -haut  par -devant,  comme  le  fommier  par- 
derriere.  ( «) 

46.  La  eroifie  f e(l  une  efpece  de  gance  dont  on  garnit  le  deflùs  de  la 
tète  du  collier  ; on  la  fait  avec  de  la  laniere  qu'on  fend  en  boutonnière  par 
un  bout  j on  lapalfeau  travers  d’un  coin  du  haut  de  la  tète  du  collier,  laif 
faut  la  fente  en  - dehors  i paifez  enfuite  la  laniere  dans  la  fente,  où  vous  la 

(a)  On  voit  le  fommier  6 enpUce,/»/. /K,fur  lesdeux  cbevaux|quiyfontrepréfentés. 
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ferrerez  ; de  là  allez  la  paflèr  au  travers  du  coin  oppofé , puis  vous  la  redou- 
blerez, la  cordant  fur  elle -même  jufqu’à  ladite  b:nte,où  vous  l’arrêterez 
avec  un  nœud  : elle  elt  deilinée  à empêcher  la  rêne  de  la  bride  qui  doit  paflec 
deâbus  de  couler  à droite  ou  à gauche } on  paife  aullî  en  même  tems , quand 
011  veut,  un  morceau  de  cuir  aux  deux  bouts  de  la  croilee , lequel  couvre  tout 
le  deilus  de  la  tète , & la  garantit  du  frottement  de  la  rêne. 

47.  Lu  billots  (*)font  au  nombre  de  deux  ; ils  fe  conftruifent  avec  une 
courroie  de  cuir  de  bœuf , large  d’un  pouce , longue  de  quatre  empans  ; 
pliez  la  courroie  par  les  deux  tiers , c’eil  - à - dire  , que  les  deux  bouts  pliés 
enjambent  l’un  fur  l’autre , & fe  recouvrent  vers  le  milieu  de  leurs  retours  ; 
vous  en  amincirez  les  extrémités } les  deux  retours  formeront  deux  vuides  ou 
anneaux  de  cuir  qu’on  nomme  les  boltu  du  billot , dont  vous  fixerez  l’éten- 
due par  quelques  points  de  couture  de  vache , & avec  de  la  même  couturo 
vous  percerez  au  travers  des  trois  cuirs  dans  le  milieu  du  billot , d’une  boita 
à l’autre , quelques  points  qui  les  ferreront  l’un  contre  l’autre  , & les  forti- 
fieront. Cette  couture  particulière  fe  nomme  le  point  du  billot  ; voyez  • en 
la  difpofition  ,pl.  yi , fig.  B : paflez  par  l’envers  de  chaque  attelle  au  travers 
de  la  mortaife  pl.  III , fig.  i , g g , les  boites  du  billot  l’une  fur  l'autre } quand 
elles  feront  palîees  en  - dehors  , faites  - y entrer  le  biquet  h h , petit  bâton  en- 
coché par  les  deux  bouts,  où  il  ell  plus  gros  qu’au  milieu  : le  billot  ainlî  re- 
double & arrêté  à l’attelle  par  le  biquet , forme  à l’envers  de  ladite  attelle  un 
gros  anneau  de  cuir , pl.  ly,  c c , fig.  i & 2 , qui  l'ervira  à tenir  ou  la  man- 
celle  fi  le  collier  efi  pour  le  limonnier , ou  l’œil  des  traits  de  corde  s’il  doit 
lèrvir  aux  chevaux  de  devant. 

48.  La  manulle  du  ümonnitr pl,  ly , d\fig.  i , tient  d’une  part  au  billot  e» 
comme  on  vient  de  le  dire , & d’autre  part  aux  limons  de  la  voiture  E de  cha- 
que côté  i elle  eft  de  fer  ou  de  cuir.  Celle  de  fer  d , efi  une  grofle  chaîne 
compolee  de  quatre  mailles  longues  de  deux  pouces  & demi  chacune , dont 
la  première  fe  met  dans  le  billot  c -,  cette  chaîne  efl  terminée  par  un  gros 
anneau  rond  de  quatre  pouces  & demi  de  diamètre  de  dedans  en  dedans  , 
qu’on  fait  entrer  par  le  bout  du  limon  de  la  voiture  , jufqu’à  un  trou  où  il 
t(l  arrêté  par  une  cheville  à tète  nommée  Vattcloir /,  qui  s’enfonce  dans  le 
trou  quand  l’anneau  a padé  au . delà,,  & qui  tient  à un  pendant  de  cuir  atta- 
ché au  fommier.  Les  mancetles  de  cuir  fe  font  ainfi.  Prenez  une  courroie  de 
cuir  de  bœuf  blanc,  d’un  pouce  de  large  & de  huit  pieds  de  long;  redoublez- 
la  quatre  fois  fur  elle  - même  , ce  qui  la  réduira  à deux  pieds  de  long  i fabri- 
quez un  anneau  rond  de  même  cuir  & de  cinq  pouces  de  dedans  en  dedans , que 
vous  travaillerez  comme  une  corde  , auquel  vous  donnerez  un  demi  - pouce 

( *)  On  voit  les  boites  des  billots  sS  > pl-  lUt  enfiles  dans  les  biquets  h k. 
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ou  plus  d’cpaifleur  ,&  que  vous  fermerez  avec  un  nœud  plat  de  mouton  blanc» 
A ; palibz  cet  luineau  au  milieu  de  votrff  première  courroie  que 
vous  réduirez  a un  pied  de  long  en  la  repliant  par-delius  l'anneau, & dont 
vous  rcioindrez  les  deux  bouts  par  un  pareil  nœud  plat , ce  qui  v«his  donnera: 
uununeuti  long  que  vous  ferez  entrer  dans  le  billot,  & l’auncau  lùra  arreté 
au  limon  comme  le  précédent,  quand  onatcclera  le  liroomiicr. 

49.  AWtf.  Qiie  les  inancelles  de  cuir  font  meilleures  que  celles  de  fer  selles 
n'ulcnt  pas  le  bois  des  limons , ni  le  cuir  des  billots  comme  le  ter  j il  elt  vrai 
qu'elles  loin  plus  chères,  & ne  durent  pas  tant.  11  ne  s’agit  plus , pour  que 
le  collier  ait  tout  ce  qu’il  lui  faut , que  d’y  attacher  U h()u(Jcj^w  elt  une  peau 
einicrc  de  pioutonavcc  fa  laine  ; on  la  double  en  entier  de  toile  blanche,  que 
l’on  coud  à petits  points  avec  du  til  poitlé;  on  coud  de  même  uns  bande  de 
cuir  par-delius  la  doublure  le  long  du  devant  de  la  pcau,é<  une  piece  de. 
peau  de  catliir  dans  le  milieu  i pour  mettre  cette  houlJé  au  collier  la  laine  en. 
dcilus , on  fait  deux  fentes  en  long  à un  pouce  des  bords  du  devant , fuffi- 
foiitcs  pour  y faire  entrer  les  pattes  des  attelles  jufques  vers  la  couplierc  d’cii- 
hauc  ,ouon  la  cluueaux  ati.cHes  de  quatre  clous  par-  devant,  & de  deux  par- 
derricrc  i un  en  met  aulli  au  bas  de  la  bande  de  cujr  de  chaque  côté,  qu'un  nous 
contre  les  attelles;  cette  peau  de  mouton  tombe  librement  derrière  le  collier, 
le  couvre  aiiili  que  le  garrot  & les  épaules  , & lui  lcrt  en  même  tems  d’uiic 
efpocc  d’ornement.  On  ii’a  point  exprimé  la  houd'e  du  collier  dans  les  fig.  i & 
jiypi.  //-^parce  qu’elle  aurait  caché  .toutes  les  pièces  de  delfuusiil  fuific, 
pour  en  voir  l’cilet,de  la  voir  lue  tous  les  chevaux  d'une  charrette  attelée, 
pl.  L\ , fig.  A. 

t A R,  T r.  .Ci'I,  lE-  I I L 

. > ■ J , Il  ' f 1 . i’  ' " ' ■ '■ 

. Lti  fdle  ou  fdlitte  de  limon,  & le  rtjle  du  kamois  du  Ümonnier.  .• 

, fo.  La  fulictte  de  limons,  dont  l’ufigc  eft  de  foutenir  fur  le  dos  du  che- 
val les  limons  d’une  charrette  ou  autre  voiture  pareille,  cette  feilette,  dis-je  , 
çltcompofée  d'un  fuit  de  bois  ,dc  quatre  pièces,  pl.  lll , fig.  j ,dcux  courbes 
«11,  éi  deux  lobes  hi>\  ocs  pièces  lè  làbnquent  dans  les  forets,  d'ou  elles  vien- 
nent en  paquets  lims  être  aileinblécs  ; c'elt  au  bourrelier  à les  alforrir  & à 
les  monter  a Ion  point  ,lçs  taillant  avec  l’eiictce  & la  râpe  , c’eft-a-dite  , ôtant 
du  bois,  les  aniiiicitrunt,  cS,c.  & . enfin  les  montant  à demeure,  en  unillaiiC 
Je  B lob ’s  aux  courbes  devant  & derrière  avec  quatre  clous  cc  c c;  les  courbes 
fc  purent  d équerre  fur  les  lobes  duns  une  rainure  qui  cli  à un  pouce  de  l’cx- 
trçmué  ide.  ;vîiapuii , qui  par  conléqucnt.  dépaiicta  les  courbes  par  - devant 
& par- derrière. 

{ t.  l^Ei  furb  de  la  (êllettc  alTemblé  a tourricz-le  à l’cnvcrs , pour  tendre  St 
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clouer  dans  le  vuide  que  les  lobes  lailTent  entr’eux  , un  vieux  cuir  de  Tune  à 
l’autre  courbe,  ce  qui  le  nomme  le  ponc,  croirez  l’une  fur  l’autre  fous  le 
pont  deux  autres  vieilles  courroies  , que  vous  clouerez  aux  bouts  des  deux 
lobes  en  croix  de  faint  André  ; on  les  nomme  les  traverfes  ; retournez  votre 
fullen-dcirus  , & couvrez  tout  l’efpacc  entre  les  deux  courbes  & le  dclTus  des 
lobes  avec  un  morceau  de  vieille  toile  j c’elt  ce  qu’on  nomme  le  /jux  Jî:ge 
de  la  fdUtte  ; vous  clouerez  ce  faux  fiege  le  long  des  courbes  & fur  les  deux 
aubes  ; enliiite  prenez , fuit’ant  les  Ifatuts , une  peau  de  mouton  tannée , mais 
mieux  du  cuir  de  bœuf,  pour  fiire  le  vrai  liege  ; taillez  comme  le  faux  llege  , 
cloucz-le  de  même  aux  courbes,  mais  avec  des  clous  à tète  ronde.;  mettèz 
aullî  un  feul  clou  au  milieu  des  lobes , tirant  vers  le  bas , lequel  percera 
dans  le  bois;  ce  clou  fera  ôté  par  la  fuite  ; empaillez  entre  la  peau  & la  toile, 
c’eft-i-dire  , entre  le  fiege  & le  faux  fiege,  avec  de  la  paille  feulement,  jut 
qu’à  ce  que  le  fiege  foit  fuffifamment  tendu  & bombé  ; vous  forcerez  de  paille 
davantage  le  long  des  courbes  , pour  qu’il  s’y  faife  une  élévation  ou  bourrelet 
qui  fe  nomme  une  arête,  aiiu  que  le  milieu  du  fiege  foit  plus  creux  , & pour 
l’abailfer  encore  davantage , vous  le  foulerez  en  le  piétinant  : cela  fait , dé- 
chirez & arrachez  la  paille  qui  pourrait  fe  trouver  au-delfousdu  clou  dont  on 
vient  de  parler  jufqu’au  bas  du  lobe;  rangez  le  furplus  de  côté  & d’autre;  ôtez 
le  clou,  & mettez-cn  fix,  dont  l’arrangement  doit  imiter  les  jambages  d’un  A 
tronque  par  fi  pointe  ; vous  mettrez  un  petit  cuir  fous  chacun  des  deux  clous 
d’en  haut;  il  ne  doit  fe  trouver  dans  cet  intervalle  que  la  peau , la  tuile  & le 
bois  : cette  opération  fe  nomme  chambrer  U fiege. 

f2.  V’ous  percerez  avec  une  tarriere  deux  trous  à la  courbe  de  derrière  , 
un  de  chaque  côté , Icfquels  ferviront  ci-aprés  à palTcr  la  ceinture  de  l'ava- 
loire,  & quatre  autres  aux  quatre  coins  des  aubes  pour  y palfer  les  quatre 
attaches  du  panneau  ci-après,  puis  vous  clouerez  les On  nomme  ainll 
des  bandes  de  peau,/)A  IV,  fig.  i , A A,  de  caftor,  larges  de  quatre  pouces, 
& taillées  quarrément  & en  long , qui  s’alfemblent  en  les  coufant  en  équerre 
au  bout  l’une  de  l’autre  ; elles  font  au  nombre  de  quatre , deux  devant  & 
deux  des  deux  côtés;  les  deux  de  devant  fe  taillent  en  demi -pointe.  Quand 
vous  les  aurez  ademblées  , vous  les  borderez  toutes  autour  du  bas  avec  de  la 
laniere  de  mouton  blanc  , que  vous  y coudrez  avec  du  fil  ciré  ; puis  vous  les 
clouerez  au  bas  des  aubes,  & celles  de  devant  le  long  de  la  courbe  de  de- 
vant, les  pointes  en  -'dehors  au-delfus  du  garrot  de  la  fcllette  : on  ne  met  point 
de  tatfes  derrière  la  fcllette  ; mais  on  y cloue  une  bande  de  toile  / i , un  peu 
plus  large  que  les  rades  ; on  la  remploie  d’un  pouce  pour  la  clouer,  & on  met 
fous  les  clous  une  nervure  de  mouton  blanc  ; un  la  taille  en  biais , defeen- 
dant  à chaque  bout  pour  qu’elle  fe  termine  en  pointe  : on  la  nomme  fimple- 
tnent  la  eotle  quand  clic  eit  toute  unie  ; mais  il  un. la  brode , ou  qu’on  la  peigne , 
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alors  elle  prend  le  nom  de  couvenurt  façonnit  •,  on  la  coud  aUx  taBes  avM 
du  61  '>  on  en  orne  les  deux  pointes  avec  de  petits  Sots  ou  bouifettes  pendantes. 

5;.  Il  faut  ajouter  à la  Ibllette  Ion  panneau  qui  doit  porter  fur  te  dos  du 
iitnunnicr  : vous  le  ferez  à part.  Prenez  une  bafane  ; vous  la  mouillerez  & 
retirerez  bien;  pliez-Ia  parle  milieu  lur  (à  longueur,  & la  réduifèz  à deux 
empa  ns  & demi  de  largeur  fur  un  empan  & demi  de  longueur , la  taillant  de 
fa(;on  que  la  partie  dont  vous  voulez  faire  le  derrière  aille  en  élargilllint  de 
deux  pouces  plus  que  devant  i coulez  enfemblc  tout  du  long  les  deux  côtés 
du  ventre  de  la  peau  ; furtaillez  la  couture , coupez  enfuite  le  pU  d’un  bout  à 
l’autre  , la  couture  du  ventre  fera  le  milieu  du  panneau  i & le  dos  de  l’anû 
mal  féparé  en  deux , comme  étant  le  plus  fort  de  la  peau , en  fera  les  côtés.  Pre< 
nez  des  bandes  de  vieille  toile  de  quatre  pouces  de  large,  que  vous  coudrez  tout 
autour  de  l’envers  de  la  peau;  enfuite  ayant  étendu  fur  la  table  delà  toile  de 
Mortagne , vous  mettrez  votre  bafane  paraleffus , vous  l’appointerez  avec  ladite 
tuile  aux  quatre  coins , de  peur  qu’elle  ne  fe  dérange  ; puis  vous  couperez  votre 
tütle  tout  au  tour,  d’un  pouce  de  plus  que  la  peau;  vous  y remploierez  & coudrez 
ce  furplus  ; vous  chambrerez  enfuite  par  une  couture  i’efpacc  d’un  empan  en 
long  au  haut  du  devant  de  cette  forme-ci  A , la  pointe  tournée  du  côté  du  dos. 
Cette  chambrure  fc  trouvera  au-deflus  du  garrot  du  cheval  ; & pour  conferver 
le  pli , c’elf-à-dire , a6ii  que  la  rembourrure  ne  palTe  pas  d’un  côté  à l’autre  , 
vous  en  ferez  la  feparation  par  une  couture  à grands  points  le  long  de  celle 
que  vous  avez  faite  au  commencement  pour  joindre  les  côtés  du  ventre  de 
votre  peau  ; celle-ci  doit  traverfer  la  toile  & la  joindre  à fon  dclUis.  Faites  en> 
fuite  une  fente  en  travers  au  milieu  de  chaque  côté  de  la  doublure , par  lef- 
qucllcs  vous  les  empaillerez  ferme  & à plat-  Cela  fait,  il  vous  relie  à attacher 
le  panneau  à la  fellette  ; alors  vous  y mettrez  quatre  attaches , une  à chaque 
coin  du  panneau , en  perqant  d’abord  le  coin  au  travers  duquel  vous  ferez  palier 
l’attache , qui  traverfant  le  trou  que  vous  avez  ci-devant  fait  .à  l’aube  , fe  nouera 
en-delTus;  vous  le  joindrez  encore  nu  milieu  des  courbes  devant  & derrière, 
au-devant  par  une  petite  courroie  que  vous  coudrez  fous  le  milieu  du  devant 
du  panneau  , & que  vous  clouerez  enfuite  fur  le  plat  de  la  courbe  de  devant  ; 
par-derriere  vous  arrêterez  un  pareil  cuir  fous  le  milieu  du  panneau,  au  travers 
duquel  vous  le  pafferez  enfuits  pour  le  clouer  de  même  fur  le  plat  de  la  courba 
de  derrière. 

54.  Cousez  fur  le  haut  de  l’arête  du  devant  du  fiege  de  la  fellette , une 
botuU  demi  - ronde  { , enchappée  ; elle  fervira  par  la  fuite  à boucler  la  rêne  do 
limonnicr  8. 

f f . Clouez  la  fouvmtricre  du  limonnier  K fur  le  lobe  hors  la  main  de  la  fel. 
lette , à l’endroit  de  la  chambrure  dont  on  a parle  ci  - dclfus , dans  la  conliruc» 
tion  de  la  fellette , & au  même  lieu  à la  main  ; clouez  pareillement  une  boucle 
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cnchappée.  La  foirveiitriere  eft  une  courroie  large  de  deux  pouces,  & longue 
de  cinq  à fix  pieds , qui , paflant  fous  le  ventre  du  cheval,  fe  boucle  du  côté 
oppole , c’elt-à-dire , à la  main. 

56.  AW.  Lorique  les  chevaux , m ulets , &c.  marchent  feul  à feul , l’un  de- 
vant l’autre,  & que  le  condudeur  eft  à pied  , il  eft  d’ufage  qu’il  fe  tienne  4 
gauche , ayant  fon  fouet  à la  main  droite , pour  avoir  plus  de  facilité  à les  ap- 
puyer, ce  qui  a faitappeller  le  côté  gauche  de  l’animal  le  côté  à la  main  (Ibus- 
^entendue  du  fouet  ) , & le  droit  le  côté  hors  la  main.  Le  cavalier  monte  à gau- 
che i il  eft  à fa  main  pour  monter.  Le  poftillon  monte  le  cheval  qui  eft  à gau- 
che ; le  cheval  de  brancard  eft  fous  la  main , le  cocher  ayant  un  cheval  à droite 
& un  à gauche } le  gauche  eft  hors  la  main , & le  droit  fous  la  main  du  fouet. 

ï 7-  QuoidUE  la  fnuventriere  de  limons  ne  foit  point  attachée  au  harnois  du 
ümonnier , cependant  c’eft  ici  le  lieu  de  la  décrire , puifqu’elle  eft  faite  à fon  in- 
tention ; il  pourrait , dans  le  cas  où  la  voiture  s’en  irait  à cul , la  retenir  par  fon 
propre  poids:  cette  fouvetitriere  /eft  faite  d’un  cuir  blanc  de  trois  pouces  de 
Jarge , qui  va  d’un  limon  a l’autre , paflant  par  - delfous  le  ventre  du  limonnier 
quand  il  eft  attelé.  A quelques  pouces  en-avant  de  fà  fouventriere , on  redou- 
ble ce  cuir  furlui-mème,  & on  le  brédit,ce  qui  forme  un  anneau  de  cuit 
qu’on  nomme  la  boîu  de  cette  fouventriere  ; cette  boite  doit  avoir  deux  empans 
de  tour , fans  compter  la  brédilfure  ; le  furplus  qui  eft  le  llmpic  cuir , aura  qua- 
tre empans  & demi,  au  bout  defqucis  fera  coufue  une  boucle  enchappée  de 
la  largeur  du  cuir,  au-delà  de  laquelle  le  cuir  continuera  pendant  environ 
quatre  empans.  Cette  continuation  le  nomme  le  corure-fanglot  de  cette  fouven- 
triere. Pour  la  placer,  on  làit^entrer  fa  boite  fut  le  limon  hors  la  main,  & on 
la  lv>ucle  à fon  contre  - fanglot  autour  du  limon  à la  main  ; fa  place  eft  entre  les 
tmancelles/,  & la  doflîere  enc,  dont  on  va  parler.  Le  relie  du  harnois  du 
limonnier  conflfte  dans  la  doflîere  & les  pièces  qui  s’y  joignent  ,&  dans  l’ava- 
ioire  & fes  accumpagnemens. 

^g.  La  dofjiere  A foutient  les  limons  de  la  voiture  fur  le  fiege  de  la  fel- 
lette  du  limonnier  ; elle  fe  fait  de  cuir  blanc  de  bœuf,  de  neuf  pouces  de  large 
& de  neuf  empans  de  long , coupé  quarrément  i on  plie  ce  cuir  en  deux  du  fens 
de  fa  largeur}  la  doUlere  ainfi  redoublée  n’a  plus  que  quatre  pouces  & demi  de 
large.  Quand  le  cuir  n’eft  pas  alfez  fort , on  y ajoute  un  blanchet  ( voyez  le 
Bourrcllier-carroflier  ci-après  ) large  de  trois  pouces  & demi , que  l’on  placera 
avant  de  plier  le  cuir  le  long  du  double  qu’on  déftine  à être  extérieur}  on  tail- 
lera en  pointe  le  bout  à la  main  du  blanchet } on  attachera  cette  pointe  au  cuir 
avec  une  attache  ou  noeud  croife , pl.  Fl , fis;.  ^ & à un  empan  dudit  nœud  s 
on  commencera  à le  coudre  à deux  rangs  de  fil  iufqu’à  l’autre  bout } quand  après 
cela  la  doflîere  fera  pliée  , comme  il  vient  d'être  dit,  par  le  milieu  de  fa  lar- 
geur , cette  coutin-e  fera  totalement  cachée , & le  blanchet  fe  trouvera  entre  les 
deux  rcdüubiemens. 
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^9.  Avez  deux  rouleaux  f ; on  nomme  muUau  un  petit  bâton  tourne,  terminé 
par  une  tete  à chaque  bout, de  fix  pouces  de  long  & un  pouce  de  diamctrei  vous 
les  renfermerez,  excepté  leurs  tètes  qui  doivent  dépaifer  dans  chaque  bout  de  la 
dollicrc  par  une  brédidure  , avec  de  la  couture  de  vache  de  quatre  points  & 
un  point  quatre  ; enfuite  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  dolliere  vous 
coudrez  un  patiant  de  cuir  de  deux  pouces  de  large,  qui  s’appelle  k\  uiu  ira- 
\trfe  ; cette  traverfe  doit  être  coufue  à un  peu  au  - delà  du  milieu  hors  la  main  : 
elle  ell  dcltinée  à maintenir  la  teinture  qui  fert  à alonger  & raccourcir  la  dof- 
liere.  Cette  ceinture  B fe  fait  de  toute  la  longueur  d’un  cuir  de  bœuf;  elle 
aura  un  pouce  de  large.  Après  l’avoir  étirée,  vous  la  battrez  & la  borderez; 
vous  mettrez  à un  de  fes  bouts  le  moins  fort  une  boucle  demi  - ronde,  & 
à l’autre  bout  vous  ferez  avec  l’emporte  - picee  des  trous  de  deux  pouces  en 
deux  pouces  pendant  la  longueur  de  trois  pieds.  La  ceinture  ainlî  préparée , 
vous  fendrez  en  quarré  la  dolhere  à fes  brédiilures  ; ces  fentes  découvriront 
le’milieu  des  rouleaux;  puis  ayant  fait  entrer  la  ceinture  fous  la  traverfe  ci- 
dclTus  ,*  vous  la  ferez  paifcr  de  dedans  en  dehors  dans  les  fentes  des  rouleaux , 
d’où  elle  doit  retourner,  repliée  fur  elle -même,  fe  boucler  proche  de  ladite 
traverfe  vers  le  milieu  de  la  doÜlere  à la  main , d’où  en  la  ferrant  plus  ou  moins , 
elle  alonge  ou  raccourcit  la  dolliere  par  les  rouleaux.  On  finit  par  former  la 
dojjîere  ,cc^-ii-A\{c , par  la  mettre  fur  la  forme.  Pour  cette  opération  , l’on  a 
deux  morceaux  de  bois  ronds , de  quatre  pouces  de  diamètre  & d’un  pied  à 
quinze  pouces  de  long,  percés  chacun  de  deux  trous  de  tarriere , un  en-haut, 
l’autre  en  • bas , à deux  pouces  ou  environ  de  leurs  bouts  ; on  les  met  dans  les 
deux  retours  des  bouts  de  la  dolliere , où  on  les  approche  enfuite  l’un  de  l’au- 
tre par  une  eorde  qui,  palTant  de  leurs  trous  hauts  dans  leurs  trous  bas  , les 
lie  l’un  à l’autre,  & les  maintient  en  place.  On  porte  le  tout  fur  la  forme  à 
collier:  les  bâtons  ronds  doivent  être  du  côté  de  firn  arête  à droite  & à gau- 
che; alors  on  enfonce  le  coin  à coups  de  nuillet,  on  retourne  la  dolliere,  & 
on  refrappe  le  coin  ; cette  lagon  l’étend,  & en  même  tems  fes  extrémités  fe 
moulent  fur  les  bois;  on  la  furtnille  enfuite  par  les  bords,  & on  ajoute  un 
pendant  de  cuir  en-haut , qui  fervira  à la  tenir  à la  fellette , en  l’attachant  dans 
le  trou  de  la  courbe  de  derrière  hors  la  main , lorfque  le  cheval  fera  attelé. 

. 60.  La  croupe  du  limonnicr  cft  occupée  par  Vavaloire  D D , compoKe 
de  huit  pièces. 

61.  Les  deux  pièces  les  plus  confidérables  de  Yayaloire  fe  nomment /« 
hrat  d'avaloire , m ,n ;\\s-Çt>nt  de  cuir  blanc  de  breuf,  coupés  quarrément, 
& chacun  de  huit  pouces  de  large.  Le  Iras  d'avaloire  d’en-haut  m , qui  palfp 
fur  la  croupe,  aura  cinq  empans  de  long;  celui  d’en-basn,  qui  tourne 
autour  de  la  croupe  horizonulement , en  aura  fept.  Pliez  chaque  bras  fur 
fa  largeur , non  pas  prcciluncut  en  deux , mais  à un  pouce  près , que  le 


Digilized  by  Goo<^l 


ET  D ü SELLIER, 


4?ç 

elelTous  aura  de  plus  ; vous  les  bréJirez  cliacim  par  les  deux  bouts  dans  dcujc 
gros  anneaux  de  fero,  de  cinq  pouces  de  diamètre  ; chaque  brédiil'iire  lcr:t 
de  quatre  points  gradués  & un  point  quarre.  Pliez  cnfuitc  en  deux  le  bras 
d’en-bas  fur  fa  longueur,  pour  avoir  Ion  milieu,  & vous  régler  pour  polbr 
ks  branches  d'avaloire. 

62.  Les  branchis  d'avaloire  to  font  au  nombre  de  quatre  , deux  de  chaque 
côté  du  même  cuir  des  avaloires , chacune  d'un  pouce  & demi  de  large  s 
elles  font  inégales  on  longueur;  les  deux  plus  courtes  auront  quatre  empans 
de  long  , & les  plus  longues  deux  pouces  & demi  de  plus  , parce  que  celles- 
ci  doivent  croilcr  fur  les  courtes  branches  & s’attacher  plus  loin  ; la  courte 
branche  de  chaque  côté  s’arrêtera  au  bras  d’en-bas  , vers  le  milieu  de  fa  moi- 
tié,  au  cuir  de  dedus  léulcment,  & la  longue  branche  de  même  a lix  pouces 
du  pli  ci-delfus  fait  au  bras;  pliez  enfuite  le  bras  en -haut  pour  avoir  pa- 
reillement fon  milieu  ; vous  mettrez  à celui-ci  cinq  attaches  , une  au  milieu 
pour  la  croupicre  12,  les  quatre  autres  pour  les  quatre  branches.  Toutes, 
ces  attaches  doivent  être  pailées  au  travers  des  deux  doubles  du  cuir  de  l’a- 
valüire  ; vous  fendrez  enluite  le  cuir  de  dcifus  du  bras  d’avaloire  d’en-bas  , 
& celui  du  bras  d’en -haut,  tous  deux  à la  dillance  d’un  empan  du  gros  an- 
neau , & vous  paiftcez  dans  ces  deux  fentes  une  courroie  pareille  à celles 
des  branches,  qu’on  nomme  U couplet  p;  vous  en  joindrez  les  deux  bouts 
enfembic  au  milieu  en  dehors,  & vous  les  y nouerez  avec  le  double  nœud 
de  coupliere,  pl.  VI  ,fig.  1. 

63.  De  crainte  que  les  attaches  ci-delfus , que  vous  avez  mifes  an  bras 
d’avaloire  d’en- haut  qui  traverfent  fon  double  cuir, ne  blelfcnt  le  cheval, 
vous  ferez  deux  petits  couiltnets  larges  comme  la  main  ; le  deifus  fe  fait  en 
bafane;  on  le  double  de  toile  que  l’on  coud  au-deilus  tout  autour  avec  du 
61 , & on  les  emplit  de  paille  ou  de  bourre.  On  les  attache  fous  le  bras  proche 
ks  branches  de  chaque  côté;  vous  fendrez  le  cuir  du  bras  d'en -haut  vis-i- 
vis  de  chaque  couifinet , pour  y attacher  une  courroie  nommée  U ctiniuit: 
de  tavaloin  ij  ; vous  la  palfercz  en  premier  lieu  dans  le  trou  hors  la  main 
de  la  courbe  de  derrière  de  la  follette  de  limon,  & la  repaierez  enfuite  dans 
l’autre  tro  1 à la  hiain,  & vous  la  ramènerez  à l’autre  fente  du  bras  ,où  vous 
l’arrêterez  : cette  ceinture  fiit  tenir  l’avaloirc  à la  fellctte. 

64.  On  forme  l’avaloire  comme  la  dolfiere  ci-delfus,  a6n  de  lui  fiire 
I prendre  la  tournure  qu’elle  doit  avoir;  pour  cet  etfet  ,on  lie  cnfemble  les 

deux  gros  anneaux  auxquels  le  bras  d’en -haut  & celui  d’en-bas  viennenc 
aboutir;  on  fait  entrer  fur  la  forme  un  de  ces  bras,  on  bat  le  coin,  oiv  re- 
tourne le  bras,  on  renfonce  le  coin:  011  en  fait  autant  à l’autre. 

6^.  La  croupkre  i 2 fe  fait  d’un  fcul  cuir  de  deux  empans  & demi  de  loiif; 
& de  deux  pouces  de  lapgc  ^ on  le  fend  eu  deux  par  uu  bout,  ce  qu'ou  nomme 
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U fourcha.  Cette  fente  a fept  à huit  pouces  de  long  j on  attache  le  culcron  k 
iès  deux  branches.  Le  cuUron  c(l  de  mouton  tanné  ou  bafane  jaune , de 
trois  pouces  & demi  de  large  & de  deux  empans  de  long  ; on  le  double  d’un 
tillu  qui  cft  de  la  fangle  étroite  ; on  le  joint  dans  fa  longueur  par  une  cou- 
ture à furjet  en  fil  son  le  remplit  de  bourre,  on  le  tourne  en  ovale,  & on 
brédit  le  fourchet  à Tes  deux  bouts.  La  croupiere  fe  prend  au  milieu  de  l'ava- 
loire  au  bras  d’en • haut  dans  une  attache  qui  y eft  paiTée. 

66.  Enfin  on  met  une  chaîne  de  fer  à chaque  gros  anneau;  elle  n’a  pas 
d’autre  nom  que  la  chairu  ; elle  elt  [compofée  d’une  patte  de  fer , efpece  de 
crochet  large  qu’on  ferre  à coups] de  marteau  fur  l’anneau,  & de  cinq  gros 
chaînons , au  dernier  defquels  on  ajoute  un  crochet  *.  Lorfqu’on  attele  le 
limonnier , ce  dernier  chaînon , ou  un  des  autres , fe  prend  dans  un  très-gros 
clou  à crochet  enfoncé  dans  le  limon  aifez  près  de  la  doifiere;  il  fe  nomme 
U ragot  s.  Le  crochet  du  bout  fort  à retroull'er  la  chaîne  fur  l’avaloire  quand 
on  dételé. 

67.  Ltbafcul  t,  quand  on  en  met  un  , ell  une  courroie  aflez  longue  pour 
que  de  la  chambrure  de  la  fellette  hors  la  main  où  elle  eft  clouée , à côté  de 
la  fouventiere , paifant  de  dedbus  en-deifus  du  gros  anneau , coulant  fur  tout 
le  bras  d’avaloire  d’en-bas  où  elle  efl:  foutenuc  par  trois  nœuds  croi(es,/>/.  fV, 
fig.  f , pris  dans  ladite  avaloire , elle  aille  fe  rendre  à un  anneau  encliappé  « 
cloué  à côté  de  la  boucle  de  la  fouventriere  dans  la  chambrure  à la  main  de 
cette  fcellette , où  elle  fera  arrêtée. 

68.  Voici  l’ulàge  de  toutes  les  pièces  principales  du  harnois  de  limonnier. 
Les  attelles  fervent  à foutenir  le  collier;  les  manccllcs  attachées  aux  attelles 
opèrent  le  tirage  de  la  voiture.  La  fellette  foutient  la  doifiere  qui  embralTe  les 
limons  ; la  fouventriere  ad'ure  la  fellette  fur  le  dos  du  cheval  ; la  fouventriere 
de  limons  les  retient  dans  la  montagne  par  le  poids  du  cheval  ; l’avaloire  lie  le 
train  de  derrière  du  cheval  aux  limons  par  les  chaînes  qui  fervent  aulfi  de 
reculement  ; le  baicul  efl  utile  dans  les  defeentes  pour  foutenir  la  croupe  du 
limonnier, & augmenter  fon  appui:  dans  tout  autre  cas  il  ne  fert  à rien; 
c'eil  pourquoi  plufieurs  n’en  ont  aucun  beibin. 

Article  IV. 

Le  harnois  des  chevaux  de  devant, 

69.  Plus  les  fardeaux  dont  on  charge  une  voiture  font  confidérables , 
plus  il  faut  atteler  de  chevaux  devant  le  limonnier.  Le  cheval  qui  le  précédé 
immédiatement  , fe  nomme  le  chevUlier  ou  le  cheval  en  chtviUe^  parce  que  Tes 
traits , pl.  IV  r XX  ^ fig.  x , tiennent  aux  limons  au  moyen  d’une  cheville  de 

> bois 
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bois  U , fig.  f , de  chaque  côtéj  celui  d’eiifuice,  quîeft  letroifietne  cheval  , 
n’a  point  de  nom  particulier  quand  il  termine  l’attelage  i mais  s’il  y en  a 
d’autres  devant  lui , alors  il  acquiert  le  nom  de  cheval  dt  fjute,  & 'es  autres 
ne  fe  nomment  que  par  le  nombre  , comme  le  quatrième , le  cinqurcme  , &o. 

Les  harnois  de  tous  ces  chevaux  font  les  mêmes , mais  bien  moins  compulés 
que  celui  du  liinonnier. 

70.  Premièrement  ,1a  bride  de  tout  cheval  de  charrette  eft  la  même  , 
ainfi  que  le  collier  garni  de  fes  attelles.  La  feule  dilFércnce  en  ce  qui  regarde 
la  bride , eft  que  la  rêne  du  limonnier  va , comme  on  a dit,  fe  boucler  à un 
anneau  attaché  à fa  follette , & qu’aux  autres  chevaux  elle  fe  réunit  à une  cour- 
roie de  feptà  huit  empans  , terminée  par  le  culeron  , laquelle  fe  nomme^^tmi- 
TÎne à tulcron  , pl.  iy,tt,fig.  i.  Les  petites  diftérences  qui  (è  trouvent  au 
collier  font,  1°.  que  les  billots  des  attelles,  au  lieu  de  porter  les  mancelles  , 
portent  les  traits  de  corde  ; 2®.  qu’on  laide  dépalfer  au  troilleme  bouton  du  _ 
collier  un  bout  de  leurs  courroies  pour,  ce  qui  a été  dit  ci -devant  ,y  atta- 
cher la  couverture  ; j qu’on  attache  derrière  l’attelle  à la  main  vers  le  milieu 

Je  fa  longueur  un  anneau  de  fer  enchappé  pour  y paifer  la  retraite, 'ce  qu’on 
expliquera  en  détail  ; d’ailleurs , le  refte  du  harnois  conllfte  en  une  couver* 
ture,  un  furdos  , un  faux  furdos  , des  fourreaux , une  (buventriere , & des 
traits  de  corde. 

71.  Tout  le  dos , fig.  1,  eft  garni  d’une  couverture  de  toile  a ; on  prend 
d’une  toile  écrue  de  trois  quarts  de  large  , une  aune  de  long,  ce  qui  eft  fufH- 
&nt  pour  couvrir  tout  le  dos  du  cheval  ; on  la  borde  tout  autour  de  lifteres  dé 
drap  b b , que  l’on  y coud  avec  de  la  couture  de  mouton  blanc  ; on  la  brode 
avec  du  drap  ou  de  la  laine  , principalement  aux  coins  de  derrière  c\  ou  bien 
on  la  peint  en  noir.  Les  bourreliers  eut  pour  cet  elfet  une  feuille  mince  de  cui- 
vre, de  deux  pieds  en  quarré,  fur  laquelle  font  divers  deftîns  percés  à jour  : 
ils  appliquent  la  feuille  fur  la  couverture , & avec  une  broife  & du  noir  de 
chapelier  qu’ils  patfent  fur  le  deflàu  qu’ils  jugent  à propos  de  choillr,il  fe 
marque  en  noir  fur  la  toile. 

72.  Votre  couverture  en  cet  état,  lâites-y  une  fente  au  milieu  à un 
empan  du  derrière , dans  laquelle  vous  pafTerez  une  patte  de  cuir  d.  Poin:  fiire 
cette  patte , taillez  un  morceau  de  cuir  en  ovale  , de  quatre  à cinq  pouces  de 
long,  au  milieu  duquel  vous  ferez  deux  fentes  parallèles,  ce  qui  formera 
une  petite  courroie  qui  fera  la  patte  en  queftioni  vous  la  ferez  paifer  de  deJous 
en  deflus  dans  la  fente  delà  toile,  fous  laquelle  vous  coudrez  le  refte  du  cuir  i 
ce  fera  dans  cette  patte  que  palfera  la  demi -rêne  k culeron  e è,‘_  qui  en 
même  tems  empêchera  la' couverture  de  varier;  & pour  la  maintenir  d’ail- 
leurs en  (à  place , vous  l’attacherez  au  collier  en  trois  endroits,  par  de  lon- 
gues attaches  ou  lanières,  que  vous  y coudrez  à l’envers  ; celle  du  milieu  g- 
Tome  XIF.  M m m 
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s’arrêtern  au  fonimier,  & les  deux  de  c6té/irontfc  nouer  au  bout  des  cour* 
roies  du  troiùeme  bouton  des  auclles,/>/.  III , fig.  t , c c, 

73.  Le  furdos  a , ainli  iioninié  parce  qu’il  paife  fur  le  milieu  du  dos  par- 
dcll'us  la  couverture,  clt  fait  d’un  cuir  de  bœuf  de  deux  pouces  de  large  , & de 
Hx  empans  de  long  ; il  cit  delliné  à fuutenir  les  deux  fourreaux  auxquels  un 
l’attache,  comme  on  va  voir. 

. 74.  Les  fourreaux  ri, au  nombre  de  deux,  font  formes  en  tuyaux  ap- 

platis  ; un  les  fait  de  cuir  blanc  de  ba'uf  ou  de  cuir  tannai  ils  auront  qua. 
torze  pouces  de  long,  & neuf  pouces  de  large  , avant  d’ètre  pliés  du  feus  de 
leur  longueur,  ce  qui  fait  quatre  pouces  & demi  de  large  fur  chaque  face.Quand 
ils  l’auront  été  , li  on  ne  les  juge  pas  allez  de  rciillance  , un  les  doublera  en- 
dedans  aveu  du  vieux  cuir  ; enfuite  on  les  plie , 011  les  bat  fur  le  billot , on  les 
ferme  aux  deux  tiers  par  une  couture  (♦)  ,011  les  furtaille  i & pour  les  faire 
tenir  au  furdus,  vous  commencerez  par  entourer  le  fourreau  à la  main  avec 
uiidcs  boutsdu  furdos,  vers  le  milieu  de  la  longueur  dudit  fourreau  , c’cILà- 
dire  plus  en  - devant  qu’en  - arriéré  ; vous  brédirez  ce  bout , puis  vous  ratta- 
cherez au  fourreau  en  - deilbus  avec  un  nœud  croile , pl.  yi , fig.  f , & par- 
deifus  avec  une  attache.  A l’égard  du  fourreau  hors  la  main,  vous  l’entou- 
rerez d’un  boucletot,  auquel  viendra  fe  boucler  l’autre  bout  du  l'urdos. 

75.  Les  traits  xvx,fig.  i &2,  de  corde,  qui'attclent  le  chevillicr  à la 
voiture  , & lesautres  chevaux  l’un  à l’autre , doivent  avoir  neuf  pieds  de'long, 
la  paire  de  traits  pelant  fept  livres;  ils  fe  terminent  par  deux  anneaux  par  le 
cordier  , faits  avec  les  bouts  repliés  de  la  même  corde  ; on  en  paife  un  dans 
le  billot  du  collier  celui-  ci  fe  nomme  !’(«'/ du  trait  y ,\}ui  enfuite  traverfe  le 
fourreau , & finit  par  l'anneau  de  l’autre  bout , qui  fe  nomme  la  patte  du  trait 
Après  avoir  attelé  le  limonnicr,  on  paife  b patte  des  traits  du  chevillier^,/^.  i, 
au  travers  du  bout  du  limon,  jufqu’au- delà  d'un  trou  dans  lequel  on  met 
une  groiTe  cheville  «,  qui  l’cmpèche  de  fortir.  Le  ttoiheme  cheval  s’attele 
au  fécond  avec  le  billot  à biller  2 , fig.  8 , efpece  de  cheville  plate  à crochet , 
que  l’on  paife  au  travers  de  la  patte  du  trait  du  cheval  de  devant , & de  l’œil 
de  celui  du  chcval.de  derrière , auquel  on  b noue  avec  la  petite  courroie  3. 

7<S.  La  fouventricre  de  trait  A,  elt  une  courrok  de  deux  pouces  de  large  & 
de  quatre  empans  de  long  , qui  s'attache  aux  traits  de  corde  dansles  fourreaux  i 
on  en  tourne  un  des  bouts  autour  du  trait  hors  la  main , & on  l’y  arrête  avec 
une  attache;  on  brédit  à l’autre  bout  une  boucle  : onarrète  pareillement  au 
trait  à la  main , avec  une  attache.,  un  contre  - langlot  d’un  empan  & demi  de 
loiig  > pour  la  boucler  après  l’avoir  fait  palfcr  fous  le  ventre  du  cheval  audit 
contre -fanglot.  Cette  fou ventriere  d’un  côté  & fon  contre- f.uiglot  de  l’autre 

( * ) L’autre  tiers  en-deranC  refte  ouvert  pour  donner  pallàge  à la  fuuventriere , comme 
on  verra  ci-apres.  . i. 
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fartent  des  fourreaux  par  l’ouverture  du  tiers  qu’on  a laiiTc  ouvert  à cet  effet; 
lorfqu’on  les  a fermes , on  rejoint  les  deux  bouts  de  cette  ouverture  par  une 
attache  o. 

77.  Le  faux  furdos  s , eft  une  courroie  d’un  pouce  de  large  & de  trois  em- 
pans & demi  de  long  , à un  bout  duquel  onbrédit  un  anneau  de  fer;  fon  autre 
bout  (è  joint  par  une  attache  au  boucletot  du  fourreau  hors  la  main  : cette  at- 
tache prendra  le  furdos  & le  faux  furdos  , que  l’on  fait  paffer  de  droite  à gau- 
che par-deffus  la  demi . rêne  à culeron  } fon  anneau  pend  librement  à la  main  : 
cet  anneau  elt  deftiné  à.foutenir  la  retraite.  < 

78.  Le  cordeau  eft  une  médiocre  corde  qu’on  prend  de  trois  braffes  & demie 
quand  on  n’a  que  deux  chevaux  à atteler,  de  (ix  brades  & demie  pour  trois 
chevaux  , & de  deux  braifes  pour  le  quatrième  cheval , de  deux  brailcs  pour  le 
cinquième  , &c. 

79.  On  fait  palTer  le  cordeau  en  double  vers  un  de  fes  bouts  fur  la  patte  de 
l’attelle  gauche  du  limonnier;  le  bout  court  du  redoublement  va  s’attacher  à 
l’anneau  ci  - après  de  la  retraite  du  chevillier  ; le  long  bout  paffe  dans  l’anneau 
de  l’attelle  du  chevillier , & va  s’attacher  à l’anneau  de  la  retraite  du  cheval  de 
faute,  &c. 

80.  On  fait  une  poignée  au  cordeau  , c’eft-à  dire , qu’on  le  tourne  en  rond 

fur  lui -même  nombre  de  tours,  a6n  que  le  charrier  ait  de  la  prife  pour  l’ema 
poignet  : cette  poignée  doit  fe  trouver  entre  le  limonnier  & le  chevillier.!  Une 
retraite  eft  une  courroie  d’un  cuir  fimple , de  cinq  pieds  de  long , ayant  un  an- 
neau de  fer  à un  bout,  lequel  on  attache  au  cordeau  vers  le  vis-à-vis  de  la 
croupe  du  cheval , d'où  elle  paffe  en  premier  lieu  dans  l’anneau  du  faux  furdos, 
enfuite  dans  l’anneau  enchappé  cloué  à l’envers  de  l’attelle  du  chevillier , d’où 
elle  va  s’attacher  à l'anneau  du  mors , le  tout  à la  maitu  1 

81.  Quand  le  charrier  tire  à lui  le  cordeau , toutes  les  retraites  tirent  les 
chevaux  à gauche  qui  l’exprime  par  le  mot  Jia;  & pour  les  faire  porter  à droite, 
il  ne  peut  fe  fervir  de  rien  que  du  cri  hue  ou  huriau  , qu’il  leur  fait  entendre. 

82.  Le  licol  des  chevaux  de  charrette  fe  fait  entièrement  decuir  de  bœuf, 
& comme  celui  des  chevaux  de  carroffe  (vqyrj  le  Bourrelier- carrofller  ci- 
après  ) excepté  qu’il  n’a  point  de  frontail  ,&  que  la  fougorge  paffe  dans  ua 
anneau  de  cuir  attaché  au  - haut  du  deffus  de  tête.  • 

• ■ , • » . '*  ' 

’ A R T I C L E V. 

■ i . > 

’ ” L'ornement  du  harnois  des  chevaux  de  charretée. 

■ ■■  '■  . .!<’  -t  r , 

• 8?.  On  taffemblc  ici  fous  ce  titre  les  noms , la  façon  & la  place  des  diffé* 
relis  orncinens  exécutés  par  le  bourrelier  au  hamois  des  chevaux  de  charî 
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xette , nfin  qu’on  puifTc  voir  le  tout  d’un  coup-d’ceil.  Comme  les  petites  bout 
fectcs  font  celles  qui  abondent  le  plus  (ur  le  harnois , on  va  commencer 
par  leur  defcriptiun  ; puis  viendront  les  grandes  bouifettes , la  peinture , les 
traces,  &c. 

84.  Les  petites  bouffettes , />/.  ly,  fig.  3 , fe  font  toutes  de  laine  filée  , & en 
écheveau  d’une  ou  de  plufieurs  couleurs  ; celles  qu’on  emploie  le  plus,  font  le 
blanc,  le  jaune,  le  rouge,  le  bleu  ; ceux  qui  en  voudraient  d'autres,  doivent 
en  avertir  le  bourrelier.  Voici  la  faqon  d'une  petite  bouflette  , qu’on  fuppofe 
ici  être  des  quatre  couleurs  fuiditcs.  Ayez  un  écheveau  de  chacune  i coupex< 
k aux  deux  bouts  ; palfez  un  point  de  fil  a l’endroit  auquel  vous  voulez  que 
tienne  la  boulfctte  : prenez  une  moitié  d’un  des  écheveaux  ; (i  vous  voulez, 
par  exemple  , que  le  tour  de  la  bouffette  foie  rouge , étendez  à plat  la  moitié 
de  l’écheveau  rouge , pofez  par>dellus  une  épuilTeur  moins  large  d’une  des  au< 
très  couleurs  : vous  arrangerez  ainll  vos  quatre  couleurs  l’une  fur  l’autre.  Vous 
porterez  enluitc  toute  cette  épailfeur  de  laine  à l'endroit  où  ell  le  point  de  fil 
ci-delfus , de  façon  que  le  tout  palTe  au-delà  dudit  fil  d’un  pouce  ou  plus,  (èlon 
la  hauteur  que  vous  voulez  donner  à la  bouifette,  dont  ceci  n’eli  encore  que 
In  moitié  ; puis  reprenant  votre  fil , vous  ferrerez  vos  laines  fur  le  cuir  pat 
quelques  points  qui  fe  croiferont;  cette  manœuvre  leur  fera  prendre  le  demû 
fond.  Le  centre  de  lu  bouH'ette  étant  ainfi  bien  arrêté,  vous  couperez en*deçà 
du  fil  tout  l’écheveau  à la  même  hauteur,  ce  qui  vous  donnera  l’autre  moitié, 
que  vous  releverez  contre  la  première  : elles  fe  joindront  très-bien , & forme- 
ront la  petite  bouifette  entière  ,fig.  3.  Vous  finirez  par  la  furtailler , en  arrondit 
{ànt  avec  vos  cifeaux  pour  la  rendre  bien  régulière. 

< 8^.  L’aigrette  o,  pl.  IF,  fig.  \ , efi  une  petite  bouffette  pour  la  façons 
elle  fe  fait  fur  de  la  laniere  de  cuir  : enftiite  on  la  coud  en-dedans  du  haut  d’un 
cuir  de  deux  pouces  de  large,  que  l’on  tourne  en  tiu'au  rondt  on  place  ce 
tuyau  debout  fur  le  milieu  du  delfus  de  tête,  où  on  farrête  avec  de  la  ço», 
Uire  de  mouton. 

. 86.  Ou  met  au  fronteau,  pl,  IF,  fig.  i,  trois  petites  bouffettes , une  au 
milieu,  & deux  à fa  jondUon  avec  les  montans;  aux  aboiitoires  quatre  petites 
bouffettes , deux  à chacune  en-devant.  Au  cache-nez  trois  petites  bouffettes, 
une  au  haut  du  milieu , & deux  aux  coins.  A la  croiipiere  cinq  petites  bouifet- 
tes , une  au  commencement  du  fourchet , deux  i chaque  côté  du  culeron.  A l’a- 
valoire  du  cheval  de  limon  huit  petites  bouffettes , & deux  aux  couplets , ce  qui 
fait  dix;  favoir,  deux  à chaque  branche  d’avaloire,  & une  à chaque  couplet. 
A la  couverture  des  chevaux  de  devant,  fig.  z,  deux , une  à chaque  coin  de  der- 
rière. Ce  qui  fait  vingt- huit  petites  bouifettes,  en  comptant  l’aigrette.  On 
met  trois  grandes  bouffette^  au-deifous  des  trois  petites  du  froiuean,  Owa 
expliquer  la  façon  des  grandes  bouifettes. 
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Ï7.XA  grande  bouiTctte,  pl.  IF  fg.  4,  fe  fait  d’une  ou  de  plufteurs  cou>' 
leurs , comme  les  petites  : coupez,  comme  aux  précédentes , vos  écheveaux  en 
deux  ; prenez  un  bout  de  Eld’archal  de  lagrolTeur  d’une  moyenne  ficelle  & de 
quelques  pouces  de  long  ; faites-lc  recuire  nu  feu  , pliez-le  en  a,  & le  tordez 
^n  tour  pour  former  l’anneau  a.  Pliez  le  milieu  de  chaque  bout  b b en  équerre  i 
vous  en  limerez  les  extrémités  en  pointes  i arrondiiîcz  un  morceau  de  cuir  c 
en  forme  de  bouton  plat , d’environ  un  pouce  de  diamètre  ; faites  entrer  le| 
deux  bouts  de  votre  fil  d’archal  au  travers  de  ce  cuir  vers  (à  circonférence} 
prenez  une  moitié  d’écheveau , paOcz-laeii  biais  jufqu’à  fun  milieu  dans  le 
vuide  que  vou'^  avez  laiff  r encre  le  bouton  de  cuir  c & l’anneau  de  fer  a ; croi* 
fez  une  pareil e épaiifeur  fur  cette  premicrc , foit  de  la  même  couleur,  foit  d’une 
autre;  & (1  vous  voulez  rrois  couleurs,  vous  en  croiferez  encore  une  autre 
entre  les  deux  premières.  Les  lignes  ponéfuces  marquent  comme  il  faut  croi- 
1er  les  laines.  Cela  fait,  pouilbzle  rond  de  cuir  cjufqu'àce  qu’il  vienne  à pref. 
1er  les  laines;  & pour  le  tenir  en  place , recourbez  les  bouts  du  fil  d’archal 
contre  fon  épaifiTeur  en-dehors;  tournez  en-haut  l'anneau  de  fera  ; les  laines 
fe  rabattront  alors  fur  le  cuir  qu’elles  recouvriront , & ledit  anneau  fc  trou- 
vera au  centre  , au-dclTus  duquel  il  paraîtra.  Arrangez-les  bien  en  rond  au- 
tour du  cuir  ,au-dedbus  duquel  vous  les  ferrerez  en  J,  d'abord  avec  une  ficelle 
que  vous  couvrirez  enfuite  par  quelques  tours  de  laine  de  couleur  ; il  fc  fora 
mera  une  boule  qui  fera  la  tète  de  la  boutfette:  vous  ferez  encore  au-deliuus 
un  fécond  étranglement  en  ferrant  vos  laines  un  pouce  plus  bas  en  e,  aved 
de  la  laine  feulement  ; le  relie  de  la  longueur  f f formera  une  efpece  de  houppe 
alongée,  dont  les  couleurs  feront  également  réparties  dans  tout  le  tour,  à la 
ditfércnce  des  petites  boutfectes  , où  les  couleurs  forment  des  cercles  lut  leur 
épaiiléur. 

88.  Daks  tout  le  harnois  des  chevaux  de  charrette , on  ne  met  que  trois 
de  ces  grandes  boutfettes,  qu’on  place  au  fronteau  dé  la  bride  fous  les  trois 
petites  boutfettes  qu’on  y a attachées,  qui  leur  fervent,  pour  ainfi  dire, 
de  couronnement.  Pour  cet  effet,  on  fe  fért  d’un  fil  - de -fer  qu’on  accroche 
ù l’anneau  de  la  grande  boutfette  par  un  bout , & qu’on  enfonce  par  l’autre 
au  travers  du  centre  de  la  petite  bouffette  & du  fronteau , derrière  lequel 
on  le  rive. 

89.  L A peau  de  bléreau  en  poil  cft  encore  une  efpece  d’omement  ; on 
l’attache  à la  bride  des  chevaux  de  charrette  ; on  en  met  auili  une  à Pava- 
loire  du  limonnier.  Celle  de  la  bride  entoure  la  ganache  fans  la  ferrer;  on  coupe 
une  peau  de  bléreau  en  étrécilfant  par  les  deux  bouts  , & on  la  place  le  poil  en- 
dehors.  Four  cet  effet , en  confiruifant  la  bride , vous  aurez  mis  une  attache  au 
«lontanr  hors  la  main  un  peu  au-delfus  du  fronteau , & une  courroie  arrêtée  au 
milieu  du  deffus  de  tête  fous  le  tuyau  de  l’aigrette  ; maintenant  vous  paÜèrez  un 
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des  bouts  du  bicreau  dans  ladite  attache  hors  la  main  ,&  ayant  coufu  une  bôuele 
à l’autre  bout  de  la  peau  , vous  la  bouclerez  à la  main  à la  courroie  qui  Ibrt  de 
deil’ous  rai'jrctte.  A l’égard  de  celle  qui  fe  met  furJa  croupe  du  liinonnier , vous 
la  ferez  tenir  a Ion  milieu  à la  croiipiere  par  une  attache,  & pareillement  à lès 
bouts  où  elle  tombe  fur  l’avaloirc. 

90.  On  orne  les  bouts  des  cuirs  , principalement  de  ceux  qui  comporcist 
la  bride , d’une  cfpecc  de  bordure  qu’on  nomme  de  la  trace-,  & leurs  milieux , 
de  compartiniens  répétés  , auxquels  on  donne  )e  nom  de  hâtons  rompus.  Pour 
vous  préparer  à exécuter  ces  deux  cfpcccs  de  broderie  commencez  par  cou- 
vrir  le  cuir  que  vous  voulez  travailler  , avec  du  drap  rouge  bleu , &c,  puis 
prenez  de  la  couture  : c’cll  ainfi  qu’on  nomme  des  bandes  étroites  ou  lanières  de 
mouton  blanc  ; vous  la  taillerez  par  un  bout  en  pointe  alongée  : cette  pointe 
vous  tiendra  lieu  d’aiguille  ; vous  percerez  les  bords  du  drap  & du  cuir  avec 
une  alêne  fine  prés  à près  ; & intruduilàiu  à mel'ure  cette  couture  blanche 
par  fa  pointe  dans  les  fentes  de  l'alêne,  vous  faites  un  rang  de  points  en  biais 
d’un  bout  à i’autre,  auquel  vous  joignez  un  autre  rang  du  (èns  oppofé/fg.  ^ &6, 
et  a a a.  On  voit  dans  le  milieu  de  la  fig.  f entre  les  deux  traces  ce  qui  fe 
nomme  hâtons  rompus , & dans  la  fig.  6 , les  doubles  bâtons  rompus.  Tout  cela 
fe  fait  avec  de  pareille  couture.  Ce  qui  conftitu'J  les  doubles  bâtons  rom- 
pus , cil  des  points  de  laine  noire  h b,  qu’on  pafle  par-deifus,  aux  endroits 
où  ils  fe  croifenti  quelquefois  on  omet  le  drap,  & on  travaille  le  tout  fuc 
le  cuir  nu. 

I 91.  On  brode  ordinairement  le  milieu  du  cache-nez  & des  aboutoirs , la  toile 
de  la  fcllctte  du  limonnier  & la  couverture  des  chevaux  de  devant , ou  bien  on 
peint  ces  deux  derniers  comme  il  a été  dit  à leur  article.  A l’égard  de  la  bro- 
derie , elle  fe  fait  par  - deifus  le  drap  dont  on  couvre  les  cuirs  en  laines  de 
toutes  couleurs,  excepté  le  blanc  qui  clt  toujours  de  mouton  blanc.  Quant 
à la  toile,  on  brode  immédiatement  dclfus  i il  le  fait  aulll  des  broderies  toutes 
en  lanières  de  drap.  ' 

92.  On  trace  les  dellîns  avec  de  la  craie , & on  les  remplit  en  points  de- 
vant , toutes  les  rangées  parallèles  les  unes  auX  autres  , foit  eh  largeur  ôii  en 
longueur  du  dcinn.  Ceux  qui  fe  font  le  plus  communéibent , fotrt  ou  les 
armes  de  France  , ou  celles  du  maître  de  l’équipage , ou  bien  des  deflins  de 
fle^irs.  On  voit  un  aboutoirc  brodé  fig.-j  , & la  couverture  du  cheval  de  de- 
vant fig.  2,  dont  le  coin  e!l  brodé.  Cette  broderie  ii’cit  pas  bien  fine  j mais 
elle  ne  laide  pas  d’avoir  de  l’éclat  par  la  variété  des  couleurs  , fur-tout  quand 
elle  dl  neuve.  . 

9J.  Les  brédiflures  des  bras  d’avaloire  au  gros  anneau  du  limonnier  i'St  (es 
fourreaux  des  chevaux  de  devant,  ont  nuOi  leurs  parures,  que  les  bourreliers' 
appellent  des  fcjlons  : c’cll  uue  bande  de  drap  rouge  qu’on  tailladeen  pointes , 
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tant  plein  que  vuide,  qu’on  attache  avec  de  la  couture  blanche,  tant  ail- 
deiFus  de  la  brediliure  qu'au  bas  des  foui  rcaux , a l'endroit  où  ils  Ibnt  coul'us. 

94.  Enfin  un  ornement  allez  médiocre , mais  qui  s’exécute  fur-le-champ  , 
dans  l’idée  d’interrompre  l’uni  du  cuir  l'ur  les  courroie  qui  ont  une  cer- 
taine longueur,  ou  qui  Toiu  très,  larges,  cet  ornement , dis -je,  fe  lait  avec 
la  rènette,  inllrumcnt  qui,  par -tout  où  il  ell  conduit , enicve  la  lüperFicis 
du  <^uir  de  la  largeur  d’une  ligne  & à la  profondeur  d'un  quart}  on  s’en  ferC 
pour  faire  des  traits  le  long  des  bords  des  cuirs  & des  lofanges  fur  leurs  lar- 
geurs , que  les  bourreliers  nomment  des  quarrés  ; par  exemple , on  fait  des 
quartés  aux  cnchapurcs  des  bras  d’avaloirc  i on  rènette  en  long  à quatre  rangs 
les  branches  d’avaloire  , &c.  le  tout  fuivant  l’idée  de  l’ouvrier. 

9f.  Une  parure  utile,  c’ell  de  peindre  les  attelles  à huile  en  telle  couleur 
que  l’on  voudra,  plus  communément  enjrougc  : cette  iaqon  conkrvee^  nour- 
rit le  buis.  On  orne  ordinairement  leurs  pactes  des  mêmes  dcfllns  qu’on  exé- 
cute en  broderie  l'ur  le  relie  du  harnois. 


C H A . P.  I T R E . I V. 

. t ' . 

, De  l'attelage  des  coches  & des  fourgons. 

. 9^-  î,  E s harnois  des  chevaux  qui  s’attelcnt  aux  coches , charriots , four- 
gons d’armée  & autres  voitures  de  cette  efpçce,  font  les  mêmes  en  général 
que  ceux  des  chevaux  de  devant  des  charrettes  ; mais  attendu  qu'au  lieu  de 
deux  limons  ces  voitures  n’ont  qu’un  timon,  il  faut  abl'olument  les  atteler 
deux  à deux,  ce  qui  change  la  fa<;on  du  tirage,  & qui  a fait  ajouter  aux  har- 
nois  des  limonnicrs  quelques  pièces  néccifaircs  : c’ell  de  ces  pièces  ajoutées 
dont  on  va  particuliérement  expliquer  la  difpofîtion. 

97.  Attelage  des  coches.  Le8  coches  font  d’anciennes  voitures  à quatre 

rdues,à  Beche  & à timon  , dont  on  ne  fe  1ère  plus  que  pou^  voyager  d'une 
yille  .à  une  autre , & y tranfporter  hommes,  paquets  & marchandiles  i ou  les 
attele  depuis  deux  chevaux  jufqu’à  ilx  ou  huit  dans  les  mauvais  chemins  : à 
deux  chevaux  il  n’y  a qu’un  cocher  ; lUftis  au-dcla  ily  a toujours  un  pollillun. 
Le  cocher  ne  monte  point  fur  le  (lege  ; il  monte  en  felle  fur  le  cheval  attelé 
à gauche  du  timon.  Le  cheval  à fi  droite  fe  nomme  le  fmverge  ; le-poUilloh 
monte  fur,  le  dernier  cheval  à gauche,  qui  termine  l’attelage.  La  planche  IF 
aidera  à comprendre  ce  qui  fuit.  . . m.  ^ 

98.  Aux  yeux  des  deux  traits  limonnicrs,  qui  font , comme  on  vient 

^dtre,  le  porteur  du  cuçhei&  Ipiuuvcrgc,  ou  pofe  un  anneau  de  fer  pour 
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mettre  àch.ique  cheval  un  reciilement:  ce  reculement  eft  fait  d’un  fort  cuir 
de  btcuf,  large  de  trois  à quitte  pouces  Voici  fon  chemin  : 011  lepadé  dans 
un  des  deux  anneaux  de  fer , puis  par-devant  le  poitrail  du  cheval , qu’il  tra. 
verfe  , pour  paHcr  dans  l’autre  anneau  : de  là  les  deux  bouts  vont  ie  boucler 
au  gros  anneau  de  l’avaloitc , auxquels  pour  cet  etfet  on  a ajouté  un  ar- 
dillon i Si  afiii  qu’il  lè  communique  au  bout  du  timon,  l’on  met  à fon  milieu 
en  face  du  poitrail  de  l’animal  un  crochet  de  fer  qui  s’accroche  quand  on 
attele  à une  chaine  de  fer  qui  tient  au  bout  du  timon  , aân  que  quand  le  cheval 
recule,  l’avaloire  attire  le  reculement,  la  chaîne,  & par  conlëqueut  le  timon 
eu  - arriéré. 

99.  On  met  au  fouverge  & au  porteur  un  fourchet  par-devant,  dont  les 
branches  de  la  queue  priles  enirmble , doivent  avoir  deux  empans  & demi  de 
longs  on  en  cloue  les  deux  br.inches  aux  deux  attelles  de  chaque  collier  du 
côté  du  col  du  cheval,  au-delfous  de  la  coupliere d’en-hauts  on  paifeenfuite 
la  queue  qui  doit  être  terminée  par  une  boucle  en-arnerc,  par-delfous  la 
croilée  de  la  tète  du  collier.  Le  Ibuverge  feul  doit  avoir  un  fécond  fourchet 
de  trois  empans  dt  demi  de  long  , dont  on  attachera  les  branches  au  bras  d’cn« 
haut  de  fon  avaloire  s on  en  fait  enfuite  palTer  la  queue  fous  la  patte  de  la 
couverture,  d’où  elle  ira  fe  boucler  à la  boucle  de  la  queue  du  fourchet  de 
devant.  A l’égard  du  porteur , comme  il  a une  felle , il  futht  d’y  attacher  par- 
devant  un  contre-fanglot  qui  fe  boucle  dans  la  queue  du  fourchet  de  devant, 
& par-derriere  deux  courroies  qui , partant  de  l'avaloire , s’arrêtent  aux  cram- 
pons de  la  Telle.  Tous  les  autres  chevaux  n’ont  rien  d’extraordinaire  dans 
leurs  harnois  ; les  quatrièmes  s’atcelent  à une  volée  au  bout  du  cimoH  s les 
fixiemes , &c.  ont  au  bout  de  leurs  traits  un  crochet  de  fer  qui  s’accroche 
dans  une  maille  de  fer  à l’œil  du  trait  du  fuivant  : tous  les  tr,tits  font  garnis 
de  fourreaux. 

100.  Attelage  des  fourgons.  Le  fourgon,  duquel  on  va  décrire  l’attelage, 
fort  principalement  à l’armée  : c’ed  une  voiture  de  tranfport , ordinairement 
fermée  de  planches  & couverte  d’un  toit  de  même  matière  : le  fourgon  n’a 
que  deux  roues , quoiqu’il  ait  un  timon,  ee  qui  exige  une  piece  priircipale 
dans  le  harnois  des  chevaux  de  derrière.  Cette  piece  fe  nomme  un  coUeron  ; 
ce  colleron  fe  paffe  fur  le  col  du  porteur  & du  (ôuverge , & fert  à tenir  le 
timon  , & par  conlequent  la  voiture  en  équilibre  : on  y ajoute  un  reculement. 

101.  Le  colleron  eft  compofé  de  deux  cuirs  de  bœuf,  feutrés  de  bafane, 
c’ed- à-dire , de  la  bafane  entre  les  deux  cuirs,  le  tout  de  quatre  doigts  de 
large  & de  quatre  empans  & demi  de  long.  Le  cuir  qui  fera  le  delfous  doit  être 
plus  large  d’un  pouce  de  chaque  côté  que  celui  de  delfus } on  coud  le  tou« 
èiifemble,  Si  on  met  un  anneau  de  fer  à chaque  bout;  on  l’attache  ao  milieti 
de  chaque  doHcron  qu’on  arrête  enfuite  à la  coupliere  d’en  - haut  du  collier, 

pour 
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pour  le  fixer  à l’endroic'où  il  doit  porter  fur  le  col  du  cheval  au-devant  du 
collier  > on  arrête  dans  un  des  anneaux  d’un  bout  du  colleron  une  plate  . longe 
d’un  fimple  cuir , qu’on  noue  enfuite  au  bout  d’un  long  palonnier  ,ou  volée  , 
arrêtée  ferme  fous  te  timon  en -travers  à deux  pieds  & demi  de  (bn  bout , & 
dont  on  va  attacher  l’autre  bout  à l’autre  anneau  du  colleron  ; on  attache  en- 
core dans  les  anneaux  du  colleron  deux  autres  plates-longes  : ces  deux  derniè- 
res , en  partant  des  anneaux , fuivent  en-arriere  la  même  route  de  celles  des  co- 
ches ci-dedus , & vont  fe  boucler  de  même  dans  les  anneaux  de  l’avaloire  pour 
fervir  de  reculemens  ; ou  bien,  en  fupprimant ces  plates-longes,  on  fe  fort 
d’anneaux  & de  chaînes  d'alliance.  Les  anneaux  d’alliance  font  deux  anneaux 
de  fer  enfilés  l’un  dans  l’autre;  on  en  palfe  un  à chaque  attelle  avec  le  billot 
au  travers  de  la  mortaife  ; l’autre  relfe  en  - arriéré  : l’un  reçoit  un  bout  de  la 
chaîne  ; on  brédit  à l’autre  une  longe  qui  va , comme  ci  - delTus  , fe  boucler  à 
l’avaloire  : le  tout , tant  la  chaîne  que  la  longe  qu’on  y ajoute , doit  avoir  cinq 
pieds  & demi  de  long  ; de  cette  maniéré  le  reculement , au  lieu  de  prendre  au 
colleron , part  du  collier.  Cette  façon  clf  la  plus  ulitée. 


CHAPITRE  V. 

Des  panneaux. 

102.  panneau  fimple , en  général , e(f  une  efpece  de  petit  matelas 
dont  le  delfus  eft  de  peau , le  deffous  de  toile  , le  dedans  garni  de  paille  & de 
bourre  ; on  le  met  en  guife  de  fellc  fur  le  dos  de  l’animal , & on  s’aflied  delTus. 
Il  s’en  fait  pour  pluficurs  ufages  , & alTez  dilférens  entr’eux  pour  exiger  une 
defeription  particulière  de  chacun  ; tels  Ibnt  le  panneau  de  chevillier  qui  ferc 
aux  chartiers  & aux  gens  de  la  campagne,  le  panneau  de  boucher,  le  pan- 
neau à troulTequin , le  panneau  de  rivicre.  PI.  III. 

103.  Le  panneau  de  chevUlier.Xjti  charticr  qui  a une  grande  route  à faire  ne 
pourr.iit  y furtîre  Ibns  monter  de  tems  en  tems  fur  quelqu’un  de  fes  chevaux  : 
c’elf  ordinairement  le  chevillier  qui  a la  préférence  : ce  qui  a occafioiiné  le  nom 
de  panneau  de  chevillier»  celui  que  l’on  va  décrire.  Pluficurs  gens  de  la  cam- 
pagne fe  fervent  de  ce  panneau  pour  voyager  plus  à leur  aife  qu’à  poil  fur 
leurs  montures. 

104.  Le  delTus  du  panneau  fera  de  bafane  ou  bien  de  peau  de  veau  ;il 
doit  avoir  deux  empans  & demi  du  devant  au  derrière,  & crois  empans  d’un 
côté  à l’autre.  Si  la  peau  n’ell  pas  allez  grande  , on  y ajoute  des  pièces. 

' lOf.-  Puez  la  peau  par  1a  moitié  le  long  du  dos;  caillez  les  côtés  un  peu 
Tome  Xiy.  N n n 
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plusétroire  dev.inrqiie  dcrricre,  arronJiiJcz  üii  peu  les  quatre  coins } eliTufte 
votre  peau  & rétciuiantâ  l’envers , vous  le  toilerczciiiiérement  d’une, 
vieille  toile  ; puis  vous  l’appointerez  aui  quatre  coins  fur  une  t<ii'e  neuve  de 
aMort;i;;ne  , laquelle  vous  tieiidiez  de  deu.s  doipts  plus  larye  tout  autour  que 
le  dediis  , pour  donner  place  à la  reinboumire  ci  - après  ; vous  litublei  ez  cette 
toile  au  - deilus  avec  un  til  rimplc  ; vous  borderez  enluice  votre  panneau  avcG 
des  bandes  de  la  inéinc  peau  qui  l'ait  le  deifus  : on  ne  borde  point  alors  les- 
quatre  coins  ; ca  ne  fera  que  lorlqu’il  lera  prefqu’achcvé. 

106.  Fi  ie;^-le  une  fécondé  fois  comme  la  première;  faites  le  long  du. 

milieu  une  rentraiturc  avec  delà  couture  de  vache  ; vous  la  commencerez  i. 
quatre  doigts  du  devant  ,&  la  tel  minerez  à quatre  doigts  du  derrière:  cette 
sentraittue  partagera  la  peau  en  deux  côtés  > iiiites-en  deux  autres  fur  la- 
pente  du  papneau  de  cliaqiic  côté.  Le  bas  des  côtés  il’un  panneau  le  nomme 
/il  p^nuJu  pun/h'iiu  , & les  intervalles  entre  deu.v  rciitraittircs  fe  nomment  Jes 
cpnonn  üs  imitent  en  quelque  taqon  la  verge  d’un  collier.  Ces  canons  font 
rcprcfcntés  a a , p'.  lll  1 , ft.r  un  panneau  de  cltevillicr  achevé  lüs  doivent, 
avoir  deux  doigts  de  large.  Faites  encore  un  petit  canon  é , au  - deifus  des  deux 
premiers  : celui  - ci  n'aiiru  qu’un  pouce  de  large  : empaillez  les  c.uions , auilL 
que  le  devant  & le  derrière,  avec  de  la  paille  longue  que  vous  ferez  entrer  de 
part  & d'autre  par  les. coins  que  vous  avez  lailiés  ouverts  exprès  ; fendez  enfuite- 
dans  fon  milieu  la  toile  du  panneau  de  deux  doigts  de  long  cn-travers  , pour 
empailler  le  corps  qui  11c  s’emplir  que  de  menue  pailc.  Qiiand  le  panneau  cft 
plein  , verfez  par  terre  fur  (bu  plat  la  moitié  de  la  forme  à collier  qui  a une 
afétc  X , pi.  / ,fur  laquelle  vous  plierez  votre  panneau  ;.  vous  le  battrez  avec 
le  dos  du  maillet,  pour  lui  lâirc  prendre  la  courbure  qu’il  doit  avoir,  & par. 
le  même  moyen  vous  lui  dreiferez  .deux  arêtes  g g bien  dégagées,  l’une  le' 
long  du  devant , l’autre  derrière.  Dnÿer  une  arête  ^ en  terme  de  bourrelier  > 
c’ert  poulfer  & approcher  la  paille  le  long  des  bords,  & la  contraindre  à fc  prclfer. 
& à s’amonceler  entre  le  deifus  & la  doublure  ,.  jiifqu'à  ce  qu’il  paraiii'c  le  long, 
du  deifus  une  élévation  aigue  connue  le  dos  d'un  couteau  ; vous  borderez. 
enHii  les  quatre  coins  ou  pointes  ii  vous  plierez  encore  le  pannçan  une  fs. 
cuiidc  fois  fur  la  fomie  ; il  faut  que  les  pointes  en  foiciit  bien  dégagées,  c’elU. 
àrdire,  qu’elles  ne  foicnc  pas  trop  chargées  de  paille..,' . . 

107.  Vous  ferez  enfuite  les  deux  couHhiurcs  c c , qui  s'attachent  & iè 

ferment  fous  le  panneau  ;(  une  couinnure  peut  fe  comparer  , pour  la  forme.^ 
à un  petit  traverfin  de  lit  de  repos)  on  les  fait  de  toile  de  Mortague; cha- 
cune aura,  neuf  pouces-dq  large  lur  toute  la  longueur,  du  panneau  ÿV.ous.cDU- 
dfcz  les  côtés  de  chaque  couinnure  à la  doublure  du  panneau  avecuu  £1  en;, 
deux  , à quatre  pouces  & demü'un  de  l’auccc  ,. éloignant  chacune  d’uu  pouce; 
dp  la  rciuraiture  du  milieu } puis  vous  les.rcmplireade  bourre  ks/erroerez. 
aux  deux  bouts.  ' « . ^ 
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î08'  nrrètcr  le  panneau  fur  l’animal,  vous  vous  fer v'rcï  d’une  fan- 
glc  lie  cuir  de  liunif  e,  3 laquelle  vous  mettrez  un  anneau  de  fer/à  chaque 
bout  J vous  arrêterez  une  courroie  k dans  un  des  anneaux,  laqucllefe  terminera 
en  pointe  par  l’autre  bout.  Pour  maintenir  la  fin“lecn  la  place,  vous  aurez 
prétedeminent  placé  une  attache  d dAc  chaque  côté  fur  les  canons  ;&  lort 
que  vous  voudi  cz  lanjj'cr  , vous  palfcrez  la  courroie  deux  fois  d’un  anneau  à 
l’autre  en  ferrant , puis  vous  la  nouerez  fur  elle  - même. 

' 109.  Lt  pamtcuu  du  hoitchir.  Ce  panneau  fort  aux  bouchers  à tnmfportet 
leurs  viandes  à chcv.il;  & comme  leurs  panneaux  fe  condruifent  d'une  peau 
■entière  de  veau  pailéc  en  poil,  le  poil  en-dehors  , ils  fourniil'cnt  ordinai- 
rement cette  peau  toute  fraîche  fortani  de  ded'us  l’animal  ; mais  attendu 
qu’elle  ne  faurait  s’employer  en  ccc  état,  le  bourrelier  la  t>rcpnrc  en  In  fat- 
fant  tremper  dans  des  eaux  d’alun  , ce  qui  dure  une  huitaine  de  iours  ou  en- 
viron , pour  la  travailler  enfuite  , c’cll  - a - dire , en  racler  la  chair  & la  lailTer 
fécher  ï demi. 

110.  La  peau  étant  dans  cet  état,  commencez  par  la  plier  en  deux  delà 
tète  à la  queue  j taillez  votre  panneau  : il  doit  avoir  quatre  empans  de  loti"  , 

& la  largeur  de  toute  la  peau  par- devant.  La  figure  11  repTéfente  la  moitié 
de  la  coupe  d’un  panneau  de  boucher;  arrondiilcz  les  pointes  de  devant  a, 
pendant  l’cfpace  de  cinq  pouces  les  échancrez  de  trois  ponces  du  côté  du 
ventre  ^ è , le  long  duquel  vous  irez  tout  droit  jufqu’a  un  empan  du  bout , où 
vous  ferez  encore  une  échancrure  c,  qui  aura  quatre  pouces  d’enfoncement; 
puis  vous  couperez  droit  jufqii’au  bout  d.  Cette  dcrnicre  partie  fera  le  coiillî. 
net , comme  on  verra  ci  - après  ; enfuite  dépliant  le  panneau  à l’envers  , vous 
le  toilerez  en  entier  de  vieille  toile. 

111.  Fendez  le  milieu  de  la  peau , à trois  doigts  du  devant , de  cinq  poyces 

en  long  ; vous  fermerez’  cette  fente  par  une  piece  de  même  longueur  & de 
quatre  doigts  de  large  , pour  y loger  un  pommeau  ci  - dell'ous  ; fendez  anlfi  la 
peau  à trois  doigts  du  bout  du  cou(linct</,  d’un  travers  de  doigt.  A cette 
fente  vous  coudrez  un  anneau  enchapé  ; cet  anneau  arrafera  le  bout  du  def- 
fus  de  la  peau:  fon  cnchapure  fera  de  cuir  de  Hongrie  d’un  empan  de  long  , 
coufue  par  - deflbus  en  fil  ; elle  aura  à fon  bout  coufu  quatre  doigts  de  large  : 
appointez  le  panneau  en  entier  fur  une  toile  neuve  de  Mortagne  par  les  quatre 
coins  avec  un  fil  fimplc , en  coupant  la  toile  au  pourtour;  Inilfez- la  déborder’ 
de  huit  pouces  au -delà  du  devant,  & de  deux  doigts  au-delà  du  refte  du 
panneau  ; remployez  un  quart  de  pouce  de  cette  toile , que  vous  faufilerez 
enfuite  au  - deffus , exxepté  le  devant;  puis  vous  borderez  les  côtés  & le  der-  ’ 
ricre  avec  de  la  pareille  peau.  ’ 

HZ.  Vous  ferez  une  rentraiture  le  long  du  milieu  dn  panneau  avec  de  h • 
couture  de  yaché  à grands  points , de  deux  doigts  de  long , jufqu’au  panneau  ( « 

' N 11  n ij 
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pu’s  vous  formcreï,  comme  au  précédent , les  canons  fur  les  côtés  par  de 
pareilles  rentraitures  , favoir , une  à deux  doigts  de  la  bordure  des  côtés , 
depuis  les  pointes  de  devant  jufqu’à  l’échancrure  de  derrière,  une  autre  à 
deux  doigts  au-dcilus,  & une  troilleme  d’un  empan  de  long  au-dedusde 
la  piccédentc , éloignée  de  deux  pouces.  Les  deux  bouts  s'étrécidanr  en  pointe, 
vous  remplirez  les  deux  grands  canons  avec  de  la  paille  droite  par  les  pointes  de 
devant  qui  ne  font  pas  encore  bordées;  & pour  empailler  le  petit  d’au-deifus, 
vous  fendrez  la  doublure  ; remplilfez  enfuite  le  corps  du  panneau  de  menue 
paille  par  ces  mèines  fentes. 

1 1 J.  Le  panneau  étant  à demi  plein  , fi  le  boucher  y veut  un  argon  , vous 
aurez  un  argon  de  devant  d’une  Telle  ordinaire  tout  préparé  , c’elf-à-dire  , 
nervé,  collé  & encuiré  ; (cette  prépatation  fera  enfeignée  dans  l’art  du  fellier 
xi  - après  ) vous  le  ferez  entrer  par  le  devant  du  panneau  entre  deux  pailles, 
le  haut  de  l’argon  bien  droit  au  milieu  du  pommeau  ; continuez  à mettre  de  la 
menue  paille  ; pallcz  trois  points  de  fil  double  de  chaque  côté  de  l’argon  avec 
une  grande  aiguille,  pour  le  retenir  en  la  place;  chambrez  ledsdbus  de  l’argon 
vis  -à>  vis  le  garrot  du  cheval  fur  la  doublure  ; faufilez  la  doublure  du  de- 
vant avec  la  peau  ; bordez  le  devant,  excepté  les  pointes  ; fendez  la  doublure 
en  - travers  de  deux  doigts  de  long;  achevez  de  remplir  le  panneau  , & fur- 
tout  le  deifus  & le  delTous  de  l’argon  bien  ferme;  faites  une  arête  bicn'fiiie 
fur  l’argon , du  relie  comme  au  précédent  ; dégagez  bien  les  pointes , bor- 
dez - les , pliez  le  pannea  u deux  fois  fur  la  forme  à collier. 

1 14.  Garnissez  d’un  porte -étrier  de  cuir  de  deux  doigts  de  large  & de 
trois  empans  de  long,  ayant  un  anneau  à chaque  bout  ; vous  brédirez  ces  deux 
anneaux  au  porte-étrier  avec  de  la  petite  couture  ; vous  l’arrêterez  enfuite  au 
panneau  avec  trois  attaches , favoir , au  milieu  dans  la  rentraiture  prés  du 
pommeau , & les  deux  bouts  fur  les  féconds  canons  ; palfcz  enfuite  une  cour- 
roie de  quatre  pieds  de  long  & d’un  pouce  de  large  dans  chaque  anneau  du 
porte-ctrier  : ces  courroies  fe  garnillênt  par  un  bout  d’une  boucle  coufue  en 
fil  avec  Ton  palfant  taillé  en  pointe  par  l’autre  bout  : on  les  palfe  dans  l’œil 
de  l’étrier , & on  les  boucle  : c’eft  ce  qu’on  nomme  des  étrivitns. 

115.  Cousez  furies  canons  à la  main  avec  de  la  petite  couture  de  vache 
deux  contre-fanglots  de  cuir  de  bœuf , d’un  pied  & demi  de  long , d’un  pouce 
de  large;  celui  de  devant  près  l’anneau  du  porte-étrier , l’autre  à un  empan 
plus  en  - arriéré  ; & fur  les  canons  hors  la  main , à quatre  doigts  du  porte- 
étrier  , vous  coudrez  avec  de  la  même  couture  une  fangle  de  cuir  de  bœuf 
de  cinq  empans  de  long , de  quatre  doigts  de  large  ; fendez-la  par  l’autre  bout 
d’un  pied  de  long  ; garniflez  chaque  branche  d’une  boucle  à l’Anglaife  , ou 
demi-boucle , auxquelles  vous  bouclerez  les  deux  contre-fanglots  pour  lànglec' 
le  panneau  fur  le  cheval 
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ti6.  La  croiipicre  fera  d’un  pied  de  long,  fendue  d’un  empan  par  un 
bout;  vous  coudrez  le  culeron  à ces  deux  branches  de  fourchec,&  deux 
petites  bouffettes  fur  les  coutures  ; vous  mettrez  à l’autre  bout  de  la  crou- 
pière une  boucle  demi-ronde  , coufue  en  fil:  coufez  avec  cette  boucle  un 
contrc-fanglot  que  vous  palferez  dans  l’anneau  euchapé  au  coulTmct  du  pan- 
neau , pour  enfuite  venir  le  boucler  à cette  boucle. 

Il  7.  Le  panneau  à trouffequin.  Cette  efpece  de  panneau  relTemble  autant 
qu’il  le  peut  à une  felle  à trouifequin  faite  par  les  felliers  : on  y efi  fort  com- 
modément , & le  prix  en  ell  moindre , ce  qui  engage  plufieurs  à s’en  fervir. 
Pour  faire  ce  panneau , fervez-vous  de  l’une  ou  de  l’autre  des  peaux  qui  s’em- 
ploient pour  le  panneau  de  chevillier  ci-devant;  coupez-le  de  la  même  lon- 
gueur, enfin  fuiVez  pour  le  corps  du  panneau  prefque  en  tout  (à  conftruc- 
tion  ; les  différences  qui  fe  trouvent  en  chemin  font  fi  peu  confidérables , 
que  pour  éviter  les  répétitions,  on  a mieux  aimé  faire  ici  un  extrait  fuccinâ 
de  cette  conltrudlion , que  de  recommencer  ce  qui  efi  déjà  détaillé  dans  le 
panneau  de  chevillier  ci  - devant,  fc  contentant  de  noter  les  différences  à 
mefure  qu’elles  fe  rencontreront. 

118.  Quand  on  veut  un  coufiinet  pour  porte-manteau,  on  taille  la  peau 
par-derriere  en  échancrantde  chaque  côté  , comme  au  panneau  de  boucher^ 

Appointer  le  panneau  lür  une  toile  neuve  de  Mortagne,  aux  quatre  coins 
lailfer  déborder  la  toile  de  deux  doigts.  ■ 

Faufiler  la  toile  au  panneau  , le  border  de  pareille  peau  excepté  les  pointes. 

Faire  une  rentraiture  au  milieu. 

Faire  deux  canons  de  chaque  côté , les  emplir  de  paille  droite. 

Emplir  de  pareille  paille  le  devant  par  les  pointes  de  devant. 

Fendre  la  tuile  pour  remplir  le  corps  du  panneau  de  menue  paille. 

Plier  le  panneau  fur  la  forme  à collier. 

Border  les  pointes. 

Plier  une  féconde  fois  fur  la  forme.  _ 

T 19  Afin  de  rendre  ce  panneau  femblable  à une  felle, on  ajoute  une 
efpece  de  pommeau  taillé  en  forme  d’un  oifeau,  des  battes  & un  troullequin, 
fans  qu’il  y entre  aucun  'bois;  chacune  de  ces  pièces  taillée  double  de  la 
même  peau  , on  les  coud  enfembic , puis  on  les  remplit  de  paille  menue  : on 
les  coud  au  panneau  chacune  en  fa  place. 

120.  Pour  les  conitruire,  après  les  avoir  taillées  , coufez  par  l’envers  les 
deux  morceaux  de  chaque  picce,y  joignant  une  laniere  de  mouton  rouge 
entre-deux , que  l’on  prend  dans  la  couture  : on  la  nomme  un  jonc  ; retouriKZ- 
les  enfuite  fur  la  fleur , il  paraîtra  le  long  de  la  couture  une  ligne  rouge. 
Pofez  l’oifeau  au  milieu  du  devant  fur  le  bord , les  battes  à fes  deux  c^tés  , 
& le  trouifequin  a deux  pouces  du  derrière. 
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12t.  Pour  faire  tenir  toutes  ces  pièces,  faites  une  fente  à la  peau  du 
panneau  de  la  longueur  de  la  piece  i coufez  à l’envers  avec  'c  point  a joindre 
les  bords  avec  ceux  de  la  fente  ; puis  vous  l’cmpail'crez,  .t  vous  en  rappro. 
citerez  la  fente  à lurjct  : tout  ceci  le  fiit  avant  d’empailler  le  panneau.  .Mettez 
au-deifuus  des  battes  un  anneau  cnchipé  , coulu  l'iir  les  canons,  pour  palier 
les  courroies^l’étrier  , qu’on  noniine«/-me/'tM  ; & derrière  le  troudequin  , oii 
au  bout  du  coulfinct,  s’il  y en  a un,  un  anneau  cnchapc  de  quatre  doigts 
de  long  i que  l’anneau  fcul  paraid'e  en  - dedus  , comme  au  panneau  de  boucher 
ci-devant.  Si  vous  avez  taillé  un  coulUnet,  vous  attacherez  deux  courroies 
derrière  le  troudequin  pour  y lier  le  porte-manteau.  V’^ous  luivrcz  pour  la 
croupière  & le  culeroti  le  même  procédé  indiqué  au  panneau  de  boucher  ci- 
dcv.int. 

122.  J’ai  oublié  de  dire  que  pour  afTurcr  l’oifeau  dont  le  bec  cil  en  l’air, 
on  met  au  bout  du  bec  une  attache  qui  va  (é  rendre  au  panneau. 

1 2q.  Nota.  Que  quelquefois  on  mec  des  coulTinures  comme  au  panneau  do 
chcvillicr  i que  li  on  veut  on  rembourre  le  panneau  avec  de  la  bourre  au 
lieu  de  paille  ; & que  pour  les  femmes  qui  montettt  les  deux  jambes  du  même 
côté,  on  fait  hors  la  main  une  clpccc  de  dolHer  contigu  au  troudequin,  qui 
coule  le  long  du  côté  vers  les  battes  pour  leur  foutenir  les  reins. 

J 24.  Collier  & panneau  de  rivkre.  Le  collier  & le  panneau  des  chevaur 
qui  remontent  les  bateaux  fur  les  rivières , doivent  être  conftruits  de  façon  à 
réGÜcr,  autant  qu’il  e(i  poGlble,  aux  dommages  que  l’eau  peut  leur  caufer, 
lorfqueccs  chevaux  font  obligés  d’entrer  dedans  & d’y  cheminer,  ce  qui  ar- 
rive adez  fréquemment  dans  leurs  routes  ; moyennant  quoi , les  ditférences 
de  CCS  pièces  aux  autres  du  même  genre  font  adez  confidérables  pour  en  foire 
ici  un  article  particulier , en  parlant  d’abord  de  leur  collier , & enfuite  de  leur 
panneau  j ce  qui  terminera  leurs  harnois  en  général , & tout  ce  qu’on  a à dire  à 
cet  égard,  i®.  Les  chevaux  qu’on  emploie  à ce  travail  font  de  médiocre  taille  } 
c’efl  pourquoi  leur  collier  elt  allez  petit;  2°.  ils  font  toujours  attelés  deux  à 
deux  , chaque  paire  à part  , qu’on  nomme  une  courbe  de  chevaux , parce  que 
chacun  eli  attaché  par  des  traits  de  corde  à un  palonnier  courbé  en  - devant , & 
utaché  à une  volée  courbée  de  même,  laquelle  tient  à la  cordc  du  bateau. 
A mefure  que  le  bateau  elt  plus  grand  ou  plus  chargé , on  augmente  le  nombre 
des  courbes  de  chevaux  ; & comme  le  marinier  conducteur  de  fa  courbe  monte 
tantôt  fur  l’un  & tantôt  fur  l’autre  de  fes  chevaux , chacun  doit  avoir  fon  pan- 
neau. 

izf.  Le  collier.  Ce  collier  fe  fait  de  bafone,  comme  les  autres;  mais  at- 
tendu  qu’il  elt  communément  alfez  petit,  on  retranche  de  la  peau  en  la  cou- 
pant en  long , à quatre  pouces  au-delà  de  là  vraie  moitié  ; puis  on  plie  en  deux 
ce  qui  en  reltc , & en  cuntinuant  au  lieu  de  foire  le  pli  du  col  à rafo  du  corps , 
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comme  il  eft  marqué  pi.  II , fig.  Il , ligne  poncltiée , on  l’avance  fur  le  corps 
d’un  empan  ou  environ,  au  lieu  de  rubaitrc  le  dus  en  deux  triangles,  commo 
on  fait  aux  autres  colliers  ; on  le  plie  prcfque  quariénient.  Les  fournimens  fe 
Cüuiènt  aux  bouts  dudit  pli , ce  qui  élevé  cette  couture  à un  empan  du  bas  dit 
collier;  au  moyen  de  quoi,  entrant  plus  ratementdans  l’eau,  quand  les  che- 
vaux fe  mettent  a gué  , elle  n’ctl  pas  (1  l'ujctte  a le  pourrir  , éi  l’eau  à pé^ 
nétrer  dans  l’intérieur  du  collier  (’♦).  ün  achevé  le  collier  comme  à rordinaim:  ;• 
& quand  il  s’agit  de  le  remplir , on  enferme  dans  la  verge  une  corde  au  lieu' 
de  paille,  & on  rempaille  en  entier , fuis  jamais  y mettre  de  bourre.  .A  l’é- 
gard des  attelles  , en  arrondidant  leurs  pattes  , on  lc.â  rabaillc  allez  pour  don-, 
nerficiliié  au  marinier  qui  eltailis  du  cùté  lur  ion  panneau,  devoir  (bn  che--. 
min  par-dclfus.  Lc.s  boutons  qui  attachent  le  collier  aux  attelles  feront  de  cuic 
noir;  & au  lieu  de  coupliere  d’en -bas , on  mettra  deux  bandes  de  fer  runa- 
fous  l’autre , qu’on  nomme  ewij/uns  d<  fer,  crochus  par  les  deux  bouts  qu’uni 
fera  entrer  dans  le  bois  ; on  y mettra  lu  houilc  de  mouton  comme  à l’ordinaire;.^ 

126.  Lt  panneau.  Li:  panneau  de  riviere  fera  de  bafanc;  il  doit  avoir  iiiv 
empan  & demi  de  long  du  devant  au  derrière, & la  même  mofurc  d'uncôté- 
à l’autre;  que  les  deux  bouts  faifent  un  peu  la  pointe,  & que  le  panneau  foit, 
un  peu  plus  étroit  du  devant  que  du  iL'rricrc;lc  tuilec  de  vieille  toile  ; l’ap-.' 
pointer  fur  une  toile  de  Mortagne  ; le  border;  faire  une  coiitiiro  eu- tra- 
vers à Hx  pouces  du  devant,  & une  pareille  à lix  pouces  du  derrière,  a a 
pl.  III  ,Jig.  III  ; le  rentrairede  cinq  coutures  en  long  entre  les  couturcsaa  „ 
SC  qui  formera  flx  canons  ; le  rembourrer  de  paille,,  mettre  deux  coullî- 
’nurcs*  de  toile,  de  neuf  pouces  de  large;. les  remplir  de  paille  ;. les  fer-. 
racr  aux  deux  bouts  avec  deux  ronds  de  balane  & de  la  couture  de  mou-- 
ton  rouge  (bus  le  point  de  Bl  ; la  fiiiglc  ièra  de  cuir  noir  à deux  anneaux  c 
dans  l’un  delqiicls  vous  mettrez  une  courroie  pour  fangler  le  cheval  comme; 
au  panneau  de  chevillicr  ci-devant.  La  fangle  doit  palier  dclfus  le  panncaiu 
dans  deux  attaches  d , fous  lefqucllcs  vous  mettrez  un  morceau  de  vache-,. 
a£n  que  la  fangle  n’ufe  pas  le  panneau.  Le  relie  du  harnois  fera  une  couvar- 
ture  peinte  fur  la  croupe,  des  tiait-s  & porte-traits  de  corde,  un  cordeau  ar- 
rêté au  polonnier  : le.  murs  de  la  bride  doit  être  de  fer  ce  qu’on  nomme: 
un  mors  creux... 

(*)  Pour  mieux  concevoir  ces  diiTéie-nces  , repaflez  la  taille  du  collier  ordinaire  ia 
Caitidc  11  (lu  chapitre  111. 
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CHAPITRE  VI. 

\ 

Les  bâts. 

I a?-  1L.E  bât  en  général  eft  une  efpece  de  Telle  qui  Te  met  Tur  le  dos  des 
bêtes  de  Tomme,  pour  y attacher  les  fardeaux  dont  on  les  charge  ; il  eflcompoiî 
d’un  bâtis  de  bois,  auquel  on  joint  un  panneau  rembourré.  Il  s’en  fait  de  dU 
verTcs  manières  pour  les  chevaux , les  ânes  & les  mulets;  pour  les  chevaux,  on 
en  conffruit  de  deux  eTpeces,  le  bât  ordinaire  & le  bât  de  guerre;  pour  les 
ânes  on  ne  fait  que  le  bât  ordinaire.  Le  bât  de  guerre  pour  les  mulets  en 
tems  de  guerre  leur  ell  particulier.  Le  bât  ordinaire  pour  les  chevaux  & les 
ânes  Te  nomme  tôt  à boutonner  ; celui  de  guerre  pour  les  chevaux,  bât  à 
faujfes  gouttières  ou  bât  français  ; le  bât  de  guerre  des  mulets  , bât  S Auvergne, 

I2g.  On  va  décrire  tous  ces  bâts  Tun  après  l’autre  ; quant  au  bât  de  mulet , 
on  y joindra  tout  le  relie  de  Ton  harnois , qui  ne  relTemble  à aucun  de  ceux 
qu’on  a décrits  ci  - devant.  Tout  bât  elf  compofe  d’un  fulf  & d’un  panneau.  Le 
fud  efl  de  bois,  & toujours  de  quatre  pièces,  Tavoir,  deux  aubes  & deux 
courbes.  Il  ell  du  dillrid  du  bourrelier  de  faire  les  fulls  ; mais  comme  il  lui  en 
vient  de  tout  ébauchés  des  veines  des  forêts  , il  n’a  plus  qu’à  les  perfeiflionner 
& les  ajuller  avec  TaiiTette  & la  râpe  à bois , fuivant  l’uTage  qu’il  en  veut  faire. 
La  courbe  dedinée  au  devante  ,/fg.  3 , doit  toujours  être  de  deux  pouces  plus 
étroite  que  celle  du  derrière  a *,  Pour  adêmbler  le  fuit , après  avoir  fait  entrer 
les  courbes  dans  les  engravures  des  aubes , on  cloue  les  aubes  bb  , à chaque 
pointe  des  courbes , avec  cinq  clous  de  quatre , comme  il  ell  dit  de  la  felictte  de 
limon.  Voilà  en  général  le  full  prêt  à recevoir  le  panneau.  Les  autres  circonf. 
tances  qui  s’y  joignent,  feront  détaillées  dans  la  defeription  de  chaque  bât, 
dont  on  va  donner  la  conllrudioii. 

129.  Le  bât  de  cheval  à boutonner.  Ce  bât  eft  le  plus  ordinaire  ; il  eft  même 
le  Teul  dont  Te  fervent  communément  les  gens  de  campagne  ; il  eft  compofe , 
comme  tous  les  autres , d’un  full  & d’un  panneau.  Le  fuft  étant  monté , il 
s’agit  de  le  mettre  en  état  de  recevoir  le  panneau  ; pour  cet  effet  vous  percereï 
deux  trous  de  vrille  au  travers  des  courbes,  un  à celle  de  devant  au.dclTus 
du  garrot , l’autre  vis-à-vis  à la  courbe  de  derrière  & deux  autres  trous  , un  an 
milieu  du  bas  de  chaque  aube  Tur  la  pente  proche  le  bord  ; clouez  enfuite  à un 
pouce  du  haut  de  chaque  courbe  en  - dehors , une  bande  de  fer  de  deux  doigts 
de  large  , ayant  un  crochet  à ion  milieu  ; il  faut , en  la  clouant , mettre  un 
petit  rond  de  cuir  Tous  la  tête  des  clous , afin  de  les  bien  alTurer. 

130.  Pour  faire  le  panneau,  commencez  par  prendre  la  mefure  du  fuft; 

' puis 
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puis  ayant  mouillé  & étiré  une  peau  de  mouton  tannée  entière , telle  qu’il  vou» 
la  faut , pliez  - la  par  la  moitié  lür  la  chair  de  la  tète  à la  queue  pour  la  tailler 
enfuitc  Iclon  votre  mel'ure.  < 

IJ  I.  Afin  que  le  panneau  fuit  alTcz  grand  & ample  , il  doit  déborder  le  fuit 
au  - delà  des  courbes  de  quatre  doigts  par  . devant  & de  trois  doigts  par  - der. 
riere:  cet  excédant  ell  ce  qu’on  nomme  /a  chaffe  du  panneau  ; il  tant  encore 
qu’il  ait  alTcz  de  profondeur  pour  toucher  fous  les  courbes  quand  il  fera  en 
place,  & qu’il  ait  par  les  côtés  un  empan  de  pente  au-delà  des  aubes.  Si  la  peau 
n’eilpas  alléz  ample  en  ces  endroits,  ce  qui  arrive  lùuvent,  prenez- en  deux 
morceaux  le  long  du  co1  de  l’animal , que  vous  avez  dû  retrancher  d’abord  pour 
équarrir  votre  panneau  i vous  les  y coudrez  à l’envers  avec  du  El  en  deux 
poidc,  mettant  un  petit  jonc  dans  la  couture  ;'vous  la  furtai lierez , & vous 
arrondirez  en  douceur  les  pointes  & la  pente  pour  la  grâce  i vous  toilcrez , 
c’e(l-à-dire,  vous  doublerez  le  panneau  en  entier  de  vieille  toile,  puis  vous 
mettrez  les  faqures. 

I J a.  Ce  qu’on  nomme  les  façuns , efl  des  bandes  de  toile  de  Mortagne , de 
cinq  pouces  de  large,  qui  fe  mettent  à l’envers  le  long  des  bords  du  panneau 
tout  autour,  où  vous  les  appointerez.  Les  faqures  des  pentes  doivent  dépall 
fer  d’un  pouce  celles  du  devant  & du  derrière  jvous  mettrez  entre  ces  faqurcs 
des  pentes  & le  panneau  Ex  morceax  de  bafane  de  cinq  pouces  de  long,  c’eil- 
à-dire,  trois  de  chaque  côté,  lavoir  , deux  aux  coins,  & une  au  milieu  de 
la  pente } appointez  - les  tous  du  côté  de  la  fleur  i coufez  tout  autour  enfemble 
la  peau  du  panneau  & la  vieille  toile,  repliez  un  peu  en  - dedans  les  faqurcs 
du  devant  & du  derrière;  vous  y ferez  deux  petites  rentraitures  de  toute 
leur  largeur  avec  de  la  couture  de  bafane  ; puis  revenant  aux  pentes  , vous 
prendrez  deux  petites  baguettes  delà  longueur  des  pentes  du  panneau;  vous 
les  entourerez  de  paille  droite  qui  excede  leur  longeur  de  Ex  pouces  par  chaque 
bout;  vous  entourerez  cette  paille  avec  un  fil  Emple  , le  cordant  tout  le  long 
de  la  baguette  ; vous  releverez  la  faqure  de  la  pente  pour  arrêter  la  baguette 
au  panneau  , par  une  couture  qui  l’entourera  ; vous  commencerez  & bnirez 
cette  couture  en  prenant  dedans  les  Ex  pouces  de  paille , dépalTant  les  baguet- 
tes , que  vous  aurez  précédemment  dû  plier  à chaque  bout  fur  lês  faqures  de  la 
chafTe  devant  & derrière. 

IJ  J.  Vous  emplir#zle  panneau  de  paille  droite;  pour  cet  effet,  commence* 
par  mettre  fous  les  baguettes  une  petite  mife  de  paille  ; puis  étendez  le  pan- 
neau par  terre,  l’envers  en-dclfus  ; mettez -vous  à genoux,  pofez  une  reg'o 
de  bois  le  long  du  milieu  ; puis  prenant  à pleine  main  de  grolTes  mifesdepaife 
droite,  vous  les  lierez  de  deux  liens  de  paille;  vous  mettrez  deux  de  ces  mifes- 
de  chaque  côté  en  long  jufques  dans  les  baguettes  de  la  pente , puis  une  en-tra- 
vers  fur  les  chàtfes  du  devant  & du  derrière , pour  leur  donner  de  la  rondeur  ; 
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obrcrvcr,  en  plaçant  les  mifes , de  mettre  toujours  leurs  liures  en-defTouss 
achevez  de  remplir  de  cette  façon  le  relie  du  panneau  bien  ferme  & unimejnt 
de  chaque  côté  par-dcllus  les  deux  mifes  en- travers  ci  - delfus. 

I J4-  Relevez  le  panneau  de  terre , & ploycz-le  par  la  moitié  ; vous  rabat- 
trez enlliite  les  façures  des  pentes  des  côtés  fur  les  mifes  de  paille,  & vous  les 
coudrez  d’un  fil  en  deux  non  poiifé,  avec  les  façures  des  chàlfes,  & vous 
refournirez  de  petites  miles  de  paille  furies  pentes  pour  bien  unir  le  tout. 

ijf.  Pour  boutonner  ce  panneau  , c’eil- à- dire  , y faire  les  boutons  pi- 
qués qui  ont  donné  à ce  harnois  le  nom  de  b,u  à boutonner  , prenez  un  gros 
carrelet  que  vous  enfilerez  de  ficelle  en  deux  poilfée , avec  laquelle  vous  ferez 
des  boutons  en  traverfant  pour  chacun  le  panneau  de  dellous  en  delfus , & 
palfant  en  delfus  fous  chaque  point  avant  de  le  ferrer,  un  peu  de  laine  de  toutes 
couleurs  , vous  en  ferez  deux  rangs  fur  les  pentes  i éloignez  d’un  pouce  d’un 
bouton  a l’autre  le  fécond  rang  à trois  pouces  du  premier , puis  vous  cham- 
brerez le  garrot  avec  la  même  ficelle  d’un  empan  de  long  fur  quatre  pouces  Je 
large,  failiint  tes  points  d’un  pouce  de  long,  & vous  mettrez  aux  deux  côtés 
deux  boutons  pour  agrément.  On  voit  pl.  ,fig-  i » a a , un  panneau  bou- 
tonné. 

i}6.  Il  s’agit  maintenant  d’attacher  folidement  le  panneau  à (on  fuft  e 
commencez  , en  le  mettant  en  (à  place  , par  le  pofer  de  manière  qu’il  déborde 
un  peu  plus  en  - devant  que  par  - derrière  ; puis  pour  l’attacher  en  . haut  au 
milieu  des  courbes  & l’y  joindre  en  - delTous , vous  palfcrez  devant  & der- 
rière dans  la  rentraiture  du  milieu  du  panneau  une  longue  attache  de  cuir  , 
de  là  dans  le  trou  fait  ci-  devant  au  - haut  de  chaque  courbe , allant  & reve- 
nant i vous  finirez  par  en  corder  le  bout  fur  elle  • même  , pl.  III ,fig.  B,  a ^ 
écartez . le  enfuite  au  moyen  de  deux  bâtons } placez  alors  & clouez  les  dagor. 
nés  : c’eil  le  nom  qu’on  donne  ici  à de  petites  courroies  de  vieux  cuir  de  bœuf, 
au  nombre  de  quatre,  vous  les  palfcrez  d’abord  aux  quatre  coins  du  panneau  , 
enfuite  vous  les  croiferez  dans  le  trou  que  vous  avez  lait  aux  aubes  au-deifous 
des  pointes  des  courbes:  il  faut  prendre  deffous  les  grolfes  mifes  de  paille  du 
devant  & du  derrière  -,  puis  croifant  l’un  fur  l’autre  les  deux  bouts  de  chacune , 
vous  les  clouerez  de  part  & d’autre  le  long  de  la  pointe  de  la  courbe  avec  trois 
broquettes  b b de  chaque  côté  -,  vous  palferez  auûî  une  attache  au  travers 
du  milieu  de  la  pente  , & dans  le  trou  du  milieu  du  bas  de  l’aube,  où  vousl’ar. 
rètcrezavec  un  double  nœud. 

i}7.  Otez  les  bâtons  qui  écartaient  le  panneau;  corromprez  avec  une 
pince  les  mifes  de  paille  ; puis  vous  palfcrez  avec  une  grande  aiguille  à 
réguiller , quatre  points  de  moyenne  ficelle  des  deux  côtés  du  panneau  à raie 
les  bords  des  aubes  du  haut  & du  bas  ; puis  vous  le  rembourrerez  bien  uni- 
ment de  bourre  de  veau , & ferrerez  les  ficelles  à mefure  que  vous  rembour- 
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rcrez  deflbus-,  & afin  de  bien  incorporer  la  bourre  avec  la  paille,  vous  la  pi- 
querez à mefure  avec  la  broche  à piquer. 

IJ  g.  La  garniture  de  ce  bât  coiilllie  en  une  fangle  , une  toile  pour  cou- 
verture , deux  crochets  de  fer  & une  croupiere.  La  (angle  , pl.  \ , b , 

& pl.  III , \ , Jd,  fera  de  cuir  de  bœuf,  de  quatre  doigts  de  large  , & de  cinq 
empans  de  long  ; vous  la  fendrez  par  un  bouc  en  fourchet , & vous  la  cloue- 
rez  vers  le  milieu  de  l’aube  hors  la  main  ; vous  coudrez  à chaque  extrémité 
du  fourchet  une  boucle  enchapce  ; vous  clouerez  vers  le  milieu  de  l’aube  à la 
main  , plus  en  - devant  qu’en-arriere , deux  contre  - fanglots  de  même  cuir  de 
deux  empans  de  long , à quelque  diifnnce  l’un  de  l’autre , qui  ferviront  à bou- 
cler les  deux  branches  du  fourcher  de  la  fangic. 

I J 9.  La  croupiere,  pl.  III ,fig.  A , e c , doit  être  double  : fa  branche  hors 
la  main  fera  la  plus  longue  ; elle  fera  coufue  à un  des  bouts  du  culeron  : elle 
doit  traverfer  les  arcades  des  deux  courbes,  tourner  autour  de  l’attache  du 
panneau  B,  à la  courbe  de  devant,  & retourner  enfuice  fc  joindre  à la 
main  à la  courte  branche , pareillement  coufue  à l’autre  bout  du  culeron  , 
dont  on  couvre  les  coutures  avec  deux  petites  boulfcttes. 

140.  La  toile , pl.  f’",  fig.  i , r c , pour  couvrir  la  croupe  de  l’animal , doit 

avoir  jufqu’au  culeron , qu’elle  ne  doit  pas  déborder , un  pied  & demi , & deux 
pieds  crois  quarts  de  l’autre  fens  ; elle  elf  ordinairement  peinte  en  noir  : on  la 
cloue  vers  le  bas  de  la  courbe  de  derrière  ; & pour  qu’elle  prenne  bien  le 
rond  de  la  croupe-,  on  plie  en  biais  par-  dclfous  de  chaque  c6cé  la  partie  que 
l’on  va  clouer  ; obfervez  de  mettre  fous  les  clous  de  la  couture  de  mouton 
rouge.  Si  on  veut  qu’elle  foit  façonnée  à fleurs  , c’eft  - à - dire , bordée , alors 
on  la  borde  à plat  d’une  lifiere  de  drap  , coufue  avec  du  mouton  blanc , & deux 
petites  bouifectes  pendantes  à chaque  coin.  n 

141.  Les  crochets , pl.  III , fig.  B , « , & A , et , tiennent  chacun  en  - de- 
hors au  - haut  des  courbes  à un  croiifant  de  fer  qu’on  y cloue.  On  fe  palfc 
alTez  (buventà  cette  efpece  de  bât  du  poitrail  & du  bafcul  ou  feilîcri  cepen- 
dant Cl  on  veut  les  y ajouter , on  les  trouvera  décrits  au  fuivant. 

142.  Le  bât  français  à fdujfts  gouttières  , ou  de  guerre.  QUOIQUE  ce  bât  fe 
conftruife  en  plufieHrs  parties , comme  le  précédent , on  ne  laillcra  pas  de  le 
décrire  en  entier,  mais  plus fuccinélement  pour  les  pièces  qui  (è  reü'emblent  ; 
ce  fera  à cet  égard  une  efpece  de  récapitulation.  Il  eft  compole,  comme  le 
précédent,  d’un  fuit  & d’un  panneau  : on  nomme  le  fulf  dont  on  (è  fert  ici, 
fufl  normand,  qui,  quoiqu’il  (bit  fait  comme  les  autres,  eft  cependant  plus 
dégagé  & plus  ouvert.  On  l’aflcmble  & on  le  garnitcomme  le  précédent  ; mais 
comme  il  eft  principalement  (ait  pour  la  guerre , on  y ajoute  deux  vertevellcs 
de  fer.  La  vertevelle , III , fig.  C,  a,  eft  ici  un  anneau  de  fer  de  deux 
ponces  en  quatre,  qu’oii  arrête  en -dedans  de  chaque  courbe  avec  deux 
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clavettes  à tète  de  piton.  Pour  mettre  cet  anneau  en  place , on  commence  paf 
faire  quatre  trous  de  vrille  deux  à deux  , au-dcdbus  ducruillànt  du  crochet 
ordinaire  i onpaflcraau  travers  de  ces  trous  de  dedans  en  dehors  les  deux 
pointes  de  chaque  clavette,  dont  les  tètes  foutiennent  la  charnière  de  l’an- 
neau pour  qu’il  roule  librement  ; ainfi  les  courbes  lônt  garnies  par -dehors 
d’un  crochet  avec  fou  croilfant,  & par- dedans  de  cet  anneau  : ces  verte- 
velles  font  dedinées  à fbutenir  les  malles  ou  coffres  ruPpendus,  comme  on 
verra  ci  - après. 

143.  Pour  faire  le  panneau  de  ce  bât  qui  fe  nomme  à faujl'es  gouttières  , 
fig-  A yggggt  prenez  une  peau  de  cochon  ou  de  truie;  elles  fwu  commu- 
nément plus  grandes:  il  Faut  la  mouiller, l’ctirer , la  laiffcr  égoutter , la  ployer 
en  deux  fur  fà  longueur,  & enfuite  la  tailler.  La  pente  & la  châffe,  comme  le 
précédent;  on  prend  la  tète  & le  collet  de  la  peau  pour  refournir  le  delTus  , 
parce  que  les  peaux  ne  font  jamais  alfez  larges  pour  faire  un  panneau  un  peu 
ample;  on  appointe  ces  pièces  au  ventre  de  l’anim.il  avec  un  fil  fimple;  on 
les  coud  enfuite  du  côté  de  la  chair,  un  jonc  de  mouton  rouge  entre-deux  ; 
on  retourne  le  tout  ; on  bat  la  couture , on  la  furtaille  ; on  arrondit  la  pente  , 
la  chàlfe,  les  quatre  pointes. 

144.  On  coud  une  toile  à couverture  d’un  pied  de  large  fur  la  pente  tout 
du  long,  ainfi  que  fur  la  châlTe;  cette  toile  fe  coudra  à un  pied  au  deflus  du 
bas  de  la  pente  avec  un  fil  en  deux  poilTé  , obfervant  que  cette  toile  Toit  bien 
égale  à la  peau  le  long  du  bas  de  la  pente  : on  met  les  tàqures  de  toile  neuve 
de  Mortngne , même  largeur  du  précédent  ; on  les  appointe  & les  coud  au  pan. 
neau , un  jonc  de  mouton  blanc  entre  la  couture  ; on  coud  le  derrière  du  pan- 
neau ; on  ne  coud  que  la  vieille  toile  avec  la  fàqure  fur  les  pentes  des  deux 
ciàtés,  parce  qiK  le  cuir  rte  fe  recoud  qu’après  que  le  panneau  efi  plein.  La 
couture  fe  fait  à furjet  avec  un  fil  en  deux  poilTé  ; on  partage  le  panneau  en 
deux  par  le  milieu  avec  deux  rentraitures  de  la  largeur  de  la  faqure,  l’une  de- 
vaut,  l’autre  derrière  ; on  met  deux  baguettes  aux  côtés  entortillées  de  paille 
droite  ; on  les  coud , on  remplit  le  panneau  comme  le  précédent , on  le  bou- 
tonne à la  toile  qui  cft  coufue  à la  pente  ; on  le  traverle  & on  le  boutonne  fur 
la  iàqure  : tous  ces  boutons  font  en-dcifous , il  fe  font  comme  les  précédens  i 
«Il  n’y  met  qu’un  brin  de  laine , on  rabat  la  peau  fur  la  pente  ; on  coud  fui 
la  baguette  avec  du  mouton  blanc  à quatre  doigts  de  la  pente, en  tournant  par- 
devant  & par  - derrière  ; on  repoude  bien  le  panneau,  on  le  chambre  fur  le 
garrot  proche  la  rentraiture , comme  le  précédent  ; on  le  met  dans  le  fort  avec 
les  attaches  & dagornes  ; ou  y pique  la  bourre  ; que  la  rembourrure  foit  bien 
ferme  -,  bien  dégager  l’arète  & les  côtés. 

r4q.  Garnissez  ce  panneau  d’un  poitrail , />/.  III  ,fig.  A , A , A , de  cuir  de 
bœuf,  de  llx  empans  de  long  & de  deux  doigts  de  large  ; clouez-eu  un  bouc 
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fur  l*jube  hors  la  main;  mettez  à l'autre  bout  une  boucle  demi. ronde  dans 
une  enchapure  de  cinq  pouces  de  long , que  vous  y coudrez  avec  de  la  cou- 
ture; vous  clouerez  l’cnchapure  à l’aube  à la  main  en  biais,  ponr  que  le  poi- 
trail  prenne  bien  le  rond  de  celui  du  cheval. 

14^.  Faites  une  fangle  de  cuir  de  bœuf  d d,  de  cinq  empans  & demi  de 
long.,  de  quatre  doigts  de  large;  clouez-la  par  un  bout  à l’aube  prcfque 
dans  le  milieu  hors  la  main;  taillez -la  à l’autre  bout  en  fourchet,  d’un 
empan  & demi  de  long  : chaque  branche  lèra  garnie  d’une  boucle  enehapés 
coufue  en  til  ciré;  clouez  fur  l’aube  à la  main  deux  contre -fanglots  de  cuir 
de  bœuf  d’un  pouce  & demi  de  large , fur  deux  empans  de  long , pour  y 
boucler  le  fourcher. 

147.  Faites  un  fellîer  ou  bafcul  ff,  de  fix  empans  de  long,  de  deux 
doigts  de  large  , de  cuir  de  bœuf,  garni  d’une  bonde  à demi -ronde  par 
chaque  bout,  coufue  avec  mouton  rouge;  vous  le  feutrerez,  c’ell- à-dire  , 
le  doublerez  avec  de  la  balane,  encre  laquelle  & le  dell'us  vous  le  rempli- 
rez  de  bourre  en  entier;  clouez  quatre  contre- fanglots  de  cuir  de  bœuf  de 
deux  empans  de  long,  de  deux  doigts  de  large,  deux  à chaque  aube  cn- 
arriere,  pour  boucler  les  boucles  du  fellîer.  La  croupiere  comme  au  pré- 
cédent. 

14g.  La  toile  qui  couvre  la  croupe,  fera  façonnée  à fleurs,  & bordée 
par -derrière  d’une  lifiere  fur  laquelle  on  fera  des  bâtons  rompus  avec  de 
la  couture  de  mouton  blanc,  une  petite  boutfette  pendante  aux  deux  coins.; 
clouez  la  toile  le  long  du  bas  de  la  courbe  de  derrière,  depuis  le  défaut  de' 
fon  arcade  de  chaque  côté  ; mettez  une  petite  frange  fous  les  clous , & au 
milieu  de  cette  toile  une  attache  qui  ira  rendre  à l’attache  de  derrière,  qui 
joint  le  panneau  à la  courbe. 

149.  Afin  de  foutenir  le  feilier  à la  hauteur  convenable,  on  fait  une 
fente  dans  chaque  courroie  de  la  croupiere,  vis-à-vis  l’une  de  l'autre,  pour 
y paifer  une  courroie  d'un  demi  - pouce  de  large  i i , dont  on  arrête  les  deux 
bouts  au  fcJîer,  à un  empan  & demi  de  Tes  deux  boucles. 

1 fo.  Pour  porter  les  valifes  ou  ballots , lorlqu’on  charge  le  bât , l’on  a 
quatre  courroies  , chacune  de  neuf  pieds  de  long , larges  de  trois  doigts  ; on 
les  nomme  courroies  Je  malle;  on  les  garnit  par  un  de  leurs  bouts  d’une  bc  D- 
de  à roulon  avec  fon  patiànt , & par  l’autre  bout  on  les  taille  un  peu  en 
pointe;  on  brédit  à chaque  courroie  à un  empan  & demi  de  ladite  boucle  , 
avec  de  la  couture  de  vache , un  fort  crochet , avec  lequel  on  accroche  la 
vertevelle  ; on  met  aulfi  deux  de  ces  courroies  à cluique  vertevelle  ; de  là  elle» 
prennent  la  malle , d'où  elles  vont  fe  boucler  à la  boucle  à roulon.  Si  on  veut 
placer  une  troifîeme  valife  au  milieu  du  bat , on  fe  fert  de  deux  paillettes  ; 
c’eli  ainli  qu’on  nomme,  en  cette  occallon , deux  courroies  de  cuit  de  bocuf> 
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de  huit  pieds  de  long  chacune,  & d’un  pouce  & demi  de  large,  chacune 
garnie  d’une  boucle;  on  en  paile  une  de  chaque  côté  des  attaches  du  panneau 
qui  prend  la  malle  entre  le  panneau  & les  courbes  où  clic  Te  boucle. 

Nota.  Que  la  bride  du  cheval  de  bat  pour  la  guerre  elt  à peu  près 
la  même  que  celle  du  cheval  de  charrette  ; les  feules  dirf'érences  lônt , qu’on  y 
ajoute  des  porte-mors  & un  mors  lemblable  à celui  du  cheval  de  Telle,  qu’oii 
ne  met  que  deux  grandes  bourfertes  au  fronteau , & que  fou  fait  à la  réue 
un  bouton  qu’on  paile  dans  le  crochet  du  bat. 

■ -I  .er 

CHAPITRE  VII. 

Du  biït  d'âne.  Remarques  fur  fin  collier. 

15  a.  E hât  d’àne  eft  abfolument  pareil , proportions  gardées , pour  le 
full  comme  pour  le  panneau , à celui  ci-devant , qui  fe  nomme  bât  à bou- 
tonner. Il  n’en  elt  pas  de  même  de  Ton  collier  ; on  elt  obligé  de  le  faire  de 
faqon  qu’il  s’ouvre  en  deux  par  le  bas , attendu  que  cet  animal  ayant  la  tète 
groife  proportionnellement  à Ton  col  qui  elt  court  & mince , le  collier,  après 
avoir  paifé  la  tète , fc  trouverait  trop  large  , & tournerait  fur  fou  col  : voici 
comme  on  évite  cet  inconvénient.  On  coupe  le  bas  du  collier  par  le  milieu  , 
on  ferme  les  deux  côtés  coupés  par  une  pièce  de  même  peau  ; & pour  rap- 
procher & rejoindre  tant  le  collier  que  les  attelles , un  met  au  collier  d'un 
côté  une  boucle  & de  l’autre  un  contre-fanglut  pour  le  ferrer  quand  il  elt  en 
place.  A l’égard  des  attelles , on  y cloue  le  long  du  bord  extérieur  de  cha- 
cune au-ded'ous  du  bouc  du  fomaiier,  un  croiifant  qui  fuit  le  contour  de  l’at- 
telle jufqu’au  bouc,  où  un  de  ces  croilfans  fait  charnière  avec  l’autre  , c’ell- 
à-dirc , qu’il  n’a  qu’un  charnon  qui  fe  place  entre  les  deux  ; de  l’autre  une 
cheville  de  fer  paffée  au  travers  les  tient  enlèmble.  Cette  cheville  a une  tète 
dans  laquelle  on  palfe  une  petite  courroie  que  l’on  cloue  à une  des  attelles, 
moyennant  quoi,  lorfqu’on  veut  mettre  le  collier  , on  déboucle  le  contre- 
fanglot,  on  ôte  la  cheville;  le  collier  s’ouvre  ; on  le  palfe  par-delfus  le  col , & 
on  le  referme. 

If  J.  Nota.  Qu’il  fe  rencontre  quelquefois  des  chevaux  de  charrette 
auxquels  on  elt  obligé , par  les  mêmes  railoiis , de  faire  de  ces  colliers. 
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Le  karnoii  du  mulet  d'armée  équipé  en  guerre. 

1^4.  Î,ES  mulets  réuffiirant  beaucoup  mieux  à porter  qu’à  tirer,  le  che- 
val leur  elt  inférieur  pour  la  première  de  ces  deux  fonélions,  autant  qu’il  leur 
elt  fupérieur  pour  la  fécondé.  Lorfqu'on  emploie  le  mulet  aux  voitures  , H 
c’elf  à la  charrette,  on  lui  met  les  mêmes  harnois  des  chevaux  de  charrette} 
lî  c’eif  au  carroife , on  fe  fert  des  harnois  de  carrolfe.  Il  s’en  trouve  aullî  qu’on 
peut  monter  ; alors  on  leur  met  le  harnois  du  cheval  de  Telle  , ou  on  les  monte 
à cru.  Mais  Ib  théâtre  de  la  guerre  e(f  celui  où  ils  Te  dihinguent  le  plus.  Ils 
y font  préférés  aux  chevaux  de  ^bmme,  dont  ils  épargnent  le  nombre, 
attendu  qu’ils  portent  bien  plus  pefant,  qu’ils  ont  la  jambe  plus  fùre,  qu’ils 
tiennent  long  - tems  fur  pied , & qu’ils  font  d’une  moindre  nourriture.  Aullî 
les  y condJerc-t-on  beaucoup  plus  qu’ailleurs  : & pour  montrer  rehime  qu'on 
en  Fait,  on  les  équipe  avec  diilinétion  ; ils  y font  très-fcndblcs , (1  l’on  en 
croit  les  muletiers , qui  prétendent  les  affliger  quand  ils  ont  fait  quelque  faute  , 
en  leur  ôtant  leur  rang  ou  quelques-unes  de  leurs  parures.  On  va  voir  quelle 
efl  leur  magnibcence  par  le  détail  que  Ton  va  faire  de  tout  ce  qui  compofe 
leur  harnois  & fes  ornemens 

ifj.  licol.  Le  licol  du  mulet  cft  cotnpofé  d’un  deffùs  de  tète,  d’une 
mufelicre,  d’un  fronteau,  d’une  fougorge  appellée  lyonnaife  ; le  tout  de 
cuir  de  boeuf  en  blanc  ,&  de  chaînes  de  fer.  Le  delTus  de  tète , pl.  III,  fig.  IV, 
a a a a,  qui  fait  le  tour  de  la  tète  jurqu’au-dedus  de  la  bouche  de  chaque 
côté , aura  deux  doigts  de  large  & quatre  empans  & demi  de  long  ; il  fera 
rènetté  à quatre  raies  en  longueur.  La  mtifcliere  b aura  dix  pouces  de  long 
St  quatre  doigts  de  large  à fbn  milieu  , d’où  elle  ira  en  diminuant  du  haut 
jufquaux  deux  bouts}  elle  fera  rènettée  en  quarré.  Le  fronteau  c aura  un 
pouce  de  large  & deux  empans  de  long } la  lyonnaife  d d aura  un  pouce 
de  large  & fix  empans  de  long.  La  longue  chaîne  de  fer  e e doit  avoir  cinq 
mailles,  & être  terminée  par  un  anneau  à chaque  bout.  La  courte  chaîne  f 
n’aura  que  deux  mailles  & un  anneau  à chaque  bout}  c’cff.à-dire,  que  toutes 
les  deux  partiront  des  anneaux  du  deifus  de  tète,  & finiront  chacune  par 
un  anneau. 

1 5 6.  Pour  faire  le  licol , arrêtez  dans  les  anneaux  qui  fbutiennent  les 
chaînes,  les  deux  bouts  du  deifus  de  tète  & ceux  de  la  mufcliere  , en  les  y cou- 
lant d’abord  à demi-jointure  avec  un  fil  en  deux  poiffé } puis  vous  les  bredirez 
enfuite  proche  l’anneau  avec  de  la  couture  de  mouton  rouge  ,à  trois  points 
& un  poiiu  quarté  , & avec  la  même  coutuie  vouz  ferez  une  croix  & uoi» 
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p&fiitt  de  billot , pl.yi ,'Z  \ coure?  enfuite  au-delà  dcfditcs  encbapurcs  dcint 
lacets  de  vache  i i , qui  iront  en  biais  du  delfus  de  tète  à la  mufeliere  i tour> 
nez  vos  points  de  couture  en  rond  i mettez  au  milieu  du  delTus  de  tète  un 
paiFjiit  A,  d’un  pouce  de  large  coufu  en  61  ; vous  paiferez  dedans  la  lyonnaife, 
vous  le  croiferez  vers  la  moitié  de  la  ganache  du  mulet  par  un  nœud  quarre  g , 
expliqué  pl.  yi , fig.  g i vous  en  arrêterez  enfuite  les  bouts  aux  anneaux  où  les 
chaînes  de  fer  font  arretées  ; 'vous  ferez  palier  la  longue  chaîne  dans  l'anneau 
de  la  courte , & vous  attacherez  à l'anneau  de  fer  du  bout  de  cette  longue 
chaîne  une  ou  deux  longes  de  cuir, 

1^7-  Lahridt.  La  bride  du  mulet  eft  compofée  d’un  dciftis  de  tète , d’un 
front'eau  garni  de  trois  plaques  de  cuivre,  d’un  fourcher,  d’une  fougorge, 
d'un  mors  de  fer , d’une  paire  de  rênes,  d’un  moreau  avec  Ton  dclTus  de  tète, 
d’un  plumet , de  flots  & de  lîmoufl'es. 

ifg-  Pour  le  dclfus  de  tète,  prenez  une  courroie  de  cuir  de  bœuf  en 
blanc, />/.  III  ,fig.  de  cinq  empans  de  long , fur  un  pouce  & demi  de 
large  i mettez  une  boucle  à chaque  bout , & par  - defl'ous  la  boucle  un  contre- 
fanglot  de  6x  pouces  de  long  ; & pour  répailfeur  que  ledit  delTus  de  tète  doit 
avoir,  mettez  quatre  cuirs  de  même  largeur  & d’un  empan  & demi  de  long;' 
depuis  chaque  boucle  au  bout  de  cette  longueur,  vous  retrancherez  un  cuir, 
ainfi  l’épaiil'eur  ne  fera  plus  que  de  trois  cuirs  pendant  deux  empans  de  long  ; 
appointez  le  tout  avec  des  clous  de  quatre  , puis  coufez  à deux  rangs  avec 
du  61  en  quatre  brins  poilfé  ; en  fàiliint  ces  coutures , vous  arrêterez  dans  les 
cuirs  à la  dilhince  de  quatre  doigts  de  la  boude  à la  main  , un  pallant  d’un 
pouce  de  large  , couvert  de  mouton  rouge  i vous  couvrirez  du  même  mouton 
la  bride  depuis  chaque  boucle  pendant  deux  empans.  Qiiand  la  bride  fera 
coufue , vous  la  battrez  fur  le  billot , & la  furtaillercz  j puis  vous  la  plierez 
en  deux  par  la  moitié;  vous  brédirez  au-dellbus  du  pli  les  deux  côtés  en- 
femble  avec  quatre  points  de  gros  61  , en  tournant , ce  qui  fc  nomme  faire  la 
tête  de  la  bride , & vous  ne  lailfercz  au-delfus  de  la  brcJilfure  que  l’efpace  nécef 
faire  pour  paifer  dedans  par  la  fuite  une  attache  ; vous  placerez  à un  empan 
au-dclfous  de  ce  milieu  deux  flots,  un  de  chaque  côté. 

I f 9-  Pour  faire  le  fronteau , />/.  /// , /fg.  V , a a , il  vaut  mieux  fe  fervir 
d’un  bout  de  traits  de  chevaux  de  carrolfe  , que  de  cuir  neuf,  qui  eft  plus 
fujet  à s’étendre  ; ces  traits  font  compofés  de  trois  cuirs;  vous  en  prendrez 
donc  un  bout  de  deux  empans  de  long  ; vous  le  couvrirez  en  entier  de  mou- 
ton rouge;  vous  le  coudrez  par  le  milieu  à demi -jointure,  pour  prendre  en 
même  tems  le  mouton  de  dclfus  & de  deifous  ; à chaque  bout  dudit  trait 
vous  coudrez  un  morceau  de  cuir  de  bœuf  de  la  largeur  du  fronteau , & de 
llx  pouces  de  long;  vous  couvrirez  ces  morceaux  par -dclfus  de  mouton 
(ouge,  ils  fervent  de  chaque  côté  du  fronteau  à envelopper  la  tèdere  de  la 

bride  : 
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WJe;  airèteï  tnTuite  le  fronteau  fur  la  tèricrc,  à cinq  pouces  de  la  tète  de 
chaque  côté  , avec  un  clou  de  quatre. 

- i6o.  La  bride  du  mulet  fe  décore  de  trois  plaques  rondes  de  cuivre!  ces 
plaques  font,  comme  on  les  voit  difpofées  pl.  f'yjig-  III,  t h h,  k deifins  re- 
poulfés  au  cilèau  i ce  font  fouvent  les  armes  du  maître,  fon  chiffre  ou  autres 
delfmsi  chacune , JII,  fig.  V , 6 1 , a cinq  pouces  de  diamètre  , tenant  à 
charnière  à une  lame  plate  de  même  métal  t,  de  deux  pouces  & demi  de  long 
fur  deux  pouces  de  haut  i celle  du  milieu  é é,  eft  fur  le  front  qu’elle  couvre?, 
les  deux  autres  lui  tiennene  lieu  d'aboutoires , & toutes  les  trois  lui  fervent  ■ 

d’ornement:  ces  plaques  rondes  font  chacune  percées  Vers  le  bord  des  deux 
côtés  des  charnières , de  quatre  trous  deux  à deux , pour  palier  un  lacet; 
dans  chacun , comme  on  va  voir.  Pour  attacher  d’abord  celle  du  milieu  en 
là  place , clouez  fa  lame  plate  à quatre  clous  jaunes  fur  le  milieu  du  froit. 
teau  i engagez  delfous  les  deux  branches  d’un  fourcher  de  cuir  cc,  d’un  \ 

empan  de  long,  qui  fe  termine  en  une  pointe  par  fon  autre  bout.  Cc  fourchet 
fc  recouvre  en  entier  de  laine  de  toutes  couleurs  , fabriquées  comme  plulieurs 
petites  boulfettes  qui  feraient  un  corps  contigu  i clouez  enfuite  de  même  les 
deux  plaques  de  côté  , les  charnières  fur  le  morceau  de  cuir  qui  recouvre  la 
tètiere,  duquel  on  a parlé  ci-deifus;  vous  trelfercz  avec  de  la  couture  de 
mouton  rouge  douze  lacets  i vous  en  palfcrez  quatre  d d , deux  à deux , dans 
les  trous  de  chaque  plaque  ronde  , d’où  vous  les  irez  arrêter  au  fronteau  avec 
un  point  & demi  de  hl  j entourez  le  deifus  de  tète , depuis  la  tète  jufqu’au 
fronteau , des  deux  côtés  , avec  du  galon  de  laine,  ce  qui  fe  nomme  les 
fim  ujfts;  vous  clouerez  le  bout  de  ce  galon  de  chaque  côté  fur  le  bout  du  fron- 
teau, d’où  pendra  un  flot!  clouez  aulll  en  cet  endroit  un  morceau  de  cuir, 
rouge  d’un  pouce  de  large  avec  crois  clous  jaunes , l’un  au  bout  de  la  (imouife, 
l’autre  fur  la  tètiere , le  croiliemc  au  milieu  dudit  morceau  i vous  paderez  le 
bout  pointu  du  fourchet  ci-dedu$  dans  la  tète  de  U bride  par  deux  fois , & 
l’arrèterc2.^ . . , 

. i6i.  La  fougorge  lcra  de  cuir  de  bœuf  de  cinq  empans  de  long  & d’un 
pouce  de  large , rènectée  , percée  & en  pointe  par  un  bout , ayant  à fon  autre 
bout  uhe  boucle>coufueavec'du  moutôn  rouge &,'fon  paifant:  cette  fougorge 
fera  arrêtée  fur  laïcêce  de  la  bride , cpnime  U luit.  Prenez  un  Bl  d’archal  recuit  ;• 
fûtes  en  ferrant  quelques  tours  au -bas.  de  la  tète,  ce  qui  lui  donnera  l'af. 
peél  d’un  gros  bouton  t , pl.  V}  & de  peur  que  le  fil  .d’archal  ne  re- 

monte , enfoncez  par -deifus  un  clou  jaune  de  chaque  côté  , fous  lefquels, 
avant  de  les  clouer*.vous  placerez  un  petit  morceau  de  drap  rouge  : quelque- 
fois , pour,  plus  de  Inagiiificcnce,  on  met  fur  la  tète  par -deifus  la  fougorge 
vn  petit  fourchet  à quatre  branches , garni  de  laine , d’où  pendent  quatre  dotsi 
J Tome  Xiy.  J \ ' . P P P I : 
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vous  attacherez  un  Sot  aux  deux  côtés  du  fronteau  contre  le  dernier  lacet  d» 
la  plaque  de  côté.  /»/.  Jfg.  II  & HI- 

162.  Le  mors  du  mulet  eft  une  petite  tringle  de  fer,p/.  VI,  retour- 

née en  équerre  par  les  deux  bouts,  hnilfant  en  deux  anneaux  de  fer  ; vous  patfe. 
rez  dans  ces  anneaux  les  deux  contre-fanglots  de  la  bride , pour  les  boucler  aux 
boucles  du  bas  du  delfus  de  tète;  vous brédirez aux  mêmes  anneaux , avec  du 
mouton  rouge , une  paire  de  rênes  de  cuir  de  bueuf , d'un  pouce  de  large  & de 
toute  la  longueur  du  cuir , auxquelles  vous  ferez  un  bouton  de  mouton  rouge 
à un  empan  du  bout. 

16^.  Le  moreau,/»/,  y,  fig.  II,  a,  eft  une  efpçcc  de  filet  à mailles  quar- 
rées , travaillé  en  forme  de  panier  rond  , qui  doit  avoir  feize  pouces  de  diamè- 
tre & autant  de  profondeur  ; on  le  fait  avec  de  la  corde  de  fpart  de  la  dimen- 
Con  d’une  grolfe  ficelle.  Le  fpart  eft  un  ou  herbe  Imitant  le  jonc,  très- 

commune  en  Efpagne  ; on  en  fait  de  la  corde.  Le  moreau  doit  renfermer  tout 
le  bas  de  la  tête  du  mulet  iufqu’Â  la  hauteur  d’une  mufelicre:  il  eft  fufpendu  par 
un  delfus  de  tète  dont  on  va  parler  : on  met  dedans  un  peu  de  foin  pour  amulèr 
l’animal  en  chemin  : on  le  maintient  à la  hauteur  convenable  par  un  dedusde 
tète  qu'on  lui  ajoute  de  quatre  empans  & demi  de  long  ; pour  cet  eti'ct , on  00m- 
mence  par  coiiilreau  moreau  à Tes  côtés , un  peu  plus  en-devant  qu’eivarriere , 
avec  du  fil,  deux  boucles  demi^ rondes  enchapées  ,&  leur  paliiint;  ce  delfus 
de  tète  fera  de  cuir  de  boeuf  & de  la  largeur  dcldites  boucles , pointu  par  les 
deux  bouts  ; vous  le  recouvrirez  en  entier  d’un  galon  de  livrée  que  vous  cou- 
drez d’un  petit  fil  dans  le  milieu  ; vous  le  bouclerez  aux  fufdites  boucles , & 
le  palfetez  par -delfus  la  bride  du  mulet,  (ans  l’arrêter  en  aucun  endroit.  Pour 
orner  le  moreau,  vous  coudrez  fur  le  haut  du  devant  un  morceau  quarré  é , do 
drap  faqunné  à âcurs,  avec  une  couture  à 'fiitjet,  faite  de  mouton  blanc  ; vous 
mettrez  fous  le  point  aux  côtés  & au  bas  une  longueur  d'une  autre  étolTe,  gar- 
nie d’une  petite  frange  que  vous  coudrexTur  k picce  de  drap  ; vous  cou- 
drez aulli  le  drap  par-delfous  la' frange  avec  une  pointe  de  fil  en  deux;  vous 
mettrez  deux  flots  au  moreau,  un  do  chaque  côté;. entre  k pieœdedrap  & 
l’enchapure.  ■ . ..i.i' • . I 

1 54.  Le  bât  Je  mtiUt , kontmi  bât  'd' Auvergne.  ‘ Ce  bât  eft  compofe  d’on  fuft 
de  bois,  nommé  la  fcllt,  pl,  l’If,  &<  d^ut*  paimeaul  nommé  la  ÿèr/ste.  La  (elle 
eft  compoféc  de  deux  courbes  ,/>/.'  '///  \^1I  ; d dy  ft  de  deux  éleves  éé  , 

qui  tiennent  la  place  des  aubes  dans  les  autres  bats.  Les  courbes  auront  quatre 
pieds  de  tour;  elles  auront  cinq  pouces' de  .large  depuis  la  pointe  jufqu’é  qua- 
torze pouces  au-deifus,  & cniiiitelîx  pouces  Je  large  «fu  tournant  delà  courbes 
civique  courbe  eft  de  deux  pièces  entées  & engravées  i roi-bois  Pune  furi’autre 
déclouées.  -n-’  - / 

165.  Les  éleves  flûtes  avec  de  la  volige , auront  deux  empans  de  long  & un 
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pied  de  large.  Pour  préparer  les  éleves , c’eft-à-dire , pour  leur  donner  de  la 
cambrure  en-delTous  , on  leur  fait  prendre  cette  forme  en  les  préfentant  au  feu  i 
en  fuite  on  les  cloue  (bus  les  courbes  avec  (ix  clous  de  quatre  pour  chacune  ; il 
faut  que  l’éleve  aille  en -haut  jufqu’à  l’engravure  du  dedans  des  courbes,  & 
en-bas  jufqu’à  leurs  pointes , où  elle  doit  être  un  peu  arrondie.  Les  courbes 
doivent  être  placées  fur  les  éleves  à (ix  pouces  de  dilbnce  l’une  de  l’autre:  il 
faut  avancer  l’cleve  par-devant  atfes  pour  qu’il  y ait  une  fois  autant  de  chàifè 
que  par>derriere.  Lorfque  t'éleve  n’cit  pas  aifez  large,  on  lui  en  ajoute  au-de(^ 
fus  une  petites,  de  deux  doigts  de  large,  qui  ne  dépafllra  la  courbe  de 
devant  que  de  deux  pouces  ; on  percera  la  courbe  de  huit  trous,  quatre  de 
chaque  côté , hivoir  .deux  en-bas  au-dedus  de  la  pente , & deux  autres  au-dedut 
de  ré’eve.  Qn  verra  leur  ulàge  par  la  fuite. 

166.  La  forme  du  bat  c e c c ,fe  fait  avec  de  la  grode  toile  forte  & de  réfi(l 
tance.  Pour  la  conftruire  , lorfque  le  fud  de  la  folle  eft  aifemblé , pliez  la  toile 
par  la  moitié , & vous  la  couperez  comme  on  taille  le  delfus  d’un  panneau  ordi- 
naire , en  vous  réglant  pour  (à  longueur  du  devant  au  derrière  fur  celle  des 
éleves,  que  vous  palferez  cependant  de  quatre  doigts  par -derrière  , & feule- 
ment de  deux  doigts  par -devant.  A l’égard  de  (à  largeur,  il  faudra  la  faire 
dépader  audl  de  quatre  doigts  au-delà  du  bas  des  éleves,  & qu’elle  fuive  exac- 
tement le  dedbus  des  courbes  ; vous  en  arrondirez  les  pointes  au  prorata  de 
celles  des  éleves.  On  appelle  la  châÿe , ce  qui  déborde  le  devant  & le  derrière., 
& la  chargioire,  ce  qui  depade  le  bas  des  éleves  i ainli  la  forme  aura  ( en  termes 
de  bourrelier  ) deux  doigts  de  chalfe  par-  devant.,  cjuatre  doigts  par  - derrière , 
& la  chargeoire  aura  quatre  doigts  de  chaque  côte. 

• *67.  Quand  la  forme  e(f  taillée  comme  il  vient  d’être  dit,  vous  ferez  quatre 
paillons  : c’ell  de  grodes  mifes  de  paille  droite  ; les  deux  que  vous  dellinez  au 
devant  & au  derrière  feront  d’un  pouce  de  diamètre  ; vous  entourerez  ceux-ci 
de  grode  Bceile , dont  les  tours  feront  à un  pouce  l’un  de  l’autre  ; les  deux  des 
chargeoires  n’auront  qu’un. demi- pouce  de  diamètre;  vous  les  renfermerea 
toutes  dans  la  toile,  à laquelle  vous  les  faufilerez;  ainfl  la  forme  fera  bordée 
tout  autour  avec  des  paillons;  en  faufilant  les  paillons  du  devant  & du  derrière, 
•joutez  fur  le  haut  des  faces  devant  & derrière  un  morceau  de  toile  de  Mor. 
titgne  neuve , de  fix  pouces  de  large  au  milieu , finidant  en  pointe  par  les  dtux 
bouts.  Ces  pièces  fe  nomment  let  brayts  dt  la  forme  dd:  celle  du  devant  dl 
de  deux  morceaux  joints  enfemble  par  une  couture  ; on  les  appointe  ; on  ficelle 
le  bas  pour  leur  donner  delà  rondeur;  on  recouvre  celle  de  devant  d’un  mor- 
ceau de  mouton  rouge  : la  braye  de  derrière  n’eft  que  d’une  piece , & n’a  point 
de  mouton  rouge.  Couvrez  enfuitc  la  forme  d’une  peau  entierede  mouton  noirj; 
étendez  - la  bien  fur  le  dedus  de  la  forme  ; que  le  derrière  de  la  peau  qui  efl  fe 
plus  large  fuit  fur  le  paillon  de  derrière;  vous  ne  coudrez  cette  peau  qucérit 
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les  paillons  ilc  devant  & de  derrière.  Ces  eoutiires  fe  font  à furjet,  depuis  Ir 
haut  julqu’au  niveau  des  élèves,  le  rclfant  fur  les  quatre  pointes  à point  plat. 
Comme  on  ne  taille  ni  ne  coud  cette  peau  par  ks  côtés,  il  fuit  faireenforte 
que  le  bord  du  ventre  de  l’animal  puiife  fe  cacher  fous  les  éleves  de  la  Iblle  s 
vous  mettrcï  enfuite  la  forme  fous  la  (elle , la  (àil'ant  toucher  par-tout  fous  les 
courbes  j percez  deux  tixjus  de  petite  vrille^  y , à chaque  coin  , aux  pointes 
des  éleves,  pour  y arrêter  la  forme  a la  (elle  avec  un  muud, /;/.  IV, 

en  patte  d’oie  , & trois  à quatre  trous  le  long  de  la  pente  ^ ^ ’ de  chaque  élevé  , 
pour  y arrêter  la  pente  de  la  forme , en  paiiinu  la  âcellc  au  travers  du  pailloa 
de  la  chargeoiro. 

16g.  Lttout  ainfi  préparé,  il  cft  tems  de  commencer  le  remplilfage  de  la 
forme  par  l’empailler  premièrement  aux  deux  bouts  avec  le  fer  à batier. , 
donnant  une  belle  rondeur  aux  facas  & aux  braves  i enfuite  vous  remplirez 
k corps  de  la  forme  avec  de  groli'es  mifes.  de  paille  droite  , que  vous  ferez 
prendre  dans  l’cmplillage  des  braves.  Il  ne  faudra  pas  que  la  forme  (oit  trop 
gondéc  de  paille  , mais,  qu’elle  (oit  empaillée  bien  uniment.  L’erapaillemcnC 
achevé  , il  faut  (c  mettre  à préparer  la  bourre  qui  doit  ièrvdr,, après  la  paille  , 
à rembourrer  tout  le  bat. 

-■  16^.  On  ne  fe  fert  point  d’autre  bourre  que  de  celle  qui  provient  de  la 

laine  de  mouton.  Les  bourreliers  l’appellent  de  la  houm  blanchi  : cette  bourre 
blanche  ell  ce  que  les  lainiers  tirent  de  delfus  leurs  étoffes,  loclqu’ils  les  pré. 
parent  fur  la  perche  avec  le  chardon  à bonnetier , pour  la  mettre  au  point  nécel^ 
faire.  Pour  rembourrer  le  bat  de  mulet,  il  huit  lu  battre  jufqu’à  ce  qu’elle  de. 
vienne  très  - divifeo , douce  & légère  comme  de  la  mualfe , d’abord  avec  des 
baguettes  comuM:  la  bourre  ordin.nre , & enfuite  avec  le  bat  - à - bourre  / , 
■fig.  AA.  Pour  cct  atfet , il  hiuc  être  au  moins  deux  avec  chacun  un  bac-é. 
bourre  fur  le- même  plancher  ,.que  les  cordes  en  foient  bien  fines,  & battre 
chacun  à fon  tour  bien  promptement , jufqu’à  ce  qii’il  y en  ait  une  braflàdc  , 
c’ell- à-dire',uiie  quantité  (ulfilinite,  (üivant  la  proportion  du  bât  que  l’on 
veut  remplir.  Alors  on  prend  une  planche  de  k longueur  du  bat  qu’un  aura 
mis  à portée avec  laquelle  on  ferre  & foule  la  brailadc  ; ciiliiite  fe  mettant  à 
genou  prés  du  devant  du  bât , on  l’enleve  toute  entière , dont  on  remplit  tout 
k bat  ; on  la  preli'e  bien  fur  les  braves  devant  & derrière  pour  relever  leurs 
mottes,  c’ell-à-dite,  pour  renfler  & arrondir  les  faces  de  la  forme.  Site  bât 
BC  fo  trouve  pas  alfez  plein  , on  le  recharge  fur  la  chargeoiret  o’eft-i-  dire  , 
■qu’écartant  avec  le  fer  à batier  la  bourre-  le  long  des  chargeoires  ,,on  en  en. 
fonce  de  nouvelle  tant  qu’on,  en  peut  faire  entrer  , on  la-  foule  enfuite  i, 
grands  coups  de  genou  ; car  il  fout  que  cette  rembourrure  en  général  foit 
^tellement  preilec  que,  quoiqu’elle  ne  fine  iii.coufue  ni  couverte , elle  ne 
puiüc.lb  déruugoc.  Prunex.caiuitc  du.fii^.agur  jiu  .ieizenne.  (_tetme  de  coidicr) 
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c'cft  une  efpece  de  ficelle  que  vous  enfilerez  dans  une  grande  aiguille  à bàtier 

de  deux  pieds  de  long}  percez  en . dclFus  au  déiàut  des  puilluns  devant  & 

derrière  , & traverfant  les  mottes , vous  reirortirez  à huit  pouces  ; on  fait 

ainli  quatre  points  par  - derrière  & trois  par  - devant;  on  ferre  ces  points  au 

moyen  d'un  petit  ferre*  point  delfiné  à cet  ufage  ; on  finit  par  bien  unir  lea 

mottes , en  les  frappant  du  plat  du  fer  à bàtier,  puis  on  les  plume  bien  uni> 

méiit , ainfi  que  toute  la  rcnibourrure.  IJ  s’agit  maintenant  de  garnir  le  bât 

de  tout  ce  qui  doit  l’accompagner , tant  pour  le  fervice  que  pour  l’orne.  s 

ment. 

170.  O»  place  & on  cloue  l’enrènoire  e,a)mpofée  d’un  petit  morceau 
de  bois  tourné , creufé  d’une  petite  coche  au  milieu  , dans  laquelle  on  bredic: 
une  courroie  de  deux  empans  de  long  5 elle  elt  en  pointe  au  bout  que  l’on 
bredit,  & fait  la  fourche  par  l’autre  bout  ; on  paiJ'e  cette  fourche  entre  la; 
forme  & le  delfous  du  milieu  de  la  courbe  de  devant,  pour  être  clouée  cn-dc'- 
dans  de  ladite  courbe  : ce  petit  bâton  ell  delliné  à attacher  les  rênes  de  la  bride 
& le  collier  de  fonnaille,, 

171.  Ce  qu’on  nomme  les  difs  du  hit  f,  fe  placent  une  par -devant 
l’autre  par- derrière  , & s’arrêtent  en-dedans  des  courbes  : chacune  elt  corn* 
pofée  d’une  courroie  d’tin  pouos  de  large  & de  deux  empans  de  long  ; otv 
paife  un  anneau  de  fer  au  - travers  ; puis  en  pliant  en  deux  cette  courroie-,, 
l’anneau  le  trouve  au  milieu , où  on  le  brédit  par  un  point  tourne  ; on  palfc' 
le  cuir  de  dehors  en  dedans  lous  le  milieu  de  la  courbe , & on.  le  cloue  eiti- 
dedans  comme  l’enrênoire  ci  - delfus. 

17a.  Il  faudra  mettre  quatre  gunces  en-  dilférens  endroits  de  la  forme  t 
ces  gances  fe  font  avec  de  la  ficelle  à points  coulés  fur  la  longueur  qu’on  veut 
donner  à la  gance:  on  en  fait  cinq  , Icscroifant  un  peu  l’un  fur  l’autre  , & on 
les  entoure  de  la.même  ficelle  avec  un  point  noué  d’un  bout  à l’autre, />/.  VI 
jSÿ.  iX,oa/on  en  fera  deux  longues  de  deux  pouces,/»/. VIL,  dont 
l’une  g-,  fera  au  haut  de  la  forme  de  devnntrau  travers  de  laquelle  on  fera 
paffer  l’entênoire  , afin  de  l’empêcher  de  fe  déranger;  l’autre  A,  femblable  à> 
la  première , fe  mettra  au  - haut  de  la  forme  de  derrière  pour  les  cavalons  éà 
cordons  ci-après;  & deux  courtes,  fàvoir,unede  chaque  côté  de  la  forme 
de  devant  fut  fon  paillon,  vis-à-vis  des  trous  percés  dans  la  courbe  près  da- 
l’éleve,pour  maintenir  le  poitrail  & le  poitraillon  ci- delfous. 

J 7 3.  Le  poitrail,  /»/.  V , fig.\\  ,c,\e  tablier  d,  te  poitraillon  & le  cuir  de 
b petite  fbnnaille  fotit  l’un  avec  l’autre  un  tout  enfcmble , dont  le  tabliez 
tient  le  devant  : le  poitrail  ell  un  cuir  de  fixpiedsà  llx  pieds  & demi  de  long 
& d’un  pouce  de  large , fu'.fant  la  fourche  jufqucs, vers  les  deux  tiers  de  falour. 
gucur  par  le  bout  hors  la  main  & brédi  par  l’autre  bout  à une  boucle  demi» 
xonde  , quidoit  bouder  le  poitraillon.  Le  poitraillon  eJl  un  cuir  de  trois  enu- 
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pans  de  long  & de  deux  doigts  de  large  , entier  jufqu’au  tiers  de  (à  longueur; 
le  relie  elH'endu  en  fourcher  : le  bout  entier  fe  boucle  à la  main  dans  la  bou- 
cle demi- ronde  du  poitrail  ci-dciTus.  Le  tablier  e(l  un  morceau  quarré  do 
toile  rouge  , de  cinq  empans  en  tout  Icnsi  on  le  garnit  horizontalement  de 
trois  ou  cinq  rangs  de  franges,  lefquelles  s’étagent  & enjambent  l’une  fur 
l’autre.  Le  cuir  de  la  petite  ibnnaille  ou  cuir  de  delTus , qui  enferme  le  haut 
du  tablier  entre  lui  & le  poitrail , doit  avoir  trois  pouces  de  longueur  de  plut 
que  la  mefure  du  tablier. 

I 174.  On  attache  le  haut  du  tablier  le  long  du  cuir  du  poitrail , commen- 
çant  à fa  boucle  demi-ronde  i on  ajoute  par-delfus  le  cuir  de  la  petite  fon- 
naille  , nommé  le  cuir  Je  dejjus  , qui  fe  bredit  par  Tes  deux  bouts  au  cuir  du 
poitrail , les  brédiflures  palfant  aux  coins  du  tablier.  Le  poitraillon  s’ajoute 
à la  main  , en  fe  bouclant  à la  boucle  demi-ronde  du  poitrail  ; de  là  on  padé 
Ton  fourcher  dans  la  gancc  de  la  forme  ; on  fait  enfuitc  entrer  Tes  bra  iches 
dans  les  trous  de  la  courbe  , au-delà  dcfqucls  on  les  noue  d’un  nœud  quarré  , 
pt.  ■,  d’autre  part , le  fourcher  du  poitrail  fe  padant  de  même  dans  la 

gance  de  la  forme  hors  la  main , on  le  fait  pareillement  entrer  dans  les 
deux  trous  de  la  courbe  de  ce  côté , où  on  les  arrêtera  avec  un  nœud  quarré. 

I7f.  La  fangle,  pl.IJI,  fig.W\,kk,  dont  on  (è  (èrt , e(l  une  fangle  ordi- 
naire de  quatre  pouces  de  large  & de  cinq  pieds  de  long  1 on  coud  en  hl  à un  de 
fes  bouts,  un  gros  anneau  enchapé  , & à l’autre  bout,  qui  étant  la  fin  de  la 
fangle  , fe  termine  en  une  efpece  de  frange  fuite  avec  les  bouts  des  ficelles  avec 
lefquelles  elle  efl  tilTue,  on  prend  cette  frange  avec  un  entrelacement  de  plu- 
(îeurs  rangs  de  nœuds  d’un  petit  cordeau  de  deux  pieds  de  long,  au  bout 
duquel  on  atuche  un  petit  anneau  : on  arrête  à la  fangle,  au-delfus  de  ce  petit 
cordeau , une  grande  courroie  de  cuir  de  bœuf  d’un'  pouce  de  large.  Lorf. 
qu’on  veut  fangler  l’animal , on  pofe  la  (angle  fur  la  felle  entre  les  deux  courbes  ; 
& pour  la  ferrer  (ôus  le  ventre , on  pafle  pluHcurs  fois  la  grande  courroie 
d’un  anneau  à l’autre;  on  finit  à la  main  par  un  nœud  p'at , pl.  Vit  fig.  A. 

176.  Le  fous-ventre,  pl.  V , fig.  II,e,  eft  compofe  d’un  morceau  de  toile 
de  Mortagne,  ordinairement  de  la  couleur  du  fond  de  la  livrée  du  maître  de 
1 équipage;  fa  longueur  de  devant  en  arriéré  elt  d’un  pied  deux  pouces,  & 
fa  largeur  d’un  côté  à l’autre  fera  de  deux  pieds  & demi.  Cette  toile  eft  ourlée 
tout  autour , & garnie  de  trois  petites  franges  de  laine  de  toutes  couleurs , 
une  à chaque  bord,  & Une  au  miheu  : on  lait  une  petite  gance  aux  quatre 
coins  pour  fufpcndre  ce  (bus- ventre  par  quatre  fils-agor,  chacun  de  deux 
pieds  de  long  : on  les  attache  d’abord  aux  gances,  puis  par -devant  aux  cuirs 
de  la  courbe  qui  tiennent  le  poitraillon  & le  poitrail , & par  - derrière  aux 
policres  ci-dellbus. 

177.  ÜN  u’ajoute  jamais  decroupicre  à cebarnois;  mais  pour  en  tenir 
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lieu  dans  les  defcentes , on  garnit  la  croupe  d’une  fauchere.  La  fauchere  pl,  ///, 
/f.IX,  i A,  cil  une  efpcce  de  tringle  quarrée  de  bois,  contournée  comme  on  voit 
encore  pl.  A’,  fig.  II  : elle  a un  bon  pouce  & demi  d'cpailfeur  en  tous  feus , tour- 
née à Ton  milieu  en  arc  rentrant , & par  les  bouts  courbée  en  - dedans , gagnant 
l’équerre  ; on  la  fufpend  derrière  la  croupe  qu’elle  traverfe  ; à environ  un  pied 
au  - dedbus  de  la  queue  on  la  joint  au  bât  par  des  courroies  qu’on  nomme  les 
po'Ures.  On  tire  les  Faucheres  du  Puy-en-Vélay.  On  la  garnit  de  deux  rangs 
de  clous  dorés  à grofle  tète  , qu’on  appelle  dons  de  fauchere,  l’un  fur  le  dclfus, 
l’autre  fur  le  côté  en-dehors  ; on  perce  un  trou  à quatre  doigts  de  chaque 
bout , pour  attacher  la  Fauchere  au  bât  : on  prend  deux  courroirs  d’un  pouce 
de  large  & de  fix  pieds  de  long  : on  les  fend  en  fourcher  à un  de  leurs  bouts; 
le  bout  Hmple  fe  palfc  & s’arrête  dans  les  trous  des  bouts  de  la  fauchere  : on 
fait  palier  enfuite  les  deux  branches  du  fourchet  au  travers  des  trous  qu’on 
a faits  ci-devant  à la  courbe  de  derrière  de  la  Telle , au-dcll'us  des  éleves, 
où  on  les  noue  l’une  à l’autre  en-dedans  d’un  nœud  droit,  pl.  yi , fig.  A. 
Ce  font  ces  courroies  qu’on  nomme , comme  on  vient  de  le  dire  , les  polUres 
cc,  pL  III , fig.  IX.  Jufqu’à  préfent,  en  parlant  des  pièces  néccllâires  au  har- 
nois  du  mulet,  on  a expliqué  en  même  tems  ce  qui  s’y  ajoute  pour  les  décorer; 
maintenant  on  va  détailler  toutes  celles  qui  ne  Ibnt  que  de  pur  ornement  : on 
commence  par  l’embcllilfcmenc  de  l’avant-main  de  l’animal. 

178.  Pour  parer  la  face  du  devant  de  la  forme,  on  attache  une  petite 
boudette  , pl.  III , fig.  VIII , <1 , au  milieu  du  bas  de  fa  brave , & on  coud  dit 
galon  de  laine  de  deux  doigts  de  large  en  compartimens  b b b,  fur  touto 
cette  braye’  : ce  galon  cil  ordinairement  celui  de  la  livrée  du  maître  de  l’é- 
quipage. 

179.  Tous  les  mulets  d’un  équipage  ont  la  petite  fonnaille,  pl.  y,fig.\\,ft 
e’ell  - à - dire , onze  ou  treize  petites  Ibnnettes  faites  exprès  pour  cet  ulàge  : 
elles  font  applaties  en  ovale , &d'un  pouce  de  haut.  Aulieu  de  fonnettes,  on 
met  également  des  grelots,  on  attache  l’une  ou  rariitrc  de  ces  fonnailles  Iclor.^' 
du  cuir  de  ded'us  le  tablier  dont  on  a parlé  ci-devant  -,  on  les  y cfpuce  à égale  dif. 
tance  : on  les  attache  avec  du  Bl  de  fer  , & dans  chaque  intervalle  oit  fait  un 
nœud  avec  de  la  couture  de  mouton  rouge. 

igo.  Tous  les  mulets  ont  aulli  un  collier  tel  qu’on  va  fe  décrire  ; mais  de 
le  garnir  avec  des  fonnettes  du  double  plus  grandes  que  celles  qu’on  vient  d’ex, 
pliquer,  ellune  efpecc  de  dilliiiélion  qui  ne  s'accorde  qu’aux  favoris,  & qui 
iùrcment  flatte  plus  le  muletier  que  les  animaux  qu’il  conduit , à caufe  du  choix 
qu’il  fait  de  ceux  qu’il  aime  le  mieux  , imaginant  qu’ils  y fbnt  fenlîblcs.  LecoU 
ber  g ell  bit  d’une  courroie  de  bœiifdc  lix  empans  & demi  de  long  & de  deux 
doigts  de  large  ton  met  à un  bout  une  boucle  coufue  avec  de  la  couture  de 
mouton  touge  & un  palfaiiw  - - . < i 
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1 8 1 . L’ AUTRE  bout  cft  percé  pour  fe  boucler  à la  fufdite  boucle  > on  ^mit 
cette  courroie  avec  de  la  peau  de  bléreau  en  poil , qui  ait  un  empan  de  large 
& toute  la  longueur  de  la  courroie  5 fur  ce  bléreau  l’on  attache  au  moins  onze 
grolics  fonnectes  ovales,  de  deux  pouces  & demi  de  long,  & de  deuxpoucei 
de  diamètre,  elpacées  de  quatre  en  quatre  pouces  par  des  bouts  de  Hl  d’ar< 
chai , auxquels  on  Pair  traverler  le  bléreau  & la  courroie,  & palfer  dans  un 
bouton  de  cuir , où  on  les  rive  ordinairement  : la  iônnette  du  milieu  a quatre 
pouces  de  haut  & trois  pouces  de  diamètre.  Ce  collier  ainlî  garni  lé  nomme 
le  collier  de  j'onnaille.  Pour  arrêter  ce  collier  fur  le  col  du  mulet  qu’il  doit 
entourer,  on  a une  courroie  de  deux  empans  de  long,  fendue  en  fourchet 
dans  la  longueur  d'un  empan  ; on  fend  vers  le  haut  du  collier  les  deux  c6tés 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  à un  empan  du  bout  peiaé.  Ces  deux  fentes  lèr- 
vent  à palfer  les  deux  branches  du  fourchet  dont  on  vient  de  parler,  que 
l’on  noue  enfuite  l’un  à l’autre  avec  le  nœud  quarré , pi.  k'I , Jig.  VIII  ; l’autre 
bout  de  ce  fourdiet  fc  fend  en  boutonnière  de  quatre  doigts  de  long,  pour 
faire  entrer  dedans  l'enrènoire , qui  par  ce  moyen  attache  le  collier  au  bât. 

182  La  grolfc  fonnaillc  cll  un  gros  cléran  , pl.  y.  fig.  III , d , ou  cloche 
mince  de  fonte,  égale  en  largeur  du  haut  en  bas  , formant  un  ovale  applaâ 
de  dix  pouces  de  long;  Ion  ouverture  ell  de  lix  pouces  en  long,  & de  quatre 
pouces  en  large  ; fon  battant  ell  un  os  rond  & creux  de  huit  pouces  de  long , 
dans  lequel  palfe  une  courroie  prife  à un  crochet  qui  ell  au  fond,  laquelle, 
après  avoir  traverfe  l’os,  doit  être  terminée  par  une  bouffette  pendante;  on 
l’attache  au  milieu  du  collier,  d’où  elle  pend  fur  le  tablier,  rendant  un  fon 
obfcur  quand  le  mulet  cil  en  marche. 

183.  Le  gros  grelot  ell  de  fonte,  de  forme  fphérique,de  trois  à quatre 
pouces  de  diamètre,  fendu  en-delfous.,  attaché  comme  le  précédent  au  milieu 
du  collier:  toutes  ces  Ibnneries  fe  font  au  Puy-en-Vélay.  Le  collier  de  fon- 
niille  e(I  toujours  pour  le  premier  mulet.  La  grolfe  fonnaille  ou  clape,  pour 
le  fécond.  Le  gros  grelot,  pour  le  troifieme.  Cet  ordre  fe  répété  de  trois  en 
trois  mulets.  Tous  les  mulets  d’un  équipage  portent  la  petite  fonnaille  ci- 
devant  attachée  au  poitrail , (ans  en  excepter  les  trois  dont  on  vient  de  parler. 

184.  Les  deux  plumets  dont  on  décore  les  mulets  pour  paraître  fur  la 
feene  au  théâtre  de  la  guerre , fe  placent  l’un  à leur  tète  , pl.  y,  fig.  Il,  a, 
l’autre  fur  la  forme  au  - delfus  du  garrot  t ; tous  les  deux  font  compofes  d'un 
bâton  rond  , fourni  par  le  brodîer,  de  trois  pieds  de  long  Se.  d'environ  un 
pouce  de  diamètre;  les  plumes  ne  commencent  qu’à  un  pied  d'un  bout;  le 
relie  , jufqu'â  l’autre  bout',  ell  garni  de  plulicurs  rangs  de  plumes,  étagés  en 
rond  & en  élargilfant  du  bas  en -haut;  ces  plumes  font  de  queue  de  coq. 
Au  plumet  de  tête,'lcs  plumes  doivent  être  plus  courtes  qu’a  celui  de  bât. 
Pour  les  foutenir , on  cloue  à tous  les  deux  fpr  le  bâton , au  défaut  dos 

plumes. 
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plumes,  une  courroie  de  deux  empans  de  long  : tous  les  deux  fe  placent  à 
la  main.  Le  bâton  de  celui  de  tète  pafle  dans  la  fougorge , de  là  fous  la 
tètiere  de  la  bride  ; le  bout  va  enfin  s’arrêter  dans  le  pailànt  au  - deifiis  de  la 
boucle'^du  montant  de  la  bride  (ci-devant  dans  la  defeription  de  la  bride),  * 
& le  bout  de  fa  courroie  s’arrête  à la  boucle  du  moreau.  Pour  mettre  le 
plumet  du  bât,  on  fend  le  haut  de  la  forme  à la  main  à quatre  doigts  de 
l’enrènoire;  on  y enfonce  environ  à moitié  le  bâton  du  plumet  î on  fend 
du  bout  de  fa  courroie  trois  pouces  de  long,  pour  la  paifer  dans  l’enrènoire. 

i8f.  Nota.  Que  dans  un  équipage  de  mulets  un  peu  nombreux,  les  plu- 
mets du  premier  de  tous  (ont  en  plumes  blanches. 

igr;.  La  croupe  du  mulet  a fa  décoration  particulière;  on  va  la  commencer 
par  le  couvre-chef.  Le  couvre-chef , /jA  III ,fig.  IX,  aa,  eft  un  morceau  de 
galon  de  laine  ordinairement  de  la  livrée  du  maître  de  l’équipage , de  j pouces 
de  large  , garni  d’une  petite  frange  de  laine  de  couleurs  par  chaque  côté  , & 
de  cinq  pieds  & demi  de  long,  fous  lequel  on  attache  en  ditiérens  endroits 
un  cuir  de  bœuf  de  deux  doigts  de  large;  le  tout  doit  palier  par- dell'us  la 
croupe,  & être  cloué  aux  deux  bouts  de  la  fauchere  de  trois  clous  de  bro- 
quette,  fous  lefquels  on  met  de  petits  morceaux  de  mouton  rouge;  on  atta- 
che le  cuir  au  galon,  diredement  au  milieu,  avec  un  point  de  couture  de 
mouton  rouge , qu’on  noue  d’un  nœud  droit.  Des  deux  côtés  de  ce  nœud 
droit,  on  fait  une  fente  au  cuir , chacune  de  quatre  doigts  de  long;  & à côté 
de  ces  fentes , on  fait  un  point  de  mouton  rouge  qui  fervira  à arrêter  le 
cordon  avec  le  nœud  droit , & à quatre  doigts  des  deux  bouts  deux  autres 
pour  arrêter  le  cavalon. 

187.  Le  cordon  dd  i iVi  fourni  par  le  franger  : il  cft  de  laine  de  couleurs 
qui  fe  rapportent  à celles  du  couvre-chef;  il  ell  rond  & de  trois  quarts  de 
pouce  de  diamètre  ; il  doit  avoir  dix  pieds  de  long.  On  le  plie  en  deux  par 
la  moitié  qu’on  arrête  & noue  à la  quatrième  gance  t dont  il  a été  parlé  dans 
la  conllruéfion  du  bât , laquelle  a été  attachée  au  milieu  du  haut  de  la  forme 
de  derrière,  entre  fon  paillon  & la  courbe;  de  là  on  en  fait  palier  chaque 
branche  dans  les  fentes  en  long  ci-delfus,  faites  à côté  du  nœud  droit  du 
milieu  du  couvre-chef,  où  elles  s’arrêtent  avec  un  nœud  droit:  on  les  frit 
enfuite  remonter  en  les  cruifunt  au -dclfous  du  couvre-chef , aux  côtés  delà 
forme  furie  paillon,  à un  empan  du  milieu  de  chaque  côté  , où  on  les  arrête 
avec  un  point  de  ficelle. 

188.  Le  cavalon  eieefi  un  galon  de  laine  pareil  en  tout  'au  couvre- 
chef,  excepté  que  la  petite  frange  ne]  doit  commencer  qu’à  un  pied  de  foii 
milieu  départ  & d’autre;  il  aura  cinq  pieds  &.  demi  de  long;  on  le  plie  par 
la  moitié,  on  l’attache  à la  gance  fulilitc  par-dcifus  le  cordon;  puis  on  en 
paffe  les  deux  côtés  dans  les  fentes  des  bouts  du  cuir  du  couvre-chef,  où 
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on  les  arrête  avec  un  nœud  droit  : ils  doivent  enfuite  dépalTer  de  quatre 
doijjts  au-delà  du  couvre-chef. 

• 1S9.  On  terminera  tout  cet  ornement  par  huit  flots,  deux  au  bout  du 

couvre-chef,  deux  petits  flots  aux  retours  des  deux  branches  du  cordon, 
deux  grands  flots  au  bout  de  leurs  retours,  fur  le  paillon  de  la  forme  do 
derrière,  & enân  deux  aux  deux  bouts  du  cavalon. 

190.  Les  cordes  à charger  terminent  tout  l’attirail  du  mulet:  elles  con-  . 
liftent  en  deux  chargeoires,  une  corde  à biller  & une  corde  de  chargeoire. 
Les  chargeoires  font  deux  cordes , chacune  de  deux  pieds  de  long , qu’on 
paife  de  la  courbe  do  derrière  à celle  de  devant,  dans  les  trous  précédem- 
nient  faits  à ces  deux  courbes  , & dont  on  arrête  enfuite  chaque  bouc  par 
un  nœud  ordinaire , à la  main  & hors  la  main. 

19 1.  La  corde  à biller  aura  fept  brades  & demie  de  long;  on  la  pafle 
d'abord  fous  la  chargeoire  hors  la  main , de  là  dans  la  clef  de  derrière , dans 
la  chargeoire  à la  main  , dans  la  ck-f  de  devant  1 puis  on  la  ramene  fous  la 
chargeoire  à la  main , de  forte  qu’elle  fait  tout  le  tour  du  bât. 

192.  La  corde  de  chargeoire  aura  de  même  fept  brades  & demie  de  long  t 
on  fait  vers  le  milieu  de  celle-ci  deux  gances  à deux  pieds  de  diftance  Tune 
de  l’autre  ; ces  gances  fe  font  de  la  même  corde  pour  en  former  un  anneau 
à la  diftance  fufdite. 

193.  Dans  le  tems  qu’on  éleve  les  malles  pour  charger , on  pofe  ces  deux 
gances  en  tendant  leurs  intervalles  en-travers  vers  le  haut  des  deux  courbes  à 
la  main  ; on  jette  les  deux  bouts  de  la  corde  par-dedus  la  malle  à la  main  ; on  la 
pade  par-delfous  la  malle  hors  la  main,  par-dedus  celle-ci,  par-dedbus  à la 
main  -,  amener  aux  gances  & nouer.  Voilà  les  malles  ou  ballots  liées  enfemble. 

Il  s'agit  maintenant  de  les  attacher  ferme  au  bàt  i pour  cet  etfet  on  rejette  les 
deux  bouts  à la  main  de  la  corde  à biller,  précédemment  reftés  fous  la  char- 
geoire par-defl'us  ; on  tord  le  tout  enfemble  avec  la  bille  ; on  en  fait  autant 
hors  la  main.  Les  billes  ou  garrots  font  des  bâtons  qui  doivent  avoir  trois 
pieds  de  long  & être  un  peu  cambrés  ; on  leur  fait  un  trou  à quatre  doigts 
d’un  de  leurs  bouts , dans  lequel  on  fait  palfcr  une  grodTe  ficelle  qu’on  attache 
à la  chargeoire  pour  les  retenir.  Comme  la  bourre  blanche  remplit  tout  le 
dedans  du  bàt  à l’uni  du  bas  des  élèves , & qu’elle  cft  extrêmement  foulée  ,il 
ne  peut  y avoir  que  la  charge  qui  par  fa  pefanteur  puide  la  creufer  & lui 
faire  prendre  la  forme  du  dos  du  mulet.  Poury  parvenir,  on  lui  met  fon  bàt, 

St  on  le  charge  de  plufîeurs  facs  remplis  de  cailloux  jufqu’au  poids  de  300 
livres  ou  environ,&on  le  promene  ainfl  à différentes  fois , julqu’à  ce  que  la 
place  du  dos  foit  fiifhramment  creulèe. 

194.  La  grande  couverture  fe  met  par-dedus  la  charge  -,  elle  aura  fix  pieds 
en  quarré  i on  la  fait  de  drap,  ordinairement  de  la  couleur  du  fond  de  la 
livrée  } on  la  borde  & on  la  brode  plus  ou  moins  magnifiquement  : elle  s'ar- 
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rète  au  poitrail  & à la  fàuchere  par  quatre  bouts  de  ficelle  qui  prennent  aux 
coins  de  la  couverture.  Voyez  la  pL  IX,  fig.  B , où  eft  un  rang  de  mulets  aves 
leurs  couvertures. 

19^.  Barde.  Cette  barde  efl;  une  efpece  de  panneau  qui  fe  met  à la  guerre 
fur  le  dos  du  mulet , & qui  lui  fert  de  bât  pour  porter  uniquement  un  très- 
grand  coti're  conftruit  par  le  colFretier  : ce  coifre  fe  nomme  jlandrUrt.  On 
dit  qu'il  a été  imaginé  en  Allemagne;  on  s’en  cfl  beaucoup  fervi  dans  les 
guerres  de  Flandre  : il  fert  à porter  toutes  les  provifions  de  bouche,  le  vin, 
lu  viande,  la  vaill'elle,  le  linge  de  table,  & fert  encore  de  table  à manger  pour 
plus  de  douze  perfonnes.  Voici  la  defeription  de  la  barde  qui  efl  du  dillriâ  du 
bourrelier. 

196.  Prenez  une  forte  toile  neuve , donnez- lui  fept  pieds  de  long  en 
quarré  ; pliez-la  par  la  moitié , ce  qui  ne  fera  plus  que  trois  pieds  & demi  de 
Kirge  fur  fept  pieds  ; coufez  enfcmble  les  deux  bouts  doublés  ou  pentes  de 
la  toile;  laiifez  ouvert  le  troifieme  côté  qui  fera  le  derrière  , on  le  coudra  par 
la  fuite;  retournez  la  toile,  afin  que  les  coutures  fe  trouvent  en-dedans.  Dans 
cet  état  pliez  encore  par  la  moitié  du  fens  de  fa  largeur  ; vous  fuivrez  ce  fécond 
pli  par  une  couture  (Impie  qui  traverfera  les  deux  doubles  de  la  toile,  ob- 
fervant  de  faire  vers  le  bout  de  cette  couture  une  petite  chambrure  ou  garrot 
d’un  doigt  de  large  de  chaque  côté  ; faites  enfuite  un  pli  du  même  fens  de 
cette  couture  au  milieu  de  chaque  moitié  qu'elle  parage  , & fuivez  ces  deux 
plis  par  deux  coutures  pareilles  : ces  trois  coutures  partageront  la  barde  en 
quatre  canons , qui  peuvent  avoir  chacun  vingt  pouces  de  large  ; rempliffez- 
les  de  bourre  blanche,  puis  forcez  de  paille  par-de(Tus  la  bourre  , pour  que 
les  canons  foient  bien  fermes, & rembourrez  bien  uniment;  vous  fermerez 
enfuite  le  derrière  par  une  couture  à furjet. 

157.  Formez  enfuite  fur  la  barde  deux  paillons  en  travers  , l’un  devant, 
l’autre  derrière.  Pour  fitire  ces  paillons  , on  coud  â quatre  doigts  du  devant 
& du  derrière  une  longueur  de  tuile  de  huit  pouces  de  large,  les  deux  côtés 
de  la  longueur  ù trois  pouces  l’un  de  l’autre  ; ils  ne  doivent  defeendre  qu’à 
quatre  pouces  de  la  pente  ou  extrémité  de  chaque  côté  de  la  barde.  Quand 
les  deux  bords  de  la  toile  font  coufus,  on  remplit  le  milieu  de  la  paille  bien 
hrme , ce  qui  éleve  ces  paillons  de  quatre  pouces  ; on  en  ferme  les  bouts  aves 
de  la  ficelle. 

198.  Prenez  enfuite  une  peau  de  vache  noire  à grain , entière  ; mouillez- 
la , & l’étendez  fur  la  barde.  Quand  elle  efl  bien  étendue , coupez  tout  au- 
tour proche  des  bords  ; puis  vous  la  coudrez  fur  la  barde  avec  fil  ciré , oblèr- 
vant  qu’elle  ne  fiilfe  point  de  plis  , & qu’elle  porte  bien  au  pied  des  paillon; 
qu’elle  doit  envelopper , & au  travers  defquels  vous  palferez  enfuite  deux 
langs  de  boucoiu  de  laine  de  toutes  couleurs  , l’un  au  - delTous  de  l’autre , 1« 
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premier  an  bas  des  paillons,  l’autre  au-deflbus  .avec  de  la  ficelle,  pour  le$ 
rendre  encore  plus  fermes. 

199,  Passez  & brédilfea  une  cnrènoire  de  bois  , au  milieu  d’une  cour- 
roie de  deux  pieds  de  long  en  pointe  par  les  deux  bouts  , pour  les  palier  au- 
delfus  du  garrot  au  travers  du  paillon  -,  après  quoi  vous  les  nouerez  du  nœud 
quarré:  on  palfe  b bride  du  mulet  dans  cette  cnrènoire.  Faites  au  paillon  de 
derrière  une  gance  de  ficelle. 

aoo.  Mettez  quatre  anneaux  de  fer,  deux  aux  coins  des  paillons  de  devant, 
& deux  à ceux  de  derrière  ; vous  arrêterez  chacun  avec  une  courroie  d’un  pied 
& demi  de  long , que  vous  paflerez  au  travers  du  paillon  ; vous  brédirez  à 
chacun  des  anneaux  du  devant  une  grande  courroie  de  cuir  de  Hongrie  , de 
deux  pouces  de  large,  & à ceux  de  derrière  une  boucle  enchapcc pour  bou- 
cler les  courroies  de  devant , afin  qu’elles  cnibradcnt  les  bouts  de  la  flaii- 
dricre , pour  la  maintenir  en  place  quand  fon  arcade  elt  enchàd'éc  entre  les 
deux  paillons. 

201.  O.v  fait  tenir  à cette  barde  toute  la  garniture  du  mulet,  comme  k 
un  bât  i le  tablier  s’arrête  au  travers  du  paillon  de  devant , hors  la  main , avec 
le  nœud  quarré,  le  poitraillon  de  même  de  l’autre  côté;  par -derrière  011 
palfe  le  cordon  & le  cavalon  dans  la  gance  dont  on  vient  de  parler  : ils  doi- 
vent être  un  peu  plus  courts  qu’au  bât.  Les  polieres  de  la  fauchere  palferoiit 
dans  les  anneaux  du  paillon  de  derrière:  on  met  la  (angle  & le  fous. ventre 
comme  à un  bât:  on  galonné  le  paillon  de  devant  de  la  livrée  du  maître  de 
l’équipage. 

•*!>—-=-  ■ - ^ I , — , . — O». 

CHAPITRE  IX. 

La  bntiuc  ou  torche. 

202.  Cette  piece  eft  la  plus  fimple  du  métier;  ce  n’efl,  pour  ainfi 
dire  , qu’une  longue  coudlnure  de  toile  empaillée , pliée  enfuite  en  deux  par- 
ties égales,  accollées  & retenues  au  moyen  de  quelques  cuirs  traverfans, 
coüfus  de  .didancc  en  diflance,  terminée  par  une  croupiere  & arrêtée  fur  le 
dos  de  l’animal , (bit  âne  ou  cheval,  avec  une  (angle;  ellefert  à porter  des 
lacs  ou  à monter  le  payfan. 

20J.  Pour  un  cheval  ordinaire , prenez  trois  quarts  un  feize  ,pl.  VI,  A 2 , 
dans  la  longueur  d’une  toile  écrue  de  trois  quarts  de  large  , forte  & de  réfif- 
tancc  ; éten'dez-la  fur  une  table , pliez.la  de  carne  en  coin  B , comme  on  a cou- 
tume de  plier  un  mouchoir  de  col  ; pur  cette  faqon , l’excédant  qui  eft  ici  un 
feize , o’eutre  point  dans  le  quarré  , dont  le  pli  C C fait  la  diagonale  ; vous 
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couperei  d’un  bout  à l’autre  le  long  du  pli , ce  qui  leparera  la  toile  en  deu* 
triangles  échancrés  quarrémeiu  par  un  de  leurs  angles,  à caufe  du  feizicme 
de  furplus  i joignez  exadtemeiit  & coulez  cnreinble  le  côté  de  chaque  triangle 
oppolc  auxilits  feizienies,  & vous  aurez  un  grand  triangle  D 3 , équarri  par 
les  deux  extrémités  de  la  baie  ; cehancrez  de  quatre  doigts  le  Ibmmet  de 
chaque  petit  triangle  réunis  E E ; rapprochez  les  échancrures  que  vous 
continuerez  à coudre  jurqu’au  bout.  Ces  échancrures , quand  la  b.itine  Ibra 
achevée , formeront  une  élévation  au-dcllus  du  garrot  de  ranimai,  aÉn 
qu’elle  n’y  porte  pas. 

204.  Votre  toile  ainfi  dirpoféc,  étendez -la  à terre  de  toute  fa  longueur, 
la  couture  en- dedans;  commencez  à l’empailler  par  le  milieu, y mettant 
de  la  paille  droite  en-  liailbn  à tète  - bêche  par  le  gros  bout , de  manière  que 
le  tout  fuit  bien  égal  d’épaifleur  & bien  uni , pour  qu’il  ne  s’y  forme  point 
de  grofl'eurs  (que  les  bourreliers  appellent  des  meuds)  qui  puilfent  bledèc 
l'animal;  enfermez  cette  paille,  quand  il  y en  aura  allez,  en  joignant  par  un 
point  le  Ibmmet  du  grand  triangle  à fa  bafe  F , exaélement  dans  le  milieu  ; 
appointez  de  même  de  dilfancc  en  dillance  les  côtés  jufqu’aux  bouts  bien  cxac> 
tcineiit,  mettant  toujours  de  la  paille  àmefure;vous  fermerez  enfuite  le  tout 
par  une  couture  à furjet , les  points  prés  à prés  avec  un  fil  en  deux  ciré  : faites 
enforte  que  la  tète  qui  cil  le  devant  de  la  b.itine , Ibit  bien  relevée  ; c’ell  cette 
couture  qui  cil  apparente  le  long  des  côtés  ; la  torche  en  cet  état , pliez  - la 
ex’ac'lcmelu  par  la  moitié  G 4 G,  en  approchant  les  côtés  l’un  de  l’autre, 
oblcrvant  que  les  deux  bouts  H fuient  bien  égaux , afin  que  l'échancrure  du 
garrot  fc  rencontre  jullc  au  bas  du  milieu  de  la  tète  , dont,  pour  l’atl'ermir, 
vous  Ibrrerez  les  deux  côtés  avec  une  petite  aiguille  à rcguiller  & du  petit  fil 
en  deux , comme  on  ferme  à peu  près  la  tète  d’un  collier  de  charrette. 

aof.  V'ous couperez  enfuite  en  arrondiiTant  un  morceau  de  balàne  I,. que 
vous  échancrerez  par  le  milieu  pour  répondre  à réchancrurc  du  bas  de  la 
torche  ; vous  le  coudrez  fur  là  face  du  devant  avec  un  petit  fil  ; vous  mettrez 
Ibus  cette  couture  en  guife  d’agrément  de  la  couture  de  mouton  rouge  ; vous 
ferez  deux  morceaux  ronds  de  pareille  bafane,  dont  vous  fermerez  les  deu)^ 
bouts  de  la  torche;  enfuite-  pour  joindre  folidement&  faire  tenir  enfemble 
les  deux  côtés  . vous  ferez  trois  traveribs  de  cuir  L , L,  L , chacune  de  quatre 
doigts  de  large  & d’un  empan  & demi  de  long,  que-vous  coudrez  en-travers 
d’un  côté  à l’autre.  Pour  les  joindre  enfemble  , vous  mettrez  la  première  à un 
empan  de  la  tète;  à celle  - ci,  en  cas  que  la  bâtine  ferve  à monter  deifus  , 
Vous  ajouterez  à chaque  bout  un  anneau  enchnpé  pour  y paifer  des  courroies 
d’étriers  ; vous  garnirez  fous  chaque  anneau  d’un  petit  morceau  de  cuir  pour 
l’empècher  , aiiili  que  les  porte  - étriers  , d’endommager  la  toile  ; la  ibeonde 
fera  coufua  entre  la  première  & la  troilkinc,  qui.ib.pulera  a tm  empan  çlvF 
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bouts  i il  faudra  que  cette  dernière  traverfe  ait  deux  fentes  en  long  qui  doivent 
fe  trouver  fur  les  deux  jambages  de  la  torche , pour  y pafler  une  gance  de 
cuir  de  trois  pouces  de  long.  On  coud  toujours  cette  derniere  traverfe  bien 
ferme  & ferré  avec  un  petit  til  en  deux  ciré  , & fous  le  point  une  couture  de 
mouton  rouge:  coufez  les  ganccs  bien  folidement  aux  bàtiues  fur  lefqueiles 
on  monte.  On  attache  ordinairement  fur  le  haut  de  la  tète  une  petite  poignée 
M , faite  avec  de  la  couture  de  vache  tortillée  comme  la  croifée  d’un  collier  > 
on  la  recouvre  quelquefois  de  drap. 

206.  Vous  terminerez  toute  la  garniture  de  la  torche  par  une  croupiere 
& une  fanglc  ; faites  une  croupiere  de  deux  empans  & demi  à deux  branches 
avec  fon  culeron  à l’ordinaire,  garni  de  deux  petites  boutfettes;  vous  l’arrê- 
terez dans  les  ganccs  par  un  nœud  coulant.  La  l'angle  fera  de  tidu  de  quatre 
doits  de  large,  garnie  par  un  bout  d’une  boucle  a roulon  enchapée,  & une 
courroie  à l’autre  bout;  ou  palfc  cette  iàngle  par-delfus  la  bàtine,  & ou 
la  ferre  fous  le  ventre. 

«-X  vnH-— 

chapitre  X. 

Différens  colliers  pour  les  chevaux  de  cbaife. 

2C7.  ï L fe  rencontre  des  cheveaux  de  brancard  qui  ont  la  peau  Ci  fine 
ou  II  facile  à s’écorcher  avec  le  poitrail  de  leurs  harnois  , dont  le  cuir  à plat 
ell  toujours  plus  dur  qu’une  peau  rembourrée,  qu’ils  en  deviennent  hors 
d’état  de  fervir.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  fe  déterminer  à préférer 
au  poitrail , & même  au  faux  poitrail , un  collier  léger  & dégagé.  II  s’en  lait 
de  plulieurs  fortes,  dont  l’un  fe  nomme  collier  à U flamande,  l’autre  collier 
à tringle  OU  à Canglaife. 

20g.  Pour  faire  le  collier  à la  flamande,  on  a des  attelles  étroites  & fans 
pattes , c’cil-à-dire , toutes  droites  & égales  au  haut,  peintes  en  noir  & ver- 
nies. On  fera  avec  de  la  peau  de  veau  ou  de  mouton  noir,  un  petit  collier  bien 
dégagé  & a la  manicre'ordinairci  mais  il  fera  entièrement  rembourré  de  crin; 
il  s’ouvrira  en -bas  comme  le  collier  d’àne  ci-devant,  par  des  croilfans  à 
charnière  ; & pour  le  rendre  plus  agréable  à la  vue , on  garnira  chaque  attelle 
de  deux  rangs  de  clous  dorés  , un  le  long  du  bord  extérieur  du  haut  en  bas , 
l’autre  de  même  au  bord  intérieur  ; on  joindra  le  collier  aux  attelles  avec  des 
boutons  plats  ic’eft-à-dire;  qu’aprés  avoir  pafl’é  le  cuir  noir  du  bouton  au  tra- 
vers de  la  verge , au  lieu  de  le  repalfer  par-delfus  , on  fera  couler  le  cuir  le 
long  de  la  verge  en-dedaiu  ; & la  traverfant  une  l'econde  fois  de  dedans  eu 
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dehors,  on  le  fera  fortir  fur  l’attelle  pour  un  fécond  bouton , &c.  Tous  ce» 
boutons  feront  couverts  de  clous  dorés. 

Z09.  Pour  iatisfaire  ceux  qui  ne  fauraient  s’accoutumer  à voir  un  cheval 
£11  & léger  portant  un  collier  à attelles  de  bois,  à l’imitation  de  celui  d’un 
cheval  de  charrette,  on  a emprunté  des  Anglais  , plus  fufceptibles  que  nou|S 
d’une  pareille  dégradation , la  maniéré  dont  ils  font  dans  ce  cas  un  collier 
fans  attelles  de  bois,  fe  fervant  à leur  place  de  tringles  plates  de  fer,  d’un 
pouce  & demi  de  large  ; ces  tringles  font  bien  moins  apparentes  que  les  atteU 
les,  Sc  foutiennent  également  le  collier.  On  en  va  faire  la  defeription. 

210.  Le  collier  à tringlts  ou  à l'anglaifc  s’ouvre  par  en-haut,  ou  par  en-bas 
fl  on  veut  : il  lèrt  au  même  ulâgedu  précédenti  lès  attelles  font  des  tringles 
de  fer  tournées,  comme  on  voit  pl.yl,  fig.X,  h h,  terminées  par  un  an- 
neau quarré  à chaque  bout.  On  pofe  chaque  tringle  fur  un  morceau  de 
vache  noir  a ; on  lailTe  dépalTer  en  - haut  le  cuir  de  deux  pouces , & l’on 
commence  à couper  par  quatre  pouces  de  large,  tant  en-dehors  qu’en-de- 
dans , fans  compter  la  largeur  de  la  tringle,  dont  on  fuivra  le  contour  en- 
dedans  , toujours  à la  même  dillance  ; mais  en  • dehors  on  s’en  éloignera 
en  douceur  & infenllblement  jufqu’à  un  empan  de  l’anneau  de  côtéc;  puis 
on  (è  rapprochera  de  même  jufqu’au  bout , où  il  n’y  aura  plus  que  deux 
pouces  de  dillance  : il  Faudra  que  le  cuir  au  bout  de  cette  tringle  la  dé- 
palTe  d’un  pouce.  Sur  cette  piece  ainll  taillée,  coupez -en  une  pareille  en 
bafane  noire , qui  la  déborde  un  peu  ; puis  pour  cacher  la  tringle  , coupez , 
en  la  fuivant  d’un  bout  i l’autre,  un  morceau  de  vache  noiri  entourez-en  le 
delTus  de  la  tringle , & coufez-le  à la  grande  piece  de  pareille  peau  que  vous 
avez  taillé  la  première , à laquelle  vous  coudrez  enfuite  la  bafane  noire  : vous 
embourrerez  entre  ces  deux  dernières  avec  du  crin. 

au.  On  joint  le  collier  en -bas  par  une  coupliere  paflee  dans  les  deux 
anneaux  du  bas  de  la  tringle  : on  paife  les  traits  du  cheval  dans  les  deux  an- 
neaux de  côté , & on  attache  les  deux  d’en  - haut  avec  une  courroie  à bou- 
cle , que  l’on  cache  enfuite  au  moyen  d’un  morceau  de  cuir  taillé  en  ovale , 
de  fix  pouces  de  long , aux  deux  bouts  duquel  fe  coulent  deux  petites  cour, 
roies  qui  fe  bouclent  à deux  petites  boucles  attachées  de  part  & d’autre  au 
haut  du  collier. 


Digitized  by  Google 


L'ART  DU  BOURRELIER 


‘496 

SECONDE  SECTION. 

DU  BOURRELIER-CARROSSIER. 

212.  Cf  TTE  branche  de  la  communauté  des  bourreliers  s’adonne  unique» 
ment  à la  condruiflion  du  harnois  des  chevaux  de  carrolfe , berlines , chailés  & 
autres  voitures  de  tranfport  pour  les  hommes  > à monter  ces  voitures  fur  leur 
train,  & à ajouter  à tous  ces  ouvrages  les  ornemens  qui  les  accompagnent: 
leur  trav'ail  ell  moins  varié  , moins  rude  plus  délicat  que  celui  des  précédens. 
Leurs  outils  font  expliqués  dans  le  chapitre  premier , ainil  que  les  matériaux 
dont  ils  fc  fervent  : on  les  retrouvera  ici,  à mefure  qu’on  avancera  dans  le 
détail  de  leur  travail. 

■«te' UT-m'-- ■ ' i=j ■■  .U" mrrrrrs= 

CHAPITRE  XI. 

Des  fis , de  leurs  préparât  ions  & des  coutures. 

21 X.E  bourrelier  commence  , pour  quelque  chofe  que  ce  foit,  par  cou- 
per fon  cuir  & difpofer  fes  pièces  en  longueur  & en  largeur  ; pour  cet  effet , 
après  l’avoir  étendu  fur  l’écolfret  qui  efi  une  nible  fufhrnnte,  il  en  examine  le 
foit  & le  Faible,  afin  de  les  faire  fèrvirdans  Ion  ouvrage , de  maniéré  quel*  fort 
foit  employé  à la  conlFrudion  des  pièces  qui  fatiguent  le  plus , tk  le  faible  à 
celles  qui  n’ont  befoin  que  d’une  médiocre  réfiltance.  On  ne  faurait  donner 
de  réglé  jultc  pour  cette  coupe,  linon  qu’il  faut  tirer  de  fon  cuir  le  meilleur 
parti  qu’il  elf  polTible , afin  que  tout  en  puilTc  fervir,  foit  à une  chofe,  {bit 
À l’autre  , fuivant  l’épaifleur  & la  force  qui  convient  aux  ouvrages  qu’on  doit 
exécuter.  Il  ell  confiant  que  le  dos  de  l’animal  efi  toujours  te  plus  fort , quoi- 
que le  côté  du  ventre  (bit  quelquefois  plus  épais;  du  relie,  c’efi  une  expérience. 

214.  Ces  bourreliers  ne  font  prefque  que  d’une  Ibrte  de  couture,  qu’ils 
nomment  couiun  piquU , laquelle  efi  à pcuqirès  la  même  que  celle  que  le  cor- 
donnier nomme  couture  lacée  ; la  ieulc  différence  efi,  qu’il  ne  fait  aucun  enlace- 
ment , ni  neeud  : c’eft  aufll  la  même  que  le  bourrelier-bàtier  appelle  couture  à 
joindre  , à l’exception  que  celui-là  ne  fe  fert  que  d’aiguilles , au  lieu  que  celui-ci 
n’emploie  que  la  foie  de  (ànglier  , à l’infiar  des  cordonniers  , obfervant  l’un 
comme  l’autre , en  croifant  leurs  aiguilles  ou  leurs  foies  dans  les  trous  de 
l'aléne , de  palfer  la  droite  la  première , & la  gauche  en  - deçà. 

aif. 
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îlf.  Pour  lier  les  (oies  à l’aiguillée,  enfilochez-en  un  bout,  c’etl-à-dire  , 
«rrachez  des  brins  du  bout  de  l’aiguillée,  a6n  de  l’amincir  en  piointe  alongée, 
que  vous  retorderez  enfuite  fur  la  cuide  ; prenez  une  foie  de  fanglier , feparez- 
la  en  deux  par  Ton  bout  mince , un  peu  au  - delà  de  la  moitié  de  fa  longueur  t 
puis  avançant  la  pointe  de  votre  aiguillée  entre  les  deux  fcparations,  & même  un 
peu  au-delà  de  l’endroit  où  elles  cedent , tordez  le  tout  enfemble , mais  chaque 
brin  l'un  après  l’autre , afin  d'en  lailfer  un  des  deux  (ans  le  joindre  par  le  bout 
à un  travers  de  doigt  près  ; prenez  enfuite  une  alêne , percez  au  travers  de  l’ai- 
guillée  au-dedbus  & tout  auprès  du  bout  de  la  foie  redé  en  l’air  ; retirez 
l’alènc , & prenant  l’extrémité  de  la  foie  non  divifée  qui  e(t  le  gros  bout , vous 
l’abaiderei  pour  l’amener  au  trou  de  l’alène  i vous  le  ferez  pad’er  au  travers , 
& le  lierez  en -haut  jufqu’à  ce  que  vous  l'ayez  ramené  tout  droit , comme  il 
était  auparavant.  On  peut  recommencer  pour  plus  de  folidité  cette  derniers 
opération  une  fécondé  fois , en  faifant  un  trou  d’alène  au-delfous  du  premier  i 
mettez  de  même  une  pareille  foie  à l’autre  bout  de  l’aiguillcc , & alors  elle  fera 
garnie  de  deux  foies . une  à chaque  bout.  Les  coutures  piquées  noires,  blan- 
ches & brédidurcs  s’exécutent  par  ceux-ci  de  la  même  maniéré  que  celles  de 
leurs  confrères  les  bàtiers  : au  chapitre  fécond  les  titres  couture  à joindre  , 

à demi-jon3ion  &.  bridiffiire.  Seulement  aux  coutures  blanches  qui , outre  l’uti- 
lité, fervent  fouvent  de  décoration , les  points  fe  font  très -courts  & prés  à 
près , de  façon  qu'ils  paraident  contigus , n'étant  qu’à  un  quart  de  ligne  l’un 
de  l’autre. 

216.  Comme  les  coutures  font  ordinairement  d’une  grande  étendue , on 
prépare  de  gros  pelotons  de  fil  blanc  ou  brun , de  dix  à douze  aunes,  jufqu’a 
dix  ou  douze  brins  j il  s’agit  de  retordre  enfemble  tous  ces  brins  à la  grodeur 
d’une  ficelle  plus  moins  forte.  Qiiand  l’ouvrier  les  a radcmblés  en  peloton  fur 
fa  main , il  les  pade  en  double  dans  un  crochet  fcellé  dans  la  muraille  y puis  s’é- 
loignant jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  aux  deux  bouts,  il  les  tend  l’un  & l’autre  t 
il  en  tourne  un  trois  tours  autour  du  pouce  gauche  , met  le  bras  par-dedus 
au-delà  du  coude , comme  s’il  voulait  s'y  appuyer,  porte  l’autre  bout  fur  le  bas 
de  la  cuide  vers  le  genou,  où  appuyant  le  plat  de  la  main  fur  le  fil , il  le  tord 
en  la  pondant  en-avant , & continuant  cette  manœuvre  fans  quitter  (a  place , 
le  fil  va  fe  tordant  jufqu’au  crochet.  Quand  il  le  juge  fulKfammcnt  cordé , 
il  en  fait  autant  à l’autre  double  ; puis  il  revient  en  dévidant  les  deux  fils  fur  (a 
main , & les  cirant  ou  avec  de  la  poix  pour  les  coutures  noires , ou  avec  de  la 
cire  pour  les  blanches,  (on  va  expliquer  ces  coutures)  & les  lide,  (1  le  fil 
ed  brun  & poidé,  avec  un  morceau  de  cuir;  & s’il  efi  blanc , avec  un  linge. 
Enfin  il  les  pelotonne  , & les  met  à part  pour  s’en  fervir. 

217.  Les  coutures  noires  , appelléesainiî , quoiqu’elles  ne  foient  que  bni- 
ses , (c  font  avec  le  fil  gros  poiÜ'é  avec  de  la  poix  noire  & du  fuif  fondu  mêlés 
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enfemble;  ou  bien  ,pour  que  l’ouvrage  en  foit  plus  agréable  à la  vue', •avec 
de  la  poix  gnfc.  Voici  comme  elle  eft  compofée.  Sur  une  IKtc  de  poix  de  Bour> 
gogne  demi-livre  de  poix-rédiie  & un  quarteron  de  fuif  ou  graide,  moins 
quand  il  fait  chaud.  La  première  recette  eii  la  meilleure  pour  la  (olidité  de 
l’ouvrage  : le  fuif  n'ed  ajouté  que  pour  rendre  la  poix  plus  coulante  ; c’ell  pour- 
quoi on  doit  en  mettre  moins  en  été  qu’en  hiver;  les  coutures  noires  n’ayant 
aucun  agrément,  s’emploient  pour  la  Julidité  dans  la  jonébon  des  cuirs. 

• 21  g.  Les  coutures  blanches  font,  pour  ainfi  dire  ,les  coutures  d’ornement j 
elles  fe  font  uniquement  avec  le  fil  de  Cologne  blanc,  quoique  , fuivant 
l’idée, on  pourrait  en  employer  de  toutes  autres  couleurs;  mais  cela  arrive 
rarement:  elles  expriment  les  defiins  & contours  tracés  furies  pièces  ; alors 
les  points  piqués  doivent  être  fi  proches  l’un  de  l’autre  , qu’ils  donnent  l’ap- 
parence d’un  trait  contigu  & relevé  : ces  dcifuis  plus  ou  moins  recherchés  ren- 
dent les  harnois  agréables  à la  vue,  en  leur  ôtant  l’uniformité.  Il  iè  trouva 
des  cas  où  les  bourreliers  fe  fervent  avec  l’aiguille  & le  fil , du  fimple  furjet 
ou  autre  couture  commune. 

219.  La  brédidure  efl:  une  efpecc  de  couture  commune  aux  deux  bourre- 
liers ; elle  leur  elf  également  nécefiàire , principalement  pour  enfermer  les 
boucles  & anneaux  aux  bouts  des  courroies.  yoyt[  au  fiourreber  . bàtier  pré- 
cédc.it,  comment  elle  fe  fait. 


CHAPITRE  XII. 


Des  divers  attelages. 

»20.  A.  toute  voiture  à quatre  roues  ayant  un  timon  , les  chevaux  font 
toujours  attelés  deux  à deux  à côté  l’un  de  l’autre;  il  elf  nécelfaire  que  les 
harnois  des  chevaux  attachés  immédiatement  au  timon , aient  quelques  pièces 
de  plus  que  ceux  de  devant  : on  nomme  ceux-ci  ùmonmtrs , chtvaux  de  timon , 
tlievaux  de  derrkre  ; les  deux  qui  les  précèdent , s’appellent  les  quatrièmes 
quand  ils  terminent  i’-attelnge  ; quand  ceux-ci  font  conduits  par  un  pollilloii  ', 
' leurs  traits  le  communiquent  avec  ceux  des  chevaux  de  timon  ; mais  s’ils  n'ont 
point  de  podillon  , on  les  attele  à une  volée  qui  tient  au  bout  du  nmon  : ainlî 
ils  font  chevaux  de  volée  ; mais  ce  nom  ne  leur  cif  principalement  donné  que 
lorlqu’on  attelé  à fix  ou  huit  chevaux  ; alors  le  pollillon  cil  ablolumcnt 
néccilaire.  L’attelage, 'elt  donc  compofé  des  chevaux  de  timon  , des  chevaux  de 
volée,  des  lixiemes&des  huitièmes  : ces  quatre  derniers  n’ont  point  d’autre 
nom , fi  cc  n’ed  que  ceux  qui  terminent  l’attelage  ^s’appellent  chevaux  de 
devant  w du  podillon.  ^ 
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321.  Une  autre  efpece  d’attelage  n’eft  que  de  trois  cIictoux  , deux  au 
timon,  le  troilîeme  attelé  à un  palonnier  placé  au  bout  du  timon:  c'cll  ce 
qu’on  nomme  une  arbaUu. 

222.  Il  y a des  voitures  légères  à quatre  roues,  tirées  par  un  feiil  cheval 
renfermé  dans  une  efpece  de  fourche  qui  tient  à l’avant-train , appellée  une 
limonnitn:  cet  équipage  fe  nomme  une  demi-fortune. 

223.  Depuis  quelque  tems,  en  mettant  un  avant-train  à limonniere  attaché 
à une  chaife  de  polie,  on  en  fait  une  voiture  à quatre  roues  ; alors  on  attelé 
dans  la  limonniere  le  cheval  de  brancard , celui  du  poltillon  à fa  gauche , 
attaché  à un  palonnier , comme  à l’ordinaire,  & quelquefois  un  troifieme  cheval 
à un  autre  palonnier  à droite.  Si  au  heu  de  limonniere  l’avant -train  a un 
timon  & un  fiege  de  cocher,  on  fefertde  la  chaife  comme  d’un  carroife. 

224.  Les  harnois  des  chevaux  qui  tirent  les  voitures  à deux  roues  font 
diHerens  en  quelques  circondances  de  ceux  à quatre  roues  -,  ces  voitures  func 
les  chaifes  de  polie  ; & depuis  quelque  tems  les  cabriolets,  les  chaifes,  s’at- 
telent  à deux  chevaux,  quelquefois  a trois  d’un  même  rang:  on  en  met  un 
entre  les  brancards  de  la  chaife  ; celui  - ci  fe  nomme cheval  de  brancard.  On 
attelé  l’autre  à un  palonnier  hors  des  brancards  à gauche  ; c’ell  celui  que  le 
pollillon  monte  5 il  fe  nomme  le  bricoHer , le  cheval  du  pofiUon , le  cheval  de  côté  ; 
le  troideme,  lorfqu’on  en  met  un,  s’attele  à droite  , comme  le  cheval  du  poH 
dllon  à gauche. 

22^.  Le  cabriolet  n’a  qu’un  cheval  dans  les  brancards , que  le  propriétaire 
a coutume  de  mener  lui  - même  de  dedans  la  voiture. 

4»  — ■ ■ .11  — ■ — — I <»■ 

CHAPITRE  XIII. 

Les  ouvrages  Au  bourrclier-carrojper. 

216.  Comme  les  pièces  de  harnois  qui  conviennent  à tous  chevaux 
de  carrolle  doivent  marcher  ici  les  premières,  c’ell  patelles  qu’il  convient 
de  commencer  ; elles  fe  réduifent  au  licol  & à la  bride  : mais  les  harnois 
qui  fe  pofent  fur  leurs  corps  , dont  la  dcilination  cil  de  les  attacher  aux  dif. 
lercntcs  voitures  , peuvent  fe  divilêr  en  harnois  des  voitures  à quatre  roues, 
& harnois  pour  les  voitures  à deux  roues  : ainll , après  avoir  expliqué  le 
licol  & la  bride , on  commencera  les  harnois  de  carroife  par  celui  des  che- 
vaux de  timon,  comme  étant  le  plus  compoié,  & enlime  on  ira  à tous  les 
autres. 

227.  Explication  de  quelques  termes.  Avant  d’entrer  en  matière , il  e(l  boa 
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de  donner  l'explication  de  quelques  termes  qu’on  trouvera  répandus  dans  le 
difeours  , (iivoir , la  bordure  , U faux-bord  , U blanchtt , la  coujjinure.  La  bor- 
dure cil  un  morceau  de  cuir  de  veau  ou  de  vache  , qu’on  taille  alliez  large 
pour  palier  loiis  la  pièce  de  harnois  éic  le  redoubler  en  - dell'us  le  long  de  chaque 
c6te  d'un  demi-pouce , & être  cni'uite  arrêtée  d’un  bouc  à l'autre  le  long 
du  bord  de  Ion  redoublement  avec  une  couture  piquée.  Le  faux  bord  ell  en 
deux  courroies  de  même  cuir , d’un  pouce  de  large  , avec  lefquclles  on  borde 
la  pièce  avec  une  pareille  couture.  Le  blanchct  ell  un  bout  de  courroie  d’un 
pied  de  long  ou  plus  , qu’on  ajoute  vers  les  bouts  taillés  en  pointe  de  quelques 
pièces,  par-dclfus  les  cuirs  qui  les  compolcnt,  & que  l’on  perce  pour  les  ar. 
dillons  des  Iroucles  ; il  y a des  pièces  où  l’on  fait  aller  le  blanchec  d’un  bout  à 
l’autre.  La  couinnurc  cil  en  certaines  pièces  le  cuir  de  dcifous  , qu’on  tient 
plus  large  de  demi  - pouce  de  chaque  côté,  que  ceux  de  deüus  : elle  ne  fa 
borde  jamais. 

ÂRTIC1.EPREMIEK. 

Le  licol. 

22g.  Toutes  les  pièces  du  licol  font  de  cuir  de  bœufhongroyé , & toutes 
d’un  pouce  un  quart  de  large.  La  têticre , trois  pieds  huit  pouces  de  long. 
La  mufeliere , trois  pieds  deux  pouces.  Les  deux  jouicres , chacune  treize 
pouces.  Une  ou  deux  longes , de  huit  pieds  de  long.  Un  anneau  de  fer.  Les 
cuirs  de  la  tècierc  & de  la  mufeliere  qui  pali'cnt  dans  l’anneau  de  fer,  où 
elles  fc  redoublent,  font  arrêtés  & ferrés  à l’endroit  du  doublement  par  un 
bouton  de  cuir  : ce  bouton  cil  une  efpece  de  brédid'ure  entrelacée , qui  en- 
veloppe les  deux  portions  de  cuir  en  les  traverfant.  Les  jouiexes  fc  brédif- 
Icnt  d'ui)  bouc  à la  ccticre  , de  l'autre  à la  mufeliere. 

Article  IL 
La  bride. 

229.  La  bride  fe  fait  en  cuir  noir  palTé  au  fiiif  j elle  cfl  compofée  des 
parties  fuivantes.  La  têticre  a deux  pouces  de  large , & un  pied  lîx  à lept 
pouces  de  long.  Les  deux  montans  ont  chacun  un  pouce  de  large  & dix  pouces 
de  long.  Le  fruntail  a un  pouce  de  large  , & un  pied  de  long.  Les  deux  œiileres 
ont  chacune  cinq  pouces  en  quarré.  La  mufeliere  & la  fuub.trbe , qui  ne  font 
qu’un, ont  un  pouce  de  large  éx  un  pied  crois  pouces  de  long.  lai  fougorge  a 
un  pouce  de  large  & deux  pieds  de  long.  Les  deux  porte-mors  ont  clucun  un 
pouce  de  large  & huit  pouces  de  long.  Le  crouil'e  - cria  a un  pouce  de  large 
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& deux  pieds  de  long.  Les  rênes  ont  un  pouce  de  large  & fept  pieds  de 
long,  d’un  feul  cuir. 

2JO.  La  tèriere  & tons  les  autres  cuirs  de  la  bride  font  fimples,  excepté 
les  oeilleres  qui  ont  deux  cuirs  lils  feront  tous  bordés , excepté  les  porte-mors, 
le  troulfe-crin  & les  rênes  : pour  former  la  têticre  , pliez  lecuir  par  le  milieu 
de  fa  longueur,  puis  fcndez-lc  depuis  chaque  bout  en  deux  parties  égales  cha- 
cune jufqu'a  trois  pouces  du  milieu , ce  qui  fera  fîx  pouces  qui  ne  icront  pas 
fendus.  Pour  le  deifus  de  tête , chaque  branche  de  devant  le  boucle  aux  mon- 
tans  , & celles  de  derrière  à la  fougorge. 

I.  Les  montans  coulent  le  long  des  joues  ; ils  feront  terminés  à un  bout 
par  une  boucle  ; celle  qui  doit  boucler  en-haut  la  branche  de  devant  du  four- 
chet  fera  la  plus  grandes  celle  du  boutd’en-bas  qui  ell  plus  petite,  bouclera  le 
porte-mors  ci-delfous. 

2J2.  Les  porte-mors,  un  de  chaque  côté , le  coufeiit  en-bas  à l’envers  des 
montans  , à trois  pouces  au-delfus  de  la  petite  boucle  s ils  doivent  traverfer 
l’œil  du  mors  de  dedans  en  dehors  , pour  le  foutenir  , & lé  boucler  à la  petite 
boucle  du  montant. 

23  J.  La  mufclierc  & la  foubarbe  d’une  feule  piece  doivent  paffer  entre 
lecuir  du  porte-mors  & l’envers  du  montants  pour  cet  cft'cton  lailîe  le  cuir 
du  porte  - mors  alfez  long  pour  donner  palfage  & foutenir  ces  pièces  en  leurs 
places  s & on  lui  fait  deux  coutures,  l’une  au-deflus,  l’autre  eu-dclTous  du 
paü'age  de  la  foubarbe,  ce  qui  forme  une  efpece  d’anneau  de  cuir:  avant 
de  boucler  la  foubarbe  i laquelle  ell  attachée  la  boucle  qui  la  ferme  , on 
la  palfe  dans  un  petit  anneau  de  fer  vague. 

234.  La  fougorge  entoure  la  ganache  vers  le  goder  s on  la  pafl""  d.ins 
l’anneau  Vague  fufdit  : elle  ell  précédemment  garnie  de  deux  boucles , une 
i chaque  bout , qui  vont  boucler  aux  deux  branches  de  derrière  des  fourchets 
de  la  tètiere. 

2j  f . Le  frontail  traverfe  le  front  au-delfus  des  yeux  : on  le  redouble  de 
chaque  côté  derrière  le  fourcher  de  la  tètiere , où  on  le  coud  & on  le  traverfe 
d’un  point  au  milieu  du  fourcher. 

23<î.  Les  œillères  fe  pofent  aux  montans  vers  le  haut  vis-à-vis  des  yeux  5 
on  les  y coud  en-dedans  à deux  rangs  de  couture  noire. 

237.  Le  troulfe-crin  fert  à envelopper  le  toupet  de  crin  qui  tombe  fur 
le  front  du  cheval  s on  le  taille  en  étrcciflànt  par  un  bout  5 on  roule  l’autre 
bout  en  forme  de  bouton  s on  Fait  une  fente  au  milieu  du  deifus  de  tète  ; on 
palfe  le  troulfe-crin  dedans  de  dclfous  en  deifus  s on  ralfeiiible  le  crin  , & on 
le  tourne  autour  iufqu’à  bout,  où  on  le  noue. 

238.  Les  rênes  d’une  feule  pièce  fervent  à tenir  la  tète  du  cbeval  dans 
une  belle  lîtiiation,  iàns'cependant  lui  gêner  la  bouche}  on  les  pafle  dans  la  ' 
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gargouille  du  mots  ; pour  cet  effet  on  leur  met  à fix  pouces  de  chaque  bout 
une  boucle  encliapée  j on  fait  entrer  le  bouc  dans  la  gargouille , & on  le 
boucle  i quelquefois  on  fait  les  rênes  de  deux  pièces  pour  pouvoir  les  alonger 
ou  raccourcir  fui  vaut  le  befoin:  alors  on  place  une  courte  rêne  au  mors, 
à laquelle , à un  pied  de  dilUncc  , on  met  une  boucle  dans  laquelle  on  boucle 
la  grande  rêne. 

Article  III. 

Le  harnois  des  chevaux  de  timon, 

2^9.  Le  harnois  des  chevaux  de  carrolTe,  principalement  des  chevaux  de 
timon  , peut  être  divifé  en  pièces  du  tirage , en  pièces  de  fufpenlion  , & en 
pièces  de  ditférens  ufàges. 

240.  Pièces  du  tirage.  La  chaînette  de  timon  pour  reculer  & tourner.  Le 
poitrail  pour  avancer.  Le  rcculcmcnc  pour  fortifier  fe  recul.  Les  deux  trait» 
pour  avancer.  L'avaloire  d’en-bas  pour  linitenir  le  recul. 

241.  Pièces  de  fufpenfion.  COUSSINET  pour  foutenir  les  bras  de  bricolle. 
Bras  de  bricole  pour  foutenir  le  gros  anneau  de  devant.  Barres  de  poitrail 
pour  foutenir  le  poitrail.  Troulfc-chainette  de  timon  pour  fufpendre  la  chai- 
nette  de  timon.  Grande  croupicre  & culcroii.  Avaloirc  de  dciTus  & furdos 
pour  foutenir  le  gros  anneau  de  derrière  & les  fourreaux.  Barres  de  derriero 
pour  foutenir  l’avaloire  d’en-bas. 

242.  Fourreaux.  Sous-VENTRlERE.  TroulTe-qiieue.  Sac  à queue. 

24J.  Pièces  de  différens  ufages.  Les  guides.  Eurènure  à l'italieiine.  Plate- 
longe  pour  les  rueurs. 

244.  La  chaînette  de  timon  A ,fig.  I , pl.  VU , cfi:  compofée  de  trois  cuirs 
blancs  & un  noir  borde;  elle  a un  pouce  un  quart  de  large,  & quatre  pieds 
& demi  de  long  ; on  coud  à un  de  fes  bouts  une  boucle  & fon  padant  ; on  j 
boucle  l’autre  bouc,  & on  encoure  le  tout  par-delfus  d’un  anneau  de  cuir, 
fait  d’un  fimpic  cuir,  qu’on  place  au-dclfous  de  l’endroit  où  eft  la  boucle,  & 
qui  rapproche  à l’aife  l'un  de  l’autre  les  deux  doubles  de  la  chaînette  : on 
nomme  cet  anneau  le  bouton  de  la  chaînette  : ce  bouton  eft  vague  & n’eft  point 
attaché  i ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  coulant  qui  fait  faire  au  bouc  de  la  chai> 
nette  une  efpece  de  gros  anneau  de  cuir.  On  pâlie  cette  chaînette  d’une  part 
dans  le  rcculcment  ou  elle  eft  vague , & d’autre  part  du  côté  du  bouton  au 
bout  du  timon , d’où  elle  ne  fâurait  forcir  au  moyen  de  la  courroie  de  timon, 
dont  on  parlera  dans  la  garniture  des  voitures  ci-après  : fon  ufage  eft  de  con- 
tenir les  chevaux  à égale  diftance  du  timon,  & d’y  communiquer  l’effet  du 
reculemcnt  ci-dcifous. 

245.  Le  poitrail,  pl.  III,  eft  compoft  de  trois  cuirs.  Celui  de 
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Jcflbiis  , nommé  la  couffinurt  a <t , cft  de  cuir  de  vache , de  quatre  pouces  & 
demi  de  large  ; celui  de  deifus , nommé  le  fmd  b b , de  trois  pouces  un  quart, 
& par-detfüs  un  blanchet  c c , d’un  bout  à l’autre  d’un  pouce  trois  quarts  i 
fe  longueur  eft  de  quatre  pieds  deux  pouces;  on  en  retourne  trois  pouces  à 
chaque  bout  pour  les  brédiraux  deux  gros  anneaux  de  devant.  On  le  voit  en 
place  , /»/.  yil , fig.  I. 

246.  QyiLQUES-UNS  veulent  que  les  couflinures  du  poitrail  & de 

l’avaloire  d’en  - bas  ci -après  fbient  redoublées  du  fens  de  leur  longueur, 
comme  les  avaloires  des  chevaux  de  charrette  ; fon  ulàge  eft  d’être  poulié 
parle  poitrail  & les  épaules  du  cheval,  quand  il  marche  en-avant,  ce  qui 
fait  tendre  les  traits  & avancer  la  voiture.  ' 

247.  Le  reculement  D,  D,  D , />/.  A7/  , eft  compofé  de  trois  cuirs 
d’égale  largeur  , deux  blancs  & un  noir  lilFé  & bordé;  il  a un  pouce  de  fond, 
c’eft-à-dire  de  large,  & dix  pieds  & demi  de  long  ;il  paife  devant  le  poi- 
trail où  il  reçoit  la  chaînette  de  timon , puis  de  chaque  côté  au  travers  des 
fourreaux,  d’où  il  va  fe  boucler  aux  gros  anneaux  de  l’avaloirc  d’en -bas  , 
qu’il  dépaife  enfuite  d’un  pied , pour  qu’on  puiil’e  le  ralonger  en  cas  de  be- 
foin;  ce  furplus  fe  prend  dans  un  pailaiit  attaché  à l’avaloire  d’en -bas  , près 
de  l’endroit  où  elle  eft  brédie  à fon  gros  anneau. 

248.  NotJ.  Que  comme  on  vient  de  parler  des  gros  anneaux  deferdupoi- 
trail  & de l’avaloire  d'en- bas,  il  eft  bon  d’être  inllruit  qu’ils  ne  l'ont  pas  de 
largeur  égale  , ceux  du  poitrail  ayant  trois  pouces  & demi  de  diametre  de  de- 
hors en  dehors , & ceux  de  l’avaloire  un  demi  - pouce  de  moins. 

249.  Les  traits  E , E , E , font  compolcs  d’autant  de  cuirs  que  le  recu- 
lement, & difpolcs  de  même:  ils  ont  un  piiuce  & demi  de  large  & fix  piedS 
quatre  pouces  dc'long.  Le  trait  de  chaque  côté  fe  boucle  dans  le  gros  anneau 
du  poitrail,  & fon  bout  dcpaJ'era  en  - devant  d’un  pied  & demi.  Ce  furplus 
entre  d’abord  daits  un  pailiuu  attaché  près  de  la  brédiifure  du  poitrail  audit 
anneau  , & à huit  pouces  au  - cJcIà  dans  un  dé.  Le  dé  ,/>/.  A'/,  fig.  m , eft  un 
anneau  de  fer  deini  - rond , ayant  la  forme  d’un  D romain  : on  le  coud  au  poi- 
trail par  le  côté  où  il  eft  droit  (le  reculement  y paife  ^ullî).  L’autre  bout  des 
traits  qui  doivent  cmbralfer  les  deux  boucs  des  palonnicrs  fe  brédit  à un  an- 
neau de  fer  totalement  quarré  & un  peu  cambré  ; ion  nom  eft  la  boucle  à trait. 
Avant  de  placer  le.bout  dont  on  vient  de  parler,  on  l’aura  paifé  au  travers  de 
la  boucle  a trait,  qu’on  aura  fait  delcend'e  enfuite  jufqu’en  - bas,  pour  que 
ce  bouc  fe  termine  en  un  gros  anneau  de  cuir,  qu’on  paile  fur  le  bout  du 
palonnier,  quand  on  attele  : les  traits  ne  fervent  de  rien  quand  on  recule; 
leur  ufage  eft  de  faire  avancer  & tourner. 

2>o.  L’avaloire  d’en  - bas  R , pl.  A-'//,  & fg.  W ,pl.  IX,  eft  compofée 
de  deux  cuirs fa  voir , une  couiCnure  a a,  de  trois  pouces  de  large  , & un 
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fond  ^ ^ , de  deux  pouces  de  large  i on  y ajoute,  (1  on  veut , un  blanchet  e r 
de  treize  lignes  de  large  d’un  bout  à l’autre  : elle  Te  brcdit  à Tes  deux  gros  an. 
neaux.  Son  ufage  eft  d’appuyer  la  croupe  du  cheval , donf  le  poids , contrai.  ' 
gnantlc  reculemcnt , foulage  beaucoup  l'animal  qui  s’appuie  deiTus  quand  il 
s’agit  de  reculer  la  voiture  ou  de  defcendrc  iiireNmonragHe. 

afi.  Remarque.  TOUTES  les  picces  que  l’on  vient  de  décrire  font,  pour 
ainli  dire , les  travaillcufes  : c’eft  par  elles  que  la  voiture  e(l  mife  en  mouve. 
ment.  Le  poitrail  & les  épaules  du  cheval  renferment  là  principale  force  pour 
tirer  i c’eft  pourquoi  elles  doivent  être  & lirnt  elîcdivemcnt  furpendues  à 
la  hauteur  du  milieu  de  fou  poitrail,  excepté  les  traits  qui  defeenJent  plus  ou 
moins  bas  , félon  que  les  roues  de  devant  le  (ont  : ainll , plus  les  roues  de  de- 
vant feront  hautes  , plus  le  cheval  emploiera  (à  force  avec  avantage  pour 
lui  6i  pour  la  voiture.  Suivent  les  pièces  de  foutien , félon  la  divillon  qu’on 
en  a faite. 

2S1.  Le  coullînet , /»/.  /A'.jfÿ.  V,  eft  un  petit  panneau  recouvert  d’un 
quarré  long,  qu’on  nomme  la  couverture  du  coujfinu , fig.  VI , & pL  yil ,fig. 

1 , F i le  dcil'us  du  couÜinet  fc  fait  de  veau  noir , & le  delfous  a a en  toile  ; 
la  peau  aura  quatorze  pouces  de  long  fur  cinq  pouces  de  large,  & la  toile 
dix  - fept  pouces  de  long  & huit  pouces  de  large.  La  couverture  du  coullinet 
qui  fe  fait  à part,  doit  être  de  cuir  gras  de  veau  i on  la  double  d’un  vieux 
cuir  : elle  aura  vingt  pouces  de  long  fur  fept  pouces  de  large  ; on  la  borde 
jîntiérement  de  veau.  Pour  faire  le  coullinet , on  commence  par  coudre  la 
toile  tout  autour  à l’envers  du  veau  ; cette  couture  fe  fait  à furjet  avec  le  fil 
de  Bretagne  noir;  on  chambre  enfuite  le  milieu  en Jargeur  par  quelques 
grands  points  de  fil.  La  chambrurc  c fera  de  deux  pouces  & demi  de  large 
dans  tout  le  travers  du  coullinet  ; on  fait  deux  fentes  en  long  à la  peau  du 
deflus , une  à chaque  moitié  du  panneau , par  lefqucllcs  on  fera  entrer  le 
crin  & la  bourre  avec  lefquels  on  les  rempliL  La  peau  du  côté  de  la  fleur 
fera  le  delfiis  du  coulfinct  i la  toile  portera  fur  les  épaules  du  cheval , & la 
chambrure  c fc  trouvera  au-detfus  du  garrot.  On  verra  au  titre  fuivant 
comment  on  fait  tenir  au  coullinet  fa  couverture.  L’ulàge  du  coullinet  eft  de 
.tenir  le  bras  de  bricole,  les  barres  de  poitrail,  les  troulTe  - chaînettes  de 
timon  , la  grande  croupière  : là  couverture  attache  les  rênes  de  la  bride , 

& foutient  le.s  guides.  , 

2tj.  Le  bras  de  bricole  G,  pl.  VU.,  aura  trois  pieds  huit  pouces  de 
long  & un  pouce  de  large  i il  pafle  entre  le  coullinet  & fa  couverture  du  fens 
de  leur  longueur , Si  va  s’attacher  de  part  & d’autre  aux  deux  gros  anneaux 
du  poitrail:  il  eft  d'abord  compofe  d’un  bout  à l’autre  de  deux  cuirs,  un 
blanc  & un  noir  lilfé  ; mais  comme  dans  l’cfpace  qu’il  parcourt  entre  le  couf. 
linct  & fa  couverture  on  lui  ajoute  un  fécond  cuir  blanc  ,^il  a trois  cuirs 

dans 


Digitized  by  Google 


ET  I)  ü SELLIER. 


fOÎ 

dans  cet  efpace  ; c’ed  à ces  cuirs  blancs  , ibus  le  coulllnet,  qu’on  coud  du 
côté  qui  regarde  le  dos  du  cheval  nne  toucle  enchapét , delUnée  à boucler  la 
grande  croupiere  ; plus  du  côté  du  col  deux  pareilles  boucles  pofées  en  biai- 
iànc  , chacune  à cinq  pouces  du  milieu;  celles-ci  boucleront  les  deux  barres 
de  poitrail  ci  - delfous  ; enfuite  ayant  palTé  deux  attaches  en  double  au  travers 
des  cuirs  du  coulTinet  à côté  de  ià  chambrure,  on  les  fera  traverfer  les  trois 
cuirs  du  bras  de  bricole,  au-dedus  derquels  on  les  nouera  de  deux  nœuds  ; 
on  palTcra  de  même  au  travers  du  milieu  de  la  couverture  une  attache  qui 
arrêtera  une  petite  courroie  à boucle  qui  doit  fervir  à tenir  les  rênes  de  la 
bride;  & àfept  pouces  des  bouts  de  la  couverture,  on  palFcra  pareillement  les 
courroies  nommées  porte- anneaux  , parce  qu’elles  tiennent  deux  anneaux 
de  cuivre  ronds , dans  lefquels  on  fait  pafler  les  guides  ; on  fera  fortir  l’attache 
de  chaque  anneau  de  dedans  en  dehors  au  milieu  des  bouts  de  la  couver- 
ture , puis  rentrer  en  - dellbus  dans  le  bras  de  bricole  à là  fortie  du  couOlnet  ; 
le  bras  de  bricole  fe  boucle  par  Tes  deux  bouts  à un  bouclem  attaché  à un 
gros  anneau  du  poitrail , de  chaque  côté  : (bn  ufage  elt  de  foutenir  les  gros 
anneaux  du  poitrail  à la  hauteur  convenable. 

2f4.  Les  barres  de  poitrail  C , au  nombre  de  deux,  font  compolees  d’un 
cuir  de  boeuf  liifé , de  deux  pieds  de  long  fur  un  pouce  & demi  de  large  ; 
elles  fe  brédilTent  à un  anneau  de  cuivre  enchapé  , coufu  au  poitrail , en-avant 
prés  du  dé  defcr(vfliyej  les  traits  ci-delTus),  & vont  fe  boucler  aux  deux 
boucles  coufucs  en  biais  fous  la  couverture  du  coullînet  f voye[  le  bras  de  bri- 
cole ci-delTus  ) ; elles  lervent  à maintenir  le  poitrail  en  fa  place. 

2f  Le  troulTe-chainette  de  timon  H,  ell  une  laniere  ou  courroie  étroite 
d’un  pied  de  long  , qui  s’attache  au  coin  de  la  couverture  du  coullinet  dans 
le  bras  de  bricole  ; dans  une  paire  de  harnois  , on  place  l’un  à droite , l’autre 
à gauche  ; on  fait  à un  bout  un  bouton  roulé , & une  fente  vers  lôn  attache: 
Ton  ufage  elf,  lorfqu’on  dételé,  de  prendre  la  chaînette  de  timon  pour  la 
tenir  relevée. 

1^6.  La  grande  croupiere  N,  & leculeron  O,  font  deux  pièces  que  l’on 
joint  l’une  au  bout  de  l’autre  ; la  grande  croupiere  elf  compofée  d’un  cuir 
liifé , bordé  de  veau  ; elle  a trois  pieds  huit  pouces  de  long  en  comptant  neuf 
pouces  de  fourchet.  Ce  qu’on  nomme  ainfi  , eft  une  entaille  faite  au  bout  de 
la  croupiere , de  neuf  pouces  de  profondeur  , évidée  en  triangle , ce  qui  la  par- 
tage en  deux  branches  qui  vont  s’écartant  l’une  de  l’autre  ainlî  d’un  pouce  & 
demi  de  large , qu’on  donne  à la  grande  croupiere  depuis  la  boucle  qui  l’attache 
au  bras  de  bricole  fous  la  couverture  du  coullinet , iufqucs  vers  l’avaloire  de  del^ 
fus  dont  on  va  parler  ; on  doit  la  tailler  en  élargilfant  en  douceur  jufqu’au  bout , 
afin  que  le  fourchet  ait  deux  pouces  & demi  d’ouverture.  Le  culeron  aura  un 
pied  huit  pouces  de  long , & deux  pouces  & demi  de  large  ; on  le  rembourre , 
Tome  XI  y.  S f f 


Digilized  by  Google 


L'A  R T DU  BOURRELIER 


ço« 

on  le  coucl , & on  le  termine  par  une  boucle  à chacun  des  bouts , qui  fe  boucle- 
ront aux  branches  du  fourchet.  La  grande  croupiere  foutient  les  furdos  & 
l’avaloire  de  dcllus,  & au  moyen  de  l'on  culeron  empêche  le  coullinec  de  le 
porter  trop  en  - devant , fur-tout  dans  les  defeentes. 

257.  L’avaloire  de  delfus  L,  & les  furdos  K,  I,  font  compolës  d’un 
cuir  lilfé,  bordé  d’un  pouce  un  quart  de  large,  chacun  d’une  l'eule  piece  ; 
l’ava’oirc  aura  quatre  pieds  de  long  ; le  furdos  K , trois  pieds  dix  pouces } le  fur- 
dos I , trois  pieds  huit  pouces  de  long  j on  ne  compte  ici  que  deux  furdos , parce 
que  c’ell  la  mode  aifiuclle.  Les  furdos  & l’avaloire  de  delius  doivent  traverfer  le 
dus  du  cheval  par.deli'us  ou  par-deliuus  la  grande  croupiere , à dilhmee  à peu 
près  égale  les  uns  des  autres,  le  premier  furdos  palfant  à deux  ou  trois  pouces  du 
coulfinct.  Lorfqu’on  les  fait  palfer  par-delfus  , on  leur  coud , à l’endroit  du  paf- 
Jàge , un  cuir  de  même  largeur,  dans  lequel  on  enferme  la  croupiere.  Si  l’on  veut 
qu’ils  palfent  par-delfous , alors  on  double  toute  la  grande  croupiere  d’une  coût 
iinure, entre  laquelle  on  les  arrête  avec  des  points  de  couture.  Les  bouts  de 
l’avaloire  de  delfus  vont  fe  boucler  a un  boucletot  paifé  dans  le  gros  anneau 
de  l’avaloire  d’en  - bas  , & ceux  des  furdos  à des  boucles  cnchapées , coufues  I 

aux  fourreaux.  L’avaloire  d’en  - haut  fèrt  à maintenir  le  gros  anneau  d’ava- 
loire  en  là  place,  & les  furdos  à foutenir  les  fourreaux. 

2^8-  Les  fourreaux  V , au  nombre  de  deux  , font  chacun  d’un  feul  cuir  de 
bœuf  lilfé , de  Hx  pouces  de  large  & de  quatorze  pouces  de  long;  on  les  plie 
en  double  fur  leur  longueur  , où  on  les  coud  d’un  bout  à l’autre  : ils  fer- 
vent , étant  attachés  aux  furdos , à foutenir  le  reculement  qui  pall'e  librement 
au  travers. 

2^9.  Les  deux  barres  de  derrière  M , une  de  chaque  cdté  de  la  croupe, 
reffcmblent  pour  leur  largeur  & leurs  cuirs  aux  barres  de  poitrail  ci-devant  ; 
on  les  attache  en  biais  fbus  la  grande  croupiere  vers  la  croupe  du  cheval , à 
trois  pouces  de  l’avaloire  de  delfus , d’où  elles  vont  fe  boucler  à une  boucle 
enchnpée  dans  un  anneau  de  métal  arrêté  à l’avaloire  d’en  - bas , à un  pied 
de  fà  brédilfure , an  gros  anneau  d’avaloire.  Leur  ufàge  eft  de  foutenir  l’ava- 
loire  d’en  - bas  en  fi  place. 

260.  Les  pièces  qui  fuivent  ont  chacune  un  ufage  particulier.  La  fbuven- 
triere  X eft  un  cuir  Hmple , de  deux  pieds  & demi  de  long , attaché  d’un 
bout  à un  des  gros  anneaux  du  poitrail , palfant  fous  le  ventre  du  cheval 
& allant  fe  boucler  à un  boucletot  au  pareil  anneau  de  l’autre  côté  ; quand 
elle  eft  ferrée , elle  empêche  le  harnois  de  varier  à droite  ou  à gauche. 

261.  Le  troulfe  - queue , jfg.  8,  eft  un  morceau  quarré  de  gros  cuir,  de 
fept  pouces  de  long  fur  quatre  pouces  de  large  ; à gauche  près  des  deux  coins  fur 
fà  largeur  on  coud  deux  boucles  r,&  vis-à-vis  à droite  deux  courroies  ^ ; on 
troude  & replie  la  queue  du  cheval  plufleurs  fois  fur  elle-même  ; on  l’entoure 
enfuitc  avec  ce  morceau  de  cuir  ; on  la  ferre  avec  les  boucles  & leurs  courroies  : 
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au  milieu  du  haut  de  ce  troufle-queue,  près  de  (bn  bord,  eftpaflce  une  laniere  de 
cuir*/,  ayant  un  bouton  roulé  à un  bout,  & une  fente  à l’autre,  pour  le 
faire  tenir  au  culeron.  Cette  piece  fert  à empêcher  les  chevaux  de  le  falir  la 
queue  dans  les  boues. 

26z.  Le  fac  à queue  Q.,  e(f  un  étui  de  cuir , qu’on  taillera  de  vingt  pouces 
de  long  fur  un  pied  de  large  ; on  l’arrondit  en  le  coulant  fur  fa  largeur  par 
un  bout  à un  rond  de  pareil  cuir  ; on  caille  les  c6tés  en  mourant  jufqu'à  l'autre 
bout,  les  diminuant  chacun  de  deux  bons  pouces}  on  les  coud  enfemble;  011 
attache  à Hx  pouces  près  du  haut,  qu’on  ne  ferme  point,  une  boucle  & un 
concre-iànglot  pour  ferrer  le  fac  en  cet  endroit  ; on  met  aufll  à la  croupicre  deux 
concre-fanglots  & deux  boucles  au>haut  du  fac , qui  bouclent  lefdics  concre- 
fanglüts  } & pour  tenir  ce  fac  ferme  & tendu , on  lui  ajoute  par-dehors  du  haut 
en  bas  un  hianchet,  fur  lequel  on  place  quelquefois  en  guife  d’ornement 
un  rang  de  boucles  dorées,  bouclées  avec  leurs  courroies  ; il  fert,  comme 
le  précédent , à garantir  la  queue  de  la  boue.  Le  trouife-queue  eft  d’un  plus 
grand  uiàge. 

Les  guides  avec  lefquelles  le  cocher  conduit  fes  cheveaux , font  au 
nombre  de  deux , la  guide  droite , & la  gauche  ; on  les  fait  d’un  cuir  fîmple , 
d’un  pouce  de  large  ; la  droite  a douze  pieds  & demi  de  long  , & fe  termine 
par  une  boucle  dans  laquelle  fc  bouclent  fous  le  même  ardillon  deux  courroies 
du  même  cuir,  celle  de  dehors  de  cinq  pieds  quatre  pouces  de  long,  l’autre 
en-dedans  de  fept  pieds  neuf  pouces,  ayant  chacune  une  boucle  brédie  à neuf 
pouces  du  bout.  La  guide  gauche  n’a  que  deux  pieds  & demi  de  long , & deux 
boucles , une  à chaque  bout } l’une  de  ces  boucles  fert  à boucler  la  guide 
droite;  l’autre  boucle  reçoit  également  deux  courroies  dans  les  mêmes  pro- 
portions  de  celle  de  la  guide  droite. 

264.  Afin  que  les  deux  chevaux  s’apperçoivent  de  l’intention  du  cocher, 
& y obéilfent  au  même  inffant,  après  avoir  bouclé  les  guides  droite  & gauche 
enfemble,  on  fait  palfer  la  plus  courte  branche  de  chacune  au  travers  des 
anneaux  de  dehors  de  la  couverture  du  coullinet,  d’où  on  les  amenait  fe 
boucler  à la  gargouille  de  la  branche  extérieure  du  mors , ou  à l’anneau  du 
touret  ; mais  maintenant  on  les  boucle  dans  l’anneau  à l’anglaife  attaché  à l’œil 
du  mors.  Les  plus  longues  branches  fc  palTcnt  dans  l’anneau  de  dedans  de  la- 
dite couverture,  d’où  celle  de  la  guide  droite  va  rendre  à la  branche  intérieure 
du  cheval  hors  la  main , & réciproquement  du  cheval  hors  la  main  au  cheval 
à la  main , fe  croifiint  en  chemin. 

z6f.  Depuis  quelque  tems,  plufieurs  ont  adopté  une  manière  de  guider 
les  chevaux  préférable  à celle  qu’on  vient  de  décrire.  A celle-ci , qui  fe  nomme 
tcnrènurt  àVitalitnnt , les  branches  des  guides  font  égales , & vont  au  mors  de 
chaque  cheval , qu’on  peut  parce  moyen  conduire  à part,  fui  vaut  fa  bouche  ^ 
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fi  pour  les  lier  enfemble , la  communication  de  l’un  à l’autre  Te  (ait  par 
deux  italUnins,  nom  qu’un  donne  à deux  llmples  cuirs  d’un  pouce  de  large 
& de  quatre  pietls  huit  pouces  de  long,  qui  fe  prennent  d’une  part  dans  un 
anneau  attaché  exprès  (bus  la  couverture  du  cdutlluet  dans  le  bras  de  bricole 
on  elles  fe  paifent , & de  l’autre  part  vont  fe  boucler  en  fe  croifant  de  l’un  à 
l’autre  cheval,  comme  les  précédens. 

266.  La'  plate-longe  pour  les  rueurs  n’ed  point  eircntielle  au  hamois 
du  timonnicr  ; elle  ne  s’y  ajoute  que  lorfque  le  cheval  a la  mauvaife  habi- 
tule  de  ruer,  à caufe  du  danger  où  cil  le  cocher  d’en  être  blclfc  daugereu- 
icment. 

267.  En  commençant  fa  defeription  par  la  partie, qui  entoure  la  volée, 
elle  cil  compofée  de  trois  cuirs,  deux  noirs, & un  blanc  dans  le  milieu  ; (à 
largeur  cil  d’un  pouce  trois  quarts , & fa  longueur  de  deux  pieds  & demi , 
jufqu’à  la  groife  boucle  cnchapcc,  où  elle  s’arrête  , formant  un  gros  anneau 
de  cuir,  apres  lequel  elle  a vingt  pouces  de  long  jufqu’à  fon  fourcher  ; elle 
n’a  plus  que  deux  cuirs  depuis  le  commencement  du  fourchet,  dont  cha- 
que branche  aura  cinq  pieds  trois  pouces  de  long  & un  pouce  un  quart  de 
large.  A huit  pouces  du  bout  de  chacune,  e(l  une  boucle  enchapée  qui  fe 
boucle  aux  gros  anneaux  du  poitrail  ; le  fourchet  a deux  traverfes  d’un  cuir 
(impie  ; celle  qui  ell  la  plus  prés  du  bout  en  cil  à trois  pieds  : elle  aura  feize 
pouces  de  long  -,  la  fecoude  , qui  fera  à dix  pouces  de  la  première  , aura  un 
pied  de  long  : cette  plate  - longe  fait  très  - bien  fou  effet , & l’on  ne  doit  ja- 
mais négliger  d’en  mettre , pour  peu  que  l’on  voie  le  cheval  difpole  à ruer 
dangcrculement. 

Article  IV. 

Le  karnois  des  chevaux  de  devant. 

268.  Le  harnois  des  chevaux  de  devant , /g.  II , />/.  Fil,  comprend  celui 
des  quatrièmes  ou  des  chevaux  de  volée,  des  fixiemes  & huitièmes  : il  ell 
bien  plus  fimple  que  celui  des  chevaux  de  timon,  n’ayant  ni  reculement ni 
avaloire  i il  confille  dans  les  pièces  fuivantes  , pareilles  aux  mêmes  des  che- 
vaux de  derrière.  Un  couillnet  a.  Un  poitrail  h.  Deux  bartes  de  poitrail  c. 
Un  bras  de  bricole  d.  Un  furdos  e.  Une  grande  croupiere /,  & fon  culcron  g. 
Deux  trouife- traits  h.  Deux  porte-traits  A,  de  fixiemes  & huitièmes,  deux 
porte-traits  de  volée  n.  Deux  traits  de  volée  II.  Deux  traits  de  fixiemes  & de 
huitièmes  m m.  La  fouventriere  o. 

269.  Les  porte-traits  de  fixiemes  ou  huitièmes  font  néceffairement  plus 
longs  que  ceux  du  timon,  & partent  de  la  grande  croupiere,  attendu  qu’il 
n’y  a point  d’aiuieau  d’avaloirc.  Quand  l’attelage  ell  de  quatre  chevaux  (ans 
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poftillon,  on  attache  une  volée  au  bout  du  timon,  aux  palonniers  de  laquelle 
ont  attele  les  deux  chevaux  de  devant  avec  des  traits  pareils  à ceux  des  che- 
vaux de  timon , mais  qui  auront  fept  pieds  de  long.  Si  on  fait  le  même  atte- 
lage de  quatre  avec  un  poüillon , les  traits  des  quatrièmes  feront  tout  droits, 
c’e(l-à-dire  , ne  fc  termineront  point  en  un  rond,  comme  ceux  des  chevaux 
de  derrière,  & feront  de  longueur  inégale;  car  ceux  du  cheval  à la  droite 
du  poüillon  auront  huit  pieds  de  long,  & ceux  de  celui  du  polfillon  huit 
pieds  & demi;&  comme  tous  ceux-ci  doivent  fe  boucler  aux  chevaux  de 
timon,  il  cil  néceffaire  d’alongcr  leurs  traits  par- devant.  Pour  cet  efet  , 
on  leur  ajoute  des  faux  traits  de  deux  pieds  de  long  ; ces  faux  traits  fe  ter- 
minent à un  de  leurs  bouts  par  une  boucle  à trait , ( ci-deifus  au  titre 
Us  traits  ) & à l’autre  bout  par  une  boucle  à chaînette  de  timon  ; on  défait 
le  trait  ordinaire  ; on  le  Fait  palier  dans  la  boucle  à trait , puis  on  le  remet 
en  fa  place.  Les  boucles  à chaînette  à l’autre  bout  des  faux  traits  , font  celles 
où  fe  boucleront  les  traits  des  quatrièmes,  A Gx  chevaux , les  traits  des  qua- 
tnemes  auront  fèpt  pieds  de  long  ; ceux  des  fixiemes  dix  pieds , ainll  que 
ceux  des  huitièmes.  Les  guides  pour  les  quatrièmes  auront  dix  pieds  , & 
pour  les  Hxiemes  en  cas  de  huitièmes , quatorze  pieds.  Toutes  ces  guides 
communiquent  à celles  du  cocher;  pour  cet  elfet , on  commence  par  coudre 
à trois  pouces  en -deçà  des  branches  des  guides  du  timon  une  boucle  encha- 
pée , à laquelle  on  boucle  les  guides  des  quatrièmes  , après  les  avoir  fait 
palfer  dans  un  anneau  attaché  au  milieu  du  dclfus  de  tète  des  timonniers  : 
celles  des  fixiemes  aux  guides  des  quatrièmes,  en  cas  de  huitièmes  ,&  au 
delfus  de  tète  des  quatrièmes.  Le  harnois  du  cheval  du  pofHlIon  a de  plus 
une  fellc  & un  deü'us  de  fclle.  ci-delTous  les  harnois  de  chaife.  ) 

.■a  ■ ■ llÿÎP 

CHAPITRE  XIV, 

Les  harnois  des  chevaux  de  cbaife. 

270.  1.ES  chevaux  de  chaife  , qui  font  originairement  au  nombre  de  deux , 
ne  peuvent  avoir  leurs  harnois  iëmblables  l’un  à l’autre,  n’étant  pas  eu.x- 
mèines  appareillés  comme  le  doivent  être  les  chevaux  de  carrolle,  attendu  que 
les  fondlions  de  chacun  exigent  des  qualités  did'érentes  ; car  l’un  doit  être  un 
cheval  étofié , léger  & alongé , l’autre  ramaiié  & moins  conlidérabic.  Le  premier 
fè  nomme  U cheval  de  brancard , parce  que  fa  place  elt  entre  les  deux  branc.^rds 
de  la  chaife,  qu’il  doit  foutenir;  le  Icco'id  monte  la  podillon:  aulli  elf-il 
nommé  U porteur  ; on  le  nomme  encore  h bricolitr  ou  U chtvoL  de  côté.  Ün  va 
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détailler  le  harnois  de  chacun  à part , commenqant  par  celui  du  cheval  de 
brancard. 

i7 1 . Harnois  du  cheval  de  brancard.  A,  la  (èllettc,  fig.  I , pl.  FUI-,  B,  le  poitrail  ; 
C,  les  deux  barres  du  poitrail i D,  les  deux  contre -fanglots } E,  les  deux 
gros  anneaux  du  poitrail  ; F F , les  deux  traits  ; G , la  croupicre  & fon  culeron  ; 
II,  l’avaloire;  I , le  gros  anneau  de  l’avaloire  ; K , les  deux  petites  barres} 
L , les  deux  barres  d’avaloire  -,  M , les  deux  rectilenicns  ; O , la  longe  de  main. 

272.  La  l'aqon  de  la  fcllettc  lera  décrite  ci-après  dans  l’art  du  fellier  , attendu 
que  quoique  les  bourreliers  Ibicnt  en  droit  de  la  conitruire , ainll  que  le  fel- 
lier, néanmoins  cette  manœuvre  s’éloignant  de  leur  pratique  ordinaire  , & le 
fellier  y étant  accoutume,  ils  les  reçoivent  de  lui,&  y ajoutent  le  relie  du 
harnois. 

273.  Le  fellier  aura  percé  , en  failiint  la  fellette , vers  le  milieu  de  chaque 
côté , deux  petites  mortaifes  éloignées  l’une  de  l’autre  de  deux  pouces  & demi , 
dcilinées  à y palfer  les  courroies  de  doJJIere  X , qui  doivent  fixer  la  doUîere  de  la 
chaife  en  fa  place  ; chaque  courroie  aura  feiae  pouces  de  long  ; on  la  padera  de 
dehors  en  dedans  dans  la  mortaife  de  devant  ; on  la  fera  retfortir  par  celle  de 
derrière  ; le  bouc  de  devant  ell  garni  d’une  boucle.  Quand  la  dolliere  e(l  polèe, 
on  boucle  ces  courroies  qui  l’cmbralfent  & l’empêchent  de  varier  fur  la  fellette. 
La  courroie  à re'ner  Y , s’attache  au  milieu  du  haut  de  la  fellette  ; on  commence 
par  enfoncer  en  cet  endroit  un  petit  crampon  quarrédeter,  d’un  pouce  d'ou. 
verture  ; après  quoi  on  paife  au  travers  de  ce  crampon  une  petite  courroie  de 
feize  pouces  de  long  ; on  l’y  redouble,  & on  coud  le  redoublement  au  haut 
du  crampon.  A un  bout  de  cette  courroie , qui  ne  fera  éloigné  que  d'un  pouce 
dudit  crampon  , on  attachera  une  boucle,  à laquelle  l’autre  bout  viendra  ie 
boucler  quand  011  aura  mis  les  rênes  de  la  bride  entre  . deux  : les  anneaux  des 
guides  qui  s’attachent  fur  la  fellette  de  chaque  côté  en. devant,  fervent  à fou- 
tenir  les  guides , ordinairement  de  treifes  de  foie  rondes  ou  plates,  qui  s’ajou- 
tent quelquefois  à la  chaife  de  poBc  & toujours  au  cabriolet , afin  que  celui  qui 
ell  dedans  puilfe  conduire  lui  - même  le  cheval  de  brancard.  Pour  pofer  ces 
anneaux  , on  a ce  qui  s’appelle  un  lacet , qui  ell  une  petite  bande  de  métal 
pliée  en  deux , formant  une  efpece  d’anneau , dont  les  deux  jambes  en  pointes 
fe  touchent  Jàns  fe  joindre;  on  fait  entrer  l’anneau  des  guides  dans  celui-ci  ; 
puis  enfonçant  lés  deux  queues  rall'emblées  dans  un  trou  qui  traverfe  l’arçon, 
on  les  rive  à l’envers , laifl'aiit  à l’anneau  des  guides  la  liberté  de  fe  mouvoir.  Le 
poitrail  comme  celui  des  chevaux  de  carrolfe.  Les  deux  barres  de  poitrail  de 
même  ; on  les  arrête  à la  lêllete , en  les  bouclant  à une  boucle  enchapée , 
clouée  à l’arçon  de  devant  à trois  pouces  du  haut.  Les  deux  contre  fanglots 
fe  clouent  fut  les  bandes  d’arçon , & vont  fe  boucler  à un  boucletot  pris  dans  le 
gros  anneau.  Les  traits  de  cinq  pieds  de  long  s’attachent  au  gros  anneau  du 
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poitrnil.  La  croupiere  avec  (on  culeron , fe  boucle  dans  une  boucle  enchapée , 
douce  au  milieu  de  rarqoii  de  derrière.  L’avaloire  comme  celle  d’en . bas  des 
chevaux  de  carrolTe.  Les  deux  petites  barres  prifes  dans  le  gros  anneau  de  l’ava- 
loire, fe  bouclent  à une  boude  enchapée,  clouée  à l’arqon  de  derrière  à quatre 
pouces  du  haut.  Les  deux  bartes  d’avaloire,  comme  aux  chevaux  dccarrode. 
Les  deux  reculemens , chacun  de  trois  pieds  & demi  de  long , s’attachent  d’une 
part  au  gros  anneau  de  l’avaloire , & de  l’autre , lorrqu’on  attelé,  à un  cram- 
pon  enfoncé  dans  les  brancards  de  la  chaife.  La  longe  de  main  elf  une  limple 
courroie  de  (ix  pieds  de  long  & d’un  pouce  de  large  ; on  l’attache  aux  branches 
de  la  bride  : le  podillon  la  tenant  à fa  main , s’en  fert  pour  guider  le  cheval  de 
brancard. 

274.  Harnais  du  bricoUcr , fig.  H.  Ce  cheval  a plulîcurs  épithètes  i il  s’ap- 
pelle U porteur,  parce  que  le  pollillon  le  monte}  bricolier,  parce  qu’il  tire  la 
chaife  en  biaifant } & cheval  dt  côté,  attendu  qu’il  e(l  hors  du  plan  delà  chaife: 
fa  place  e(l  toujours  à gauche  du  cheval  de  brancard.  Comme  porteur, il  cil 
fellé  , & comme  étant  attaché  à la  chaife , il  lui  faut  un  harnois  qui  fe  lie  avec 
fà  felle.  Cette  felle  fera  expliquée  dans  l’art  du  fellier  ci- après  } mais  attendu 
que  le  refte  de  fon  harnois  ne  peut  fe  faire  que  par  le  bourrelier , c’eft  ici  fa 
place  : a,  un  poitrail}  éé,  un  dclfus  de  felle  } c,  deux  bouclctots  }</</</,  deux 
traits } c , un  furdos } le  poitrail  comme  le  précédent. 

27^.  Le  dclTus  de  felle  cit  en  deux  pièces  : une  à droite , de  deux  pieds  dix 
pouces  de  long}  l’autre  à gauche  , d’un  pied  de  long:  la  droite  eff  d'un  cuir 
liflé,  bordé  de  treize  lignes  de  large: elle  fe  ^édit  à un  anneau  de  cuivre 
enchapé  au  poitrail  à un  pied  en-avant  du  gros  anneau  : la  gauche  e(l  de  même 
cuir}  elle  fe  termine  en  une  boucle,  à laquelle  fc  boucle  la  piece  droite.  Quand 
elles  font  jointes , le  pollillon  les  pofe  fur  fa  felle  le  long  des  battes  en  - dedans  : 
le  dcifus  de  felle  lèrt  à Ibutenir  le  poitrail  en  là  place.  Les  deux  boucletots  ont 
chacun  quatre  pouces  de  long}  on  les  coud  d’un  bout  aux  gros  anneaux  du 
poitrail  : leur  boude  ell  une  demi  - ronde } elle  fc  boucle  à un  contre  - fanglot 
attaché  fous  la  Telle.  Les  deux  traits  font  de  trois  cuirs  , deux  blancs  & un  noir 
bordé } ils  ont  quinze  lignes  de  large  & lèpt  pieds  & demi  de  long } ils  font 
brédts  par  un  bout  au  gros  anneau  du  poitrail.  Le  furdos  fe  fait  d’un  cuir  lilTé  , 
bordé  d’un  pouce  & demi  de  large , & de  quatre  pieds  quatre  pouces  de  long 
à droite:  il  ell  brédi  fur  lui -même,  formant  un  anneau,  au  travers  duquel 
pulTc  le  trait  qu’on  arrête  en  place  par  une  attache  qui , qui  après  l’avoir  tra- 
verfé , fe  noue  autour  : la  même  choie  s’opère  à gauche  par  un  boucletot  arrêté 
de  même,  auquel  le  furdos  fe  boucle } ce  furdos  padie  entre  les  deux  cuirs  de 
la  croupiere. 
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CHAPITRE  X \". 


De  la  giirniture  des  voitures. 

2“'6.  C’est  au  bourrelier- carrofîîcr  à rufpendre  fur  le  train  du  charron 
toutes  les  voitures  à roues,  qui  tranCportent  les  hommes  d’un  lieu  à un  autre , 
& à les  garnir  de  tous  les  cuirs  néceifaires  à cette  f'ufpenlion.  Ces  voitures  font 
les  coches  , les  carrolles,  les  berlines,  leschaifes  , &c.  Mais  .quoique  les  co- 
ches & les  carrolles  aient  rang  d’ancienneté  fur  les  berlines  , ces  dernieres  ont 
tellement  prévalu  par  leurs  avantages,  eu  comparailon  des  premiers,  quelles 
ont  prelqu’anéanti  les  carrolles. 

277.  Garniture  de  la  berline.  La  courroie  de  timon.  Les  deux  ronds  de  pa- 

lonnicr.  Les  foupentes  & leurs  fourreaux.  Les  foupentes  de  marche  - pied  & 
garniture.  Les  deux  traits  le  long  du  brancard.  Les  courroies  des  pieds  cor- 
niers.  Les  courroies  dé  guindage.  Le  porte  - fiege.  Les  courroies  de  côté  du 
llcge.  La  courroie  & mains  de  derrière.  o 

278.  La  courroie  de  timon  a , fig.  III , pl.  XJV,  eft  une  lanicre  de  cuir 

de  demi  - pouce  de  large  , garnie  d’une  petite  boucle  par  un  de  Tes  bouts:  on 
la  noue  vers  fa  boucle  à l’anneau  qui  e(l  au  haut  du  crochet  du  timon  ; elle 
fert,  lorfqu’on  a enfilé  les  deux  chninettes  de  timon  jufqu’au  crochet,  à leur 
barrer  le  palfage , pour  empêcher  qu'elles  ne  fortein  de  leurs  places,  ce  qui 
le  fait  eu  pafiiint  le  long  bout  de  cette  courroie  au  travers  d’un  trou  x , lait 
dans  le  timon  au-delTous  du  crochet,  d’où  l’ayant  faiefortir,  ou  l’amene 
boucler  à fa  petite  boucle.  ' 

279.  Les  deux  ronds  de  palonnier  b,  font  deux  gros  anneaux  de  cuir, 
qui  embraHent  les  bouts  de  la  volée  & le  milieu  de  chaque  palonnier:  le 
rond  de  palonnier  fe  fait  d’un  feul  & même  cuir  blanc , tourné  quatre  fois  en 
rond  fur  lui  - même  : on  en  amincit  infenllblemenclcs  deux  boucs,  afin  qu’ils 
ne  forment  point  d’épailTeur  ; on  met  par  - delfus  un  cuir  noir  lilTé  , & le  tout 
fc  coud  à quatre  rangs  de  couture  noire. 

2S0.  Les  foupentes  de  la  voiture  c c , au  nombre  de  deux  , ont  commu- 
nément quatorze  pieds  de  long  & quatre  pouces  de  large:  elles  fc  compo- 
fent  de  cinq  cuirs  blancs  coufus  en  long , à lîx  rangs  parallèles  de  couture 
noire,  avec  fil  poilféi  on  lesbrédità  la  traverfe  de  devant,  d’où  elles  cou- 
lent fous  les  brancards  de  la  berline,  pallànt  au  travers  d’une  bride  de  yrrquar- 
rce  , mife  à chaque  pied  cornier  fous  la  voiture  devant  & derrière  , & vont  fe 
rendre  à un  cric  attaché  à la  traverfe  de  derrière  , où  on  les  fait  tenir  ; & afin 
que  la  caille  de  la  voiture  ne  puüTé  pas  couler  en  - devant  ou  en-arricrc  fur 
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les  Toupentes , on  les  traverfe  (bus  chaque  portière  avec  un  tire  - fond  qu’on 
vilTe  dans  le  bois;  on  recouvre  les  foupetues  avec  des  enveloppes  de  cuir, 
qu’on  nomme  dts  fourreaux  ; ces  fourreaux  font  au  nombre  de  quatre , parce 
que  chacun  celfe  où  chacune  commence  à entrer  dans  la  voiture  ; ils  fc  font 
d'un  cuir  noir  lilfé , bordé  de  vache  ■,  les  pentes  du  bordé  fe  lacent  l'une  à 
l’autre  par>delTous}  chacun  couvre  la  partie  de  la  Ibupciitc  qui  cil  en-de- 
hors jufqu’à  la  caüTe  de  la  voiture  devant  & derrière.  Qiiatid  la  voiture  c.^  à 
reflbrts  , les  foupentes  né  font  compofées  que  de  trois  cuirs  de  Hongrie  bor- 
des de  vache,  & s’attachent  aux  relTorts  : on  ne  leur  met  point  de  fourreaux. 

281.  Les  foupentes  de  marche-pied  dd,  une  pour  chaque  marchepied, 
auront  trois  pouces  & demi  de  large  & fix  pieds  & demi  de  long , parce  qu’el- 
les fe  redoublent  & padent  ainll  fous  la  planche  du  marche -pied,  ce  qui 
réduit  chaque  côté  à la  longueur  d’un  pied  jufqu’à  la  planche  t elles  font  corn, 
pofées  de  trois  cuirs  de  Hongrie  & un  cuir  lilie  bordé  ; elles  s’attnchein  vis- 
i - vis  de  chaque  portière  autour  de  deux  boulons  de  fer  qui  iùrtent  horizon- 
talement  des  brancards. 

282.  Les  deux  traits  le  long  des  brancards  font  compofes  de  deux  cuirs , 

I un  blanc  & un  lilTe  bordé  ; ils  ont  chacun  un  pouce  de  large  & huit  pieds  de 

long  ; ils  s’attachent  par  - devant  au  côté  d’en-dedans  du  brancard  à un  anneau 
de  fer  qui  tient  au  boulon  qui  traverle  le  brancard  vis  - é - vis  la  traverlè 
de  parade,  & par -derrière  par  un  petit  cric  pôle  au  bout  du  brancard:  ces 
pièces  ne  font  pas  ancietuies  ; elles  fervent  à adoucir  les  mouvemens  de  la 
voiture  de  bas  en  haut  & des  côtés , en  fe  prêtant  à celui  des  guindages  donc 
on  va  parler,  lefquels  , tant  les  petits  que  les  grands,  précédemment  entou- 
raient  le  brancard  même , comme  on  voit  en  , 

2gj.  Les  quatre  petites  courroies  de  gui ndage  des  pieds  corniersee,  une 
au  • dedbus  de  chacun , ont  un  pouce  de  large  & trois  pieds  de  long  ; elles 
fbnt  compolees  d’un  cuir  noir  lide  bordé,  & s’attachent  chacune  à un  anneau 
quarré , mis  à côté  des  brides  ci  - delfus  ( vojyti  les  foupentes  de  la  voiture  ) j 
elles  tournent  autour  des  traits  le  long  du  brancard , comme  les  faivantes  ; elles 
fè  bouclent  à elles-mêmes. 

284.  Les  quatre  grandes  courroies  de  guindage  ou  de  côté  / /*,  ont  un 
pouce  de  large  & Hx  pieds  de  long  ; elles  font  compofées  de  deux  cuirs , 
un  blanc  & un  noir  lilTe  bordé;  elles  (ont  prifes  dans  un  anneau  quarré  de 
fer,  placé  au  haut  des  pieds  corniers  devant  & derrière,  & defeendent  em- 
brader  les  Jeux  traits  le  long  du  brancard  : on  embraS'e  audî  chaque  courroie 
redoublée  par  un  bouton  ou  coulant  ; on  met  une  boucle  à un  bout,  & 
fous  cette  boucle,  à l’envers,  un  paflant;on  pafl'e  l’autre  bout  dans  le  paflànt, 
de  là  dans  l’aimeau  quarré , puis  dans  la  boucle  en -haut;  puis  on  fait  coulée 
le  bouton  en  - bas  pour  relfcrrer  l’ouverture. 
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agj.  Le  porte -ficge  de  cocher  eft  compofè  de  deux  branches  de  cutr 
blanc,  & de  quatre  traverfesdu  même  cuir:  les  deux  branches  ont  chacune 
cinq  pieds  de  long  & un  pouce  & demi  de  large , s’attachant  dans  les  anneaux 
quarrés  du  porte -degc de  fer,  arrête  fur  les  montans  de  devant;  les  quatre 
traverfcs  ont  chacune  deux  pieds  de  long , même  largeur  des  branches  ; on 
les  redouble  & on  les  attache  d'une  branche  à l’autre  à diftances  égales:  ce 
porte -licge  fert  à foutenir  rcfpcce  de  dclfus  de  banquette,  fur  laquelle  le 
cocher  s’alFied.. 

i%G.  Lf.S  courroies  de  côté  du  fiege,qui  le  ferrent  vers  les  deux  bouts, 
fur  le  porte  - (îege , ont  de  large  un  ponce  deux  lignes , & (îx  pieds  de  long  ; 
elles  font  d'un  cuir  blanc;  leurs  bouts  s'attachent  aux  porte-Heges  de  fer 
par  plufieurs  tours. 

287.  La  courroie  de  derrière  pour  les  laquais  g,  a un  pouce  de  large  & 
quinze  pieds  de  long  ; elle  eft  d’un  cuir  liifé , bordé  ; on  forme  aux  deux 
bouts  de  cette  courroie  deux  poignées  A,  comme  on  va  voir.  Pour  est  etFct, 
le  fellicr  aura  mis  vers  les  deux  coins  de  derrière  de  l’impériale  quatre 
crampons , efpacés  deux  à deux  , à Hx  pouces  de  dilfance  ’’un  de  l’autre  ; on 
brédit  d’abord  l’un  des  bouts  de  la  courroie  au  premier  crampon  ; on  forme 
la  poignée  de  huit  à neuf  pouces  de  bas,  en  relevant  la  courroie,  'qu’on 
fait  palfer  au  trave  s du  fécond  crampon , auquel  on  la  brédit  pour  former 
la  poignée  , fuivanc  la  mefure  rufdite  ; on  prend  l’autre  bout  de  la  courroie 
.pour  la  relever,  & la  brédir  de  même  aux  deux  crampons  de  l’autre  bout 
de  l’impériale  : cette  courroie  & Tes  poignées , ainlî  difpolées  , fervent  à aider 
les  laquais  à monter  derrière  la  voiture,  & à les  y atfermir. 

2S8-  Garniture  de  La  chaife  de  pofle.  La  doiliere.  Les  deux  foupentes  de 
derrière.  Les  deux  foupentes  de  devant.  Les  deux  courroies  de  crémaillère. 
La  courroie  de  ceinture.  Les  deux  traits  de  dcifous.  Les  deux  marche-pieds. 
La  courroie  de  portière.  Les  crois  courroies  de  cerceau.  Le  rond  de  palonnier. 
La  croifée  de  palonnier.  La  courroie  de  palonnier.  Les  deux  enchapures  de 
palonnier.  Les  deux  poignées  de  derrière.  Les  fourreaux  & couvertures  de 
rellbrt  quand  ils  fout  bordés  ; mais  c’eft  l’ouvrage  du  fellier  quand  ils  ne 
le  font  pas. 

289.  La  dollîere  a,  I , pl.  XIV , cil  une  piece  de  cuir  placée  près  du 
bouc  des  branairds,  deltinée  à les  foutenir  fur  la  fellctte  de  harnois  du 
cheval  de  brancard;  elle  aura  deux  pouces  & demi  de  large  & lîx  pieds  & 
demi  de  long,  compofee  de  deux  cuirs  blancs  d'un  noir  lillé,  bordé  de 
vache  s on  brédit  h deux  pieds  de  chaque  bout  une  boucle  enchapée  & fon 
pairant;on  tourne  ces  bouts  par- deil'ous  les  brancirds  , les  palfant  dans  un 
crampon  de  fer  qui  y eit  attaché,  de  peur  que  la  dulScrene  fe  dérange 
ou  les  boucle. 


I 
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aÿo.  ffota.  Que  les  reflbrts  à ccreviiTc  étant  préférables  i tous  tes  autres , 
on  a pris  ici  une  chaife  garnie  de  ces  rclforts. 

291.  Les  doux  fuupentes  de  dcrricic  A,  fg.ll,  font  chacun  de  deux  • 
pièces,  c'cll  à-dire,  la  (bupente  & le  cuntre-làngiut,  qui  font  enfemble  dix 
pieds  de  long  fur  trois  pouces  & un  quart  de  large.  Fans  compter  la  bordure; 
elles  Fe  conipoFcnt  de  trois  cuirs  blancs,  un  cuir  luFé  & la  bordure  de  vache  : 
les  relForts  à écrevide  ont  à leurs  bouts  élevés  une  barre  de  fer  en  forme  du 
haut  d'un  T romain  , tourné  du  (ens  de  la  longueur  de  la  chaife,  moitié  eii- 
arriere , moitié  en-devant,  terminé  par  un  crochet  à chaque  extrémité;  on 
fait  une  fente  à un  bout  de  la  Foupente , par  laquelle  on  l’accroche  au  cro. 
chet  de  derrière  de  ladite  traverfe;  011  l'amene  eiiFuite  à un  crampon  de  fer, 
attaché  au  brancard  de  derrière  du  corps  de  la  chaife  , au  travers  duquel 
l’a/ant  paiTée  on  va  la  boucler  au  contre -Fanglot  accroché  pareillement  au 
crochet  de  devant  de  la  traverfe  : ce  contre  - Fanglot  aura  trois  pieds  & demi 
de  long,  garni  d'une  grolle  boucle.  Ces  trois  cuirs  font  cachés  ici  par  le  haut 
des  fourreaux  de  rcdbrt  **. 

29a.  Les  deux  foupentes  de  devant  c,  c,/g.II,  font  pareilles  aux  précé- 
dentes pour  la  quantité  & la  largeur  des  cuirs;  mais  elles  n’ont  que  quatre 
pieds  & demi  de  long,  leiquels  redoublés  ne  font  que  deux  pieds  un  quart; 
elles  paiTent  de  chaque  côté  dans  un  crampon  qui  eil  au  bas  du  corps  de  la 
chaife  , d’où  elles  tournent  autour  de  la  traveriè  de  devant,  & iè  bouclent 
en . delTus  à elles  - mêmes. 

293.  Les  deux  courroies  de  cremaillere  & leurs  fourreaux  ■ 

& d ,dyd,figAli  les  courroies  ont  un  pouce  & demi  de  fond , c’eli-à-dire , 
de  large,  & neuf  pieds  & demi  à dix  pieds  de  long;  elles  partent  d’un  petit 
crie  et,  /g. II,  attaché  au  bouc  de  derrière  des  brancards  , paflant  Fur  les 
confoles  de  fer  à deux  branches  élevées  fur  chaque  brancard 

vers  leurs  extrémités  podérieures ; delà  traverfant  la  crémaillère  de  fer  c, 
fig.  I,  attachée  au -dédits  du  pied  cornier  de  derrière,  accompagnées  en  cet 
endroit  de  leurs  fourreaux  , elles  finid^ent  au  brancard  près  du  marche-pied, 
où  elles  Font  liées  de  plufieurs  tours  ou  brédies  à un  crampon.  Les  four^ 
rtaux  [ , fig,  I,  ont  un  pied  un  quart  de  long  & huit  pouces  de  large  , qui, 
étant  pliés  par  la  moitié  en  longueur,  ne  font  que  quatre  pouces  i chaque 
face;  on  joint  le  redoublement  par  une  couture  que  l’on  borde  par-deflùs; 
on  les  arrête  en  place  aux  courroies  par  une  attache  à chaque  bout  ; ces  four- 
reaux garantilfent  leurs  courroies  du  frottement  de  la  cremaillere. 

294.  La  courroie  de  ceinture  gggg  ,fig.  II , eft  pareille  aux  précédentes 
pour  la  quantité  & la  largeur  des  cuirs;  elle  aura  Fept  pieds  de  long  : Fon  mi- 
lieu pafle  dans  un  ou  deux  anneaux  de  fer,  attachés  au  milieu  de  la  planche 
de  derrière  hkh,  fig.  II , d’où  elle  va  fe  rendre  à deux  pareils  anneaux  mis 
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BU  brancard  de  chaque  côté  , à Hx  pouces  plus  en-arriere  que  les  pr^céden« 
tes;  elle  a'audî  deux  fourreaux  qui  la  garantilfeiu  du  frottement  des  coins  de 
la  chaife  : ceux  - ci  n’ont  que  neuf  à dix  pouces  de  long  ; ils  fe  travaillent  & 
s’arrêtent  comme  les  prccédcns  : les  courroies  de  crémaillère  & celle-ci  con- 
courent à adoucir  les  (ecouifes  de  côté  de  la  chaifè. 

29f.  Les  deux  traits  de  dcfTous  d,d,  d,  fig.  1 , bouclent  les  traits  du  har* 
nois  du  cheval  de  brancard  > ils  (ont  pareils  en  tout  aux  courroies  de  crémail. 
lere  ci  - dcdus  , ils  ont  chacun  huit  pieds  de  long  -,  ils  prennent  depuis  l’échan- 
tignole  de  la  roue , & vont  par-deilbus  le  brancard , ibuteiuis  par  quatre  atta- 
dies  de  didance  en  didance,  jufqu’au-deirous  du  cerceau , où  ils  fc  terminent 
par  leurs  boucles  ; on  les  fait  quelquefois  de  corde  recouverte  de  cuir. 

296.  Les  deux  marche,  pieds  i , i ,Jïg.  II , Si.e,jig.\,  ont  chacun  ièpt  pieds 
de  tour  & crois  pouces  de  fond  ; iis  font  compofés  de  trois  cuirs  blancs  & un 
noir  lilTé  & bordé  ; on  les  brédit  à chaque  bout  autour  du  brancard , puis  on  les 
cloue  defliis  à un  pied  & demi  l’un  de  l’autre.  ' 

297.  La  courroie  de  portière  f,fig-l,  fur  laquelle  tombe  la  portière  quand 
on  l’ouvre  , s’attache  par  Tes  deux  bouts  à un  fupport  de  fer  pofé  debout  fur 
chaque  brancard  ; elle  a trois  pieds  de  long  & un  pouce  un  quart  de  fond  : elle 
e(l  compolee  d’un  cuir  noir  bordé. 

298-  Les  trois  courroies  de  cerceau  l , 1,1, fig.  II , font  deftinées  i affermir 
k cerceau  /n , & le  talfeau  n,fig.  II , 8i  hh,  fig.  I , qui  ell  joint  en  leurs  places  ; 
elles  font  toutes  trois  égales  pour  les  cuirs  &.  leurs  largeurs  à la  précédente  : 
deux  prennent  au  milieu  du  cerceau  en-dehors  , & la  troiheme  part  du  haut  du 
talfeau  : celle-ci  fera  un  peu  plus  courte  que  les  deux  autres } elles  vont  fe  clouer 
toutes  Crois  fur  les  brancards  à un  pied  demi  en-avant , celle  du  cerceau  à 
droite , & à gauche  celle  du  caifeau , à côté  de  la  courroie  du  cerceau , qui  vient 
au  brancard  gauche. 

299.  Le  rond  o ,fig.  I & II , du  palonnier  du  cheval  de  côté , efl  pareil  en 
tout  à ceux  des  palonniers  de  carroffè.  yoyt^  ci  - devant. 

300.  La  croilée  de  palonnier  p ,fig.  II , e(l  compoféc  de  deux  cuirs  blancs  & 
un  noir  bordé  ; elle  a un  pouce  & demi  de  fond  & cinq  pieds  & demi  de  long 
on  la  palfe  au  travers  du  rond , d’où  on  va  l’attacher  par  chaque  bout  fous  cha- 
que brancard  f q,  ligne  ponduée  ,fie.  II,  vis-à-vis  de  la  traveriè  de  devant: 
cette  courroie  communique  à la  chaife  le  tirage  du  palonnier. 

301.  La  courroie  de  palonnier  r,fig.  U , qui  fert  à le  foutenir  à hauteur  con- 
venable, efl  un  fimple  cuir  de  deux  pieds  de  long , qui  paffe  au  travers  du  rond 
où  il  fe  redouble , & va  s’attacher  fur  le  brancard  à la  main  près  le  bas  du 
talfeau. 

202.  Les  deux  bouts  du  palonnier  s s ,fig.  II,  font  garnis  d’une  enchapure 
avec  ià  boucle  : ces  enchapures  autour  du  palonnier  n’ont  que  deux  cuirs  i oo 
en  met  un  uoiûcmc  depuis  le  pulooniec  jufqu’à  la  boucle  pou(  foioûer. 
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joj.  Lss  deux  poignées  de  derrière  Jf,  yfg.  I,  pour  les  laquïis,  fbtw  d’un 
cuir  bordé  de  dix-  liuic  pouces  de  long , redoublées  & brédies  chacune  à deux 
crampons  à l'impériale  ( t’oyez  la  berline  ci-ded'us.  ) La  courroie  de  derrière 
ne  fe  met  point  aux  chaifes.  Le  refte  des  cuirs , comme  le  Gege  du  cocher , le 
garde  - crotte , les  cuirs  du  cerceau  de  la  couverture  des  malles,  les  panneaux , 
l’impériale , la  cave , les  planches  de  marche-pied , les  fourreaux  & couvertures 
des  reflbrts , font  du  diiîrid  du  fellier. 

304.  Nota.  Que  lorfqu’on  veut  que  les  cuirs  qui  couvrent  les  relTorts  foient 
bordés,  c’efi  alors  aux  bourreliers  à les  faire. 

-*» > » . . ■ -w-.T—  g— I .ira  I '1  I , rir  ■ 

V CHAPITREXVL 

Des  ornetucHs  du  bourrelier  de  ccurojfe. 

joy.  Ï..ES  harnois  & la  garniture  des  voitures,  tels  qu’on  vient  de  les 
décrire , ont  tout  ce  qu’il  leur  faut  de  la  part  du  bourrelier  pour  les  uiages  aux- 
quels iis  font  deffinés,  mais  fans  aucun  ornement.  Il  ell  vrai  que  la  parure  n'elb 
pas  d’une  utilité  abfoluei  mais  comme  elle  e(I  agréable  à la  vue  & qu’elle  fiitifl 
fait  l’amour  - propre , on  s’en  palfe  dilficilement  : elle  n’a  de  bornes  que  la  plus 
grande  magniGcence  où  ellepuilTe  monter  -,  fur  quoi  il  ne  parait  pas  hors  de 
propos  de  parler  ici  de  deux  opinions  dilferentes  a l’égard  des  harnois  : les  uns 
prétendem  que  de  beaux  harnois  fur  de  beaux  clicvaux  les  déparent  plutôt 
qu’ils  ne  les  font  valoir , un  beau  cheval  furpall'ant  par  fa  figure  tout  l’or  & l’ar- 
gent dont  on  pourrait  le  couvrir  ; en  conléquence  ils  les  font  harnacher  prêt 
qu’à  nu  : les  autres  dilent  que  plus  les  harnois  font  riches , plus  ils  attirent 
les  regards  fur  les  animaux  qui  les  portent.  A l’égard  des  premiers , les  harnois. 
des  chevaux  de  devant  ci-delfus  leur  fulFifent;  mais  il  ell  nécellàirc  pour  les 
autres  de  détailler  tous  les  ornemens  qui  le  pratiquent  dans  l’art.  Il  s’en  fait 
de  deux  fortes , ceux  que  le  bourrelier  exécute , & ceux  qu’il  ne  fait  que  pofer 
& mettre  en  place.  ^ ' 

506  Les  Gens  font  premièrement  des  deflins  courans,  qu’il  trace  au  com- 
pas au  milieu  des  pièces  dans  toute  leur  étendue  , qu’i!  couvre  enfuite  avec  la 
couture  piquée  de  fil  de  Cologne  blanc  : les  delfins  les  plus  ordinaires  loin  des 
portions  de  cercle  qui  fe  joignent  l’une  au  bout  de  l’autre,  mais  à contre-fens  ; 
ils  les  nomment  des  ondes , pl.  IX , fig.  VIL  II  s’en  fait  en  deux  maniérés  : 

^ celle  qu’on  vient  d’exprimer,  & une  autre  appelléc  ondes  à pic  ; à celle-ci  on 
fait  deux  portions  de  cercle  du  même  feus,  côte  à côte,  & deux  autres  à 
contre-lèns,_/lg.  VllI  -,  mais  lorfqu’au  lieu  de  ces  deiGns  on  demande  des  fleurs , 
des  compartimens , &c.  alors  le  deOin  fe  trace  fur  le  papier.  Le  bourrelier 
commence  par  le  piquer  en  entier  avec  une  épingle , puis  l’appliquant  fur  le 
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cuir,  il  le  ponce  fucceflivement  avec  de  la  chaux  en  poudre  dans  un  nooeti 
enfuite  il  le  marque  avec  un  poinqun  pour  le_  luivre  avec  de  la  couture  blanche 
piquée. 

307.  Les  cuirs  auxiliaires,  c’eft  à-dire,  qui  partent  du  delTus  du  cheval , 
pour  foutenir  les  pièces  du  tirage , peuvent  être  découpés  quand  on  le  defire. 
Alors  le  bourrelier  les  taille  plus  large  qu’à  l’ordinaire,  leur  donne  enfuite  par 
les  bords  düTérences  indexions i il  les  perce  aulli  à jour  quand  il  en  ell  requis, 
en  formant  dans  leur  milieu  des  vuides  de  figures  ditTérentcs , & borde  le  tout 
à faux  bord. 

308.  Lorsqu’on  emploie  le  cuir  fauve,  dit  cuir  d’Angleterre,  on  n’y 
ajoute  ordinairement  point  de  bordure. 

309.  Quand  on  veut  que  Je  harnois,  au  lieu  d’être  noir  ou  fauve,  foie 
rouge  , verd,  jaune,  &c.  le  bourrelier  colle  fur  les  cuirs  avec  de  la  pâte,  qui 
ell  de  la  forte  colle  de  vitrier,  des  marroquins  de  toutes  ces  couleurs  } pour 
le  blanc , il  fe  fert  de  bafanc  blanche. 

J 10.  Les  oritcmens  en  laiton  & en  fonte  dorés , fout  fournis  par  les  cife- 
leurs  & par  les  fondeurs  , aux  bourreliers  qui  les  dillribucnt  & les  atta- 
chent fur  les  harnois.  Les  pièces  formées  par  ces  métaux  conllllent  en  boucles 
& demi-boucles  , deurons  , bouts,  roiêttes  & contours  : ces  pièces  en  laiton 
ou  cuivre  jaune  cilclées  font  beaucoup  plus  légères  ; mais  elles  font  calfaïues , 
ce  qui  arrive  rarement  à la  fonte.  Les  boucles  font  de  différentes  grandeurs 
& de  deflîns  plus  ou  moins  riches  ,pl.  Vil , 2 & 3 > les  bouts  fc  termineut 
en  pointe  4;  leur  place  ell  ordinairement  aux  bouts  pointus  des  courroies  : 
les  fleurons  3 & rofettes  6 s’cfpaccnt  & fc  placent  fur  tout  le  harnois  félon 
le  goût  du  bourrelier  ou  du  propriétaire;  les  contours  ornent  les  couvertures 
de  coulfinet,  pl.  lX,fig.  V'^I.  Aux  ornemens  en  cuivre  jaune,  l’ouvrier  a foin 
de  faire  des  trous  deux  à deux  en  différens  endroits  de  fa  picce , afin  que  le 
bourrelier  puilfe  y palfer  des  fils  de  laiton , & au  travers  du  cuir , au-delà  duquel 
il  les  tord  cnfemble  pour  les  y attacher  folidement.  Qiiant  aux  pièces  de  fonte, 
le  fondeur  laide  des  queues  pointues  à l’envers , /»/.  VU,’] , avec  lefquelles, 
après  avoir  percé  le  cuir,  il  les  rive  a epups  de  marteau. 

31 1.  Quand  on  orne  le  deifus  Je  la  tète  des  chevaux  avec  des  aigrettes, 
il  arrive  qu’ils  les  corrompent  ou  les  calfent  en  fe  frottant  la  tète  , ce  qui  les 
a fait  abandonner  par  plufieurs  ; on  fe  contente  à préfent  de  leur  attacher  au 
montant  extérieur  de  la  bride  près  de  l’oreille  une  large  cocarde  de  cartifane, 
aii-deffous  de  laquelle  pend  un  gros  gland  derrière  l’oeillere , ou  un  flot  de 
rubans , le  tout  fourni  parle  franger:  ce  même  ouvrier  fournit  encore  des 
rênes  de  trciTe , terminées  par  un  gros  gland,  & des  guides  plates  ou  rondes, 
que  le  bourrelier  ajullc  fuivant  l’art.  Les  ornemens  de  la  garniture  des  voi- 
tures, en  ce  qui  concerne  Je  bourrelier,  conlltlentcn  defilus  piqués  fur  les 
cuirs , & eu  boucles  & bouts  dorés. 
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INTRODUCTION. 

i,’ART  du  fellier  comprend  en  premier  lieu  la  conftrudlion  des  lèHes  qm 
fervent  de  fiegc  au  cavalier , la  bride  pour  conduire  fbn  cheval , le  licol , &c. 
fecuiuiement  l’art  de  tapiifcr  & garnir  les  voitures  dans  Iciquelles  on  s’allied 
à l’abri  du  tems , pour  voyager  ou  pour  palTer  d’un  lieu  à un  autre , à l’aide  de 
chevaux  ou  autres  bêtes  de  tirage  qu’on  y attele. 

Cet  arc,  tel  qu’il  ell  à préfent  pour  la  façon  des  Telles,  eft  très  - différent 
de  ce  qu’il  pouvait  être  anciennement  ; il  y a mëntc  grande  apparence  qu’il 
n’a  été  amené  au  point  de  perfection  où  il  elt  actuellement,  que  par  degrés, 
comme  beaucoup  d’autres  arts , & qu’une  des  premières  qui  ait  pu  mériter 
le  nom  de  fdU,  parut  dans  le  tems  de  la  monarchie , où  les  guerriers  étaient 
tout  couverts  de  fer,  mais  que  l’inconvénient  dangereux  d’être  enchâlfe 
dedans , de  maniéré  à ne  pouvoir  s’en  débarralfer  en  cas  de  chute  du  cheval  » 
a Fait  reléguer  dans  les  académies , dont  la  dclfinuiion  eft  de  drelTer  les  hommes 
& les  chevaux  aux  évolutions  militaires.  Les  maneges  dans  lefqucls ils  travail- 
lent, font  un  terrein  préparé,  très- doux  & de  peu  d’étendue,  où  il  eflbien 
rare  que  le  cheval  s’abatte.  Nous  défignons  cette  Telle  qui  fè  nommait  ftlU  à 
corps  , par  le  nom  de  fellt  à piquer,  après  quelques  changement  qui  y ont  été 
faits , comme  on  le  verra  chapitre  V.  La  Telle  à la  royale  & plulîeurs  autres 
ont  pris  fà  place  pour  la  campagne. 

Le  fellier  a feul  le  droit  de  faire  & finir  toute  efpece  de  fèlle  , à commencer 
par  les  arçons  qui  en  font  la  bafe;  mais  il  ne  lui  efi  pas  permis  de  faire  lafeL 
lette  des  chevaux  de  chaife;  c’ed  au  bourrelier  à la  confiruire,  comme  appar- 
tenant au  harnois  donc  il  e(f  chargé.  Il  cfi  rare  que  les  iellicrs  h les  bourre, 
liers  fâchent  ou  veuillent  faire  des  arçons  : cette  pratique  s’éloigne  trop  du 
telle  de  leur  travail  ; de  Cme  qu’ils  fè  trouvent  en  quelque  F.içon  obligés  d’au- 
torifer  des  ouvriers  fans  maitrilè , à charpenter  les  arçons  de  leurs  fcilcs } en 
conféquence,  les  uns  fui  vent  les  ventes  des  forêts , ou  ils  achètent  le  bois  de 
hêtre  qu’ils  travaillent  en  arçons  fur  le  lieu  , pour  être  vendus  aux  felliers  ; 
d’autres  s’cublilfent  dans  les  villes.  On  commencera  donc  par  rarçoiinier  eh 
particulier  ; après  quoi  on  détaillera  le  trav<ùl  du  fellier  pour  les  fèlles  , brides*, 
& autres  uflenliles  qui  fervent  au  cheval  de  Telle. 

Locfque  les  litkres , les  chars  & chariots  , les  coches , les  carroifes  , parurent 
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fucccnivement  en  France  , les  carrolTes  ayant  pris  le  delTus , on  ajouta  aux  Tel. 
liers  le  nom  de  cairo£îtrs,  qu’ils  confcrvent  toujours,  quoique  les  carrodes 
Soient  prel'qu’anéantis.  Cette  partie  qui  regarde  la  garniture  des  voitures 
adluelles  & quelques  autres  pièces  de  leur  diltridt , termineront  l’art  du  fellicr. 

■ ll—l  ■■  r-  Mil. 

CHAPITRE  PREMIER. 

L'arqonnier , arçonrteur  ou  charpenteur  Aarqons. 

T.  ToUTarqon  eddebois  de  hêtre  : c’eftunbitis  de  pluGeurs  pièces  de 
bois , alTemblées  en  forme  d’un  compas  ouvert , ou  d’un  arc  tendu  ; l’arqon  de 
devant  cit  attaché  à celui  de  derrière  par  deux  planchettes  du  mime  bois , qui 
fe  nomment  Utbandti. 

Outils  , injlrumtjts  6*  matinaux. 

Le  compas  d’arqonnier , a a. 

DilTérens  aceaux , b. 

La  hachette. 

Les  fàulfes  bandes  , c r e. 

La  feie , le  compas  de  fer , la  plane , la  râpe  à bois. 

Le  bois  de  hêtre. 

La  colle  - forte  la  meilleure. 

2.  Le  compas  d’arqonnier  au  AT,  lut  ed  particulier;  il  efl  de  bois;  lès 
branches  ont  chacune  environ  un  pied  de  long , il  fert  à prendre  la  mefure 
furie  dos  du  cheval. 

).  Les  faulTes  bandes  rer,  lui  font  audî  particulières  ; ce  font  trois  réglés 
de  bois , longues  de  dix  - fept  pouces , une  percée  aux  deux  bouts  de  quelques 
trous  de  vrille,  les  deux  autres  percées  de  même , mais  feulement  à un  bout, 
fi  ê l’autre  bout  fendues  de  fix  pouces  de  long  près  du  bout  : elles  fervent  à 
égalifer  les  arqons  entr’eux , pour  ajuder  enfuite  les  vraies  bandes , comme  on 
verra  ci-deflbus. 

4.  D’ailleurs,  les  aceaux  b de  différentes  courbes,  la  hachette , la  feie, 
icc.  dont  il  s’aide  fuivant  le  befoin , lui  font  communs  avec  pluGeurs  autres 
métiers. 

f.  Les  puces  des  arçons,  fig.  A A.  Les  arqons  les  plus  compoies  font  de 
onze  pièces  : l’arqon  de  devant  ed  fait  de  quatre  pièces,  lavoir,  les  deux  devants 
J d,  les  deux  lieges  e , e.  L’arqon  de  derrière  contient  cinq  pièces , le  pontet/*, 
les  deux  pointes  g,  g,  les  deux  bouts  de  trouâcquin  A ,h.  Les  deux  bandes  II 

alTemblent 
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iffemblent  les  deux  arqons  : il  s’en  fait  pour  différentes  Telles , de  neuf  & de 
fept  pièces,  par  le  retranchement  de  quelques-unes  de  celles  ci-delTiis.  Le» 
deux  grandes  pièces  de  Tarqon  de  devant , qu’on  nomme  Us  devants  , ont  des 
noms  diHérens  à mefurc  que  leur  forme  change  ; celui  qu’on  donne  auTom- 
met  des  deux  pièces  allémblées,  eft  le  galme  i ; la  voûte  qu'elles  forment  au. 
dedbus  du  galme  fe  nomme  U garrot  ou  C arcade  2 : le  galme  & l’arcade  com- 
pofent  le  collet;  l’efpace  qui  cil  avant  la  diminution  d'épailFcur  qui  va  }uT- 
qu’aux  bouts  , s’appelle  tes  mamelles  3 , j ; les  deux  petites  pièces  (è  nomment 
les  lieges  e , e ; les  deux  pièces  qui  vont  de  l’arqon  de  devant  à celui  de  derrière 
pour  les  lier  eiiTemblc , Te  nomment  les  bandes  1 1 Si  1 1 , fig.BB-,  elles  font  plus 
larges  derrière  que  devant.  A l’arqon  de  derrière , le  pontet  f qui  tient  le  milieu  , 
& le  milieu  du  troiijjequin  , ne  font  qu’une  piece  ; les  autres  font  les  deux  pointes 
de  derrière  g,g  ,&  les  deux  bouts  du  trouÿ'equin  h,  h,  qui  fe  joignent  à Ton  milieu  , 
& s’appuient  fur  les  pointes. 

6.  Prendre  la  mefure.  La  première  chofe  que  Tarqonnier  doit  faire,  quand 
il  a des  arqous  de  commande  , ell  de  prendre  la  mefure  fur  le  dos  du  cheval. 
Pour  cet  effet,  il  pofe  Ton  compas  ouvert  du  feus  où  Tes  branches  Te  rappro- 
chent par  le  haut  au-deffus  du  garrot , jufqu’à  ce  que  fis  pointes  arrivent  au 
défaut  du  mouvement  de  l’épaule  ; il  rapporte  cette  ouverture  fur  une  réglé  de 
vingt-deux  pouces  ,-.divifée  de  pouce  en  pouce  : il  trouvera  communément  pour 
un  cheval  ordinaire  quinze  pouces  d’ouverture  ; puis  retournant  le  compas  fur 
fon  clou  en  fens  contraire , il  fait  la  même  opération  fur  les  reins  du  cheval , 
jufqu’à  ce  que  les  pointes  arrivent  au  défaut  des  côtes , d’où  le  rapportant  fur  la 
réglé , il  trouvera  ordinairement  deux  pouces  de  plus  que  devant , ce  qui 
fera  dix- fept  pouces  d’ouverture  : ces  deux  mcfurcs  lui  fufHfent  pour  tra- 
vailler fes  arqons. 

7.  Le  travail  de  C arçonnier.  La  mefiire  prife  fur  le  cheval , comme  on  vient 
de  l’expliquer  , l’arqonnier  commence  par  débiter  fon  bois , c’efl-à-dire , par 
feier  de  longueur  toutes  les  pièces  de  Tes  arqons;  enfuitcil  lesdégrolllt  & les 
ébauche  l’une  après  l’autre  avec  fa  hachette  ; puis  il  leur  donne  la  forme  & les 
achevé  avee  les  aceaux , la  râpe  à boisb  &c.  Les  pièces  achevées , il  y en  a qui 
fe  collent  à plat-joint,  d’autres  à mi-bois  : à l’égard  de  celles-ci , il  trace  avec 
la  pointe  de  fon  compas  de  fer  ou  autrement  les  échancrures  ; puis  en  fuivanc 
fes  marques  avec  quelques  traits  de  feie , il  pénétré  jufqu’à  mi  épaiffeur;  il 
evide  enfuite  fes  échancrures  avec  l’aceau  ou  la  plane  bien  uniment,  pour  que 
les  parties  échancrccs  qui  doivent  fe  remplir  mutuellement , fe  joigitent  bien 
juflc.  Il  affemble  chaque  arqon  & en  colle  les  pièces  , celles  de  l’arqon  de  devant 
à plat-joint  ; il  y en  a qui , pour  le  rendre  plus  folidc , y ajoutent  une  petite  clef 
en.travers  en-dehors , entre  le  galme  & l’arcade , celles  de  l’arqon  de  derrière  à 
mi-bois , le  tout  avec  de  !a  meilleure  colle-forte  -,  Si  pour  que  les  affcmblagcs 
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à mi-bois  ne  fe  dérangent  pas  en  léchant , il  frappe  au  milieu  de  chaque  toint 
un  clou , fous  lequel  il  fait  entrer  un  petit  morceau  de  cuir  : ces  clous  y reffent 
jufqu’à  ce  que  les  arçons  foient  parfaitement  fecs.  Les  clous  ôtés , il  met  fes 
arçons  fous  les  faulTes  bandes  ccr,  ( leur  defeription  aux  inftrnmens  ci- 
dtiius  ) î il  commence  donc  par  clouer  les  deux  bandes  fendues  fur  les  pointes 
de  l’uiçon  de  devant , de  U fur  les  pointes  de  derrière  par  le  bout  fendu  : le  clou 
qui  pâlie  dans  la  fente  aura  un  petit  morceau  de  cuir  lotis  là  tête,  comme  les 
autres  clous  dont  on  vient  de  parler  ci  • delfus.  C’eft  alors  qu'en  fjilànt  couler 
les  fentes  (bus  leurs  clous , plus  ou  moins  , il  parvient  à égalifer  la  didance 
des  deux  arçons  fe  donne  la  mefure  de  l’ctendue  du  fiege  en  longueur, 
laquelle  il  prend  avec  un  hl,  le  portant  du  haut  du  galme  au  haut  du  milieu 
du  pontet,  (oit  quinze,  feize,  &c.  pouces  j alors  il  ferre  le  clou  fur  la  fente, 
& cloue  la  troificme  faulle  bande  d'un  bout  fous  l’arcade,  & de  l’autre  fous 
le  milieu  du  pontet,  le  tout  bien  alfuréi  & après  s'ecre  confirme  en  por- 
tant fon  fil  de?  pointes  de  devant  à celles  de  derrière  , en  droiture  & en 
diagonale,  il  taille  & a)udc  fes  deux  vraies  bandes  qu’il  place  & colle  à mi> 
bois,  tant  à l’arçon  de  devant  qu’à  celui  de  derrière,  à trois  pouces  du  milieu 
du  devant  & à quatre  derrière.  Il  frappe  un  clou  à chaque  joint,  lailfe  fécher , 
& finit  par  ôter  les  fauifes  bandes  ; alors  fon  travail  ell achevé,  & les  arçons 
prêts  à être  employés  par  le  fellier. 

g.  Lijlt  detailUe  dts  arçons  dts  ftlUs  en  ufage. 

Arçons  De  la  felle  à piquer. 

De  la  felle  à la  royale  ,/>/.  X ,Jîg.  D D. 

' Delà  felle  à troullequin. 

De  la  felle  de  porte. 

De  la  felle  de  portillon  d’équipage. 

De  la  feile  ordinaire  de  femme , />/.  X,fig.  EE. 

De  la  felle  de  châtie  de  femme  rafe  à la  polonaife. 

De  la  felle  rafe  ou  denii-anglaife. 

De  la  felle  à guides.  , 

De  la  felle  de  Courier  de  malles.  j ^ 

De  la  felle  de  fourgonnier.  J 

De  la  felle  à l’anglaifc  X,  fig.  FF.  ? . 

De  la  felle  de  cheval  de  brancard , pl.  X,fig.  7.  S ^ pièces. 

9.  Proportions  dts  arçons  dt  la  fclU  à la  royalt.  Parmi  les  arçons  compo(es 
de  onze  pièces  , on  choifit  ici  pour  modèle  les  proportions  de  celles  des  arçons 
à la  royale,  qui  feront  fuivis  des  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  autres, 
fuivaut  la  lilte  ci  - delfus. 
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10.  Les  arçons  de  la  Telle  à la  royale  font  faits  de  onae  pièces.  Les  deux 
grandes  pièces  de  l’arçon  de  devant , qu’on  nomme  Us  devants , auront  chacun 
onze  pouces  & demi  de  long  à prendre  du  dedans  du  garrot , c’elt-  à - dire , du 
milieu  de  L’arcade  jufqu'aux  bouts , & quinze  pouces  d’ouverture  d’un  des 
bouts  à l’autre  : leur  largeur  de  trois  pouces  ou  plus.  Les  deux  lièges  qui  fe 
placent  debout  vers  le  haut  des  devants  à un  pouce  du  haut  dugalme,  leur 
longueur  arrafant  les  bords  intérieurs  des  devants , auront  quatre  pouces  & 
demi  de  long;  leur  haut  bout  aura  deux  pouces  d’élcyadon  ; leur  largeur  qui 
s’applique  fur  les  devants,  fera  au  milieu  de  demi -pouce.  Les  quatre  pièces 
fuldites  qui  compofent  tout  l'arçon  de  devant , fe  font  & fe  collent  à plat- 
joiiit  : à i’arçon  de  derrière , le  pontet  qui  cil  la  pièce  du  milieu  de  l’arçon  & 
le  milieu  du  troulfcquin , qui  ne  font  qu’une  feule  pièce , auront , pris'  en- 
femble,{lx  pouces  de  long  & deux  pouces  de  haut;  le  deiTous  du  pontet 
aura  deux  pouces  de  large.  Les  deux  pointes  s'alTcniblent  & fe  collent  à mi- 
bois  au  pontet  ; il  y aura  du  milieu  du  pontet  au  bout  de  chaque  pointe 
onze. pouces  de  long:  chacune  aura  trois  pouces  ou  plus  de  large.  Les  deux 
bouts  de  troulfequin  qui  s’alfcmblent  & le  collent  à mi -bois  au  milieu  du 
troulfequin  fur  leur  hauteur,  & à plat -joint  fur  les  pointes,  auront  cha- 
cun huit  pouces  & demi  de  long  , & leur  largeur  fur  les  pointes  fera  d’un 
pouce.  Toutes  les  pièces  de  l’arçon  de  derrière  alfcniblécs,  il  aura  dix-fept 
pouces  d’ouverture  d’une  pointe  à l’autre. 

1 1.  Diffinnus  dts  aiuns  arçons.  Les  arçons  de  la  Telle  à piquer , fur  le  mo- 
dèle dcfquels  ceux  de  la  Telle  à la  royale  ont  été  compolcs , ont  les  mêmes  onze, 
pièces  : les  différences  font , que  les  lieges  ont  llx  pouces  & demi  de  longueur 
& quatre  pouces  de  haut  à leur  haut  bout  ; que  le  troulfequin  a cinq  pouces 
& demi  de  hauteur , & qu’il  n’a  que  treize  pouces  de  Hege  : ces  arçons  ont  un 

, pommeau  de  bois  de  trois  pouces  de  long , taillé  en  - dehors  horizontalement 
dans  la  même  piece  du  galme  , qui  fert  à accrocher  le  chapelet  des  étriers, 
pour  monter  à cheval.  Ce  pommeau  « été  fupprimé  à toutes  les  Telles  fur  leC 
quelles  on  monte  lànsfe  fervir  d’un  chapelet  : ces  arçons  font  le  chef-d’œuvre 
de  l’arçonnier. 

1 2.  Les  arçons  à troufl’equin  ont  les  onze  mêmes  pièces  j ils  fe  font  pour 

les  Telles  de  cavalier,  de  dragon  & pour  les  valets  i les  lieges  s’y  placenta 
rafe  du  haut  du  galme  j les  bouts  de  troulfequin  fe  terminent  en  arrondif. 
faut,  parce  qu’on  n’y  ajoute  point  de  battes  j les  lieges  auront  de  long  fix 
pouces,  & au  haut  bout  deux  pouces  & demi  de  hauts  la  hauteur  du  troulfc- 
quin  eft  de  deux  pouces  & demi  : le  liegc  efl  de  léize  pouces  pour  la  cavalerie , j' 
de  quinze  pouces  & demi  pour  les  dragons , & de  quinze  pouces  pour  les 
valets.  ' 

..  13.  Les  arçons  Je  polie  reffcrablent  en  tout  aux  précédens;  mais  ils  ont 

dix  - huit  pouces  de  fiege.  V v v ij 
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14.  Lfs  ar(;ons  de  poftillon  d’égiiipage  de  même  i mais  ils  n’ont  que  feize 
pouces  de  iiege. 

If.  Les  arqons  de  femme  ./g.  E E,  ont  onze  pièces  , comme  tous  ceux 
dont  011  vient  de  parler  i les  did'crenccs  font  qu'ils  n’ont  qu’un  feu!  liege  , 
qui  fc  place  à gauche  , côté  du  montoir , un  trouifequin  de  quatre  pouces  de 
haut , duquel  part  hors  la  main  un  dolTicr  qui  e(l  une  planche  d'abord  de 
même  hauteur,  qui  coule  le  long  de  la  bande  hors  la  main , où  elle  augmente 
en  hauteur,  de  maniéré  que  vers  le  milieu  de  Ibn  étendue  elle  aura  jufqu’à  fept 
pouces  de  haut;  elle  va  te  rendre  fur  le  bout  du  devant  du  même  côté.  Le 
galme  qu’on  nomme  en  cette  occafion  le  pommeuu , s’affemble  à mi  - bois  , & 
aura  (îx  pouces  & demi  de  haut  ; il  s’ajoute  debout  au-dedùs  du  vrai  galme: 
ils  auront  de  dix  - fept  à dix  - huit  pouces  de  Hcgc. 

16.  Les  arqons  de  la  Telle  rafe n’ont  que  neuf  pièces,  attendu  qu’il  n’y  a 
point  de  trouifequin  i du  relfe , ils  font  femblablcs  à ceux  de  la  Telle  à la  royale. 

17.  Les  arqons  de  courier  en  guides  ont  neuf  pièces,  parce  qu’ils  n’ont 
point  de  lieges:  du  relie  ils  font  femblables  aux  arqons  à trouifequin  s mais 
de  trois  pouces  à trois  pouces  & demi  de  haut,  on  met  à ces  arqons  un  pom- 
meau pour  y accrocher  le  chapelet  du  courier:  ils  ont  feize  pouces  de  liege. 

ig.  Les  arqons  de  courier  de  malle,  neuf  pièces  i ils  ont  dix-huit  pouces 
de  liege , le  trouifequin  lix  à huit  pouces. 

19.  Les  arqons  de  fourgonnier , neuf  pièces  i ils  ont  feize  pouces  de  liege, 
le  trouifequin  trois  pouces  à trois  pouces  & demi}  du  relie,  ces  deux  der. 
niers  font  femblablcs  en  tous  points  à ceux  de  courier  en  guide. 

20.  Les  arqons  de  la  Telle  à l’anglaife  m , n’ont  que  fept  pièces  i ils  Ibnt  tout 
unis , n’ayant  ni  liege  ni  trouifequin  ; ils  ont  pour  un  maître  dix-fept  pouces 
de  liege,  & pour  un  polhllon  dix -huit  pouces. 

21.  Les  arqons  de  la  fellette  de  cheval  de  brancard  ont  fept  pièces, 
quinze  pouces  de  liege. 


La  confiruAion  des  /elles. 

2ï.  .Avertissement.  Une  felle  n’eft  autre  chofe  que  des  arqons  tapiifés 
& garnis  de  tout  ce  qui  leur  cil  néccifairc , pour  que  le  cavalier  puifle,  par 
ce  moyen , être  alfis  commodément  fur  le  dos  du  cheval.  Ainlî  les  propor- 
tions des  arqons , qu’on  vient  de  donner  au  chapitre  premier  , font  la  pro- 
portion des  lèlles  ; on  s’y  cil  étendu  fur  les  arqons  à la  royale  , comme 
étant  du  nombre  des  plus  compotes  i & attendu  que  la  Telle  conllruite  fur 
ces  arqons  c(l  la  plus  dilhcile  à bien  faire,  & qu’elle  donne  les  principes 
fur  lefquels  on  peut  Te  mettre  en  état  d’exécuter  toute  efpece  de  lèlles  fran- 
qaifes , on  continuera  à la  prendre  pour  modèle,  comm^  on  a iàit  à l’égard 
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de  Tes  armons.  La  Telle  que  nous  appelions  à tanglaife,  parce  que  nous  l’a- 
vons empruntée  des  Anglais,  a une conllruftion  particulière  , dont  on  don- 
nera enfuite  le  détail  ; la  filU  de  J:mmt  a quelques  parties  qui  ne  Te  rencon- 
trent dans  aucune  autre  ; on  les  expliquera  : on  finira  par  la  fellette  du  che- 
val de  brancard,  qu’on  met  ici,  quoiqu’appartenante  à l’art  du  bourrelier, 
parce  qu'elle  aurait  été  la  Tculc  à décrire  dans  cet  art,  au  lieu  qu’ici  elle 
aura  été  précédée  de  notions  analogues  à Ta  defeription. 

CHAPITRE  IL 

Les  quartiers  des  /elles. 

2j.  Toutes  les  Telles  ont  des  quartiers,  c’eft-à-dire,  une  c^pece 
d’étoffe  compoTée , avec  laquelle  on  remplit  l’intervalle  des  deux  côtés  des 
Telles , le  long  des  bandes  des  arqons , & Tur  laquelle  repoTent  les  cuilTes 
du  cavalier  : cette  étoffe  Te  fabrique  ordinairement  par  des  femmes , elle  Te 
compolc  par  pièces.  Four  y parvenir,  on  a plulieurs  plates-formes  ou  dclTus 
de  table  de  bois  d'environ  trois  pieds  en  quarré,  & un  tonneau  ou  un  gros 
billot  Tur  lequel  on  met  la  plate-forme  pour  pouvoir  la  tourner  à Ta  volonté. 
Ayant  place  votre  plate-forme,  étendez  dellus  une  peau  entière  de  tnoutoa 
tannée  , l’envers  en-delfus  ; bàtilfez-la  tout  autour  avec  des  pointes  de  maré- 
chal ; qu’elle  Toit  bien  étendue  -,  & comme  tout  quartier  doit  avoir  vingt- 
huit  pouces  en  quarré , couTez  des  morceaux  de  même  peau  dans  les  vuides 
qui  pourraient  Te  rencontrer  au  pourtour , afin  de  la  rendre  Tuivant  ladite 
meTurc. 

24.  Ayez  de  la  pâte  ; c’eft  ainfi  que  Te  nomme  une  forte  colle  de  farine  ; 
cette  colle  fe  fait  avec  de  la  folle  farine  qui  fè  trouve  répandue  dans  les 
moulins  à bled,  & de  l’eau  commune  une  chopine  pour  un  litron  de  farine  i 
on  fait  bouillir  l’eau , & toute  bouillante  on  la  verfe  Tur  la  farine  en  re- 
muant toujours}  elle  devient  d’une  bonne  épaideur  & très- collante.  Mettez 
de  cette  pâte  Tur  la  peau,  étendez- la  bien  uniment  avec  un  morceau  de 
bois  taillé  exprès,  qu’on  nomme  le  Hÿoir  X,  pl.  X.  Ayez  de  groffe  toile; 
la  vieille  toile  à lacs  e(I  la  meilleure  , parce  qu’elle  prête  moins } étendez- 
la  par- dellus  la  colle;  étendez  une  Teconde  couche  de  colle,  puis  une  fé- 
condé toile  Tur  laquelle  vous  paiTerez  le  liflbir , pour  rendre  le  tout  bien 
uni  ; mettez  enfuite  Técher  à l’ombre  Tur  la  plate-forme.  Quand  cette  étotfe 
fera  parfaitement  Techc , vous  la  déclouerez  de  delTus  , & vous  aurez  alors 
un  corps  de  l’épaiileur  d’un  fort  carton , mais  plus  ferme  & plus  Tolide  ; 
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une  peau  de  mouton  ainfi  préparée  , feit  les  deux  quartiers  d’une  Telle  > & 
des  recoupes,  le  léllicr  en  compuTc  les  battes  de  devant  & de  derrière, 
comme  on  verra  par  la  fuite. 

4W>  I ■■  --miSSiafi:  I J I,  Il  T-er 

CHAPITRE  III. 

Les  outils , matériaux , le  commencement  du  travail. 

aç.  X..ES  fclliers  ont  peu  d’outils  qui  leur  foient  particuliers  ; ce  fontles 
Tuivans. 

La  lilTette  A. 

Les  cornettes  B C , C C , D. 

Les  rofettes  E. 

Le  minirtre. 

Les  qrolTes  tenailles. 

Du  relie  , ils  fe  fervent  de  plufieurs  autres  inllrumens  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  bourreliers,  comme  le  couteau  à pied,  le  rembourroir,  le 
tire- bourre,  la  rènette,  le  marteau,  les  pinces  de  bois  & de  fer,  le  bat-à- 
bourre , &c.  fuivant  le  befoin  qu’ils  en  ont. 

26.  On  parlera  du  minidre  & des groil'es  tenailles  , en  traitant  ci -après 
la  garniture  des  voitures,  à laquelle  ils  fervent  principalement.  La  lilfette  A , 
pl.  X,  qui  eft  d’os  , fert  à unir  & lilfer  cc  qui  vient  d’ètre  collé , en  la  paflànt 
dclTus.  Les  cornettes  B C , C C , D fervent  à imprimer  des  traces  & ditférens 
deirns  fur  le  cuir.  Les  rofettes  E font  faites  comme  de  gros  clous  evidés 
en  étoile  fur  l’épailfeur  de  leur  bout  ; on  s’en  fert  pour  imprimer  de  petites 
étoiles  fur  le  cuir  à coups  de  marteau. 

27.  Leurs  matériaux  font  le  nerf,  la  toile , le  cuir , la  colle-forte,  la  pâte 
ci-dclfus  , le  velours , les  galons , le  Ël-gros , les  franges , la  bourre  , le  crin , 
la  plume,  &c. 

28.  Les  coutures  doubles  fe  font  avec  des  aiguilles  comme  celles  des  bàtiers , 
& fe  nomment  coutures  piquées , comme  celles  des  carrollîcrs  ; le  point  de  cor- 
donnet fera  décrit  chapitre  IV  , au  titre  Deffins  de  cordonnet, 

29.  Nerver.  Tous  arqons , avant  de  fonger  â les  garnir , doivent  être  ner- 
vés  & encuirés.  Ce  qu’on  nomme  le  nerf  de  bœuf  avec  lequel  on  les  nerve,  eft 
dans  l’animal  la  marque  de  fon  fexe  i il  a huit  à dix  pouces  de  long  tout  pré- 
paré. Cette  préparation  confifte  à le  divifer  en  filalfe  avec  de  grolfes  cardes 
de  fer  ; ceux  qui  l’apprêtent  ainfj , le  vendent  en  paquets  d’une  livre  aux  clin- 
caillers  ou  diredlemeiit  aux  lèlliers.  Ecartez  ces  Ëls  de  nerf,  & les  étendez 


Digilized  by  Google 


ET  DU  SELLIER 


1 mefurefiir  les  arçons  de  tous  côtés,  & toujours  du  fens  de  la  longueur  des 
pièces  i ayez  en  même  tems  de  la  colle-forte  chaude  i trempez  dedans  à mefure 
une  brodé  de  peintre , que  les  felliers  appellent  un  pinceau  , dont  vous  enduirez 
le  nerf  en  tapant  la  broife  dedus;  padez  enfuite  la  lilfettc  par-tout  pour  bien 
unir  & applatir  le  nerfi  laidéz  refroidir. 

JO.  Pour  encuircr  enfuite  les  arçons  nervés,  prenez  de  la  toile 

de  moyenne  groifeur  , taillez-la  en  morceaux  fur  la  mefure  de  chaque  picce 
d'arçon,  car  il  faut  que  le  bois  en  foit  couvert  entièrement  i trempez  chaque 
morceau  à mefure  que  vous  voulez  l’appliquer  dans  la  colle-forte  chaude  , à 
pluHcurs  reptiles,  le  maniant  & pètritfant  dans  vos  mains  à chaque  fois  avant 
de  le  pofer  j pailéz  enfuite  la  lillétte  , afin  que  la  tuile  fe  colle  bien  uniment 
par-tout. 

31.  Ferrer.  Les  arçons  nervés , encuirés  & bien  fecs , il  s’agit  de  les  ferrer  ; 
cette  ferrure  conlific  en  bandes  de  fer  plates  & autres  ferremens , lavoir , fous 
l’arçon  de  devant  jufques  vers^H  bouts,  une  bande  d’un  bon  pouce  de  large  , 
o]ui  fuivra  toutes  les  indexiofl^TC  l’arçon  ; fous  celui  de  derrière , une  pareille 
bande  î une  bande  qui  travene  en-dedans  le  collet  du  devant  delà  felle,& 
fe  termine  fur  les  liegesyon  la  nomme  bande  de  collet  ;i\x  relie,  les  porte- 
étriers  faits  avec  de  petites  tringles  de  fer,  qui  fe  mettent  fur  les  bandes 
d’arçon,  comme  aulli  quelques  boucles  & anneaux  cnchapés.  Toute  cette 
ferrure  fe  clone  au  bois  des  arçons  : elle  varie  fuivnnt  les  fclles. 

ja.  Sangler  & faux.ftèger.  SANGLER  cIl  remplir  avec  des  fangles  le  vuide 
qui  fe  trouve  à toutes  les  fefles  entre  les  deux  bandes  d'arçon  ; faux  • fiiger 
ell  couvrir  de  toile  par-dedus  les  deux  bandes.  Pour  fanglcr,  vous  clouerez 
d’un  arçon  à l’autre  en-delfous , quelquefois  en-deifus  , encre  les  deux  bandes 
de  la  làngle  fine,  deux  morceaux  qui  fe  croiferont  l’un  fur  l’autre  au  milieu, 
de  leur  longueur.  Pour  faux-lléger,  vous  couperez  un  morceau  de  toile  de 
façon  qu’étant  tendu  & cloué  llir  les  bandes  & fur  les  arçons , il  couvre  en 
.entier  par-dedus  les  fangles  fufJites  les  bandes  & l’intervalle  encre  les  deux 
arçons. 


CHAPITRE  IV. 


Conftrutiiüu  de  la  felle  ù la  recale, 

33.  ^'Îaintenant  que  ces  quatre  opérations  communes  à toutes  les 
Telles  limt  décrites  i fuppoiànciciqu’elles  foient  exécutées  fur  les  arçons  d’une 
felle  à la  rovale  , vous  continuerez  par  tailler  les  quartiers  fg.  z,pl.  X, 
c'elbà-dire , î’étoife  décrite  chapiue  fécond , dellinéc  à remplir  les  côtés  de 
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la  Telle.  Pour  cet  effet , vous  coupere*  cette  étoffe  en  deux  quarrés  longs  i 
on  entamera  un  des  longs  côtés  à trois  pouces  d’un  de  Tes  bouts  : cette  cn- 
tamurc  Tera  le  milieu  du  haut  du  galme  a ; de  là  on  conduira  Ta  coupe  en 
raTant  les  jieges  cn-dchors } on  remontera  de  même  en-dedans  juTqu’à  un 
pouce  & demi  au-delà  du  dedans  des  bandes  b , que  l’on  Tuivra  tout  du  long 
à cette  dilhncc  juTqu'ausc  bouts  de  troulTequin  , autour  deTqucls  on  tournera  de 
même  pour  terminer  la  coupe  au  milieu  du  haut  du  pontet  en-dehors  e,  & à un 
pouce  & demi  de  l’autre  bout  dd-,\c  côté  oppofé  qui  cil  en-bas  e e , doit  paffer  à 
quatre  pouces  au-delTous  des  pointes  des  devants  d’arqon. 

J4-  CHAQ.UE  quartier  ainlî  taillé,  vous  couperez  Tur  lui  Ton  deffus  qui  Tera 
do  cuir  de  Ruffie,  de  velours.  Sic.  Vous  le  couperez  le  long  des  trois  côtés 
de  dehors  //,  d’un  demi-pouce  plus  large,  & dans  TeTpacc  du  liege  au  trouT. 
Tequin  plus  las  d’un  pouce  & demi  g g,  que  l’étoffe  du  quartier  b,  que  vous 
lailTcrcz  à nu. 

3f.  V’ous  pouvez  alors  achever  chaque  Altier  à part , qu’il  n’y  ait  plus 
qu’à  les  monter  Tur  la  Telle  quand  il  en  lèra  t^^.  Pour  cet  effet,  vous  éten- 
drez avec  la  lilTcttc  de  la  pâte  Tur  le  quartier  ; vous  y collerez  le  delfus , puis 
vous  pointerez  Tur  une  table  Ton  excédant  de  demi-puucc , & vous  lailTerez 
Técher.  Quand  le  tout  Tera  bien  Tec,  vous  rabattrez  en  - deffous  l’excédant 
du  deffus  , ce  qui  peut  Te  Taire  de  deux  façons.  Si  le  deffus  e(l  de  rouJIt 
( c’cll  le  nom  qu’on  donne  par  corruption  au  cuir  de  Ruffie  ) , après  en  avoir 
replié  les  bords  en -deffous,  on  les  arrête  par  une  couture  piquée;  s’il  elt 
en  velours,  on  les  rabat  à TanglaiTc.  Pour  rabattre  à ranglaiTc,on  décolle  la 
double  toile  du  quartier  autour  des  bords;  on  y lait  entrer  dans  l’intervalle 
les  bords  du  deffus  , & on  colle  le  tout  euTemble;  on  borde  le  deffus  avec 
un  galon , ce  qu'on  ne  Tait  point  en  rouHl  : la  couture  ci  - deffus  tient  lieu  de 
bordé. 

}S.  Tracez  Tur  le  milieu  du  quartier,  nommé  Centre- jambe , les  dellîns 
de  cordonnet;  ces  delfins  condllent  à marquer  avec  la  réglé  & la  cornette  B, 
du  haut  vers  le  bas  , un  peu  en  biais , des  lignes  parallèles  deux  à deux , chaque 
double  ligne  répétée  quatre  ou  cinq  fois  à diflance  égale  les  unes  des  autres, 
qu’on  termine  par  de  petites  portions  de  cercle  aulîi  doubles,  faites  au  com- 
pas /g.  J , a a , pour  les  Tuivre  enfuite  d’un  bout  à l’autre  avec  le  point  de 
cordonnet  compolé  d’un  fil  & d’une  foie  rouge  : pour  le  faire  , vous  piquez 
Talène , puis  vous  paifez  le  fil  avec  l’aiguille  de  deffous  en-deffus,  & avant 
de  lerepalTcr  cn-deifous  , vous  engagez  un  bout  de  la  foie  dans  le  point  avec 
lequel  vous  la  ferrez  enfuite , & ainfi  de  point  en  point,  tendant  toujours  la 
foie  : CCS  deffins  font  une  efpece  d’ornement  utile , pour  empêcher  le  def- 
Tus  de  Te  déjoindre  de  Ton  quartier.  Tout  cela  achevé , vos  quartiers  feront  prêts 
à monter  Tur  les  arçons. 

37- 
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37.  Les  quatre  battes , tant  les  deux  de  devant  que  de  derrière,  font  des 
pièces  deitinées  à garnir  les  bouts  des  lieges  & du  trouifcquin  ; un  les  fabri  jue 
avec  les  morceaux  de  rétorfe  des  quartiers  qui  relient  après  qu’ils  ont  etc 
tailles',  on  les  coupe  fur  des  patrons  : celles  de  devant,/^'.  4,  font  com- 
pelées  de  deux  de  ces  morceaux;  il  en  faut  quatre  des  plus  forts  pour  celles 
de  derrière  ,fig.  ^ ; les  battes  de  devant  dépail’eront  les  lieges  de  deux  pouees , 
& celles  de  derrière  de  quatre  pouces.  A lafclleàla  royale,  la  batte  dedevanta 
de  long  lix  pouces  & demi  pall'é  ; au  bouc  d'en  - dehors , deux  pouces  & demi  de 
haut  ; l’autre  bout  un  pouce  St  demi.  La  batte  do  derrière  a cinq  pouces  & demi 
paiTé  de  long , le  bout  en-dehors  deu.x  pouces  & demi  de  haut , le  bout  bas  un 
pouce  St  demi  : ou  les  amincit  par  le  delfus  & au  bout  haut.  Pour  conliruirc 
celles  de  devant , collez  avec  de  la  pâte  les  deux  morceaux  de  chacune  en- 
fcmble } puis  vous  les  pointerez  fur  une  planche  par  les  deux  bouts , & les  lait 
ferez  lécher  ; on  fait  de  même  aux  battes  de  derrière. 

38-  Pour  achever  la  batte  de  devant,  vous  collerez  fur  toute  la  furface 
de  dehors  un  morceau  de  cuir  de  Rullie  ; puis  marquant  fur  cette  face  le  con- 
tour du  liege , à deux  pouces  près  du  bout  quarré  de  la  batte , vous  y coüdrez 
un  petit  galon  qui  le  repréfentera  ; vous  coudrez  aulG  de  l’autre  c6té  en-de- 
.dans  un  autre  morceau  de  même  cuir,  que  vous  aurez  taille  un  peu  plus 
large  que  le  bout  de  la  batte , pour  qu'étant  coufu  & plilTc  dans  les  angles, 
on  puitfe  le  rembourrer  par  le 'Côté  en. dedans,  qui  ne  fera  point  coufii 
vis-à-vis  le  bout  quarré  du  liege.  Cette  faqon  eft  ce  qii’on  appelle  chaujftr 
Its  battes, 

39.  Pour  monter  les  battes  fur  les  lieges , vous  commencerez  par  dccol- 
•Icr  de  delfus  la  batte  le  roulH  qui  ell;  dans  l’enceinte  du  petit  galon  ; vous 
y ferez  entrer  le  liege;  te  corps  de  la  batte  fe  trouvera  enédedans  derrière 
le  liege.  Ayant  pofé  ainfi  les  deux  battes  avec  un  peu  de  pâte  que  vous  au- 
rez mife  aux  lieges  , avant  de  les  enfoncer,  vous  les  clouerez  , c’e(l-à-dire, 
l’étolfc  qui  les  couvre,  qu’on  lailfe  toujours  dépalTer  un  peu  ; vous  les  cloue- 
rez,  dis -je,  fur  les  devants  d’arqon  de  trois  clous  par-dcliors,  & d’auunt 
par- dedans. 

40.  Vos  battes  en  place  b ,fig.  ^ , St  afifurées,  vous  amincirez  au  haut  ce 
■qui  n’en  clt  pas  recouvert , en  y taillant  en-dedans  un  petit  bifeau  ; vous  bor- 
derez tout  le  delfus  garni  d’un  petit  galon  xx,fig.  4,  que  vous  paiTerczde 
l’une  à l’autre  par-delfus  le  galme  de  l’arf;on,  puis  vous  placerez  les  miroirs. 
■On  nomme  le  miroir  un  petit  morceau  de  l’étotfe  dont  on  fera  le  fiege  ; on 
le  taille  fuivan»  le  contour  du  petit  galon  ci- delfus , qui  repréfente  le  nul* 
du  delfus  du  liege;  on  le  colle  à pfat  fur  le  cuir  de  Rullîc  qu’il  encadre; 
on  en  fait  entrer  les  bords  fous  le  galou,  St  on  cloue  le  bas  fur  les  bandes 
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d’arçon.  Les  battes  de  devant  aiiid  travaillées , font  les  premières  pièces  de 
la  Iclic  montées  à demeure  fur  les  arçons.  (*) 

41.  Vous  ulfemblercz  alors  les  quartiers  par  leurs  bouts  de  devant  a , avec 
une  couture  à furjet  j vous  couvrirez  eette  couture  par  une  petite  bande  de 

.roiilîî  coiifue  à deux  r.uigs , qui  fe  nomme  un  puit  galmt  ; vous  poferez  ce. 
nii'ieu  fur  le  galmc  de  l’arçon  de  devant  > vous  porterez  les  deux  quartiers  en 
leur  place , & vqus  les  retiendrez  par  quatre  clous  que  vous  pointerez , deux 
vers  les  b.ittcs , & deux  vers  le  trouirequiu  j vous  verrez  avec  le  compas  fi  le 
bas  des  quartiers  ell  à dilfcince  égale  des  pointes  de  l’arçon  de  derrière,  ce 
qui  doit  être  exadement  i en  même  toms  vous  porterez  les  battes  de  derrière 
aux  bouts  du  truuircquin  fur  les  quartiers , ou  vous  marquerez  ce  qui  doit 
en  dépalfcr  le  trouil’cquin  i vous  ûterez  enfuitc  les  quartiers , & coudrez  à points 
croilés  lelUites  battes  l'ur  l’endroit  marqué.  V'ous  coudrez  cnfcmble  les  deux 
bouts  de  derrière  des  quartiers  c , a,au>dell'us  du  pontet , derrière  le 
troulfequin  -,  recouvrez  la  couture  d'un  petit  galme.  Utez  les  clous  qui  poin- 
taient les  quartiers. 

42.  Cü.piz  le  vrai  fiege  d d , fig.  3,  en  chamois,  velours,  &c.  d’un 
,fcjl  morceau  , fur  un  patron  reprélcnté  plié  en  deux  , Jig.  6 : celui  de  la  Telle 
.à  la  royale  a un  pied  dans  Ton  plus  large  derrière,  & quatre  pouces  devant  ; 

vous  le  doublerez  de  toile;  vous  marquerez  fur  l’éto  lie  cinq  traces  efpacécs 
en  - travers  ; c’ell  ce  qu’on  nomme  bams  du  fiege  ; vous  les  fuivrez  toutes 
par  une- couture  en  (oie  à points  , de  vaut , qui  prendra  le  dclTus  & la  doublutc 
que  vous  aurez  coupée  un  peu  plus  large  que  le  deifus , pour  donner  facilité 
.à  la  Tcmbourrure :-vous  coudrez  au  fiege  le  chaperon  «par-devant,  & le 
• déclins  de  troufl'equm  f par  - derrière  ; vous  ferez  ces  pièces  de  l’étoile  du  fieg#. 
.Le  chaperon  ell  dedii^é  à recouvrir  en- dedans  le  collet  de  l’arçon  jufqu’à  la 
.garniture  des  battes,  & le  dedans  de  troudequin  doit  recouvrir  pareillement 
en-dedans  tout  l’intervalle  entre  Tes  battes  garnies:  chacun  fera  en  deuxmor. 
ceaux  égaux , coufus  au  bout. l’un  de  l’autre  ; on  les  taille  fuivant  la  place  qu’ils 
doivent  occuper  ; de  plus  on  joint  encore  par  une  couture , le  long  du  dedans 
de  troulleqtiin , un  morceau  de  cuir  de  Rullîe  dediiié  à le  fortifier. 

4j.  ÜN.  couvrira  tout  le  ilcrricre  du  trouilcquin  jufqu'à  la  garniture  des 
battes  : on  en  couvrira  la  couture  d’un  galon  qui  répondra  au  Iccond  galon 
des  battes;  vous  doublerez  je  chaperon  de  toile  , & vous  y ferez  quelques 


' (*1  Quant  aux  battes  de  derrière  vous 
en  e.irnircz  In  iiiuitié  la  plus  large  c ,fig.  j , 
qui  doit  dcpafTcr  le  bout  du  trnufTequin  de 
quatre  pouces  ; vous  en  amincirez  le  haut  & 
le  cAtsé  en  bifeau  en-dednns;  vous  collerez 
tax-dcbois  le  cuir  de  Rullîe;  vous  borderez 


le  tour  d’un  gaio.n , & à un  demi-pouce  an- 
dclTous  vous  coudrez  un  autre  galon  paral- 
lèle au  premier  ; vous  douerez  au  troulTe- 
quiri  en-dedans  à demeure  cinq  ou  flx  clous  J 

à la  partie  de  U batte  qui  n'eil  point  cou-  I 

verte.  I 
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barres  , comme  aufiege;  vous  ne  doublerez  point  le  dedans  du  trouflcquiu; 
mais  pour  rornement , vous  le  remplirez  de  petites  barres  de  pouce  en  pouce  i 
enfuite  retournant  ces  pièces  à l’envers  , vous  fendrez  en-travers  la  toile  au 
milieu  de  chaque  barre  du  (Icge , pour  y faire  entrer  de  la  bourre  de  laine , & 
les  rembourrer  mollement  ; puis  vous  icrez  à la  toile  de  côté  & d’autre  de  ces 
fentes  de  petites  taillades  en  long  avec  les  cifeaux  ; vous  les  femerez  fur 
toute  la  doublure  : ceci  fc  fait  pour  que  la  tuile  prête  quand  on  tendu  le  fieget 
par  la  fuite , vous  ferez  la  même  opération  à l’envers  du  chaperon  ; vous  cou- 
drez un  petit  cuir  en-avant , au  - dclTous  du  milieu  du  devant  du  flege. 

44-  Pour,  faire  enfuite  la  feutrure  du  trouifequin,  coupez  un  morceau  de 
toile  aulTî  long  que  le  troudequin  & les  parties  de  fes  battes  qui  ne  font  point 
garnies,  & allez  large  pour  qu’elle  puilfe  palTcr  par-deffus;  coufez-la  d’une 
couture  piquée  le  long  du  bas  dudit  trouifequin  en -dedans;  jetez -la  enfuite 
par-delTus  ; vous  la  couperez  alors  au  haut  du  bout  non  garni  de  chaque  batte  , 

& l’y  coudrez  en  lui  donnant  du  jeu , pour  pouvoir  les  rembourrer  enfuite 
par  le  côté  en  - dedans , que  vous  ne  coudrez  point.  Quand  cette  rembourrure 
c(f  faite,  pointez  la  toile  de  quelques  clous  le  long  de  la  moitié  de  la  hauteur 
du  trouifequin  en  - dehors  ; rembourrez  - la  en -dedans  ; continuez  toujours 
de  pointer  des  clous  & de  rembourrer , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  rempli  l’inter- 
valle d’une  batte  à l'autre,  ce  qui  s’appelle  faire  la  feutrure  du  trouJfe<juirt  ; 
enfuite  un  peu  au-delfus  de  ce  rang  de  clous  pointés,  vous  ferez  un  rang  de 
piquures  de  pouce  en  pouce  ; c’eft-à-dire  que,  perqant  avec  l’alêne  de  dehors 
en  - dcdaiTS  , vous  traverferez  le  bois  du  troud’equin  & la  feutrure  pour  y paifer 
l’aiguille  cn&lée;  puis  la  rcpalfant  dans  le  même  trou,  vous  engagerez  dans 
le  Ël , avant  de  le  ferrer,  une  pincée  de  bourre.  Cette  piquure  faite,  vous 
ôterez  le  rang  de  clous,  & vous  couperez  le  furplus  de  la  toile  au- delfous 
du  61  de  la  piquure;  vous  recouvrirez  la  toile  des  deux  battes  d’un  'morceau 
de  cuir  de  Ruilïe , que  vous  leur  coudrez  en -bas,  en  - haut  & à côté.  Vous 
borderez  d’un  galon  les  deux  côtés  du  Hege  du  chaperon  & du  dedans  du  trouf-  * 
fequin  , que  vous  ne  coudrez  qu’à  mi  - bord  ; & avant  de  les  placer , vous 
coudrez  au  faux  lîegc  la  portion  des  quartiers  qui  n’elf  pas  couverte  de  leurs 
delfus. 

4^.  Placez  le  fiegebien  au  milieu  entre  les  deux  arçons  par-delfus  le  faux 
fîege  ; vous  en  coudrez  le  bout  le  plus  large , qui  c(f  le  derrière , d’une  couture 
piquée , traverlànte  le  long  du  bus  du  trouifequin  ; vous  le  tendrez  enl'uite 
en  long  au  moyen  du  petit  cuir  que  vous  avez  ci  - devant  ajouté  à l’autre 
bout , & que  vous  clouerez  au  collet  ; coufez  cet  autre  bout  au  bus  du  collet , 
comme  vous  avez  coufu  le  derrière.  Ces  deux  coutures  prendront  en  même 
tems , l’une  le  bas  du  dedans  du  trouifequin  ; l'autre,  celui  du  chaperon  , qui 
tiennent  tous  les  deux  au  liège,  comme  il  a été  dit. 
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46.  Vous  rembourrerez  le  de(Tous  du  fiege  par  les  côtés  dans  toute  Ton 

ctcsuluc  bien  egalement;  vous  en  Fermerez  les  côtés , en  les  tendant  par  une 
couture  piiiuée  en-avant  fur  les  quartiers  ; puis  vous  la  couvrirez  de  l’autre 
demi -largeur  du  galon  que  vous  coudrez  de  même  aux  quartiers;  vous  re- 
lèverez enluitc  le  dedans  du  troulfequiii  par-delUis  là  feutrurc,&  vous  colle- 
rez la  picce  de  roulfi  qui  y elf  jointe,  comme  il  a été  dit,  le  long  du  de- 
hors du  troulicquin , & vous  la  clouerez  en-bas  de  quelques  broquettes. 
Pour  faciliter  votre  opération,  vous  aurez  précédemment  entilé  par  les  bouts 
les  deux  derrières  des  quartiers  qui  cachent  cette  place;  vous  les  aurez  re- 
trouilés  & attachés  avec  le  Bl  par  un  nœud  au  bord  de  leurs  côtés  bas.  Quand 
elle  fera  faite  , les  quartiers  retourneront  d'eux- mêmes  en  leur  place  , & 
recouvriront  les  broquettes  ; vous  coudrez  enfuite  les  galons  des  côtés  autour 
des  battes , & vous  coudrez  un  galon  fur  tout  le  haut  du  trouil'equin  ; ,vous 
relèverez  le  chai'eron  ; vous  coudrez  le  galon  des  côtés  fur  la  chaull'ure  des 
battes  de  devant,  & le  haut  fur  le  haut  des  battes  & du  galme,le  rembour- 
rant à melure  ; vous  recouvrirez  cette  derniere  couture  en  coulant  par- 
deiliis  le  galon  de  communication  d’une  batte  à l’autre  ; les  battes  ci- 

dellus.  Vous  allcmblctcz  é<  coudrez  les  deux  bouts  de  derrière  des  quartiers  au- 
deil'us  du  pontet,  & vous  en  couvrirez  la  couture  par  un  petit  galrne  de  galon. 

47.  Vous  mettrez  par -devant  un  rang  de  clous  dorés  en-dehors,  de- 
puis le  galme  jufqu’au  bout  des  battes  de  devant  de  chaque  côté , & un 
dctrierc,  le  long  du  trouil'equin , depuis  le  pontet  jiifqu’au  bout  des  battes. 
Il  ne  fe  fait  point  de  felles  dont  le  deliôus  ne  foit  garni  de  deux  panneaux, 
dedinés  à garantir  le  dos  du  cheval  du  bois  des  arqons  ; c’ed  pourquoi , 
tout  le  délions  de  votre  felle  étant  achevé,  vous  aurez  conllruit  deux  pan- 
neaux égaux , pour  etre  pofés  l'un  à droite,  l’autre  à gauche,  fous  les  arqons. 
Or , comme  la  conifruefion  des  deux  elf  la  même , le  détail  d’un  feiil  fera 
fulhlaut. 

48-  Prenez  un  morceau  de  bafane  jaune,  ,//;  appliquez-la  à 
l’cnvcrs  des  arqons,  & tracez  dedus  leurs  contours  avec  une  pointe , lavoir, 
depuis  le  milieu  de  l’arcade  du  garrot , tournant  de  la  pointe  de  devant  à 
celle  de  derrière,  & Bnillànt  fous  le  milieu  du  pontet, d’où  vous  tracerez  une 
ligne  droite  qui  rende  à l’extrémité  de  l'arcade  de  votre  côté  ; coupez  le 
long  de  CCS  traces,  obfcrvam  cependant  de  rentrer  en  douceur  en- dedans 
entre  les  deux-  pointes,  éc  de  laitier,  quand  vous  ferez  arrivé  à un  pouce  & 
demi  de  l’atcnde  , une  petite  avance  de  peau  g,  que  vous  couperez  quarré- 
meut  jufqu’au  milieu  de  l’arcade , par  où  vous  avez  commencé  ; alors  le  dcifus 
de  votre  pannean  elf  tailié,  & vous  fervira  de  patron  pour  l’autre  ; coupez  fur 
la  m lure  des  peintes  des  nrqons  deux  petits  morceaux  de  roullî , arrondis 
«ou, me  elles  par  un  bouc,  coupés  quarréinenc  par  le  bout  oppofé;  coufcz-les 
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au-dchors  de  la  peau  à l’endroit  des  pointes  d'arçon  , excepté  le  tout  quarré 
qui  doit  relier  ouvert,  ce  qui  formera  une  petite  bourfe  ou  poche;  cela  lait, 
vous  doublerez  Je  toile  tout  l’envers  de  votre  deiTus  de  panneau  ; puis  pre- 
nant une  féconde  tuile,  vous  poferez  votre  panneau  detfus,  & vous  la  cou- 
perez autour  du  dehors  d'un  pouce  plus  large,  excepté  entre  les  deux  poin- 
tes, où  vous  la  rapprocherez  de  la  petite  échancrure  que  vous  avez  faite,  & 
dont , en  relfortant,  vous  l’élargirez  comme  devant  julqu’à  l’angle  pris  vis-à- 
vis  du  pontet,  où  vous  la  couperez  pendant  trois  pouces  tout  près  du  dcfl’iis  ; 
puis  rcilurtant  un  peu,  vous  couperez  en  droite  ligne  jufqti’au  bout  de  la 
petite  avance  ci-deifus,  làns  vous  embarralfer  de  fuivre  davantage  la  forme 
du  panneau  ; vous  coudrez  cette  tuile  par  iès  bords  à ceux  du  dcO'us  à grands 
points  , la  plitfant  dans  le  tour  des  pointes  ; vous  coudrez  enfnite  à mi  ■ bord 
delfus  & deilbus  par-deifus  cette  couture ,‘ une  bordure  de  bafaiie  jufqu’à 
trois  pouces  au-delà  du  pontet,  où  vous  avez  arralé  la  toile  avec  le  delfus. 
La  bordure  finie,  vous  continuerez  à coudre  le  long  du  deOùs  jufques  vers 
le  milieu  de  fa  longueur , où  vous  lailfercz  une  ouverture  de  trois  pouces 
ou  environ  , après  laquelle  vous  reprendrez  la  couture  jiifqu’au  commence- 
ment de  la  petite  avance;  le  furplus  de  la  toile  qui  relie  en -dehors  , fe 
coudra  au  bout  de  ladite  avance  jiifqu’où  vous  avez  commencé  à border  ; 
vous  ferez  aull'i  entre  les  pointes  vis-à-vis  de  la  petite  échancrure  h h , 
une  couture  en  quarré , qui  oceafîonnera  un  clpace  où  la  bourre  n’entrera 
pas  : toutes  ces  coutures  faites , vous  pointerez  à l’envers  fur  une  table  par 
le;  deux  bouts  ; vous  rembourrerez  d’un  bon  pouce  d'épais  éi  allez  ferme 
par  l’ouverture  luidite , que  vous  coudrez  enfuite , & le  panneau  fera  prêt 
à pofer.  ’ 

49.  Avant  de  pofer  les  panneaux,  il  faut  attacher  aux  arçons  tous  les 
cuirs  nécelfaires  au  fervice  de  la  felle  ; ces  courroies  conlillent  en  trois  con- 
tre- fanglots  a , a,  a , fig.  g , le  long  dis  chaque  bande  aux  boucles  du  poi. 
trail  b,  à Vanneau  de  la  croupiere  c,  (*)  aux  attaches  du  coulEnet  d,  & 
aux  trouife  - étriers  par -delfus  aux  crampons  des  fourreaux  de  pilto- 

lets  g>  gt  fis-  i > & * ceux  du  porte  - manteau  k. 

fo.  Les  panneaux  fe  pofent  ks  derniers.  Pour  cet  effet,  on  commence 
par  faire  entrer  les  pointes  des  arçons  dans  le  petites  poches  coufues  fur 
le  delfus  du  panneau,  ce  qui  s’appelle  chauffer  Us  panenaux  ; on  ne  le  faic 
tenir  du  relie  qu'à  l’arcade  par  deux  clous  pour  chaque  panneau , & aux 
pointes  de  même  ; la  felle  alors  ell  totalement  achevée , & prête  à fervir , 
quand  on  y aura  ajouté  la  croupiere  avec  Ton  coullîn,  le  poitrail  , les  faii- 
gles , les  étriers  avec  les  étrivicres  ; du  relie , il  y a de  quoi  attacher  le 
porte -manteau  en  padànt  des  courroies  dans  les  crampons  rivés  qui  font 

( * ) Pool  le  poitrail  & la  croupiere  voyez  le  chapitre  XII. 
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derricre  le  trouflcquin]  & les  fourreaux  de  piflolcrs  li  ceux  de  devant  près 
des  lièges. 

fi.  ÜN  ajoute  prefque  toujours  une  couverture  de  bafaiie  jaune  à la  fclle  , 
qui  couvre  entièrement  tout  le  delfus  , pour  la  coiiferver  & la  garantir  de  la 
poulficrci  la  Telle  même  fert  de  patron  pour  tailler  toutes  les  pièces  de  la 
couverture  -,  on  double  de  toile  de  Choict  feulement  ce  qui  en  doit  pofer  fur 
le  llcge  i du  refte  , avant  d'alfcmblcr  toutes  les  autres  pièces  , on  paife  à l’en> 
vers  de  chacune  une  couche  trés-lcgcrc  de  pâte , qui  cil  fcchc  en  un  moment , 
pour  garantir  la  fclle  d'une  puullicce  légère  qui  la  falirait  perpétuellement  fans 
cette  précaution. 


s I ■■ 

chapitre  V. 

Des  variétés  des  formes  & de  conJirii3ion  dans  les  /elles  franqaifes , 
comparées  à la  /elle  à la  royale. 

^2.  IL. A conflruélion  de  la  (elle  à la  royale  que  l’on  vient  d’expliquer, 
donne  la  manœuvre,  en  général , de  toutes  les  autres  felles  françailcs  ; mais 
comme  dans  chacune  il  fc  trouve  ditférentes  conformations  relatives  aux 
divers  ufages  auxquels  on  les  applique , il  fulfira  d’expliquer  la  llruélure  de 
ces  ditférences  , attendu  que  le  travail  eifentiel  ell  déjà  indiqué  dans  la  pré- 
cédente. 

f J.  La  ftUe  à piquer.  La  Telle  à piquer  ell  celle  qui  cil  dcfigncc  par  le 
corps  des  fellicrs  pour  leur  chef-d’œuvre  de  réception:  cette  efpecc  de  Telle 
ne  fort  que  dans  les  académies  pour  monter  à cheval , par  les  raifons  qui 
ont  été  déduites  dans  l’introduction , entr’autres  , qu’elle  doit  Ton  origine  à 
la  /elle  à corps  des  guerriers  aux  tems  des  armures  de  fer , dont  ils  le  cou- 
vraient depuis  la  tète  jufqu’aux  pieds. 

54.  Nous  avons  découvert  une  de  ces  Telles  à corps  chez  un  fcllicr,  ( le 
fieur  Ilutin.rue  d'Orléans  au  .Marais)  qui  avait  été  conllruite  par  Ton  bi- 
làïeu! , & qui  doit  avoir  environ  cent  ans.  On  verra  par  le  delfin  que  nous  en 
avons  fait , comparé  à celui  do  la  Telle  à piquer  actuelle , qu’en  ayant  retranché 
ce  qui  y ferait  préfentement  fuperflu , & l’ayant  accommodé  à notre  ufage  , 
elle  n’a  fait  du  relie  que  changer  de  nom.  Cette  Telle  ell  entièrement  couverte 
en  veau  lac. 

^ y . La  figure  I , pl.  XI , repréfentc  le  delfus  des  arçons  ; il  ell  d’une  feule 
pièce  V ( les  arçons  d’une  fclle  à piquer  font  de  on'ze  piec:s  ,voyeq  chapitre 
premier  ) les  lieges  & le  troulfcquin  font  collés  dcflüs.  La  figure  II  rcpréîente 
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l’arçon  do  devant  vu  de  face , garni  d’une  plaque  a a a,  àe  la  maticre  des 
cuiruiles , douée  fur  tout  le  devant  , haute  de  quatre  à cinq  pouces , ter- 
minée quarrement  au  - haut  làns  pommeau-,  une  partie  ^ é du  dedans  du 
troud'equin  vue  en  perlpcclive.  La  figure  III  repréfente  la  fellc  vue  de  profil  j 
c’ell  dans  ce  profil  que  l’ieil  la  détaille  le  mieux-  : on  voit  les  deux  plaques  aa, 
celle  du  devant  , celle  de  derrière , la  batte  de  derrière  , & la  hauteur  du 
troudéqiiin.  La  figure  IV  repréfente  le  derrière  de  la  Iblle  } on  voit  le  dehors 
du  troud'equin  a,  a,  garni  de  fa  plaque  ^ ^ , le  devant  c c vu  en  - dedans  en 
peripetüvc. 

56.  Les  ditfercnces  entre  la  folle  à corps  & notre  felle  à piquer  , font  que 
celle-ci  n’a  point  de  plaques  de  fer , que  l'arçon  de  devant  fe  termine  par 
un  pommeau,  & qu’elle  ell  en  général  moins  grolliore  t & en  la  comparant 
pour  la  manufaClurc  à la  felle  à la  royale  , on  n’y  trouvera  de  difierence  que 
les  battes  de  derrière  , qui  fe  conftruiiént  d’une  façon  toute  particulière , dont 
on  va  donner  le  détail. 

f7-  Pour  les  compofer,  on  commence  par  tailler  vmfihnJ a a ,pl.  Il  ,fig.  jj 
c’ell  ainfi  que  le  fellier  appelle  une  portion  de  planche  de  bois  de  hêtre, 
épaide  d’un  pouce,  haute  de  fept  pouces  & large  de  trois  pouces  } elle  fera 
plate  fur  fa  face  extérieure  i le  bas  fera  coupé  quarrement;  il  l’arrondira  en 
lime  demi  - ronde  fur  toute  là  face  extérieure  , & la  raillera  fur  les  côtés  du  bas 
en  haut,  en  la  diminuant  de  largeur  jufqu’au  fbmmet,  qu’il  terminera  en 
portion  de  cercle;  ce  fond  ainfi  taillé  fera  le  haut  bout  de  la  batte;  couvrez 
ce  fond  entièrement  d’un  fort  coutil , auquel  vous  en  coudrez  un  pareil  qui 
fera  la  longueur  de  la  batte  : le  bas  des  deux  côtés  de  ce  dernier  coutil  (è 
coudra  au  premier  quartier,  & enfuite  en  les  rapprochant  un  peu  l’un  de 
l’autre  en  allant  vers  la  moitié  du  trouifcquin  en -dedans  de  chaque  côté  ; 
alors  dans  cette  efpece  de  poche  vous  ferez  entrer  de  la  paille  le  plus  que 
vous  pourrez,  en  frappant  à mefure  à coups  de  marteau  redoublés , pour  que 
la  batte  devienne  dure  de  paille  comme  du  bois  ; puis  vous  piquerez  de  gros 
fil  tout  au  travers , que  vous  ferrerez  à force  ; apres  quoi  vous  la  clouerez  en- 
dedans  du  trouifcquin.  Comme  ces  battes  ainii  rembourrées  ont  à leur  bouc 
une  épailfeur  qui  faitlàillie  fur  le  troud'equin  en -dedans  de  chaque  côté, de 
feçon  qu’il  fe  trouvera  un  efpace  entr’elles  moins  épais  au  milieu  du  trouf- 
fequin  , vous  le  remplirez  bien  uniment  avec  des  morceaux  de  quartier,  que 
vous  y clouerez  pour  gagner  l’épailfeur  ; enfuite  vous  feutrerez  comme  à la 
felle  à la  royale.  Vous  obfervcrcz,  avant  de  coudre  le  fond  au  quartier  , de 
l’y  placer  de  façon  que  fa  bafefuive  la  direélion  d’une  réglé  pofée , en  dcfccn> 
dant  un  peu  de  la  batte  de  devant  à celle  de  derrière  : du  refte  procédez  comme 
s la  felle  à la  royale.  On  couvre  ces  fclles  de  veau  retoutrré  la  duui  cn-deliois  , 
ou  de  veau  lac. 
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f8.  Lts  filles  à troufféquin.  Ce  titre  comprend  toutes  les  Telles  qui  ont  des 
troullequins  plus  ou  moins  élevés,  dont  les  bouts  Tout  arrondis,  & auxquels 
le  Tcilicr  n’ajoute  point  de  battes  ; telles  font  la  Telle  de  pollillon  d'équipage , 
de  Courier  en  guides , de  couricr  de  malles . de  Tourgonnicr.  Les  propor- 
tiuns  de  ces  Telles  Tout  détaillées  ci*  devant  uu  chapitre  de  l’arçonnicr  ; leur 
garniture  Te  travaille  par  le  Tellier  comme  celle  de  la  léllc  à la  royale , mais 
ordinairement  en  étoffe  moindre  , attendu  que  la  plupart  Tout  faites  pour  des 
polUlluns,  cuuriers  de  malles  , ou  valets. 

f 9.  La  ll-lle  de  polie  , fig.  6 , pl.  XI , a quelques  parties  ajoutées  ou  for- 
mées didéreinment  des  autres  ; elle  e(l  ordinairement  accompagnée  d'une 
vcntoulé  a.  On  appelle  veuoufe  un  creux  ovale , enfoncé  au  milieu  du  fiege 
vers  le  troulléquin  , pour  éviter  que  le  courier  ne  s'écorche  par  le  frotte- 
ment continuel  du  fiege.  Pour  ftire  cette  ventouTe , on  plie  le  vrai  fiege  par 
la  moitié , & fur  ce  pli , depuis  un  pouce  du  trouil'equin , on  entaille  la  forme 
d'un  ovale  alongé  de  trois  pouces  en  long  •,  on  coupe  enfuite  deux  morceaux 
de  la  même  étoffe  du  vrai  fiege  , qui  auront  chacun  un  pouce  de  haut , & 
un  troilieme  qui  fera  celui  du  vuide , & qui  doit  faire  le  fond  de  la  ventoufe. 
On  coudra  d'une'*parc  les  deux  morceaux  de  côté  le  long  du  vuide  ci  - dellus  , 
'&  de  l’autre  au  morceau  du  fond , le  tout  à Turjet  ; puis  ayant  mis  le  fiege  en 
place,  on  coudra  tout  le  tour  du  fond  au  travers  du  faux  fiege , afin  qu’il  y 
Toit  adhérent  ; après  quoi  on  rembourrera  le  vrai  fiege  comme  à l’ordinaire , & 
alTcz  ferme  autour  de  la  ventoufe  , qui  alors  formera  un  creux  ovale  d’un 
pouce  de  haut  pour  l’effet  que  l’on  defire.  Quand  on  veut,  on  met  les  porte- 
étriers  de  fer  ^ , par  - dehors , en  - dedans  des  battes  -,  des  Tacoches , ou  bour- 
fes  c,  devant  ou  derrière , &c. 

éo.  La  felle  de  femme  ordinaire  à .trouffequln  6*  doffitr.  Il  fc  fait  de  deux 
fortes  de  Telles  de  femme  : l’une  à trouifequin  & à dolfier,  pour  celles  qui 
s’alfeycnt  les  deux  jambes  du  même  côté  , qui  eft  la  plus  ordinaire  ; l'autre  ell 
principalement  pour  les  dames  chalfeuTes}  on  la  nomme  à la  polonaife  pour 
femme  : on  en  parlera  apres  celle,  ci. 

6t.  Pouil  la  difpofition  & la  proportion  de  cette  Telle  , voyeq^  le  chapitre 
premier,  qui  traite  de  rarçonnict , <Se  la  pl.  X,fig.  9.  En  conféquence  le  Tellier 
a à garnir  un  dolfier  & un  pommeau:  1rs  autres  différences  font  un  double 
faux  fiege  ou  matclalfure , & un  bourrelet. 

62.  Le  pommeau  a , fg.  9,  Te  rembourre  légèrement  fur  Ton  bois , & Te 
recouvre  de  deux  morceaux  de  l’étolfe  du  defiusi  les  coutures  Te  couvrent 
de  deux  rubans  ou  galme. 

6}.  La  toile  du  faux  fiege  , coupée  pour  aller  juTqu’au  bas  du  dolfier  & 
c'ouée  fur  les  bandes,  & enfuite  au  dolfier,  ou  fait  la  matclalfure  en  éten- 
dant la  bourre  comme  à la  Telle  à la  royale  , & l’enfermant  dans  une  fécondé 
toile  qui  renfermera  aulli  le  bourrelet  i ,t.  64, 
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€4.  Ll  bourrelet  fe  conflruit  fur  le  quartier  côté  du  montoir;  pour  cet  cfFct 
eu  met  le  quartier  en  fa  place  ; ou  l’y  arrête  par  quelques  pointes  de  clous  , 
•lors  on  trace  delfus  deux  lignes  parallèles  disantes  de  trois  quarts  de  pouce 
l’une  de  l’autre,  depuis  le  liege  du  devant  jufqu’au  bout  du  trouifequin  ; on  dc- 
bàtit  le  quartier,  on  coupe  une  largeur  de  toile  fuififàntc  pour  qu’aprés  avoir 
été  coufue  au  quartier  le  long  d’une  des  traces  fufdites  par  un  de  les  bords , 
elle  forme  étant  coufue  de  même  par  fon  autre  bord  fur  l’autre  trace , un 
vuide  d’un  pouce  de  haut  tout  du  long  ; on  ferme  ce  conduit  par  le  bout  de 
devant , & par  l’autre  on  le  rembourre  le  plus  dur  qu’on  peut  ; puis  on  pique 
ce  bourrelet  de  plulieurs  rangs  de  boutons  de  laine  , afin  qu’il  devienne  fo- 
lide  prefque  comme  du  bois.  Lorique  le  quartier  eft  place  à demeure  , la  fé- 
condé toile  de  la  matelalfure  paCera  delfus,  & fe  coudra  au  bas  de  ce  bour- 
relet : il  efl  delliné  à relever  le  bas  du  liege , de  peur  qu’il  ne  penche  trop 
en  - devant. 

6^.  Le  vrai  fiege  le  taille  comme  on  le  voit  fig.  20  ; l’avance  a occupe 
l’intervalle  entre  le  pommeau  & le  dollier  au  - deifus  de  la  matelalfure,  & s’y 
arrête  ; on  met  une  feutrure  c,  c ,fig.  9 , tout  le  long  du  troullèquin  & du 
dollier  , puis  le  delfus , &c.  comme  à la  felle  à la  royale , &c. 

Au  lieu  d’étriers , c’eft  une  planche  d , fur  laquelle  la  femme  met 
les  deux  pieds:  cette  planche  a un  pied  de  long  & trois  à quatre  pouces  de 
birgc,  plate  par -delfus,  un  peu  bombée  par-delfous  ; on  fait  deux  mortaifes 
vers  chaque  bout  pour  y palfer  une  étriviere  c,  e , dont  chacune  fe  boucle  à 
des  anneaux  quarrés  , attachés  à la  bande  d’arqon  -,  on  rembourre  & couvre  le 
delfus  de  cuir , qu’on  attache  autour  à la  planche  avec  des  clous  dorés. 

67.  La  fdltraft  ,fig.  \ . pl.  XI.  1l  n’y  a pas  grand’chofc  à dire  de  cette 
felle  , car, elle  fe  travaille  comme  la  felle  à la  royale:  cette  felle  fe  nomme 
aulfi  dtmi . anglaift . parce  qu’elle  n’a  ni  trouifequin  ni  battes;  le  liege  de 
celle-ci  fe  taille  plus  ample  par -derrière  que  celui  de  la  felle  à la  royale. 

68.  La  fille  rafe  de  femme,  dite  fille  à la  polonaife.  CELLE  - CI  eft  une  felle 
rafe  accommodée  à l’ufage  des  femmes  qui  veulent  être  à cheval  en  face  des 
oreilles  du  cheval,  comme  les  hommes,  fans  cependant  avoir  jambe  deçà  & 
jambe  delà;  les  dames  qui  chalfent  s’en  fervent  principalement.  Cette  felle  eft 
difpofée  de  façon  que  la  femme  palfe  la  cuide  droite  au-delà  du  pommeau 
qu’elle  embralfe  enfuiteavec  fon  jarret;  fa  jambe  droite  revenant  à gauche. 

Il  y a de  plus, à cotte  felle  un  pommeau  fait  par  farçonnier  élevé  & recourbé 
par  le  haut  en  - devant , qu’on  nomme  aulfi  un  col  d'oie  ij , un  liege  b , hors 
la  main,  d’une  forme  particulière  , qui  s’appelle  le  liege  de  cuijfi , & par  le 
fellier  un  petit  faux  quartier  ou  matelas  e,  vis-à-vis  du  liege  de  cuiJe  à gau- 
che, pour  recevoir  la  jambe  droite , & une  poignée  de  fer  garnie  d,  pour  la 
• Tome  XIV,  • • Y y y 
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main  droite  ; on  ajoute  par  - devant  un  couITlnet  piqué  e , qui  tombe  fur  le  che-' 
val , pour  que  la  jambe  droite  ne  pofe  pas  fur  le  crin. 

69.  Aphiis  avoir  compris  la  manœuvre  des  (elles  énoncées  ci-delfus,  il  cH 
ailé  de  voir  comment  on  parvient  à exécuter  toutes  ces  pièces  i il's'agitdc  les 
tailler  fut  des  patrons , les  rembourrer , feutrer  , couvrir , &c.  ce  qu’il  eft 
inutile  de  recommencer.  La  Jl^urc^  en  fait  ali'cz  appcrccvoir  la  difpodtioii. 


CHAPITRE  VI. 

La  fch'e  à l'anglaife. 

70.  OICI  une  fclle  d’une conftrudion  toute dilTérente des  précédentes} 
nous  la  tenons  des  Anglais.  Les  arqoiis  fout  reprélêntés  en  m,  où  l’on  voit 
que  celui  de  devant  cil  joint  .à  mi-bois  en  a ; la  feile  ell  repréfentée  fig-  ii , pl.  X. 

7t.  Les  arçons  nerves  & encuirés  à l’ordinaire  , on  les  fangle  par-deflùs  ,au 
contraire  des  nôtres  qui  fe  fangicnt  en-delfous}  on  attache  par -devant  les 
deux  làngics  l’une  fur  l’autre , & on  les  écarte  par  - derrière  d’environ  un 
pouce;  puis  par-deilus  on  cloue  d’une  bande  d’arçon  à l’autre  deux  ou  trois 
travcrlcs  de  même  fangle , à quelques  pouces  l'une  de  l’autre  , plus  en  - devant 
qu’en  - arriéré  ; puis  on  attache  le  faux  (iege  de  toile  par-dellbus  le  devant , 
revenant  par  - deifus  les  bandes , hniitànt  dcllous  le  derrière. 

72.  Os  arrange  bien  uniment  la  bourre  fur  le  faux  fiege,  ce  qu’on  nomme 
la  mauUÿ'ure  ; on  la  recouvre  de  pareille  toile  qui  doit  dépaifer  d'un  pouce 
& demi  tout  le  cour  de  la  Telle  ; on  la  découpe  par  entailles  de  pouce  en  pouce 
plus  ou  moins  ; on  l’arrête  fous  le  devant  par  deux  clous , d’ou  on  la  renverfe, 
fur  la  bourre  , & on  pointe  toutes  les  taillades  par  - dcîfous  les  arçons , en  les 
tendant  à mefure  fortement  avec  une  pince  de  fer;  ces  taillades  pointées  font  ce 
que  les  Ici  tiers  nomment  des  tira/ix , & la  bourre  le  trouve  enfermée  entre  le 
faux  (Tgc  & cette  fcccinde  toile;  alors  on  cloue  un  rang  de  broquettes  prés  à 
près  lur  chaque  bande  , commençant  par  le  milieu  du  devant  de  la  bande,  & 
delccndaiit  vers  le  bas,  ce  qui  forme  un  petit  circuit  imitant  celui  que  doit 
avoir  le  vrai  (îege  : on  continuera  les  broquettes  fous  le  devant  & fous  le  der- 
rière, afin  que  cette  toile  foit  arrêtée  dans  tout  fon  tour;  enfuite  on  débatit 
tous  les  tiranssoii  coUpe  la  toile  le  'ong  des  broquettes,  & on  la  rejette  avec 
les  entailles  comme  inutile. 

7j.  ÜN  a fes  quartiers  n-,  n,n,  tout  prêts  & arhevés;  c'eft-à-dire  , qu’on  les 
a taillés  fur  des  patrons  , puis  recouverts  de  cuir  fauve  d’Aiig'eterrc  qu’on  y a 
collé  & rabattu  à l’aiigiade  par  les  botds;  on  préfeutc  chacun  a la  place  qu’il 
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doit  occuper  j on  trace  le  long  de  fon  contour  Tupcrieur , fur  la  matelalTure , 
une  ligne  noire , puis  on  6te  le  quartier  : ces  lignes  noires  ne  fervent  qu’à  nicfu- 
rer  as’cc  un  £1 , Ci  les  quartiers  font  taillés  bien  égaux , Si  fl  l’uii  ne  monte  pas 
plus  que  l’autre. 

74.  Pour,  faire  le  vrai  fiege  à l’anglaife  0,0 , prenez  dans  une  peau  de  vache 
fauve  liüéc  un  morceau  quarré  fuHirant  pour  envelopper  & dcpaller  de  deux 
pouces  tout  le  tour  de  la  Telle , comme  vous  avez  fait  à l’égard  de  la  toile  de 
la  matelalTure  ci  -dediis;  vous  la  mouillerez  pour  l’aflbuplir  ; vous  l’étendrez 
fur  la  Telle;  vous  lui  ferez  de  pareilles  découpures  tout  autour,  que  vous 
tendrez  avec  la  pince,  & pointerez;  en  un  mot,  vous  recommencerez  fur 
cette  peau  la  même  opération  que  vous  avez  faite  fur  la  toile  de  la  matelalfurc. 
Vous  rapporterez  une  fécondé  fois  les  quartiers  en  leurs  places  , & pour  cette 
fois  vous  en  tracerez  le  haut  fur  la  peau  avec  une  pointe  de  fer  ; vous  couperez 
le  long  de  ces  traces  ce  qui  formera  le  (îege  & le  féparera  des  titans,  que  vous 
débâtirez  enfuite. 

7C.  Le  morceau  des  titans  étant  aind  féparé  du  (îege  tout  autour,  vous  l’y 
réunirez  en  les  appliquant  l’un  contre  l’autre , coupe  contre  coupe , l’envers  du 
morceau  des  tirans  & de  celui  du  (îege  chacun  en  ■ dehors , & les  prenant  dans 
la  pince , vous  les  coudrez  enfemble  d’une  couture  à double  branche  allez  à 
grands  points  Sc  à quatre  lignes  au-dclTous  de  leurs  bords  ; puis  vous  coudrez 
de  même  par  l’autre  côté  le  haut  des  quartiers  à l’envers  , faifant  cette  cou-’ 
ture  au-dcd'us  de  la  première  & à points  ferrés , prenant  dedans  les  bords 
du  fiege  & du  morceau  des  tirans  ; alors  dépliant  le  tout  à l’endroit , vous  aurez 
le  fiege , les  tirans  & les  quartiers  joints  enfemble , les  tirans  tenant  au  fiege 
par  - deffous. 

76.  Vous  mettrez  le  tout  en  place  à demeure , en  retendant  les  tirans  & les 

clouant  avec  des  broquettes , & vous  arrêterez  chaque  quartier  aux  arqons  par 
deux  clous  à l’anglailè  f ,p  , un  devant,  l’autre  derrière , Icfquels  vous  riverez 
en  - dedous.  ' ' 

77.  Pour  doubler  le  garrot,  vous  couperez  un  morceau  du  même  cuir 

de  vache  f f , de  fix  pouces  de  long  & d’un  pouce  de  large , que  vous  taille- 
rez un  peu  arrondi  ; vous  le  clouerez  (bus  l’arcade le  iàiiànt  dcpall'er  en- 
devant  dé  deux  lignes.  ' ' • ; • i ’• 

78.  Vous  formerez  une  attache  ou  anneau  de  mèhie  cuir  r'r,  dctiHvous 

joindrez  les  deux  bords  au  milieu  par  une  couture  piquée  , laiflànt  leS'deux 
bouts  plats  ,.c’eft-à-dire  , fans  les  coudre;  vous  rapprocherez  ces  deux  bouts 
à un  pouce  de  difiance  l’un  de  l’autre  fous  le  milieu  du  pontet , où  vous  les 
clouerez  de  faqon  que  la  partie  coufue  forte  en  - dehors  d’un  bon  pouce , pour 
J attacher  la  croupiers:  cet  anneau  lé  nomme  la/>.'«re  crouptert.  ‘ ' ' 

79.  Nvta,  Qu’il  y a des  Anglais  qui  ne  mettent  ni  pbitraH , ni  croupière  , 1 

Yy  y ij 
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& qui  n’ont  qu’une  fangle  à l’endroit  du  furfâix  } mais  les  Français  les  garnii^ . 
fciit  cüinme  la  Telle  à la  royale. 

80.  On  finit  par  poTer  les  panneaux  dont  la  forme  , fig.  12 , efl  ditTérente 
de  ceux  des  Telles  TrançaiTes,  mais  qui  Te  conftruiTent  de  même  ; ils  ne  Te 
chauilcnt  que  Tur  le  devant , attendu  que  Taiçon  de  derrière  ne  lè  termme  pas 
en  pointe. 

81.  Il  Te  fait  des  Telles  à ï’anglaife  avec  de  faux  quartiers  a,  a ,fl.Xty 
fig.  f , Tous  les  véritables:  ces  quartiers  Tout  de  la  même  étude  des  autres  i ils 
Te  taillent  pour  l’ordinaire  quurrémcnt,  & tiennent  en -dedans  Tun  à l’autre 
par  un  collet  de  Tétoîfc  du  dciTus  , qui  paiTc  Tous  l’arcade  ou  garrot , où  on  le 
cloue.  On  ne  les  recouvre  de  Tétode  du  deiTus  qu'en  ce  qui  pourrait  le  voir 
par  . dehors  ; car  ils  dépadent  les  véritables  de  quelques  pouces  en  - bas  & par- 
derriere.  Ces  faux  quartiers  empêchent  que  les  étiivicrcs  uTent  les^panncaux. 
Pour  les  poTer,on  les  Tend  en -travers  à trois  pouces  au-dedùs  de  Textrê- 
mité  des  pointes  de  Tarçon  de  devant , que  Ton  tait  palTer  dans  ces  Tentes  de 
dehors  en  dedans  ; on  leur  Tait  une  entaille  vis  - à - vis  de  Tanneau  du  Turtaix» 
pour  qu’il  pafle  en  - dedans  i on  les  palTe  par  - dclTous  le  porte-étrier , & on  le^ 
arrête  aux  deux  bouts  Tur  les  bandes  par  quelques  clous.  Quelques-uns  de; 
mandent  le  liege  & les  quartiers  eu  velours  avec  galons  & frange. 

-===  ^ 

CHAPITRE  VIL 
‘ De  quelques  filles  de  fantaijîe, 

82.  Oe  chapitre  efl  defliné  à détailler  les  idées  différentes  de  quelques^, 
uns  , tant  pour  la  garniture  de  leurs  Telles  que  pour  y faire  des  changemene 
de  forme  qui  leur  plaiTcnt  davantage  que  fl  elles  Tuivaient  la  maniéré  ordi- 
naire. Les  uns  veulent  que  le  flege  Toit  très  - dur  , d’autres  plus  ou  moins 
mollet:  ce  qui  Tait  que  le  iellier  emploie  différentes  matières,  ou  de  la  bourre 
bleu  prelfée,ou  du  crin,: de  la, plume  , &ç. 

83.  Il  Te  fait  des  Telles  auxquelles  Tarçonnier  ne  met  que  deux  bouts  de 
tcou^^uin , dont,  le  Tellier  remplit  l’intervalle  per-une  feutrure  bien  ferme, 
«jui  doit  avoir  le  contour  & l’apparence  d’un  véritable  troulTequin  i on  les  ap- 
pelle des  fella  à la  crapaudint.  Les  Telles  à La  ragotiy  font  des  anglaifcs  , 
auxquelles  on  ajoute  un  tfoudequin. 

84.  Il  y a des  Telles  à Tanglailè  avec  des  lieges  & battes  de  devant.  D’autre» 
fe  font  à Tanglaife  parrdevanv&  rafes  par  - derrière  j c’^ell  - à - dire  , que  le» 
jointes  de  Tarçon  de  derrière  font  comme  aux  Telles  raiès.^ 

• \ X. 
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8f-  QuelOUBS  femmes  demandent  que  le  doflier  de  leur  Telle  Toit  volant; 
e’ell-à-dire,  qu’il  (bit  détaché  du  trouiltquin  & de  la  mamelle  , afin  qu’elles 
puilTont  le  puicc  à droite  ou  à gauche , pour  pouvoir  toujôurs  avoir  le  dos 
tourné  du  côté  du  vent  : alors  l'arqonnicr  fait  à ces  Telles  deux  lièges  qui , 
partant  du  galme , s'élèvent  en  biais  juTqu’à  la  hauteur  du  dolTicr , & formenc 
une  pointe  à leur  extrémité  Tupérieure,  ce  qui  leur  donne  l’apparence  de  deux 
oreilles  ou  eûmes  ; un  y attache  le  dolTier  par  - dehors , ainfi  qu’au  troulTequiu, 
avec  deux  boucles  & leurs  courroies  à chaque  bout. 


CHAPITRE  VIII. 

De  l'ornement  des  [elles. 

86.  Ï.K  plus  (împle  & en  même  tems  le  plus  communément  employé  de 
tous  les  ornemens  d’une  Telle , ell  le  velours  & le  galou  de  foie  ; on  fait  le  llegc 
de  velours  , le  chaperon , les  battes , le  troulTequin , & on  borde  le  tout  de 
galon  de  foie  ; on  couvre  aullî  les  quartiers  du  même  velours , & on  les  borde 
du  même  galon.  Au  lieu  de  (împle  galon , on  met  des  galons  à frange , qui  Te 
nomment  du  moAr,  autour  du  fiege  devant  les  battes  derrière  le  troulTequin, 

& de  plus,  depuis  la  batte  & depuis  le  trouflequin  , en  deiccndant  juTqu’aux 
bas  des  quartiers.  Au  lieu  de  galons  & franges  de  foie  , on  en  met  d’or  & 
d’argent.  Les  dellîns  de  cordonnet  fur  les  quartiers,  au  lieu  de  foie  , du  fil 
d’or  ou  d’argent.  Les  boucles  & étriers  dorés  ou  argentes.  Les  barres  du  fiege, 
chaperon , troudequin , en  fil  d’or  ou  d’argent. 

87.  A l’égard  des  (elles  à l’anglaife,  il  s’en  fuit,  comme  aux  TranqaiTes, 
fieges  & quartiers  de  velours,  avec  galons  de  foie  ,&  les  quatre  gros  clous 
dorés  on  argentés;  & quand  ces  Telles  font  entièrement  de  vache  fiuvc  d’Au-  . 
gleterre,  pluficurs  veulent  qu’on  les  égaye  par  dilFérens  deflins  de  fleurs , de 
rameau^  , &c.  gravés  tant  fur  les  quartiers  que  fur  le  fiege.  C’eft  à cette 
manœuvre  que  fervent  les  ditférentes  cornettes  des  felliers  , iSt  un  gros  clou 
qu’on  appelle  une  ro/i«<  , parce  que  fur  Ton  bout  elt  gravé  profondément  mt 
petit  folcil.  On  Tait  donc  les  deffins  fur  ces  Telles  par  deux  manières.  i“.  Si 
le  dclfin  doit  être  fuivi  fur  toute  la  piece , on  en  a de  tout  tracés  fur  du  papier 
plié  en  double  ; on  commence  par  les  piquer  avec  une  alêne  ; puis  ou  déplie 
le  papier  ; on  Tétend  fur  la  piece  où  on  ponce  le  delliii  avec  un  nœud  de  poudre 
de  chaux  éteinte  ; après  quoi , ôtant  le  papier , oti  trouve  le  dcllîn  marqué  en 
blane;  enluite  prenant  la  cornette  B , />/.  A",  on  l’appuie  en  pefant  deifus  alRa 
Tact  pour  quielle  enfonce  les  uaits  du  dcOIn  dajis  le  xuir  par  une  petite  rainure 
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Les  cornettes  fervent  à graver  les  bordures  des  quartiers , fimples  ou  doubles  ; 
la  cornette  C eft  entièrement  de  fer  : elle  cil  évidée  par  les  deux  bouts  eu  trois 
pointes  emoufrees  > la  plus  longue  ne  fort  que  de  guide  aux  deux  autres , attendu 
qu’on  l.i  fait  couler  le  long  du  cuir , pour  que  les  traces  qui  fc  font  par  les  deux 
autres  fe  trouvent  toujours  à la  même  dillance  des  bords  > on  prend  le  bout  où 
les  pointes  (ont  les  plus  dilfantes  entr’clles.  Quand  on  veut  y marquer  un 
rang  de  rofettes,  ce  qu’on  fait  en  donnant  un  coup  de  marteau  étudié  fur  la 
tète  du  clou  E,  on  les  cfpacc  plus  près  ou  plus  loin  l’une  de  l’autre,  fui- 
vant  l’idée.  La  cornette  C , C,  ne  fait  qu’un  trait  prés  du  bord  t la  cornette  B 
elt  celle  qui  (ért  le  plus  fouvent  aux  felliers  quand  ils  ont  quelque  chofe 
à marquer  , dit  dans  cette  occadon-ci  c’ell  elle  qui  fuit  & enfonce  le  contour 
des  deliins.  Ils  le  fervent  encore  d’une  efpece  de  faufl'e  cornette  à deux  pointes 
émoulfécs  D,  pour  faire  des  traits  ferrés  dans  le  corps  d’un  ornement,  ce 
qu’on  appelle  ombrer  en  terme  de  deffin  i avec  cet  inftrument  ils  tirent  des 
lignes  enfoncées  cûte  à côte  , & les  traverfent  d’autres  lignes  en  lofanges 
des  premières.  2?.  Quand  on  ne  veut  pas  fe  fervir  d’un  dclfin  fuivi , mais  en 
placer  quelques-uns  à part  à fa  volonté , on  découpe  leurs  contours  fur  des  mor- 
ceaux de  cuir  ferme  ; on  les  pofe  où  on  veut , & on  en  trace  le  pourtour.  Quel- 
ques perfonnes  font  faire  dans  les  traces , pour  plus  de  magiiiiicence , le  point 
de  cordonnet  en  âl  d’or  ou  d’argent. 

CHAPITRE  IX. 

La  fellette  des  chevaux  de  brancard. 

88.  Os  a dit  chapitre  XIV  du  bourrelier,  la  raifon  pour  laquelle  on  a 
tranfporté  ici  la  faqon  de  la  fellctte  des  chet'aux  de  brancard.  La  fellettc  de  bran- 
card ,/g.  7 ,/>/.  AT,  quanta  l’arqon  , n’a  que  fept  pièces  comme  la  felle  à l’an- 
glaife,  & difpofées  à peu  près  de  même;  on  la  nerve  en  cuir  & fangle  par- 
deifus.  Il  n’cd  pas  nécelTaire  de  la  fatix  Héger;  on  fait  deux  mortaifes  , a , 
dans  chaque  bande  d’arqon  ; on  couvre  les  quartiers  qu’on  taille  en  quarré 
ou  en  rond  de  cuir  noir  liifé  ; on  les  coud  enfemble  à point  piqué  le  long  de 
leurs  bords  fupérieurs  , & on  recouvre  la  couture  avec  un  jonc  de  cuir;  on 
les  entoure  de  deliins  à points  blancs  piqués , ou  on  les  orne  de  contours 
en  fonte  ou  en  laiton  ; on  les  attache  le  long  des  bandes  avec  un  rang  de 
clous  dorés , excepté  à rintervalle  où  palfera  la  dolliere  ; on  fend  vis-à-vis 
des  morcaifes  fufditcs  le  cuir  des  quartiers  pour  y palier  de  chaque  côté  une 
courroie  qu’on  fait  entrer  dans  la  mortaife  poftéricure , & rciforiir  çar  l’aniér 
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rieure  avec  fa  boucle  ; on  la  cloue  par  - deflous  la  bande.  Ces  courroies  fe  bou. 
clentpar-delTiis  la  doflîere,  afin  delà  mainccniren  là  place  ; plus  , on  fait  entrer 
les  lacets  de  deux  anneaux  de  métal  au  milieu  de  la  jondtion  de  la  bande , au  de- 
vant d'arqon  de  chaque  côté  , & on  les  tivc  cii-deilbus  ; un  cloue  à l’arqon  dans 
le  même  endroit  une  boucle  pour  boucler  le  poitrail  i plus , une  boucle  au  milieu 
de  la  longueur  de  la  bande  pour  la  làngle , le  tout  de  chaque  côté , & fous  le  pon- 
tet une  boucle  pour  la  croupiere  ; un  Fait  & on  attache  les  panneaux  comme  à 
une  Fcllc  à la  royale. 

89.  La  pL  X,  fait  voir  une  fellette  de  cheval  de  brancard  toute 

g.irnie  ; la  leule  ditTérence  entre  celle-ci  & celle  qu'on  vient  de  décrire  , & qui 
la  lait  nommer  fellt  à pont , confifie  en  deux  petites  courbes  que  l’arqonnier 
attache  d’une  bande  à l’autre , dans  l’entre-deux  defquelles  la  dolliere  fe  luge  j 
ces  courbes  Fe  garnilTent  en  cuir,ainfi  que  le  relie:  a,  a,  petites  courbes  ; 
b , anneaux  des  guides  j c , c,  Fentes  pour  les  courroies .deilinées  à Fc  boucler 
par  - delFus  la  dolliere. 

^ -.:r  r -m  1 ■ 1 1 -i—  ===:== 

CHAPITRE  X. 

Les  cotifjincts, 

90.  î,ES  couflinets  fout  de  deux  fortes , le  (impie  coiifiînet  R le  couflînct 
à flanc;  tous  les  deux  font  utiles,  principalement  lorfqu’on  charge  la  croupe 
d'un  cheval  de  quelque  poids  ; leur  utilité  confillc  premièrement  a empêcher 
la  boucle  de  la  croupiere  de  porter  Fur  le  nombril  ou  rein  du  cheval,  & de 
le  bled’er  daugereufement  en  cet  endroit,  & par  la  même  raifon  à foutenir 
les  chofes  pelantes  que  l’on  attache  lur  la  croupe  au  défaut  de  la  fellc  par- 
derriere.  Le  coufiinct  fimplc  efl  fufEfint  quand  on  y attache  feulement  fon 
manteau  ; mais  fi  c'était  un  porte-manteau , une  vaiife , ou  autres  paquets  qiti 
débordent  de  chaque  côté,  alors  il  e(l  nécelfairc  de  Fe  fervird’iin  couHineC 
à flanc  pour  garantir  les  flancs  du  cheval  des  coups  qu’il  en  pourrait  foulTrir  , 
& de  la  fatigue , étouffure  & écorchures  que  ces  charges  lai  cauFcraient. 

91.  Le fimpU  coujpnct  A ,pl.  XL  Le  ded'us  fe  Fait , ou  de  balàne , ou  de 

veau  qui  cil  meilleur}  on  le  taille  on  triangle  arrondi  par  les  angles  ; la  bafe 
du  triangle  aura  fept  pouces  de  long  : il  y aura  cinq  pouces  du  milieu  de  cette 
baFc  à l’angle  oppolé  } on  met  le  côté  de  la  chair  en-dedans:  la  doublure  (è 
fcit  de  toile;  on  la  coupera  d’un  pouce  plus  large  que  le  delfus  tout  autour; 
011  joint  la  doublure  au-dell'usé,  d’abord  par  le  milieu  des  deux;  on  bâtit -cn- 
fuite  la  doublure  tout  autour  ,faifant  un  pli  a chaque  angle  ; puis  on  recouvre 
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cc  bâtis  d’un  bord  du  même  cuir  du  dciTus  ; la  doublure  alors  forme  deux  petit» 
panneaux  léparés  par  la  couture  du  milieu  j on  les  fend  en-travers  d’un  coup 
tic  cifeau  à chacun  , pour  les  rembourrer  eu  crin  , & le  coulfinet  cft  achevé. 
On  palfc  une  attache  c,c,c,  à chaque  angle; ce  font  de  petites  courroie» 
qu’on  fait  traverfer  de  dehors  en  dedans  ,&  revenir  en-dehors  ; on  met  un 
petit  bouton  de  crin  ferré  dans  le  retour  fur  la  doublure  ; les  deux  attaches  de» 
bouts  fc  nouent  à des  gances  de  cuir  mifes  exprès  de  côté  & d’autre  à l’ar- 
tjou  de  derrière  de  la  {'elle  i la  troineme  fc  noue  à la  croupiere  qui  palTe  par- 
dedus  le  couiTinet. 

Le  couffimt  à flanc  ou  à garde- flanc  B.  Le  couflinet  à garde-flanc  B, 
ell  compofé  d’un  coullinet  & de  deux  ailes.  Le  couinnet  fe  conllruit  comme 
le  premier  ci-delfus , mais  d’une  forme  & d’une  dimenfion  diflerentes  s car 
il  ed  formé  en  quarré-long&  plus  alongé  vers  la  queue  du  cheval  que  le 
précédent;  les  deux  ailes  c,  c,  fe  travaillent  à part,  plus  ou  moins  amples, 
félon  rétendue  des  fardeaux  qu’on  a intention  de  mettre  fur  la  croupe  du 
cheval  ; elles  fe  font  de  la  même  peau  du  coulîlnet  j on  les  double  de  même  ; 
on  les  barre  & on  les  rembourre  comme  le  fiege  d’une  Telle , & on  les  joint 
aux  côtés  du  couflinet  a par  un»  couture  à double  branche  ; on  met  une 
attache  au  milieu  de  fou  extrémité  poltéricure  pour  la  croupiere  & deux  an- 
neaux de  cuir , un  à chaque  extrémité  des  quarts  de  rond  des  ailes , pour 
les  pafler  à la  fangle  du  cheval  & les  y Axer. 

m 

CHAPITRE  XI. 

Les  bouffes  £5?  la  couverture  décurie. 

93-  Le  fellier  fait  de  trois  fortes  de  houflTes  qui  ont  chacune  leur  ufige 
particulier  ; favoir , la  houfle  proprement  dite  , autrement  le  croupelin  , la 
houlTe  de  pied  .autrement  houfle  en  fouliers  , & la  houfle  de  main.  La  pre- 
mière ell  faite  pour  couvrir  la  partie  de  la  croupe  du  cheval  la  plus  proche 
de  la  felle  & du  cavalier  , afin  de  garantir  fon  habit  & fon  manteau  quand 
il  les  attache  derrière  lui , d’ètre  falis  par  la  tranfpiration  de  la  peau  du  cheval 
ou  par  la  fueur.  La  fécondé  fe  met  à la  place  de  la  première  , lorfqu’on  veut 
monter  à cheval  avec  fes  bas  & fes  fouliers , fans  aucune  précaution  ; elle 
fert  à les  garantir  des  ardiliops  des  langlcs  & des  étrivieres  ; c’cll  pourquoi 
elle  ell  néceflaire  aux  dames  cavalières , & quand  on  monte  n’ayant  que  fe» 
bas.  La  troifiemc  ne  fe  met  que  fur  le  cheval  qu’on  ne  monte  pas  adtiielle- 
ment , lorfqu’un  palefrenier  le  mène  en  main  ; fon  utilité  cil  de  couvrir  & 
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garantir  de  la  pouflîcre  ou  de  la  pluie  tout  le  harnois  de  corps  du  cheval. 

9|.  Lahoujftou  croupeünC.  houllc  fe  fait  prcfquc  toajojrs  de  drap 
ou  de  velours , bordée  d’un  galon  d’or  , d’argent  ou  de  foie  i fes  proportions 
pour  un  cheval  ordinaire  (but  neuf  pouces  de  large  à la  croupicre , quarunre 
pouces  d’un  bouta  l’autre , dix  huit  pouces  de  chaque  côcé,&  huit  pouces 
en  retour  fous  la  Telle,  parce  qu'upres  ces  huit  pouces  on  coupe  dans  la 
picce  une  portion  de  cercle  qui,  pa.lànt  au  bout  des  neuf  pouces fufdics , fe 
termine  à huit  pouces  de  l’auire  c6cé  ; ce  vuidc  cil  caché  fous  le  derrière  de 
la  lellc  : on  taille  la  doublure  qui  ell  de  mile  de  la  couleur  du  dofus  , auquel 
onia  huit  pour  la  coudre  cniuice  tout  autour  ; on  met  toujours  entre  le  dedus 
& la  doublure  une  toile  cuée  ou  un  coutil  , le  coutil  ell  plus  folidci  puis  ou 
borde  le  tour  & le  miiieii  d un  galon  , & on  y ajoute  trois  attaches  coiiune 
celles  du  limple  cujlfinet  ci-deifus , lavoir  , une  au  milieu  du  côté  do  la  queue  r 
qu’on  noue  a la  croiipierei  les  deux  autres  fe  inetteiu  aux  deux  bouts  de 
l’échancrure,  & fe  nouent  lous  la  fclle. 

L.i  houft  di  pied  n.  ( ETTE  liouife  D fe  met  au  lieu  de  la  precedente,, 
lorlqu’on  veut  monter  acheva  làtis  bottes  ni  guêtres  i elle  garantit  les  bas  des 
ardillons  (le  la  (elle  & de  la  fueur  du  cheval  ; un  en  accompagne  d’ordinaire  les 
Iclles  de  temme  : elles  fe  font  des  memes  écori  .'S  que  la  précédente.  C’eft  un 
qu'.irré- long  de  trois  pieds  quatre  pouces  fur  deux  piçds  huit  pouces,  an 
milieu  duquel  on  coupe  l’éto>fo,  qu’on  enjeve  enfuite,  ce  qui  fait  un  vuido 
de  la  forme  qu’on  voit  en  D , dont  les  côtés  a,  a . a,  a , doivent  paiTer  fous  la 
Telle  dans  tout  Ton  pourtour  : ce  vuiJe  fè  difpofe  de  manière  qu'il  fe  trouve 
neuf  pouces  d’é.urt'e  fur  la  croupe,  autant  de  chaque  côté,  & cinq  pouce»  au 
milieu  du  devant  fur  le  garrot  du  cheval  i ce  milieu  fe  coupe  en  deux  i , h, 
&on  coud  de  chaque  ciâtéde  la  fente  un  ruban  pour  nouer  fur  le  garrot.  Le 
relie  de  la  Fabrique  eil  entièrement  femblablc  à celle  du  croupelin  ci -dedus  , 
doublure , coutil , >.^c. 

96.  La  houffe  de  main.  Cette  houfle  c(l  faite  pour  couvrir  & garantir  de 
la  pluie  & de  la  poulfiere  le  harnois  du  corps  d'un  cheval , lorfqu’on  le  mene 
en  main , c'e(l-à-dire , fins  être  monté  delTus.  Elle  fe  fait  toujours  en  dmp  ; lès 
proportions  font  uii  quarré  d’une  aune  d’un  fcns&  de  quatre  pieds  de  l’autre. 
Ayant  plié  le  drap  en  deux  du  fens  de  l’aune,  de  la  hn  de  ce  pli , comme 
centre,  tracez  fut  l’étotfe  un  quart  de  cercle,  dont  la  circonférence  laiifera  en- 
dehors  huit  pouces  jufqu’à  l’angle  du  quarré  i coupez  le  long  du  quart  de 
cercle,  échancrez  en  ligne  droite  les  huit  pouces  rcllatu  depuis  l’angle  jul- 
qn’au  quart  de  c-.-rcle  , en  rentrant  de  quelques  pouces  ; dépliez  vo-rc  éro  Fe  ; 
vous  aurez  un  denii- cercle  vuide  ("it  deux  bouts  en  biais  , ce  qui  fera  le  de- 
vant de  la  hoiiifc.  Portez  au  côtéoppolé  votre  quart  de  cercle  de  drap  . que 
vous  avez  ôté  dudit  devant  i faites  que  lôit  centre  lé  rapporte  julle  au  milieu 
Tome  Xiy,  Z z z 
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du  corps  de  la  houflè , ce  que  vous  connaitreï  ailement  par  la  marque  de  leur 
pli  ; coufez  le  diamètre  au  corps  ce  fera  le  derrière  de  la  houde.  Vous  dou- 
blerez & Snicez  celle  - ci  comme  les  précédciucs.  Oii  n’orne  pas  le  delFus  de 
ces  hüulTes  de  galons  d’or  & d’argent  ; mais  cni  les  borde  d'une  bordure  de 
laine  de  toutes  couleurs,  plus  ou  moins  large  , en  fleurs  & ornemens,  & 
ordinairement  fur  le  rond  lesarmesdu  maître.  Pourattacher  cette  hmifle  fur 
le  cheval , on  coud  à l’envers  , à quelque  dillance  du  milieu  du  quart  de  cercle- 
vuide  , en  • travers , un  morceau  de  làngle,aux  deux  bouts  duquel  feront 
attachées  deux  courroies  : un  furfaix  terminé  par  deux  boucles , fe  boucle 
d’abord  à une  defditcs  courroies  ; puis  failàiit  le  tour  du  ventre , il  fe  bou-^ 
clera  à l’autre.  Plus  , aux  boucs  en  biais  qui  terminent  le  quart  de  eercle 
vuide»  on  mec  deux  petites  courroies  d'un  c6té  & deux  boucles  de  l’autre  « 
on  le  boucle  fur  le  milieu  du  poitrail. 

97.  La  cQuvtrmrt  <T écurie.  Ok  couvre  le  corps  des  chevaux  dans  l’écurie  » 
pour  le  garantir  de  la  poulfiere  & les  tenir  proprement  5 on  fait  quelquefois, 
leurs  couvertures  d'étoffes,  de  Iaii>c,roais  plus  communément  de  coutil  ou 
de  toile.  La  couverture  pour  un  cheval  ordinaire  aura  flx  pieds  de  large  & 
cinq  pieds  de  long.  Pour  en  faire  la  largeur , coupez  deux  lez  à cinq  pieds  de 
long  , les  laiifant  de  toute  leur  largeur  qui  efl  autour  de  deux  tiers  : plies 
un  troilieme  lez  en  deux  du  feus  de  fa  longueur  ; coupez  double  le  long  du 
pli,  en  prenant  le  contour  que  vous  donne  la  fig.  E , pl.  Xll , afln  que  la 
couverture  prenne  bien  le  rond  de  la  croupe  du  cheval  en  a;  ces  deux  demi- 
les  fourniront  ce  qui  manque  aux  premiers  pour  faire  les  Hx  pieds  de  larges 
hàtiifez  tous  ces  lez  enlemble , c’ell- à-dire  , les  deux  demi  - 1er  l’uivà  l’autre» 
puis  aux  lez  entiers  de  chaque  câcé.  Coupez  enfuite  pour  le  devant  une 
échancrure  en  biais  b yb  » la  commençant  fur  la  jonâion  des  demi  - lez  à trois 
pieds  du  derrière  la  poutfuivant , vous  entamerez  les  lez  des  côtés,  que- 
vous  couperez  en  mourant  jufqu’à  deux  pieds  du  bas»&  votre  couverture 
fera  taillée  i vous  joindrez  le  tout  à demeure  par  de  groifes  coutures  (Impies , 
per-deiliis  lefquelles,  pour  les  cacher,  ce  qui  forvira  en  même  tems  d’or- 
nement, vous  coudrez  des  lideres  de  drap  d’un  pouce  de  large, ainfl  qu’à 
tous  les  bords  de  la  couverture  c,c  ,c,c,c , e;&de(Tous  ces  bords  à l’en- 
vers. pour  les  fortifler , coulez  pareillement  un  tilTu  ou  fangle  étroite  d’un 
pouce  de  large.  On  ne  double  point  ces  couvertures  ; pour  les  garnir , on> 
ajoute  un  couilînett/,  </,  uafurfaix  c , une  croupière  h,  & quelques  boucles 
fy  f,  & contre  - fangluts. 

98.  Le  CDuflînet  fe  feit  quarrément  de  toile»  te  fe  rembourre  avec  de  la 
bourre  > pofez- le  à un  demi -pied  du  commencement  de  l’échancrure  fuf. 
dite,  afin  qu’il  porte  au  défaut  du  garrot  du  cheval  du  côté  du  dos;  & l’ayanb 
couvert  du  milieu  d’uuc  fangle  ou  luefaix  ordinaire , garni  à un  de  iès  bout* 
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d’une  boucle,  & à l’autre  d’un  contre  - {àngkjt , vous  prendrez  cette  fan  gle 
dans  une  couture  Gmple  qui  partagera  le  couflînet  en  deux , & l’attachera 
i la  couverture  ; enfuite , à un  pouce  des  côtés  de  ce  couGlnet  de  part  & d’au- 
tre , vous  ferez  une  fente  g g.  parallèle  à fes  côtes,  qui  {bit  capable  de 
laiffer  palTer  le  furfaix  au  travers  ; vous  borderez  ces  fentes  avec  du  drap  ; 
le  furfaix  palfe  en-delTous , lignes  ponéluées  , au  travers  des  fentes  -,  il  doit 
avoir  fa  boucle  hors  la  niain:  on  le  boucle  au  ventre  du  cheval  pour  alfurer 
la  couverture  fur  fon  dos.  Pour  la  croiipiere , vous  coudrez  un  fourchet  Ibus 
la  couverture , auquel  vous  bouclerez  un  culeron  h.  Pour  joindre  !la  cou- 
verture fur  le  poitrail  du  cheval,  vous  cfpacerez  fur  les  deux  pieds  de  haut 
reliant  des  lez  de  côté  au-deffous  des  échancrures,  d’un  côté  deux  boucles/', 
& de  l’autre  deux  contre -lànglots  pour  fe  boucler  fur  le  milieu  du  poitrail. 

99.  Lorsqu’on  veut  mener  le  cheval  à l’eau  làns  lui  ôter  fa  couverture  , 
on  lui  fait  ajouter  quatre  boutonnières  de  cuir,  fàvoir  , deux  au  bas  des  échan- 
crures i,  & deux  près  la  croupiere  k;  on  coud  quatre  boutons  de  cuir  l,  l, 
aux  quatre  coins  de  la  couverture  ; au  moyen  de  quoi , en  les  (àifànt  entrer 
dans  lefdites  boutoiuüeres , la  couverture  elt  retroudec  de  la  moitié,  & ne  fe 
mouille  pas. 

m -r-  ■ ■ ' '-m  ^ nm 

CHAPITRE  XIL 

Du  rejle  de  P équipage  du  cheval  de  felle,  contenant  le  licol, la  bride  i 
le  bridon , la  cavejjîne , les  cavtffons , Êfc. 

100.  La  bride.  ^^uoiQUEle  terme  de  bride  comprenne  en  général  le  mors 
& fes  agrès,  fournis  par  l’éperonnier^  & les  courroies  & boucles  qui  le  fou- 
tiennent  dans  la  bouche  du  cheval  & l’attachent  à fa  tète,  cependant  on 
ne  parlera  ici  fous  le  nom  Ae  bride,  de  l’arrangement  & de  la  dilpoGtion 
de  ces  courroies , qui  forment  ce  qu’on  appelle  la  monture  de  la  bride , at- 
tendu que  cela  regarde  le  fellier , & qu’on  n’eiitreprend  point  l’art  de  l’épe- 
ronnier.  On  en  agira  ainfî  pour  toutes  les  pièces  fuivantes , où  l’éperonnier 
a part. 

101.  La  bride  fig.  i ,pl.  XII,  eft  la  plus  compliquée  des  harnois  de  tète 
du  cheval  ; tous  les  autres  n’en  font  que  des  émanations  : elle  eft  compofée 
d’un  delfus  de  tète  ou  tètierc  a,  a,  d’un  pouce  un  quart  de  large , faifant 
le  fourchet  aux  deux  bouts;  de  deux  montans  b,  b,  chacun  terminé  par 
deux  boucles , dont  l’une , qui  eft  la  fupérieure  , va  fe  boucler  à la  branche 
de  devant  dudit  fourchet , & l’inférieute  boucle  le  porte  - mors.  Les  porte- 
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mors  f,t,  fe  coufcnt  derrière  les  montans  vers  le  bas,  paiTeiit  au  traver* 
(les  yeux  du  mors,  & fc  bouclent  en-dehors  à la  boucle  baire  de  chrque 
montant;  d’une  fougorge  d,d,  terminée  à chaque  bout  par  une  boucle 
qui  prend  la  branche  de  derrière  du  fourcher;  du  frontail  t,  qui , le  pofant 
horizontalement  pour  entourer  le  front  du  cheval,  paiTe  au  - delfus  des  bou- 
cles qui  attachent  les  montans  Si  la  fbugorge  au  fourcher , fe  redouble 
en-dclTbus,  ou  il  fe  coud  à lui -même,  premièrement  entre  les  deux  bran, 
ches  du  fourcher,  & fecondement  paiTc  la  branche  de  devant,  ce  qui  forme 
un  anneau  de  cuir  qui  enferme  chacune  defdites  branches  ; d’une  muferole /, 
terminée  par  une  boucle  ; elle  entoure  le  nez  du  cheval , paflè  entre  les  porte- 
mors  & les  montans,  & le  boucle  par-derriere  à elle -même.  Les  proportient 
en  longueur  de  toutes  ces  courroies  ne  peuvent  fc  fixer  qu’à  peu  près  i cela 
dépend  de  la  grolfeur  & longueur  de  la  tète  du  cheval  : mais  pour  prendre 
un  terme  moyen , le  dellus  de  tête  aura  un  pied  & demi  de  long , les  montans 
treize  pouces , les  porte  - mors  neuf  pouces  & demi,  la  fougorge  un  pied  dix 
pouces,  le  fronteau  un  pied  huit  pouces  ,1a  muferole  deux  pieds  quatre  pouces. 

1C2.  Lf.s  rênes  de  la  bride  g,  g,  au  nombre  de  deux,  auront  chacune 
quatre  pieds  huit  pouces  } elles  fc  font  du  même  cuir  & de  la  même  largeur 
des  pièces  ci  - dcll'us  qui  compufent  la  bride  t à quelques  pouces  de  l’un  des 
bouts  de  chaque  rêne  coulez  une  buuck  enchapée  & un  paifant  au-deifus, 
'pour  recevoir  le  bout  quand  il  aura  pailé  dans  l'anneau  de  la  branche  du 
murs  ; joignez  les  deux  autres  bouts  par  un  bouton  de  cuir  h , que  vous  y 
coudrez,  après  avoir  fait  entrer  fur  les  deux  rênes  un  autre  bouton  de  cuir  i, 
coulant  librement  du  haut  en  bas. 

loj.  Le  hriden.  Le  bridou  qui  elf  un  mors  mince  & léger , eft  fbutenu  dans 
la  bouche  du  cheval  par  un  montant  qui  fait  le  tour  de  la  tète  par  - dedus  les 
oreilles,  & va  s’attacher  de  part  iSc  d’autre  aux  anneaux  des  bouts  de  ce 
mors.  Comme  on  attache  les  rênes  àltcbride  ci  - delfus  , ony  ajoute  un  fron- 
tail  êê  une  rêne  de  dix  pieds  de  long,  qui  fe  boucle  de  la  même  maniéré  aux- 
dits  anneaux. 

104.  Remarque.  CoîiTME  on  vient  de  détailler  les  pièces  de  la  bride  du 
cheval  de  fclle,  ainfi  que  la  fa(;on  de  les  allembler  & de  la  monter,  les  autres 
harnois  de  tête  pour  diifcrens  ufiges  fuivant  à peu  prés  la  même  Itruciure  , 
on  n’a  bcfôin  , pour  ainfi  dire  , que  d'en  faire  mention  , en  difant  l’erpccc  de 
.eufr  qui  convient  à chacun  pour  former  leurs  têtières,  les  places  des  boucles 
& des  anneaux  de  fer  qui  s’y  ajoutent,  le  tout  enfemble  delfinéà  louteiiir  & 
fixer  les  didérentes  mulèroles  qui  les  terminent,  & enfin  quels  font  leurs 
iifagcs. 

10p.  Le  licol.  Le  licol , fig.  II , du  cheval  de  fellc , eft  communément  de 
cuk  de  Hongrie  ; le  deilus  de  tête  a fait  auili  la  fougorge  -,  la  boucle  eu  fers 
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placée  vers  le  milieu  du  côté  gauche' , le  frontrail  à l’ordinaire  : la  mufcrolc  b 
fc  paiFera  dans  un  anneau  de  fer  c,  arrêtée  & (crrée  contre  ledit  anneau  par 
un  bouton  Je  cuir  ; elle  aura  là  boucle  placée  au  côté  gauche  ; la  fougorge  « 
fe  paüéra  de  meme  dans  l’anneau  ; on  n’y  ajoutera  point  de  bouton  ; la  miife- 
rôle  fera  garnie  de  deux  jouieres  d,d,  de  huit  à neuf  pouces  de  long  , qui 
»’y  coudront , ainfi  qu’à  la  tètiere.  On  coudra  ou  on  bouclera  audit  anneau 
une  longe  du  même  cuir , pour  attacher  l’animal  à l'anneau  de  la  mangeoire  } 
quelquefois  on  met  deux  longes  t,e,  qu’on  lie  à deux  anneaux  mis  exprès 
aux  mangeoires. 

lO^.  Les  cavejjînes.  Les  cavcllînes  , favoir,  la  cavcllînc  d’écurie  & la  caveC- 
lîne  de  main  , fe  font  de  cuir  noir  liiTé , ou  de  cuir  lill'é  fauve  d’Angleterre. 

107.  La  cavelTine  d'écurie III , eft  compolée d’une  tètiere,  d’un  fron- 
tail  & d’une  muferoleile  frontail  iK:  la  tètiere  ont  leurs  boucles  à gauche  i^Ie 
bas  de  la  tètiere  fe  pad'e  dans  deux  anneaux  de  fer  u , <z , où  ils  fe  coufenti  le 
devant  & le  derrière  de  la  muferole  e féparés  fe  coufent  pareillement  aux 
deux  fufJits  anneaux,  ainfi  qu’une  ou  deux  longes  Je  cuir/",/.  Cette  caveC- 
fine  fert  principalement  à panier  le  cheval  ; on  la  met  alors  à la  place  du 
dicol  : elle  le  retient  également,  & lui  débarrallc  davantage  la  tète  , ce  qui 
donne  plus  d’aifance  au  palefrenier  pour  la  lui  bien  nettoyer. 

lOg.  La  cavefi'ine  de  main  ,fig.  IV  , n’a  que  la  tètiere  & la  muferole  prifes 
dans  les  deux  anneaux  de  fer  a,  a ;\e  derrière  de  la  muferole  palfe  dans  un 
troilleme  anneau  de  fer  b , auquel  il  eft  arrêté  par  un  gros  bouton  de  cuir 
qui  y eft  coufu  à demeure  , contre  lequel  vient  fe  rendre  un  bouton  plus 
petit  c , coulant , de  pareil  cuir  ; on  attache  une  longe  de  cuir  e , audit  troi- 
ïîeme  anneau.  Cette  cavellîne  ne  fert  qu’aux  domeftiques , lorfqu’étant  fur 
un  cheval , ils  en  mènent  un  autre  : alors  ils  mettent  cette  cavciline  par-delfus 
la  bride  ; ils  font  couler  le  petit  bouton  contre  la  barbe  du  cheval , & pren- 
nent la  longe  dans  leur  main  : le  même  homme  peut  en  mener  deux , un 
de  chaque  main. 

109.  Lts  cavejfons.  Les  cavelTons  font  de  deux  fortes;  le  cavelTon  à trois 
anneaux, & le  caveCun  de  piliers. 

1 10.  Le  caveifon  à trois  anneaux  ,fig.  V,  le  (ait  ou  de  cuir  de  Hongrie  ou 
de  cuir  lille  ; il  eft  compole  d’une  tètiere  4 , a , avec  frontail , fi  on  veut  ; 
d’une  fougorge  i , i,  & d’une  muferole  e ,c,  la  boucle  de  la  tètiere  à gau- 
che; la  lougorge  s’attache  à la  tètiere  en -arriéré  au-delfous  du  fronrail, 
ce  qui  empêche  les  montans  de  venir  fur  l’œil  de  l’animal  & de  le  bicliér  ; 
elle  a une  boucle  pour  la  ferrer  : le  bas  de  la  tètiere  fe  paliè  dans  deux  an- 
neaux de  fer  4,  i;la  muferole  eft  par -devant  de  fer  en  e,<,  & de  trois 
pièces,  dont  deux  fe  joignent  à charnière  avec  celle  du  milieu  ; les  anneaux 
de  k tètiere  palfcoc  daiu  le  bout  recouebé  cc,.e  c , des  deux  pièces  de  fer 
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des  bouts  ; chacune  des  trois  pièces  a dans  Ton  milieu  un  anneau  mobile/*,/ 
On  recouvre  ce  devant  de  mulbrole  de  cuir , laiilànt  dehors  Tes  trois  ann^aux  i 
xjuclquefois  on  ajoute  fous  le  cuir  un  peu  de  bourre,  le  tout  afin  d’empècher 
que  le  cheval  ne  foit  bielle  i le  derrière  delà  mufcrole  elldecuir,  & s’arrête 
dans  les  deux  anneaux  de  fer  de  la  tétiere  i ii  a fa  boucle.  Ce  cavellbn  clf  celui 
dont  on  fe  fert  pour  faire  trotter  les  chevaux  autour  du  pilier,  au  moyen 
.d’une  corde  de  la  groilcur  du  doigt , qu’on  noue  à l’anneau  mobile  du  milieu; 
les  anneaux  mobiles  des  deux  autrec  pièces  de  fer  (ont  principalement  utiles  , 
ajoutant  à chacun  une  corde , pour  mener  l’étalon  à la  jument , &c. 

III.  Le  caveflbn  de  piliers  ,/ig.  V’I , fe  fait  de  cuir  de  Hongrie , d’un  pouce 
& demi  de  large  : il  ell  compofé,  comme  le  précédent,  d’une  tétiere  a a , mais 
fans  frontail;  d’une  fougorge  é,  placée  à la  hauteur  des  yeux  ; de  deux 
anneaux  de  fer  au  bas  les  montans  de  la  tétiere,  & d’une  muferole  cc,  de 
même  cuir,  entretenue  en  fa  place  par  quatre  petites  jouieres  i , a , 3,4,  deux 
qui  prennent  par -devant  les  montans  à la  mufcrole  , & deux  par -derrière 
les  montans  au  derrière  de  ladite  mufcrole  ; les  boucles  à l’ordinaire  : la  mufe- 
role devant  & derrière  s’arrête  dans  les  anneaux  de  la  tétiere  c , e.  Ce  cavelfon 
fert  dans  les  académies  à attacher  par  la  tète  un  cheval  entre  deux  piliers,  au 
moyen  de  deux  cordes  m,  rh  , o\i  longes  , qu’on  arrête  d’une  part  dans  les  an- 
neaux de  la  tétiere , & de  l’autre  au  travers  du  trou  de  chaque  pilier  pour  lui 
donner  leçon. 

Il  2.  Nota.  Que  pour  donner  de  la  grâce  à tous  lesharnois  ci-delTus,  les 
felliers  fe  fervent  du  formoir,  avec  lequel  ils  tracent  de  petites  bordures  le  long 
des  courroies  des  cuirs  lillés , & de  la  rènette  pour  les  bords  de  celles  du  cuir 
de  Hongrie. 

I IJ.  Dt  la  fabriqua  des  boutons  qui  Jirvtnt  aux  hamois  ci-dejfus.  CoMMB  il 
a été  quelhon  dans  les  articles  de  la  bride , du  licol  & de  la  caveinnc  de  main  , 
de  boutons  de  cuir , foit  arrêtés , (bit  coulans  , il  faut  favoir  que  pour  faire  ces 
boutons , on  prend , fig.  VII , un  petit  morceau  de  courroie  a,  de  la  largeur 
dont  on  veut  que  (bit  le  bouton  ; & après  en  avoir  entouré  l’endroit  auquel  on 
le  dedine , on  coupe  & on  arrête  les  deux  bouts  l’un  à l’autre  avec  un  ou  deux 
points , vis-â-vis  defquels  on  fait  une  petite  fente  au  milieu  du  bouton  déjà 
formé , dans  laquelle  on  Fait  entrer  le  bout  d’une  laniere  étroite  de  cuir 
qui  n’eft  deltinée  qu’à  lui  fervir  d’ornement , en  le  cachant  en  entier  ; & pour 
y parvenir,  on  a un  moule  à boutons  c,  qui  n’cd  autre  chofe  qu’un  bâton  rond, 
long  de  fix  pouces,  applatifur  deux  faces  oppofées,  en  amincillant  jufqu’à  un 
bout&  en  étrécilfant  en  douceur  fur  les  côtés  , le  tout  jufqu’à  demi -pouce  de 
large  au  bout  ; on  fait  entrer  le  bouton  fur  le  moule  jufqu’à  ce  qu’il  s’y  arrête  ; 
on  finit  par  entrelacer  en  forme  de  trelfe  ou  enlacement  fur  tout  fou  contour 
la  petite  lanière  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  couverte  entièrement;  on  retire  le  bou- 
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ton  du  moule , & on  le  place  au  lieu  de  (à  dediiiation  i s’il  doit  reRcr  en  place , 
«n  l’y  coud , niion  un  ne  l'attache  point,  & on  lui  laide  la  liberté  d’aller  & de 
Tenir  fur  lès  courroies.  ' ' 

114.  Lt  poitrdil  & lacroaplert.  Le  poitrail  du  cheval  de  felle  eft  de  deur 
fortes , il  fe  fait  de  cuir  pareil  à celui  de  la  bride  : celui  qu’on  nomme  poi-; 
trail  d»  chaffi , parce  qu’il  eft  le  plus  ufité  par  les  chalfeurs , n’eft  compolë  qué 
de  deux  traversa,  <i ; chaque  travers  aura  deux  pieds  & quelques  pnuces  de 
long.  On  les  boucle  par  un  bout  l’un  à l’autre  ; l’autre  bout  de  chacun  fe 
redouble  fur  lui.  même  , & forme  un  anneau  de  cuir  alongé , qui  fe  nomme 
un  Ucet.  Pour  mettre  le  poitrail  en  place,  on  fait  palTer  le  haut  de  la  pre- 
mière (angle  au  travers  des  lacets , & la  boucle  fe  trouve  au  milieu  du  poi- 
trail de  l’animal. 

1 1 L’autre  cfpece , fig.  VIII , a de  plus  deux  potences  de  cuir  d’un  pied 
de  long  ; elles  fe  coufent  d’une  part  aux  travers  à Hx  pouces  des  lacets , & 
montent  en  biais  vers  le  haut  du  devant  de  l’arqon  , où  elles  fe  bouclent  : ces 
poteiKes  font  principalement  deftiitées  à y attacher  les  fontes  depiftolets  pour 
les  alTurer  en  place.  < ' 

lié.  La  croupière , yîg.  IX,  fe  (ait  du  même  cuir  du  poitràih  elle  a ordi- 
nairement un  pied  & demi  de  longi  on  la  taille  en  élargilfant  depuis  un  pouco 
de  large  par  un  bout  jufqu’à  un  pouce  & demi  par  l’autre , que  l’on  fend  en 
fourchet  a,  ji,  dont  on  coud  enfuite  les  branches  au  culeron  b , & vers  fon 
bout  étroit  on  attache  en  - delTus  une  boucle  enchapée  c ; on  le  paife  dans  l’an- 
neau quarré  du  pontet,  & on  revient  le  bouclera  ladite  boucle.  Le  haut  de  la 
plancht  XI  reprélènte  un  cheval  fellé  & bridé  j a , la  bride  i ^ , le  mors  i c , le 
bridon  •,  d,d,\es  rênes  de  la  bride  i < , e,  le  poitrail  à potences  les  fangles 
de  furfaix;  g,  les  étrivieres;  h,  les  étriers  ; i , < ,i,  la  fcllc  i I,  /,  la  houlièou 
croupelin  ; m , la  croupiere  j n,  le  culeron. 

I — ■ ■ " UK 

CHAPITRE  XIIL  ‘ 

> La  garniture  des  voitures.  ' ' ‘ '' 

117.  Ï..ES  voitures  de  toute  elpece,  berlines,  diligences  , vis .|- vis,' 
charfes , cabriolets  , &c.  font  devenues  li  communes , fur  • tout  à Paris  ,que  la 
plus  grande  partie  des  fellicrs  de  cette  capitale  eft  occupée  journellement  à les 
garnir,  c’eft.à-dire,à  les  tapilTer  & matelalfor  en- dedans  pour  les  maîtres 
lt  en-dehors  pour  les  domeftiques.  Quelques-uns  cependant  font  encore 
des  folles  i mais  les  boutiques  qui  en  fournüfont  le  plus,  aiull  que  tout 
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l’équipage  du  cheval  de  felle  , font  des  merciers  clincailliers,  qui  fonr  maf-J 
chauds  & point  ouvriers  , qui  achètent  dechanilrerlands  ou  autres,  & reven* 
dent  à leur  profit.  C'cll  là  , iiiit  dit  en  pad'ant , qu’i>  eü  bon  d’ètre  connaideur  , 
aulTi  bien  qu’aux  voitures  de  halard  chez  les  leiiicrs. 

Il  S.  Pour  revenir  à leur  conOruciiun,  tl  s'en  fait  de  tant  de  formes  & 
de  grandeurs  , qu’il  elt  inipullible  du  donner  ici  aucune  dimenlion  pour  la 
garniture;  on  ne  peut  qu’expliquer  en  général  les  moyens  dont  le  fe  lier  fào 
ufage.  On  a tranlpotté  ici  quelques  inlfrumens  du  carroirier,  parce  qu'lis  fer- 
vent plus  particuliérement  au  travail  des  voitures. 

119.  Le  minillrc,  chez  les  Iclliers  4,^/.  XIII,  e(l  un  inftrumeiu  do- 
bois  à quatre  angles  fàillans  , urroiulis  , long  de  deux  pieds  quelques  pouces  , 
& d’un  p'uice  & demi  de  large,  lép.iré  a chaque  face  par  un  ciifonceiiicnr 
ou  gouttière  J'un  bout  à l’autre  ; 011  c'ouc  au  milieu  d'un  des  bouts  une  petite 
e nirroie  dont  on  forme  un  anneau  , au  travers  d.iqael  unpade  la  inoitié  d'uiv 
écheveau  de  El  coupé,  dont  on  redouble  l’autre  iiioit’é  par-d;dus  ledit  anneau: 
on  couche  les  portions  dudit  écheveau  le  long  des  rainures  : toutes  les  ai- 
g ihées  dépident  le  b. >is  de  quelques  pouces;  on  cuuvie  ce  bois  d'un  four- 
reau d’étoii'e  quelconque  , fermé  du  côté  de  la  petite  cotirioie  , ouvert  du  côti 
des  bouts  de  ni  , tant  pour  maintenir  le  El  dais  les  gouttières,  que  poir 
empreher  qu'il  ne  s’évente;  on  tire  par  le  bout  chaque  aiguil.éc  à niel'uro 
qu’on  ep  a befoin. 

12^.  L\  grolfe  pince  , fi".  3 , ell  fiirc  comme  une  tenaille  orlinairc, 
excepté  que  Tes  branches  o.it  un  pied  & ,l.-mi  de  long,  & qu’elle  a liir  uiia 
de  les  inachoiies  un  appui  de  fer  pour  arcbuuter  la  p>nc.  qua.id  un  veut 
tendre  a force. 

121.  Le  poinçon  mordant , yîç.  t,  fert 'orfq  i’oii  met  des  gouttières  de 
cuir  autour  des  impériales , ce  qui  nuuuciiaiu  ne  le  fait  plus  guère.  Il  e(b 
f it  comme  tout  autre  poinçon,  excepté  qu’il  elt  a deux  pointes  pour  percer 
d.u.\  trous  d'un  feu!  coup , pour  cnlliite  taire  encrer  des  clous  dorés  à deux 
queues,  q.i’on  rive  fous  les  gouttières  à .Iroite  & à gauche. 

122.  Travail.  TOUTES  les  voitures  pour  le  tranfport  des  hommes  font 
compolces  de  la  caid'c  ^ du  train;  le  fellier  garnit  la  caillé  pour  le  maître 
de  la  voiture  dehors  & dedans  ; il  travaille  auiH  au  train  en  ce  qui  regarde 
les  domediques. 

12,’.  Gar/Ùturt  du  dedans  de  la  coiffe.  Les  étoffes  dont  011  garnit  com- 
muné'nent  les  voitures  en -dedans,  font  le  drap,  le  velours  plein  ou  à ra- 
w.iges,  velours  d'Ucrcchc,  inarro^uin,  &c.  Le  menuifîer  ayant  livré  la  caiife 
au  fellier  , il  commence  par  6ter  les  portières  & le  pavillon  ou  impériale , pour 
avoir  la  facilite  de  iierver  & encuirer  en  dedans  cous  les  panneaux  tant  de 
la  caiJc  que  des  portières;  puis  leineitaut  le  tout  eu  place,  il  «looue  la  caide 
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au  ferrurief  pour  la  ferrer  en  entier  : du  ferrurier  elle  revient  au  fellier , pour  la 
garnir  dehors  & dedans  & la  matelaffer. 

1 24.  Le  fellier  ayant  ôté  une  fécondé  fois  l’impériale , la  renverfé  pour 
la  garnir  en  - dedans  ; pour  cet  effet  il  coupe  un  quarré  de  toile  d'Alenqon  , 
de  Mortagne , &c.  proportionné  à la  place  s il  tend  cette  toile  tout  autour  avec 
de  l’attache , efpece  de  petite  broquette  s & avec  la  même  attache  & un  jonc  def- 
fous , il  la  cloue  à toutes  les  courbes  ; il  pofe  enfuite  l’étoffe , qu’il  coud  à la  toile 
le  long  de  toutes  les  ccurbes , & qu’il  cloue  tout  autour  du  chalTis  de  l’impériale  ; 
puis  il  colle  avec  de  la  pâte  une  bande  de  toile  de  la  couleur  de  l’étoffe  autour 
dudit  chaffis  en  • dedans. 

1 2 î . Le  dollîer  fe  fait  par  le  menuifier , de  deux  fiiqons , ou  en  bois  plein , 
ou  à jour , n’ayant  qu’une  croifée  de  bois  ; s’il  e(l  en  bois  plein , on  pâte  le  bois 
par-dehors  ; puis  après  avoir  ôté  légèrement  le  gras  du  cuir  , on  l’applique  fur 
la  pâte , & on  le  tend  bien  en  l’arrêtant  avec  quelques  clous  de  diibnee  en  difl 
tance,  que  l’on  chafl'e  en  biais  , de  peur  de  percer  le  bois  des  pieds  curniers} 
s’il  n’y  a qu’une  croifée,  le  cuir  ne  fe  tendra  que  lorfque  le  dedans  fera  mate» 
hffé  i il  fe  tend  alors  avec  les  groifes  pinces  à plulleurs  reprifes , & fe  cloue 
comme  l’autre. 

1x6.  Pour  faire  la  matelaifure  du  dofller  en-dedans,  (1  c’eft  un  dofller 
plein  , tendez  un  quarré  de  toile  à la  tringle  de  matelaffure  en  - bas  -,  arranges 
votre  crin  d’abord  & votre  bourre  fur  cette  toile,  dans  laquelle  vous  les 
enfermerez  en  la  tendant  & la  clouant  dans  tout  le  pourtour.  A l’égard  d’un 
dofller  à croifée , vous  commencerez  â tendre  une  première  toile  qui  bouchera 
la  croifée  ; puis  vous  ferez  du  refle  ce  qui  vient  d’être  dit , après  quoi  vous  £ni« 
tez  par  tendre  le  cuir  en  - dehors , comme  ci  - defliis. 

127.  Matelassez  les  accotoirs,  pofant  d'abord  de  la  bourre  fur  le  bois;' 
une  grofle  toile  par-deflus , que  vous  clouerez , du  crin  enfuite  par-deflus  cette 
groffe  toile , Sc  vous  couvrirez  le  tout  d’une  toile  fine  que  vous  y clouerez 
à demeure  par-dedus  le  total.  Matclalfez  de  même  les  côtés  des  glaces  avec 
bourre  ou  crin,  mais  fans  matclallèr  double  , comme  il  vient  d’être  dit  pour 
les  accotoirs.  On  coud  cnfemble  le  dofller  g , pL  XI H , & toutes  les  pièces  juC- 
qu’à  la  portière  i il  en  e(l  de  même  du  devant  de  la  voiture , les  portières  à part.  ^ 
Garnilfez  alors,  c’eft-à-dire , recouvrez  avec  l’étoffe  que  vous  avez  choifle, 
toutes  les  matelallures , après  l’avoir  taillée , & bordez  de  galon  de  couture,  - 
comme  il  va  être  expliqué. 

128.  Ce  que  les  felliers  nomment  ga4>n  dt  couture , eflune  efpece  de  galon- 
de  foie  , pt.  XIII  ,K,fig.i  & x,  d’un  pouce  de  large , de  la  couleur  de  l’étolfe 
qu’on  a choifle , terminé  par  les  côtés  de  deux  lifleres  a a , formant  un  Ample 
tilfu  de  quelques  lignes  de  large;  on  ne  l’emploie  aux  voitures qu’après avoir 
enfermé  dans  fon  envers  une  grolTe  ficelle  bb,fig.  2»P®r  l’extrémité  des 
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deux  lifîeres  , laquelle  e(l  la  plus  proche  du  ga’on  , en  coulant  à grands  points 
devant  les  lillcres  franches.  Toutes  les  matelalfures  étant  achevées , & les 
pièces  de  l’étotTe  taillées  fuivant  leurs  places,  c’eft-à-dire , pour  garnir  le 
duiller , les  gouifets  , les  panneaux,  les  pilalfres,  les  accotoirs,  on  met  & coud 
les  galons  de  couture  à toutes  les  jondlions  des  pièces , favoir,  aux  coins  du 
dollier , aux  accotoirs  dd  derrières  d’accotoirs  , autour  des  panneaux , de- 
vant & derrière  les  pilallres , aux  pieds  d’entrée , au  cadre  de  devant , aux 
portières , aux  cadres  des  glaces  , aux  feuillures , avant  de  mettre  le  tout  en 
place.  On  attache  & on  tend  bien  le  tout  au  bois  de  la  cailTe  , le  long  defdits 
galons  de  couture , d'abord  avec  des  clous  d’épingle,  & enfuite  par  leurs 
Ünercs  avec  de  petits  clous  qu’on  nomme  de  rattache  ou  bardeau. 

1 19.  Nota.  Le  bas  des  portières , le  tour  des  glaces , & les  accotoirs  le 
montent  à part. 

1 30.  Om  cloue  d’une  part  aux  côtés  du  fond  un  galon  de  couture  , & 
d’autre  part  au  même  galon  le  côté  des  panneaux  qu’on  termine  par  un  galon 
de  couture,  qui  entourera  le  vuide  des  panneaux,  puis  les  accotoirs  & côtés 
d’en  - bas  , & au  • delà  du  galon  de  couture  rétolTe  qui  garnira  les  coulilTes  des 
panneaux  volans , s’il  y en  a de  tels.  Tous  les  galons  étant  coufus  à l’étolfe , & 
ayant  coufu  haut  & bas  des  bandes  de  toile , vous  couvrirez  bien  , comme  il 
cil  dit , toutes  les  matelalfures , & tendrez  bien  l’étoiFe , chaque  piece  en  fa 
place  , la  clouant  le  long  des  galons. 

13  I.  Il  fe  fait  de  deux  façons  de  panneaux  de  côté  b b^fig.  A , lavoir, 
ceux  qu’on  nomme  euftodes  , & les  panneaux  volans.  On  nomme  cuflodes  ^ 
ceux  qui  tiennent  à demeure  à la  voiture  ; alors  le  dedans  fe  rembourre  comme 
le  dollier  ci-deifus,  & le  dehors  fe  couvre  en  vache  noire ,, tendue  tout 
autour  avec  des  clous  d’épingle , & par  • dedus  des  clous  dorés  } les  panneaux 
volans  peuvent  s’enlever  de  leur  place , ou  couler  à fond  dans  des  coulides 
pratiquées  exprès  ; on  les  couvre  en  - dedans  de  l’étoife , & en  - dehors  de 
marroquin  noir , que  l’on  coud  tout  autour  avec  l’étolFe  de  dedans. 

132.  LESparcIofes  r rrr  font  les  planches  fur  lefquelles  fe  pofent  les  coul^ 
lins  i i : on  les  garnit  d’un  peu  de  bourre  qu’on  recouvre  d’une  toile  ; on 
borde  toute  l’arête  de  devant  d’un  bourrelet  n n de  deux  pouces  ; quant  au 
devant  du  colfre , dont  la  parclolè  fait  le  delfus , c’ell  - à - dire , aux  volets  qui 
forment  lecotfrcdu  fond  du  derrière  de  la  voiture  , aind  que  la  planche  du 
fond  du  devant,  au  - delTous  de  la  parclofc  du  devant,  on  colle  delfus  avec 
de  la  pâte  de  la  peau  de  mouton  marroquinée , rouge , bleue , &c. 

133.  Nota.  Si  la  voiture  eft  coupée,  n’ayant  de  fond  que  celui  de  der- 
rière , il  n’y  a au  - devant  ni  parclofe  , ni  couflîn , mais  fimplement  l’étofib 
rembourrée  légèrement. 

134.  Les  couliLis  ii  fe  font  d’abord  de  peau  de  mouton  blanc,  de  la 
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forme , étendue  & proportion  que  la  place  exige  : c’eft  ce  qu’on  nomme  Ven- 
taillt  du  couffin  ; mais  il  l’étoffe  qui  garnit  cil  du  velours  , cette  entaille  Te  fera 
en  treillis:  dans  l’un  ou  l’autre  cas  on  la  remplit  de  plume;  on  la  recouvre 
de  toile  colorée  par  le  defTous , & de  l’étoffe  du  dedans  pour  tout  le  relie  , & 
la  pente  qui  tombe  & cache  le  coffre  & le  devant  au  couflm  de  devant. 

- ijf.  Le  plafond  qui  couvre  au  .dedans  le  delTus  de  la  cave,  & fur  lequel 
on  a les  pieds , fe  rembourre  légèrement , puis  le  couvre  en  vache  , que  l’on 
cloue  tout  autour  avec  des  clous  dorés.  Le  quarré  de  plafond  fe  inet  par-delfus 
le  plafond  ; il  fe  fait  de  vache , bordé  de  vache  ; on  fait  à chaque  coin  une  fente 
qu’on  boutonne  à quatre  boutons. 

Ij6.  Le  ferreur  ayant  pôle  les  fiches  des  portières,  les  poignées  & les 
Hors , le  menuifier  ayant  cloué  les  voliges  fur  toutes  les  courbes  du  pavillon 
a a a a fie  fcllier  le  remet  en  place  ; puis  tendant  bien  le  cuir  de  vache  qui 
couvre  le  pavillon  en  - dehors  avec  la  groffe  pince  , yfg.  J , il  l’arrête  à mefure 
• avec  des  clous  d’épingle  ; enfuite  il  cloue  tout  autour  les  deux  rangs  de  clous 
dorés,  d’abord  le  clou  de  jonc  , puis  plus  près  du  bord  les  gros  clous  & les 
pommes,  favoir  , une  à chaque  coin  , & une  au-delfus  des  pieds  d’entrée,  ou 
bien  à préfent  en  place  des  clous  & des  pommes , les  baguettes  de  fonte  avec 
des  vis. 

IJ  7.  La  cave  o o fe  garnit  i part  ; on  pâte  tout  le  dedans  qu’on  recouvre 
avec  de  la  toile  , ou  bien  de  la  peau  ; le  dehors  iè  pâte  également  fur  le  bois , 
& la  vache  noire  par-deflus;  on  la  borde  & on  cloue  le  haut,  puis  on  la 
pofe  & en  l’arrête  de  chaque  côté  aux  brancards  de  la  voiture  par  fix  ou 
huit  clous  forges  de  deux  pouces  & demi  de  long  ; on  la  fortifie  par  deux 
bandes  de  fer  qui  traverfent  le  deffous  à dillance  égale  , & fe  replient  en 
équerre  jufqu’au  haut. 

138.  Le  flege  du  cocher  fe  fait  à part,  de  deux  pièces,  le  dellbus  en 
cuir  fort,  le  deflus  en  treillis,  bordé  de  cuir.de  veau  , coufu  â deux  branches  , 
c’elf  - à - dire  , à la  façon  des  bourreliers  , par-deiTus  le  treillis  à l’endroit  où 
paifent  les  courroies  qui  le  ferrent  fur  le  porte  - ftege  ; on  ajoute  fur  les  deux 
bouts  deux  bandes  de  cuir  de  fix  pouces  de  large  ; on  recouvre  le  tout  de 
drap  , velours , &.C. 

IJ  9.  Le  tablier  ou  garde,  crotte  ell  de  vache,  ayant  une  tringle  de  fer  le 
long  de  chaque  côté , & bordé  ; il  s’attache  en^levant  avec  des  courroies  entre 
la  voiture  & le  fiege  du  cocher  , & à l’oppofitc  aux  foupentes  ; il  lèrt  à garan. 
tir  de  la  boue  la  glace  de  devant. 

140.  Les  challis  des  glaces  fe  recouvrent  de  l’étoffe  du  dedans,  que  l’on  y 
colle,  & que  l’on  coud  feulement  aux  angles. 

141.  On  rembourre  toutes  les  pièces  ci. après,  lavoir,  les  planches  de 

marche.pied , les  bourrelets  de  brancard,  les  heurtoirs  des  portières,  le  bout* 
lelec  de  la  tringle  de  coquille  du  cocher.  A a a a ij 
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1 42.  Le  matelas  des  laquais  : pour  cet  effet  on  commence  par  étendre  dl 
la  bourre  fur  le  bois  , puis  on  la  recouvre  de  cuir  noir  de  vache,  qu'on  arrête 
tout  autour  avec  des  pointes , & par-dellus  des  clous  dorés. 

143.  Nota.  Le  matelas  des  laquais  fe  rembourre  communément  avec 
du  foin. 

^ ■ i> 

. Y 

CHAPITRE  XIV  ET  DERNIER. 

Le  noînbrc  des  ouvriers  qui  concourent  d la  perfeSion  d’une  voiture , 
Gf  la  lijle  des  garnitures  du  bourrelier  Gf  du  fellier. 

144.  PRÈS  avoir  indique  par  curiodté  la  quantité  d’ouvriers  qui  con- 
courent à l’achevement  total  d'une  voiture,  c’ed-  à -dire,  la  quantité  d’arts 
qui  s’y  emploient,  on  termine  ce  chapitre  par  la  lide  des  pièces  qui  tombent 
dans  le  dilfridl  du  bourrelier  & dans  celui  du  fellier  ; ce  dernier  artifan  en- 
treprend ordinairement  la  voiture  entière , & par  conlequent  fe  charge  de 
tous  les  ouvriers  qui , de  concert  avec  lui , la  rendent  parfaite  & prête  à 
fervir. 

I4f.  Aru  qui  concourtnt  à la  petfiHion  dts  voiturts  & à Uur  beautL 

Le  menuider , pour  le  bois  de  la  caiflTe. 

Le  ferrurier , pour  ferrer  la  caiffe  & faire  les  reflbrts. 

Le  ferreur  ( qui  doit  être  maître  fellier)  pour  ferrer  les  portières , faire 
les  dors,  &c. 

Le  miroitier , pour  fournir  les  glaces. 

Le  peintre,  pour  peindre  & vernir  le  bois  eu -dehors  , aind  que  le  trais 
& les  roues. 

Le  fculpteur , pour  toute  la  fculpture  de  la  caifl*e  & du  train. 

Le  franger , pour  fournir  toutes  les  tredes  , glands  & houppes  qui  fe  pla- 
cent dans  l’iiucrieur  de  la  cailfe. 

Le  fellier • carroflier , pour  tapüTer  d’étoffe  l’intérieur  de  la  caiffe,  & de 
cuir  pludeurs  parties  du  dehors. 

Le  bourrelier,  pour  les  cuirs  de  fufpendon,  &c.  qui  joignent  & attachent 
la  caiffe  fur  le  train. 

' Le  doreur,  pour  toute  la  dorure  fur  boit  & clous  dorés. 

Le  fondeur,  pour  les  ornemens  de  fonte. 

Le  cifeleur,  pour  tous  les  ornemens  de  cuivre  cifclés. 

‘ Le  charron , pour  tout  le  train  & les  roues. 
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Le  tonraeur , pour  ce  qui  doit  être  tourné  au  train , [comme  palonniers  , 
▼olée , &c. 

Le  maréchal  groflier , pour  les  aiilicuz , boulons , bandes  de  roues , &c. 
146.  UJlcdes  parties  garnlts  par  U bourrtlitr. 

Berline.  ^ 

Les  foupentes , fig.  m ,pL  XIV,  & fourreaux  de  foupente  ,e,c. 

Les  deux  traits  le  long  du  brancard  ne  peuvent  fe  voir  ici , étant  cachés 
par  les  brancards. 

Les  courroies  de  guindage , e,  e. 

Les  courroies  des  pieds  curniers,/,/ 

Le  porte  ■ fiege 7 ne  peut  fe  voir  ici , étant  recouvert  par 

Les  courroies  de  eâté  du  Hege.  S le  Hege. 

La  courroie  & les  mains  de  derrière , à, g. 

Les  ronds  de  palonnier  , é.  . . I 

La  courroie  de  timon  a. 

Chaise. 

Les  deux  foupentes, de  derrière, 

Les  deux  {bupentes  de  devant , c,  e. 

Les  deux  courroies  de  cremaillere , é é é , yfg.  L 
Les  fourreaux  de  cremaillere , 

Jjà  croilèe. 

La  courroie  de  ceinture,  ggggtfig.  H. 

Les  deux  traits  de  dcifous  ou  contre  - langlots  à'û^iea,i  ,dt  fig.'t, 

Les  deux  marche -pieds,  i,  i. 

La  courroie  de  portière  /,  fig.  II. 

' Les  trois  courroies  de  cerceau  , g,  h ,h,fig.\-,  8t  lll,  fig.  U. 

La  croifée  de  palonnier,/»  n.  , ' 

• Le  rond  de  palonnier,  o.  ' [ 

Les  deux  poignées  de  derrière , x , fig.  L 

Les  fourreaux  & couvertures  du  reiibrt,  quand  elles  font  bordées;  (înon 
c’ell  le  fcllier  qui  doit  les  (aire.  < 

. 147.  Parties  garnies^  par  U ftUier  à la  berline  & à la  ehaife. 

Le  pavillon  ou  impériale  en  • dedans  par  l’étofic , & en  • dehors  par  le  cuir > 
i,  2,  fie.  \i\,pl.XlP.  , I > ...  \ 

Lcdollter,  id.m , g,  pL  XllI. 

~ Les  cotés , les  accotoirs , le  devant  par  l’étoffe , ainû  que  les  porderes  i 
t,  d,f. 
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Les  panneaux  ou  dormans,  appcllés  cufloJts  ou  volans  ,'idtm  , en  - dedans 
par  lecuir  en  - dehors  , ^ , /ÿ.  III , pL  Xir. 

Le  plafond  par  le  cuir /I /I  ,/>/.  Afi//. 

Le  quarré  de  plafond  de  cuir. 

La  cave  en  - dedans  de  toile  ou  de  cuir , en  - dehors  de  cuir  ,00. 


Les  coulFins  de  peau  recouverts  par  l’étoffe , i i. 

Le?  chaifis  des  glaces  par  l’ccoffe. 

Les  parclofes  par  la  toile,  rr. 

Les  devants  des  coffres  par  la  peau. 

Le  fiege  du  cocher  par  l’étoffe , J , />/.  XIV . • 

La  planche  de  marche. pied  , • 

Les  bourrelets  de  brancard  , 4. 

Les  heurtoirs  de  portière,  ^ 

Le  bourrelet  de  la  tringle  de  coquille  de  cocher,  ] 
Les  matelas  des  laquais , • . < • 

Le  tablier  ou  garde  - crotte , 


Oe  cuir< 


& 


Defcripfion  d'un  cbar  - à~battc. 

Comme  l’art  du  fellicr  ’&  bourrelier  s’étend  à differentes, eipcees  de  voi- 
tures, j’ai  cru  devoir  placer  ici  une  dclcription  abrégée  de  celle  qui  ell 
connue  & employée  fort  utilemeut  en  Suiffe  fous  le  nom  de  char  - à - banc. 
Elle  ell  (inguliérement  propre  pour  les  pays  de  montagnes  ; mais  ce  char 
ne  différant  point , quant  à fa  partie  inférieure , des  chars  ordinaires  à quatre 
roues , qui  font  partie  du  travail  du  charron  , la  deferiptionj  qu’on  va  lire 
n’aura  pour  objet  que  la  conffrudliun  particulière  de  cette  forte  de  voiture  , 
& il  fuffira ,’  pour  en  donner  une  idée , do  comparer  les  différentes  figures 
de  la  planche  qui  s’y  rapporte , avec  les  explications  -,  & l’échelle  déterminera 
leurs  dimenlïons  relpeélivcs. 

.Fig.  i , char 'i- banc  couvert  & garni.  Le  char  entièrement  conffruit 
comme  tous  ceux  dont  on  fait  ufâge  en  Suiffe. 

Fig,  2 , profil  du  banc  couvert , garni  d’un  cuir  ou  d’une  toile  cirée. 

Fig.  4 , portière  du  char,  à - banc  , donc  les  panneaux  font  de  bois  ou  de 
cuir. 

, Fig.  4 & f , portes  dormantes. 

Ftg.  6 , char  couvert  vu  par  le  bout , démonté , où  l’on  voit  les  vis  à écrou 
qui  fervent  à l’attacher  fur  la  planche  ^fig.  8 , & les  vis  qui  attachent  la  por- 
tière ou  le  devant. 
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ttg.  7 , doflîer  démonté  auflî  garni  de  cuir  ou  de  toile  cirée  en  - dehors. 

Fig.  g , char  Cmple  avec  doliier  & accoudoir , & dont  la  planche  peut  1er- 
vir  aux  deux  u&ges. 

Fig.  9 , piece  de  fer  pour  foutenir  le  milieu  du  marche  - pied.  Les  trois 
portières  fe  ferment  au  moyen  de  rideaux  de  peau  ou  de  toile  cirée,  avec  trois 
ou  quatre  clous  à bouton  qui  l’arrêtent  au  bas. 

Fig.  lo,  impériale  couverte  de  peau  ou  de  cuir  de  veau. 

Fig.  1 1 , planche  d’un  pouce  d'épaiü'eur^,  qui  fert  à donner  de  la  place 
pour  l’avance  des  pieds. 

Fig.  la,  relfort  de  nouvelle  invention  pour  lâcher  le  cheval  lorfqu’U 
prend  le  mord  aux  dents.  Comme  il  n’eft  pas  facile  de  fortir  des  bancs  fer- 
més de  cette  faqon , l’on  prévient  par  cette  maniéré  bien  des  accidens.  On 
place  un  pareil  reflbrt  de  chaque  côté  à la  place  des  crochets  pour  les  drans 
pour  en  &ire  la  fondlion  ; l’on  place  derrière  le  reifort  une  dge  qui  doit 
avoir  un  anneau  dans  le  haut , atfez  haut  pour  palfer  la  courroie  ; enforte 
qu’en  drant,  elle  leve  fulfiramment  le  rellbrt  pour  lâcher  le  menton  où  lo 
druiit  e(f  accroché  : les  courroies  fe  réuniilcnt  comme  les  rênes  des  chevaux  de 
voiture.  Il  elf  aife  de  voir  qu’il  les  faut  peu  longues  : pourvu  qu’elles  atteignent 
au  banc,  cela  fulHc, parce  que  fouvent celui  qui  ell  dans  la  chaife  conduit 
le  cheval.  Ordinairement  on  n’a  point  de  cocher. 

Fig.  IJ  , proÊI  du  devant  des  trois  portières. 

Fig.  14,  menton. 

Fig.  15  & 16,  courroies.  - 

Fig.  17,  planche  fur  laquelle  on  eft  aiüsfur  le  chat»  à-banc.' 
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3XP  LICATION  DES  FIGURES. 

Planche  première. 

A vignette  repréfente  les  atteliers  des  deux  bourreliers. 

; A , bàtier  qui  coupe  la  peau  pour  faire  le  collier  ; B , bâtier  qui  travaille  le 
Collier  avant  de  l’empailler  ; C , bâtier  qui  travaille  le  collier  fur  la  forme. 
D , bâtier  qui  attache  les  attelles  au  collier  ; E , carroflîer  qui  coupe  le  cuir  avec 
le  couteau  â pied»  F , carroûlcrs  qui  coufcnt  à la  pince;  G , un  harnois  de 
carroife  ; H , carroŒer  qui  tord  le  Ë1  i I , L , veilloirs. 


Le  bas  de  la  planche  reprlferue  les  outils  & injlrumens  des  deux  bourreliers 

& du  fellier. 


, A A , le  bât-à-bourre. 

. A , la  pince  de  bois. 

B , le  marteau. 

C,  le  couteau  à pied. 

D , la  ferpette. 

E E* , renettes. 

F , G , le  grand  & le  petit  emporte, 
piece. 

H,  ralèpo  à brédir. - l ' 

I , l’alène  à coudre. 
a , la  forme. 

il  d , le  coin. 

^ le  maillet, 
rr,  la  (aùife.  verge. 


ddf\^  faux  - garrot. 

b , la  verge  à enverger. 

c , l’aiguille  à réguiller. 

d, \e  palfe • corde. 

e,  le  ferre- point. 

/,  la  broche  à piquer. 

< I , le  fer  à bâder. 
gg,  l’aiguille  à bâtier. 
a , le  ferre  - attache. 

J , le  poinqon. 

4 , le  fermoir. 

5 , g,  les  tire  - bourres. 
£ , A , les  rembourroirs. 


PlA.  NCHE  II. 


Elle  repréfente  la  coupe  du  collier  des  chevaux  de  charrette  en  neuf  figures 
cotées  depuis  I jufqu'à  IX. 

Les  figures  A , B , font  voir  le  collier  achevé  & monté.  A , le  collier  vu 
par-devant,  fi,  le  collier  vu  par-derriere.  C,  une  attelle. 

Planche  IIL 


Fig.  I , le  collier  monté  avec  fes  attelles,  vu  de  &ce.  Fig.H,  le  collier 

Ëms 
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fins  attelles  vue  de  profil.  Fig,  3 , le  fût  de  la  fellette  du  limonnier  de  charrette. 
Fig.  A , le  bât  du  cheval  de  bât.  Fig.  B , le  même  bât  vu  par-devant.  Fig.  C,  le 
haut  de  la  courbe  de  devant  d’un  bât  pour  Faire  voir  la  vertevelle  a.  Fig.  I , 
repréfente  le  panneau  de  chevillier  ; c’elF-à-dire , celui  que  les  chartiers  met- 
tent fur  le  cheval  qui  marche  immédiatement  avant  le  limonnier  afin  de  monter 
defus.  Fig.  II,  la  coupe  de  la  moitié  du  cuir  du  panneau  de  boucher. /'ig  III, 
le  panneau  de  riviere , c’eft-â-dire , à l’uFage  des  chevaux  qui  remontent  les  ba- 
teaux fur  les  rivières.  Fig.  IV , le  licol  des  mulets.  Fig.  V , la  bride  des  mulets. 
Fig  VI,  le  mors  des  mulets  ,féparé  de  fa  bride.  F/^.  VII , le  bât  de  mulet, 
nommé  bât  d' Auvtrgnt.  F/j'.  VIII,  l’éleve  de  devant  dudit  bât  vue  de  face. 
Fig.  IX,  réleve  de  derrière  vue  de  face. 

Planche  IV, 

Fig.  I , repréfente  un  limonnier  ou  cheval  de  limon  avec  tout  (bn  hamois  & 
attelé  aux  limons  d’une  charrette.  Fig.  x,  un  cheval  de  devant,  foit  chevillier 
ou  autre , garni  de  même  de  tout  Ton  harnois.  Ffg.  3 , font  deux  petites  bouf- 
fettes , l’une  vue  de  face  & l’autre  de  profil.  Fig.  4 , une  grande  boulfette  »_la 
petite  figure  montre  le  commencement  de  là  Faqon.  Fig.  f , ornement  des  cuirs 
pour  les  chevaux  de  charrette , nommés  bâtons  rompus.  Fig.  6 , doubles  bâ- 
tons rompus.  Fig.  7 , une  aboutoire  ornée  de  broderie.  Fig.  g , le  billot  à biller 
pour  atteler  les  chevaux  l’un  devant  l’autre. 

Planche  V. 

Fig.  I , cheval  de  bât  avec  tout  Ibn  harnois. 

Fig.  II,  mulet  avec  tout  Ton  harnois  de  guerre. 

Fig.  III,  le  même  vu  par-devant. 

Planche  VI. 

Fig.  b , point  de  billot. 

Fig.  A , noeud  droit. 

Fig.  I , II  & III , noeud  de  coupliere. 

Fig.  IV  & V,  patte  - d’oie  ou  nœud  croile. 

Fig.  VI,  VII  & VIII , nœud  quatre. 

Fig.  IX , ganfe. 

F 'ig.  X,  collier  à tringle  ou  à l'anglaife. 

Fig.  Aa,D3&G4,la  torche  & là  coupe. 

Fig.  /Tl , un  dé. 

Tome  2UF.  B b b b 
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Fig.  », dcmi-bouclt. 

Fig.  O , bouclctoL 

Fig.  P.  boucle  eivchapce. 

Flanche  VII. 

Fig.  I , un  cbevat  de  carroflc  dcftiné  au  timon , avec  tout  fou  hamotï. 

Fig.  II  , un  cheval  de  carrolTe  appelle  quatrième  ou  de  devant , lorfqu’on 
attele  à quatre  chevaux , & du  milieu  à l’attelage  de  (Ix  chevaux  ; on  voit  danx 
Ibti  hariioisks  difTércnces  entre  le  haciiois  à quatre  & celui  à llx  chevaux. 

2 , boucle. 

3 , boucle  quarrée. 

4 , bout. 

5 , dcuroii. 

6 , roletres. 

7 , rofette  vue  de  profil  pour  mmitrer  les  pointes  fabriquées  par  le  fon- 
deur , qui  fè  rivent  à l’envers  du  cuir  pour  y attacher  toutes  les  pièces  lùrdites. 
] 2 ^ un  troude-queue  déployé. 

Planc  he  VIII. 

FJG.  I , le  cheval  qui  s’attele  dans  les  brancards  des  chaifes , appelle  chevat 
de  brancard , avec  tout  Ibn  harnois. 

Fig.  II , le  cheval  nommé  krkolUr , theval  de  côU  oi>  du  papillon  , qui  s’at- 
Iclc  au  côté  gauche  du  cheval  de  brancard , avec  tout  fon  harnois. 

' Planche  IX. 

/'/G.  A , une  charrette  attelée  de  trois  chevaux  j a , le  limonnier  ; é , le  che- 
vülicr  ou  cheval  en  cheville  , fur  lequel  cU  monté  le  chartier  fur  Ibn  panneau  de 
chcvillicr;  c,  le  cheval  de  faute. 

Fig.  R , une  file  de  mulets  armés  en  guerre;  a,  le  prerrrier  mulet  portant 
le  collier  de  fonnaillc  ; é , le  fécond  mulet  portant  la  groil'e  Ibunaille  ; c , le  troi- 
ficme  mulet  portant  le  gros  grelot. 

Hg.  C,  une  berline  attelée  de  fix  chevaux;  a , les  deux  chevaux  de  timon  v 
b,  les  quatrièmes  , ou  chevaux  de  volée  c,  les  lixiemes,  ou  chevaux  de 
devant. 

Fig.  D , une  chaife  de  pofle  attelée' de'deux  chevaux  ; » > le  chevaLdc  bran- 
card ; A,  le  bricolicr;c,  le  cheval  dd  couder.  , .)  • 

Fig.  1 , reprélènte  une  bréduTure  ordinaire. 
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Fig.  n , autre  erpece  de  brédiflure  marquée  par  les  efpaces  qui  ne  font 
point  ombrés  comme  la  précédente  i o > le  cuir  > b , portion  de  l’anneau  où 
ell  la  brédiflure. 

Fig.  III,  portion  du  poitrail  du  harnois  d’un  cheval  de  carroflè;  a,  a, 
couûinurei  bb,\t  fond;  cc,  blanchet. 

Fig.W , portion  de  l’avaloire  d’en -bas  dudit  harnois;  aa,  couHînure; 
i b , fond  i c c , blanchet. 

Fig.  V,  le  deifous  du  coullînet  du  harnois  de  dmon;  < b b toile  ; 
( , chambrure. 

Fig.  VI , la  couverture  du  coulEnet  ; a , <s , a a , a , les  contours  du  métal  ; 

d,  les  gros  anneaux  de  cuivre  pour  pader  les  guides  ; b ,bj  les  courroies 
qui  attachent  & arrêtent  les  rênes  de  la  bride. 

Fig.  VII , ornement  fur  les  cuits  des  harnois  de  chevaux  de  carroflè,  fait 
en  couture  blanche  appellée  ondes. 

Fig.  VIII,  ornement,  idem,  appellé  ondes  à pique, 

Fig.  IX , un  bout  de  trait  de  chevaux  de  carroflè  ; a , les  deux  cuirs  blancs  ; 
etc,  la  bordure  du  cuir  noir  de  delTous;é,  le  blanchet  qui  n’a  qu’un  pied 
de  long. 

Fig.  X , la  fellette  du  cheval  de  brancard. 

PlakcheX. 

e O , le  compas  d’arqonnier. 

b,  dilférens  aceaux. 

ccc,  les  faufles  bandes  qui  joignent , eipacent  & éloignent  l’orqon  d® 
devant  d de  celui  de  derrière  e. 

Fig.  A A , l’arçon  d’une  Telle  i la  royale  vu  de  face. 

Fig.  B B , arçon  vu  en-deflus  pour  voir  les  bandes  fur  leur  longueur, 

Fig.  D D , arçon  vu  par  le  côté  pour  en  voir  la  ferrure. 

Fig.  F F , arçon  de  Telle  à l’anglaiTe. 

Fig.EE,  arçon  de  femme. 

Fig.  Z,  un  quartier  de  Telle. 

r A , la  lilTctte. 

Outils  du  fellier.  B C , C C , D , difierentes  cornettes. 

I E , roTette. 

Ftg.  f , Telle  à la  royale. 

Fig.  4 , batte  de  devant. 

Ftg.'  f ,»h^te  de  derrière. 

Fig.  6 , patron  pour  le  fiege  de  la  Telle  plié  en  deux. 

Ftg.  7 , arçon  d’une  fellette  de  chaife  de  polie  pour  le  cheval  de  brancard. 

B b b b ij 
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F/g.  8 , un  panneau  de  felle. 

Fig.  9 , une  felle  de  femme. 

Fig.  1 1 , une  felle  à l’anglaife. 

Fig.  12,  un  panneau  de  felle  à l’anglaife. 

Fig.  rr , attache  de  cuir  qui  (è  metlbus  l’arcade  de  la  (elle  i l’anglaife. 
Fi  q q , autre  cuir  qui  fe  met  fous  le  pontet  de  ladite  felle. 

Fg.  10,  la  coupe  du  vrai  (îege  de  la  felle  de  femme. 

Planche  XL 


Le  haut  de  la  planche  repréfente  un  cheval  fellé  & bridé. 


a,  la  bride. 

^ , le  mors. 

, les  rênes. 
c,  le  bridon. 

« < , le  poitrail. 

/,  les  fangles  & furfàix. 
g , les  étriviercs. 

A,  les  étriers. 
iii,  la  lélle  à la  royale, 
la  houife  ou  croupelin. 

m,  la  croupiere. 

n,  le  culeron. 

Fig.  2 , felle  à piquer. 

a a,  piece  de  bois  qui  termine  le 
troudéquin  , appellée  le  fond 
du  troujjtq//in. 

Tlg.  3 , felle  rafe. 

Fig.  4 , felle  à la  polonaifè  pour 
femme. 


d , col  d oie. 

A,  liege  de  cuifle. 
c , faux  - quartier. 

d , poignée  de  fer. 

e , coulfinet  piqué. 

Fig.  P , felle  à l’anglaife  avec  de  &ux 
quartiers. 
a a , faux  quartier. 

Fig.  6 , felle  de  pofte. 
a,  ventoufe. 

A,  porte -étriers  de  fer. 
c,  bourfes  ou  faccoches. 

Fig.  A , le  coullînet  fîmple. 

A , couture  qui  joint  le  milieu  de 
la  doublure  au  milieu  du  def- 
fus. 

e,c,c,  attaches  du  couflinet  i 
la  felle  & à la  croupiere. 


Le  bas  de  la  planche  repréfente  plufirurs  felles. 

Fig.  I , les  arq<ms  d'une  felle  ancienne  qu’on  appellait  f€lle  i eorj>s';üt 
font  d’une  léule  pièce. 

F, g.  II,  la  felle  i corps  vue  par-devrnt. 

a a a,  piece  de  cuivre  qui  garnufait  le  devant  des  baltes. 

A A , vue  d’une  ponion  du  tioudequin. 

Fig.  III,  la  même  iélle  vue  de  profil. 

d,  vue  d’une  partie  de  l’armure  du  trouflequin  par derrière. 
Fig.  IV , la  même  felle  vue  par-dernere. 

a a,  le  derrière  du  trouifequin.  ' 
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b b,  plaque  de  cuivre  qui  garniflhit  le  derrière  du  troudequin. 
cc,  portion  du  devant. 

Planche  XIL 

Fig.  £ , couverture  des  chevaux  dans  l’écurie.  t 

Fig.  I , bride  du  cheval  de  carrolfc. 

Fig.  II , licol  du  cheval  de  carrolFe. 

Ftg.  III , cavdline  pour  le  panrement. 

Fig.  IV,  caveliliie  de  main. 

Fig.  V,  cavedon  à trois  anneaux.  > 

Ftg.  VI , gros  caveflôn  de  piliers  ou  de  manege. 

Ftg.  VII , bouton  de  bride  prêt  à trelTer. 

Fig.  VllI , poitrail  du  cheval  de  Telle. 

Fig.  IX  , croupiere  du  cheval  de  Telle. 

Flanche  XIIL 

La  vignette  repréTcnte  Tattelier  du  Tellier - carrolTier.  A,  le  Tellier nervant 
& collant  un  arqoii  é ; B , le  Tellier  tenant  un  quartier  qu’il  vient  de  tailler} 
C , le  Tellier  garnidànt  une  voiture  en-dedans  ; D , le  iêïlier  failànt  une  coiu 
ture  piquée. 

Le  bas  de  la  planche. 

Voiture  appellée  quand  elle  cil  TuTpendue  entre  deux  brancards. 
A , la  coupe  d'une  bernne  pour  en  expliquer  la  g.trnicure  intérieure.  ' 

a,  a,  le  pavillon,  autrement  Tinipcrialc.  ' ' 

b,  b,  les  panneaux. 

c, c , les  côtés.  ’ ' '■ 

d,  d,  les  accotoirs.  • • ' ' 

(,  la  glace  de  côté  tailànt  partie  de  la  portière p,  la  main  de  la  glace. 
g , le  dollier  ; A , le  devant. 

> , i , les  coullins  poiés  Tur  les  parcloTcs  r,r,r,r. 
l,  le  coHre  ; /n,  la  planche  du  devant. 

n , /> , les  bourrelets  fur  le  devant  des  parcloTes  ; o , o , la  cave. 

Fig.  I , le  cordonnet  a plat.  ^ 

Ftg.  2,1e  cordonnet  roule  Tur  la  ficelle.  ' 

Fig.  3 , la  groiie  pince. 

Ftg.  4,  le  minifire. 

Ftg.  j , le  poinçon  mordant. 

* J »... 

Planche 
'Fig.  I,  la  chaiTe  de  poile,  élévation.  ‘ 
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Fig.  n , plan  à vue  d’oifeau  de  la  chaife  de  porte. 

Ftg.  III  , berline  à deux  fonds  , élévation. 

Flanche  XV. 

Char-à-banc,  voiture  de  Suifle. 
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I.  1,’  homme  qui  penfe  ne  dédaigne  aucun  art  : celui  du  mouleur  * 
fon  rang  dans  la  chaîne  immenfc  qui  les  (ienc  tous  unis  ; ce  Calent  eli  à la 
fculpture  ce  que  la  gravure  elt  à la  peinture  , avec  la  ditférence  que  le  mou- 
leur n’agit  dans  Ton  operation  que  méchaniquement , & qu’au  contraire  le 
graveur  a le  mérite  de  l’art  & de  l’imitation.  Le  moulage  a plus  d’analogie 
avec  l’imprimerie  î l’un  & l’autre  art  a l’avantage  de  multiplier  les  chefs- 
d’œuvres  des  grands  hommes  & des  artiftes  célèbres. 

a.  Avant  d’entrer  dans  aucun  détail , jetons  un  coup  - d’œil  rapide 
fur  rhilbire  de  cet  art , & tâchons  de  démêler  ce  qu’il  a été  chez  les  anciens. 
Nous  fuivrons  fes  progrès  chez  les  modernes,  & nous  finirons  par  examiner 
quelle  ell  fon  utilité  générale  & quels  fecours  les  artiltes  & les  amateurs  eu 
peuvent  tirer. 

J.  Tous  les  commencemens  des  arts  font  obfcurs  : on  ne  peut  former 
que  des  conjedhires  fur  la  maniéré  d’opérer  des  anciens.  Quelques  palfages  “ 
de  Moyfe , de  Pline , de  Vitruve , ne  nous  ont  pas  laide  abfolument  fans 
lumières } mais  il  eft  impoifible  d’en  former  un  fyilème  d’opérations  fuivi  ; 
on  ne  marche  qu’à  travers  des  ténèbres.  Tout  ce  que  l’on  peut  recueillir  de 
quelques  traits  épars  dans  leurs  ouvrages, le  réduit  à très- peu  de  chofe  j 

& les  monumens  de  ce  genre,  devenus  fi  rares,  ou  prefqu’abfolument  dé- 
truits , ne  peuvent  fuppléer  au  filence  des  hiftoriens. 

4.  Il  parait  que  la  méthode  la  plus  communément  fuivie  parmi  les  an- 
ciens  & particuliérement  pour  les  grands  ouvrages,  était  de  fondre  en  lames 
de  diverfes  épailfeurs  les  métaux  dont  ils  voulaient  faire  leurs  ftatues  ; ils  raf. 
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fcir.!)!.  icnt  enfiiitc  ces  pl.uines  on  pièces  differentes  fur  une  armature  de  fer, 
les  rapprccli.iicnt  au  marteau  & leur  donnaient  les  termes  dctiiées.  C’eft 
ainfi  que  paraident  avoir  été  coiiftriiits  le  colodc  de  Rhodes,  la  üatiie  colol- 
làle  de  Néron,  &c.  momimcns  dont  la  giaïuieur  nous  ét(>nnc,mais  donc 
le  merveilleux  dil'paraic  dès  qu’on  s’cit  tonné  une  idée  de  la  inéthanique 
qui  les  a élevés,  iaïuôt  ils  le  lérvaient  d’une  efpcce  de  pierre  , dans  laquelle 
iis  avaient  reconnu  la  propriété  de  rél’dlcr  à la  violence  du  feu  i ils  la  creu- 
faient  éc  en  tailiiienc  un  moule  grolficr,  dans  lequel  i's  coulaient  la  matière. 
Ils  n’en  retiriiicnt,  à la  vérité,  que  des  figures  mainvcs,i<  qui  le  plus  (oi - 
vent  ne  préfentaicnt  que  des  formes  à peine  éh.uichées  ; mais  on  les  perfection- 
nait au  ciiéaii  t quelquefois  meme  on  coulait  des  métaux  fins  forme,  on 
en  faifait  un  h'oc  dans  lequel , à force  de  travail  & de  patience, on  parvenait 
à tailler  une  (tatiie  comme  on  travaille  le  marbre. 

5.  Lorsque  l’art  fut  perfeélionné , l’on  fe  fervit  de  modelés  qui  n’étaient 
cependant  point  dellniés  à l’ufage  que  nous  en  fiiifoiis  aujourd'hui.  Ces 
modèles  fe  lailaient  de  terre  préparée;  on  en  enlevait  par -tout  une  épaiP- 
feur  égale  à celle  qu'on  voulait  donner  à la  matière  qu’on  devait  couler, 
de  forte  que  le  modelé  devenait  proprement  ce  que  nous  appelions  noyau. 
On  fadàic  recuire  ce  noyau,  011  le  couvrait  de  cire;  l’artiÜe  terminait  ces 
cires  , & c’était  fur  ces  cires  terminées  que  fe  fail’ait  le  moule  de  potée  ; en. 
fuite  l’oiiviagc  s’achevait  comme  chez  les  moilcrncs.  Cependant  il  y a lieu 
de  croire  que  les  anciens  n’ont  coulé  de  cette  maniéré  que  des  morceaux 
d’une  grandeur  médiocre  ; telles  font  les  oies  du  Capitole , qui  fublllfent 
encore.  Ils  coulaient , fuivant  la  même  méthode , les  diriérentes  parties  de 
la  figure  par  morceaux  léparés  qu’ils  raircinbiaient  enfuite  avec  art.  La  Itauic 
de  iil.uc-  .\urcle  , leiil  moinimeiit  de  ce  genre  un  peu  confidérable  qui  nous 
fuit  relié  de  la  main  des  anciens  , parait  avoir  été  coulée  en  deux  parties  , la 
figure  éc  le  cheval  léparémeut.  On  ignorait  encore  il  y a moins  d’un  ficelé, 
l’art  de  fondre  un  grand  morceau  d’un  Iciil  jet. 

6.  Il,  parait  ilonc  conllant  que  les  anciens  ont  abfôliiment  ignoré  rufjgc 
du  plâtre  liquide  : ils  s’en  fuit  lcrvis  comme  du  marbre  & de  la  pierre  pour 
ttuvail'er  au  ciftau,  ou  pour  faire  des  modèles,  mais  jamais  pour  prendre 
des  emiireintcs , laire  des  creux  fur  les  reliefs  & reproduire  des  originaux. 
On  s’elt  q lelquefois  fétvi  de  la  cire  à peu  près  pour  le  même  objet, 
frere  du  célébré  f.yllppe  fit  des  figures  en  moulant  le  vilLge  des  pcrlbunes 
avec  de  la  cire  qu’il  peignait  enfuite  : travail  peu  cftimé  fans  doute  ; car 
il  y a une  grande  ditfé'i'euce  entre  l’ouvrage  fait  avec  l’ébaucheur  éi  celui 
qu;  fe  ictte  en  moule;  l’un  ell  le  fruit  du  génie,  l’autre  d’une  mamxuvre 
fuicmeiit  rnécli.iniquc.  I.e  premier  ouvrier  cfd  créateur  , & le  fécond  copifle 
kl  vile  i dans  quelques  cas  cepeuJamon  efi  forcé  d'employer  cette  méiltode. 
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mis  wi  ne  doit  jamais  fe  la  permettre  pour  fe  difpcnfer  d’énidier  la  nature. 

7.  L’art  do  n.oulcr,  ou  pium:  de  jeter  eu  tnoule,  a luivi  le  iort  de  la 
fcuipcure , ü'.  la  ftiupturo  celui  do  tous  les  autres  arts.  Apres  avoir  été  coui  lies 
pendant  près  de  dix  li.cies  lotis  le  joug  de  rignoraiice  des  préjugés  f 
ils  commencèrent  cnf.ii  a le  l'ecoucr  peu  a peu.  Le  preiiiipr  trait  do  hunieve 
partit  de  1 Italie  : c’elt  la  iju'tm  p!u'olo|ihe  lé  plaie  a contemp'cr  l’aurore 
d’un  jour  dont  peut- être  nous  avons  déjà  paii'é  le  midi.  Tout  s’élève  a la 
fois  , les  arts  tout  liés  par  la  meme  chaîne.  Tandis  que  d'une  aile  rapide  , la 
poélîc  vole  à fa  peifcclioii , avec  les  noms  du  ü.inte,  de  Pétrarque,  & de 
Bocacc  J que  Ciin.ibué  <Sc  Léonard  de  \ inci  créent  de  liOuveau  l’arc  de  la 
peinture  a Florence  ; que  la  fcuipcure , lotis  le  cifeau  de  Michel  . Ange  , ref- 
fuicite  les  merveilles  d .'Uhenes  té  de  Rome  r que  rnivcntion  de  l’imprimerie 
étonne  l'clprit  humain-,  que  le  halard  taie  naître  la  gravure  qui  nous  repro- 
duit les  chefs-d’œuvres  des  peintres;  l’arc  de  mouler  en  plaire,  qui  multi- 
plie ceux  de  la  Iculptatc,  comiiience  a naître  entre  les  mains  de  V’ertoehio. 
Sculpteur  habile  autant  que  peintre  célébré,  il  ne  moula  le  premier  avec 
du  plâtre  le  viliigc  des  perloiuies  mottes  ou  vivantes,  que  puur  fixer  des 
traits  qui  s’échapent,  choillr  les  formes  les  plus  hetircules  , embellir^  copier 
plus  lurcuienc  la  nature.  Cette  découverte  s’appliijue  bientôt  à r.irc  lui- 
même;  on  coiinait  le  prix  des  chefs  - d'oeuvres  de  l’aiitiquité  , on  déterre  les 
ruines  précittiles  > on  étudie  ces  modelés.  LeRoiiô,  le  Priuntice  parauient; 
ils  rellurciteiit , pouraiiiii  dire,  ces  morceaux  jufqu’alors  enfevclis;  ils  mou. 
Icntquaiuicé  de  Itatiies , de  bulles  , do  bas-reliefs  anhqucs  , &c.  Nos  richeiîes 
fe  multiplient,  & chacun  jouit  de  copies  prccieufes  & fidclles,  dont  les  oiU 
ginaux  ne  peuvent  le  dépl.icer.  Qu’importe  la  m.iticre  ? L’arc  en  f.iic  tout  le 
.prix.  Alors  Fr..nt;ois  I",  julle  appréciateur  des  talcns , attire  en  France  les 
artiltcs  célébrés.  Iis  y viennent  chargés  de  leurs  tréfors.  Fontainebleau  s’em- 
bellit de  Ihitues  jetées  en  biunzc.  Les  G'üugeon,  les  Pilcur  écudient  l'arc  de- 
venu pour  eux  une  leconde  nature  plus  iïire  que  la  première.  L-tir  goiic 
fe  développe  , leur  génie  s’ciidamme , & la  Fr.uice  fe  gloruie  de  produite  des. 
artiiies. 

8.  LeI-LE  efl:  fur  les  bords  de  la  Seine  la  marche  de  cette  révolution  r.t. 
pidc  , pendant  qu’ouï  élevé  a Florence  au  pere  de  la  patrie  R des  arts,  Colm-î 
de  Médicis , une  Itaïue  équeltre  dont  la  figure  & le  cheval  font  coulés.  lé- 
parémeiu.  En  France  tpiis  les  arts  le  replongent  dans  les  ténèbres  fous  les 
iùcccdcurs  de  Henri  li.  Le  règne  du  fanatilino  n’cfl  pas  moins  tuneitc  ans 
ans  qu'à  l'humanité.  Sous  Louis XIII  enfin,  ou  plutôt  fous  Richelieu,  ils 
recommencèrent  à paraître. 

9.  On  p'ucc  fur  un  pont  magnifique  la  fl.itue  du  plus  adoré  des  rois. 
Cet  ouvrage  ifeÜpas  eu  entier  de  la  ii.aiii  d'uii  français,  Un  élevé  de  Miphel- 
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Ange  a fondu  la  figure  du  cheval  à Florence  , & Dupré  a lutté  avec  fuccèi 
contre  Jean  de  Bologne  , fon  maître , dans  celle  du  héros.  La  ftatue  é4uelko 
de  Louis  XIII  s’exécute  dans  le  même  tems.  On  voit  encore  un  Italien  , 
Ricciarelli  s’immortalilcr  par  la  figure  du  cheval , qui  eft  un  chef-d’œuvre, 
taudis  que  celle  du  monarque  coulée  feparément  par  un  Français,  fait  regret- 
ter qu’elle  ne  foie  pas  du  même  artifle. 

xo.  Enfin  fous  le  régné  de  Louis  XIV  , où  tout  eft  perfedionne , Relier 
s’alibcie  à la  gloire  de  Girardon  , & de  leurs  talens  réunis  naît  le  plus  grand 

le  plus  fuperbe  ouvrage  de  ce  genre , la  ftatue  de  la  place , Vendôme  fondue 
d’un  feu!  jcr. 

1 1.  C’est  là  le  plus  haut  période  de  l’art.  Il  n’y  a rien  de  mieux  à faire 
en  pareil  cas , que  d’étudier  & répéter  les  procédés  qu’on  a fuivis  alors. 
AulH  n’ignore  - 1 - on  pas  que,  cinquante  ans  après,  loriqu’on  a voulu  exé- 
cuter la  liatue  de  Louis  XV  à Bordeaux,  la  pratique  en  était  prefqu’ou. 
bliée , & que  iàns  les  mémoires  de  BotTrand , l’art  de  fondre  d’un  feul  jet 
une  ftatue  équcllrc  eût  peut-être  été  trouvé  & perdu  dans  l’efpace  de  deux 
liecles.  Quant  aux  avantages  qu’on  retire  de  la  méthode  de  mouler , ils  font 
rcnfiblcs.  On  a déjà  vu  que  c’eft  à cette  heureufe  découverte  que  nous  fom- 
mes  en  partie  redevables  de  la  renaufince  de  l’art.  Les  antiques  moulées 
par  le  Rolfo  & le  Primatice  ont  jeté  parmi  nous  les  femences  du  bon  goût 
Les  bons  modelés  ainli  répandus , tes  connaiifanccs  multipliées , la  nature 
eutiu  étudiée,  les  finclfes  de  l’art  mieux  failles,  ont  enfanté  des  artiftes. 

12.  Louis  XIV  avait  bien  fenti  l’utilité  de  cette  méthode  , quand  il  fit 
mouler  à grands  frais  à Rome  les  antiques  & toute  la  colonne  Trajane , qui 
fut  apportée  par  pièces  au  Louvre ,.  où  l'on  en  voit  encore  quelques  débris 
dans  la  faite  des  antiques.  Ces  objets  de  curiofité  & d’inftruélion  ont  été  détruits 
par  le  tems  , qui  réduit  le  plâtre  en  falpètre.  Dans  le  même  lieu  font  lejs  creux 
des  figures  antiques , ou  du  moins  ce  qui  s’en  eft  confervé , malgré  les  rava- 
ges du  ttms  & peut-être  le  défaut  des  foins  néceifaires.  Qu’il  nous  foit  per- 
mis de  former  un  vœu  & de  fouhaiter  qu’il  parvienne  jufqu’au  citoyen  inf. 
truit  & connailfeur , qui  chez  nous  prélide  aux  arts  ; c’eft  de  voir  renouveller 
fur  les  originaux  ces  moules  fl  utiles  au  maintien  des  arts  en  France,  & main- 
tenant détruits  ou  dépareillés  , & d’en  multiplier  les  plâtres. 

IJ.  Sans  parler  de  la  colonne  Trajane,  dont  il  n’appartient  qu’à  des  fou- 
verains  d’avoir  des  copies,  & que  l'impératrice  deRulIie  vient  de  faire  mou- 
ler de  nos  jours  ; combien  de  morceaux  précieux , dont  les  amateurs  ne  font 
redevables  qu’à  l’art  de  mouler!  Si  la  France  jouit  de  l’Hercule  Farncfe , du 
Laocoon , du  Gladiateur,  de  la  Vénus  de  Médicis;  fl  l’Amour  de  M.  Bou- 
chardon  , le  Mercure  de  M.  Pigalle  , la  Vénus  de  M.  Kouftou  , font  les  délices 
des  comiaiffeurs  : ( car  pourquoi  réfuléiious  - nous  à des  artiftes  célebreslM 
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4loge$  que  leur  prodiguera  la  poftérité  reconnaifTaïUe  ?)  enfin  fi  noS  Jardins, 
nos  vefiibulcs , nos  cabinets  fonc  ornés  de  ces  chefs -d’œuvres , nous  ne  las 
devons  qu’à  cette  méthode  ingcnieufe  qui  fait  les  multiplier.  Grâces  à les  foins  , 
«elui  qui  acheté  n'ell  point  le  polfelleur  eo;clulîf  d’un  tréfor  dont  il  connaît 
rarement  tout  le  prix. 

14.  Si  de  ces  avantages  généraux,  nous  examinons  en  détail  ceux  que  les 
attiftes  en  tirent  journellement  pour  leurs  travaux  , nous  verrons  combien 
cette  méthode  a fervi  aux  progrès  de  l’art.  Un  homme  utile  à la  patrie  vient 
d’expirer , on  veut  fuifir  & perpétuer  des  traits  chéris  que  la  mort  va  détruire  ; 
on  fe  hâte  de  le  mouler;  alors  ce  mafque  donne  à l’artilte  le  profil  & les  formes 
principales  qui  font  la  reflemblance.  Il  ne  le  difpenfe  pas  de  copier  la  nature, 
mais  il  lui  tient  lieu  de  ce  modèle  qu’il  doit  avoir  fous  les  yeux  pour  la  faillr  plus 
fùrement  D’ailleurs , quand  un  artifie  a fait  Ion  modelé  en  terre  molle , qu’il  l’a 
animé  du  feu  de  Ton  génie  ; s’il  veut  travailler  le  marbre  d’après  le  modelé , il 
faut  en  fixer  les  formes  qui  deviendraient  maigres  & arides  en  féchant , & 
les  conferver  fans  altération.  L’imitation  ferait  impolfible  fans  le  fecours  du 
mouleur.  On  coule  le  modelé  en  plâtre;  & c’elt  d’après  ce  plâtre  devenu  le 
vrai  modèle,  qu’on  travaille  le  marbre  , à moins  cependant  que  le  fculpteur 
ne  fafle  fon  modèle  en  plâtre  à la  main , opération  qui  refroidit  le  génie  ; & dans 
ce  cas  même,  il  efi  fouvent  obligé  d’en  faire  mouler  des  parties  pour  faciliter 
Ton  exécution.  Quand  enfin  l’on  veut  avoir  de  bons  modelés,  fuit  d’après 
nature , foit  d’après  les  mo.iumens , on  fait  mouler  des  parties  féparées , un 
bras , une  jambe , une  main , un  bufte , &c.  Ce  font  des  études  toujours  (ares , 
qu’on  multiplie  à fon  gré,  c’ell  le  moyen  de  faire  un  beau  choix.  C’eft  ainfi 
que  l’art  eft  parvenu  à réunir  tous  les  traits , toutes  les  proportions  qui  conlH- 
tuent  elfeniiellcment  la  beauté  parfaite,  mais  que  la  nature  plus  fiere  & dès- 
lors  plus  inégale  n’a  peut-être  jamais  raifcmblées  dans  le  même  individu. 

1^.  Il  eft  vrai  que  l’art  de  mouler,  fur-tout  pour  les  ouvrages  de  conféquence, 
demande  une  intelligence  qu’on  ne  trouve  pas  toujours  dans  ceux  qui  l’exer- 
cent ; de  là  cette  fonte  de  morceaux  faits  à la  hâte  & fans  foin,  qu’on  rencontre 
par-tout;  copies  infidclles  & diftbrmes,  où  l’oeil  même  de  l’artille  a peine  à recon- 
noître  fon  ouvrage.  Les  fculpteurs  jaloux  de  leur  réputation  favent  bien  faire 
un  choix  ; pour  les  autres  qui  ne  veulent  que  multiplier  des  plâtres  bons  ou 
mauvais , il  importe  peu  de  quelle  main  ils  fo  fervent-  C’eft  pour  remédier  en 
partie  à ces  inconvéniens , s’il  eft  poffible , que  je  me  fuis  déterminé  à publier 
cet  ouvrage.  11  pourrait  être  encore  utile  a ceux  qui  ne  defireraient  faire  de 
cet  art  qu’un  fimple  amufement,  ou  à ceux  même  qui  voudraient  n’en  pren- 
dre qu’une  idée. 

16.  ApRàs  avoir  expofé  la  naiiTance,  les  progrès  & l’utilité  d’un  travail  jut 
qu’ici  peu  connu  dams  les  détails , il  ne  relie  plus  qu’à  dire  un  ^uot  de  l’ordre 
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oUrcrvé  dans  cc  trarail.  On  a commencé  par  donner  une  idée  des  difTérentet 
iDatieccs  relatives  au  moulage  , on  a ind<quc  les  inllrumens  nécedaires  pour 
opérer  , on  cil  cntic  dans  le  detail  de  l'exécution  , en  obrervant  de  mettre  pat 
degrés  fous  les  yeux  du  letllc ar  , d’abord  les  opérations  les  plus  Faciles  ou  d'un 
plus  commun  ulége,  enruite  les  plus  difficiles.  Curieux  de  rendre  ce  traité  le 
plus  intelligible  qu'd  a été  poirib'e,on  a Fait  Fuivre  un  didionuaire  des  prin< 
cipaux  termes  de  l’art,  pour  les  mettre  à portée  de  tout  le  monde.  Rien  n’a 
été  tr.icé  que  d'après  une  longue  expérience  ÿt  de  grands  trav'aux.  Ainfi  le  vœu 
d'un  des  plus  célébrés  auteurs  de  l’t'.ncvclopcdic  le  trouve  accompli  dans  cet 
objet  i c'eil  un  urtidc  qui  parle  de  fon  art. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  di firent  es  matières  relatives  an  moulage. 

17.  XL  cfl  néceifitire  que  l’artifle  fâche  choifir  & préparer  par  lui -même 
ces  dirtérentes  matières.  Leur  bon  choix  & leur  préparation  peuvent  contribuer 
beaucoup  à la  perFedion  de  Fou  ouvrage. 

iS.  Du  pLitn.  Le  meilleur  plâtre  elt  celui  qui  devient  le  plus  dur  après 
qu’il  elt  détrempé  avec  Je  l’eau  , ou,  pour  parler  plus  communément , lorC. 
qu’il  elt  gâché.  Celui  des  carrières  de  Pantin  elt  moins  fuFceptiblc  d’erfbrts  & 
de  poulliere  , mais  il  a le  déFaut  de  Fc  relâcher,  étant  Fouvent  trop  cuit  ou 
ijiûlé.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  Faut  choifir  les  pierres  cuites  à propos  , 
ce  qu’on  commit  en  les  caii'ant  , lorFqu’il  n’y  a pus  de  noyau  dedans,  & même 
en  g.ichant  le  pFttre  , s’il  elt  gras  & s'attache  aux  doigts.  Afin  qu’il  Foit  exempt 
(le  tous  ces  défauts,  il  elt  à propos  de  le  Faire  cuire  Foi -même  dans  un  four 
de  boulanger , après  avoir  cadé  la  pierre  en  morceaux  de  la  grolFeur  d’un  œuf. 
Le  choix  de  la  pierre  dans  la  carrière  elt  aulli  clTentiel  ; il  y a des  bancs  préféra- 
bles ks  uns  aux  autres,  les  lits  tendres  (ûne  mcilicurs  que  l:s  lits  durs;  cette 
pierre  étant  bien  cuite  ne  fe  gonilc  pas  & relie  telle  qu’elle  a été  employée.  On 
ne  fauraittrop  prendre  de  foins  pour  cette  préparation  ; car  c’ell  de  la  que  dé- 
pend In  rcuiiitc  de  l’ouvrage , fur-tout  lorfqu’on  doit  mouler  fur  des  figures  de 
marbre. 

19.  Poun.  bien  préparer  le  plâtre , il  faut  le  battre  dans  un  mortier,  ou  le 
broyer  le  phis  fin  qu’il  elt  polfibic  ; j'ai  obfervé  que  cette  fccoiide  maniéré 
ét.ni  la  meilleure  , éé  qu'elle  rendait  le  plâtre  plus  gras.  Lorlqu'il  elf  futfilàm- 
mcnc  broyé,  on  le  paiFe  au  tamis  de  cria  et  enfuice  à celui  de  foiei  ( on 

dit 
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dit  (burent  pa(Ie  au  pas  de  crin , ou  au  pas  de  foie  ) ce  qui  relie  dans  ces  tamis 
s’appelle  mouchatc.  On  le  rebat  & le  conCerve  fans  être  paflé,  pour  faire  des 
chapes , ou  de  fortes  pièces.  On  obfervera  ett  général  de  conferver  le  plâtre 
dans  des  caidès  ou  tonneaux , pour  le  garantir  de  l’humidité , qui  le  perd  entiè- 
rement eu  lui  ôtant  là  première  qualité  de  devenir  dur  en  lëchant.  Si  vous 
dellrea  qu’il  foit  bien  blanc,  vous  le  gratterez  avant  de  le  broyer  dans  le 
mortier,  fur-tout  celui  qu’on  acheté  aux  carrières  tout  cuit,  comme  le  plâtre 
pour  la  bàtide.  On  le  vend  à Paris  Gx  fols  le  fac  i mais  cuit  au  four  du  boulan. 
ger , il  vaut  depuis  vingt  jufqu’à  trente  fols. 

20.  Du  talc  ainfi  nommé  improprement  par  Us  gens  Jet  métier,  qui  tfiUgypS 
cryJhtlUfi.  On  fe  fert  au(E  de  talc  pour  couler  de  petites  figures,  ou  autres 
pièces  délicates  ; c’eft  on  gj  ps  fin  & cryftallifé  qui  fc  trouve  dans  les  carrières 
de  plâtre:  il  eftdiapliane , d’un  blanc  verdâtre.  Ondoie,  avant  de  le  faire  cuire, 
le  divifer  par  feuillets  d’une  ligne  ou  deux  d’épailfeut,  & le  mettre  au  four 
comme  le  plâtre.  11  fe  prépare  de  même } mais  comme  il  prend  plus  vite , il  faut 
le  gâcher  fort  clair.  On  ne  (è  fert  pas  ordinairement  de  cette  matière  pouC' 
faire  des  creux,  parce  qu’elle  n’a  pas  alfez  de  confillancc , à moins  qu’on  n’y 
mêle  partie  égale  déplâtré  commun.  On  fe  fert  de  talc  pour  couler  des  figures 
de  bas-relief,  des  médailles  ou  autres  chofes  précieufes  qui  doivent  être  par- 
Ëiitement  blanches. 

ir.  De  la  terre  à modeler.  Cettb  terre  (è  trouve  chez  les  potiers  de  terre , 
qui  la  préparent.  Elle  fe  vend  à préfent  dix  (bis  le  pain,  pefant  depuis  cinquante 
jufqu'à  foixante  livres  : on  fe  (ert  de  cette  terre  pour  eftamper  & pour  faire  des 
portées  autour  des  moules , ainfi  que  des  épailTeurs  pour  la  fonte  des  plombs  s 
c’efi  avec  cette  terre  que  le  fculpteur  (ait  fon  modèle  ; fouvent  il  le  fait  en 
plâtre  à la  main,  fur-tout  dans  les  grands  ouvrages. 

22.  De  la  dre.  L’uSAGE  de  la  cire  eft  très-fréquent  dans  l’opérition  du  mou- 
lage : tout  ce  que  l’on  doit  fondre  en  bronze  «Â  coulé  en  cire , avant  que  le 
fondeur  fade  fon  moule  de  fable  ou  de  potée.  Voici  eomme  elle  fe  prépare  : 
fur  une  livre  de  cire  neuve  on  met  un  quarteron  de  fuif  & une  demi-livre  de 
poix  de  Bourgogne  blanche  i l’on  fait  fondre  le  tout  enfemble , en  obfèrvant 
de  ne  pas  la  lailTer  bouillir.  Cette  cire  devient  liante  ; elle  fert  â faire  des  épaif^ 
leurs  pour  les  bronzes , â réparer  des  pièces  perdues  ou  cadées  dans  les  moules, 
& même  à durcir  les  creux  ; mais  dans  ce  dernier  cas , il  faut  que  la  cire  ne  foie 
altérée  par  aucun  mélange. 

a;.  Du  maflie.  La  compoGtfon  du  maftic  fe  fait  de  pluGeurs  maniérés: 
prenez  une  livre  de  cire , une  livre  de  poix  - réfine  , un  quarteron  de  foufre 
en  poudre,  & faites  fondre  le  tout  dans  un  vaifleau  de  terre  ou  de  cuivre  fur 
an  feu'médiocre  , en  obfèrvant  de  ne  pas  le  laider  bouillir.  Lorfque  tout  c(f 
Tome  XIV.  D d d d 
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fondu , vous  y joignez  de  la  poudre  de  marbre  ou  de  brique  paflee  au  tamis  de 
foie  , en  remuant  le  tout  avec  une  (patule  de  bois.  On  ne  peut  déterminer  au 
juUe  la  dofe  de  cette  poullicre  -,  c'ell  ordinairement  cinq  ou  Hx  poignées  pour  la 
quantité  de  cire  donnée  ci.  deiTus.  Lorfque  le  mallic  cft  froid,  il  eft  facile  de 
voir  s’il  ell  trop  dur  ou  trop  mol  ; dans  le  premier  cas  on  y ajoute  un  peu  de 
cite , dans  le  fécond  on  y met  un  peu  de  poudre  de  marbre.  J’ai  fait  quelque- 
fois ce  meme  mallic  qui  s’ell  trouvé  fort  bon , en  fubflituant  du  plâtre  fin 
au  matbre  ou  à la  brique.  . 

24.  Ce  mallic  fert  pour  mouler  fur  les  marbres,  fur  les  terres  cuites,  & 
autres  morceaux  de  iculpture,  dont  la  matière  ell  plus  calTante.  Lorfque  l’on 
veut  s’en  fervir,  on  le  fait  fondre  au  bain  - marie,  aBn  qu’il  ne  brûle  pas  au 
fond  du  vafe.  On  emploie  auili  un  autre  mallic  pour  rejoindre  les  modèles  en 
terre  cuite , qui  fe  caiîent  dans  le  four  par  l’aétion  du  feu,  ou  pour  rejoindre 
les  coupes  que  l’on  ell  oblige  de  faire  fur  cette  terre.  Les  marbriers  appellent 
cette  ccimpofition  mafiic  gras  : il  ell  compofé  de  cire  & de  poix  - réfine  en  égale 
quantité  •,  obfervez  de  chauffer  les  deux  parties  que  l’on  veut  rejoindre. 

25.  Ity  a une  troifieme  efpece  de  mallic , dont  on  fe  fert  plus  particulière, 
ment  pour  le  marbre  ; il  ell  plus  long  à durcir  & tient  plus  fortement  que 
l’autre:  il  ell  compoié  de  fromage  blanc  , nommé  vulgairement  à la  pie.  Si 
égale  portion  de  chaux  vive , que  l’un  mêle  enfcmble  en  le  broyant  fur  un 
morceau  de  marbre  ou  pierre  de  liais.  On  emploie  aufli  au  même  ufage  de 
l’alun  de  Rome,  qui  jaunit  moins  que  toute  autre  matière;  il  faut  faire 
chaulfcr  les  parties  que  l’on  veut  rejoindre , fans  toutefois  les  brûler  : le 
marbre  alors  change  de  couleur , & la  jonélton  parait. 

] 26.  Des  huiles  & de  leurs  prèparaiivns,  On  fe  fert  ordinairement  d’huile 
d’œillet,  pour  enduire  les  creux  dans  lefquels  on  veut  couler  du  plâtre: fi  le 
creux  ell  durci , on  emploie  l’huile  telle  qu’elle  ell  : fi  le  creux  ell  tout  frais, 
on  fait  fondre  dans  l’hid'e  un  peu  de  fuif  ou  de  fain-doux , ou  bien  l’on  fait  dif-’ 
foudre  du  fàvon  blanc  dans  l’eau  chaude  ; & lorfque  le  favon  ell  entièrement 
diilbus , l’on  y ajoute'de  l’huile  d’œillet  dans  la  proportion  de  la  moitié  du  favon 
employé  : le  tout  fait  une  huile  très-  bonne  pour  les  creux,  qui  font  fccs  fans 
être  durcis.  L’huile  gralfe  ell  une  huile  cuite , dont  on  fe  fert  pour  durcir  les 
creux  Si  même  les  figures  de  plâtre  que  l’on  veut  mouler  , ou  qui  font  expo- 
iées  à l’air;  cette  huile  doit  être  de  lin,  parce  qu’elle  efl  plus  defficative.  Voici  la 
maniéré  de  la  Faire  cuire  -.mettez  une  livre  d’huile  dé  lin  dans  un  vaidcau  de 
terre,  joigiicz-y  un  demi  - qiiarterqn  de  cire  neuve,  puis  prenez  pn  quarteron 
de  lithnrge , que  vous  envelop.perez  dans  un  linge  & fufpendrez  au  milieu  de 
votre  huile,  enforte  que  le  nouet  y trempe  entièrement;  faites  cuire  cette 
huile  à petit  feu  pendant  cinq  nu  fix  heures , elle  s’emploie  chaude.  Je  parlerai 
dans  fon  lieu  de  la  maniéré  de  s’en  fervir. 
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27.  Nuilt  Je  Rome.  On  appelle  huile  de  Rome  la  terre  à modeler , que  I’oh 
a détrempée  avec  de  l’eau  en  la  battant  avec  la  Tpatule.  Ce  mélange  forme  une 
huile  qui  n’eft  pas  bien  rare , mais  qui  a cependant  Ton  utilité;  on  s’en  fert 
pour  enduire  les  grolfes  pièces  d'un  moule  que  l’on  doit  caiTer,&  pour  les 
autres  ouvrages  de  peu  d’importance.  ( f^oyei  C article  Creux  perdu.  ) 

28.  Eaudefivon.  L’oN  fe  fert  auili  d’eau  de  iàvon  blanc  pour  mouler  fur 
le  marbre  & pour  enduire  des  creux  que  l’on  coule  tout  frais  ; on  fait  chauffer 
de  l’eau  de  rivière,  dans  laquelle  on  jette  des  morceaux  de  favon  que  l'on 
remue  enfuite  ; on  peut  faire  cette  eau  auüâ  épaill'e  que  l’on  veut , en  y met- 
tant plus  ou  moins  de  favon  ou  d’eau. 


CHAPITRE  IL 


Des  injlrumens. 

■ ,^9.  ^^UAND  on  a les  maderes  toutes  prêtes,  il  faut  fe  pourvoir  des  oudit 
nécetlàires.  Ils  confilfent  en  fpatules  de  dilférentes  grandeurs , de  cuivre  on 
de  fer , avec  un  manche  de  bois  } en  jattes  de  bois  ou  de  faïance  ; ces  dernieres 
font  plus  commodes , le  plâtre  ne  s’y  attache  pas  ; fi  l’on  fe  (èrt  de  celles  de 
bois , il  faut , lorrqu’clles  font  neuves , les  imbiber  d’huile  ou  de  cire.  On  le 
procurera  enfuite  des  couteaux  fore  aigus , fort  minces  & bien  affilés,  des  pin- 
ceaux & des  brodes  à longs  poils , pour  appliquer  le  plâtre  détrempé  clair  fur 
la  pordon  du  modèle  où  vous  voulez  faire  une  piece,  ou  pour  enduire  les 
creux  avant  que  d’y  couler  le  plâtre;  des  pinces  de  fer  terminées  en  pointes 
pour  redrer  les  pedtes  pièces  dans  le  cas  où  elles  ne  peuvent  fe  dépouiller  & 
pour  &ire  les  annelets  de  61  d’archal  ; des  ripes  de  fer  à dents  pour  gratter  ou 
rufliquer  la  cire , { afin  que  les  épailTcurs  de  cire  puilfent  s’attacher  enfemble  ) 
& autres  ouvrages  qui  feront  détaillés  dans  la  fuite  ; des  ébauchoirs  de  buis  ou 
de  cuivre.  On  fert  auffi  de  pedtes  agraâes  de  fil  de  fer , nommées  anntUts , & 
qui  fe  mettent  dans  les  pièces  que  l’on  doit  redrer  : la  forme  des  annelets  e(l 
à peu  près  femblable  â ce  qu’on  appelle £uru  agrafe. 

JO.  Il  faut  de  plus  un  fermoir,  ou  cifeau  â manche  de  bois,  des  grattoirs 
pour  unir  les  pièces  de  plâtre.  Il  y a plufieurs  autres  oudis  donc  la  forme  cil 
arbitraire  ; car  chaque  opéradon  oblige  le  mouleur  â chercher  des  moyens  & 
des  outils  propres  à Ton  objet  particulier. 
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CHAPITRE  III. 

I 

Maniéré  d'ejiamper. 

ji.  XJ^NE  des  opérations  les  moins  difficiles  du  mouleur,  & qui  demanda 
beaucoup  de  Toins,  eff  la  manière  d’effamper.  Lurfque  les  artiffes  ontbefoin  de 
différentes  parties  des  Sgures  qui  compofent  les  monumens  publics  , comme 
d’une  tête,  d’une  main,  & qu’ils  ne  veulent  pas  foire  la  dépenfe  d’un  bon  creux, 
alors  on  eff  obligé  d’effaniper , c'eff-à-dirc , de  prendre  les  formes  avec  de  la 
terre  molle  fur  toutes  fortes  de  reliefs,  marbre,  bronze  ou  bois,  &c.  excepté  fur 
la  terre  molle,  par  la  raifon  que  cette  même  terre  fert  à foire  l’opération.  S’il 
s’agit,  par  exemple,  d’une  tète  de  marbre,  vous  commencerez  ainG  : renfer- 
mcz  dans  un  linge  un  peu  de  cendre  pour  foire  vneponct  que  vous  frapperez 
contre  ladite  tète  ; il  fortira  de  ce  linge  une  poudre  qui  couvrira  le  marbre  & 
empêchera  la  terre  de  s’y  attacher  i prenez  enfuite  de  cette  terre , ( la  plus 
ferme  eff  la  meilleure  ) & foiteS'^n  des  pièces  en  la  pouffant  contre  l'ouvrage, 
en  commençaiM  toujours  parffes  endroits  les  plus  creux.  Vous"  obferverez  Ibi- 
gneufement  de  ne  couvrir  les  parties  les  plus  faillantes  que  les  demieres.  Cha- 
j que  piece  que  vous  avez  pouffée  dans  les  fonds  doit  fe  retirer , aGn  de  la  pou- 

voir couper  & la  remettre  enfuite  à fo  place  ; il  faut  jeter  deffus  chaque  piece 
un  peu  de  plâtre  6n  en  poudre , ou  les  huiler , aGn  que  les  autres  que  vous  pla- 
cerez à côté  ne  s’y  attachent  point: tout  étant  aitiG  couvert,  vous  faites  une 
chape  de  plâtre  fur  toutes  vos  piecesque  vous  huilez  auparavant}  & lorfquele 
plâtre  eff  bien  pris , vous  les  retirez.  ^il  reffe  des  pièces  de  terre  attachées  à lu 
tète , vous  les  retirerez  avec  foin  pour  les  remettre  dans  les  oreux.  Verfez 
enfuite  du  plâtre  clair  dans  le  creux  ; lorfqu'il  fera  pris  , vous  dépouillerez  entiéâ 
rcment  toute  la  terre  & vous  aurez  un  plâtre  qui  rcflemblera  parfaitement  au 
marbre  , G tout  a été  parfoitement  bien  effampé.  L’opération  étant  faite , il  fout 
nettoyer  le  marbre  avec  de  l’eau  & une  éponge. 

31.  On  fefert  quelquefois  de  maffic& de  cire  molle  pour  effamper  de  petits 
objets , comme  médailles,  &c.  J’ai  effàyé  pour  cet  ufage  une  pâte  qui  réulGtaflez 
bien  : voici  fa  compoGtion.  Prenez  une  livre  de:  cire  neuve,  une  demi -livre 
d’huile  d’olive,  une  livre  de  poudre  i poudrer  ou  de  la  belle forine.  Lorfque 
la  cire  eff  fondue,  vous  verfez  l’huile  , & cette  compoGrion  tirée  du  feu  , vous 
mêlez  votre  poudre  avec  une  fpatule&  remuerez  jufqu’à  ce  que  le  plâtre  iùit 
d’une  conGffance  ni  trop  molle  ni  trop  ferme. 
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CHAPITRE  IV. 

Creux  perdu. 

33.  On  appelle  creux  perdu , celui  duquel  on  ne  peut  retirer  qu'un  plâtre. 
Il  arrive  quelquefois  que,  pour  éviter  la  dépenfe , on  moule  ce  creux  perdu  : il 
faut  alors  plus  de  précautions  , attendu’que  le  creux  & le  modelé  font  également 
perdus  , Il  celui  qui  fait  cet  ouvrage  n'apporte  pas  allez  de  foin  & fe  hâte  trop 
en  caliànt  le  moule  fur  le  plâtre.  Il  eft  â propos  que  la  terre  du  modèle  Toit 
encore  fraîche  ; car  autrement  l’on  aurait  beaucoup  de  peine  à retirer  du  creux 
la  terre  qui , fans  cette  précaution , ferait  calfcr  les  parties  (aillantes  & aigues  , 
formant  les  touches  du  moule. 

34.  Je  fuppofe  une  figure  ou  un  bufle  grand  comme  nature , qu'on 
veuille  mouler  à creux  perdu.  Voici  la  méthode  la  plus  fûre.  11  faut  d'a> 
bord  faire  de  grandes  pièces  avec  du  plâtre  6n  , dans  lequel  on  met  un  peu 
de  rouge  , ou  de  noir  en  poudre,  ce  qui  produit  deux  eifets  avantageux i le 
premier,  de  rendre  le  plâtre  moins  dur  que  celui  qui  cil  gâché  llmplement; 
le  fécond , d’empèchcr , au  moment  où  l’on  calTc  ce  plâtre  fur  l’ouvrage , qu’il 
ne  (è  confonde  avec  le  plâtre  blanc  : ces  pièces  fe  font  ainli.  Vous  ne  gâchez 
d’abord  que  la  quantité  de  plâtre  que  vous  jugez  néccllàire  pour  couvrir  la 
fucface  du  modèle , vous  prenez  enfuite  une  brolfc  douce  â longs  poils  pour 
appliquer  le  plâtre  clair  : lorfqu’il  commence  à prendre , vous  donnez  avec 
votre  fpatule  la  forme  que  la  piece  doit  avoir  & rcpaiifeur  proportionnée 
au  modèle.  Le  plâtre  étant  un  peu  pris  , vous  taillez  avec  la  pointe  de  votre 
«outeau'  la  piece  fur  la  terre  (ans  rien  gâter.  Huilez  enfuite  ces  furfaces  que 
l’on  nomme  coupes , afin  que  les  autres  pièces  ne  s’attachent  pas  enfcmble. 
Continuez  de  même  julqu’à  ce  que  votre  modelé  fbit  entièrement  couvert 
de  grandes  pièces  ; fur  chacune  dcfdites  pièces  vous  ferez  des  repaires  avec 
le  bout  de  la  fpatule , & vous  huilerez  tout  avec  telle  huile  ou  graiife  qu^l 
vous  plaira}  vous  ferez  alors  votre  chape  qui  eft  une  enveloppe  générale 
des  pièces , vous  la  compoferez  de  gros  plâtre } vous  la  fbutiendrez  par 
une  armature  de  fer  faite  avec  des  fantons  de  fer  doux  que  l’on  nomme 
fer  de  Berry , pliés-  fuivant  les  contours  de  l’ouvrage.  C’eft  au  mouleur 
â juger  de  la  quantité  nécedâire  pour  la  folidité  du  creux  : il  faut  que  la 
chape  du  devant  foie,  plus  large  que  celle  du  derrière,  parce  qu’elle  embralfe 
les  c6tés.  Lorfque  le  plâtre  eft  pris , vous  retirez  la  chape  de  derrière  & 
.vous'  arrachez  la  terre  qui  fe  trouve  dans  le  creux:  vous  le  nettoyez  en- 
■fuite&  lavez  avec  de  l’eau  de  favon  claire,  après  cela  vous  donnez  une  couche 
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d'huile  d’olive  , dans  laquelle  vous  avez  (ait  Fondre  du  fuif.  I j jufte  propor- 
tion eft  d’une  chandelle  d’un  fol  pour  une  livre  d’huile. 

Le  creux  étant  bien  huilé  (ans  laid'er  aucune  épailTeur,  coulez-y  votre 
plâtre  & faites  enForte  que  les  delTous  Foicnt  bien  imprimés.  Servez- vous 
pour  cela  d’une  brolFe  à longs  poils.  Si  le  creux  cil  en  deux  coquilles,  c’ell- 
à-dire  en  deux  parties , vous  aurez  foin  qu’elles  foient  bien  garnies  de  plâtre 
Ën  par-tout,  Fans  en  mettre  fur  les  coupes  ou  joints  qui  doivent  s’appliquer 
l’une  fur  l’autre.  Lorfqne  le  creux  eft  bien  rejoint,  il  faut  le  lier  très-forte- 
ment.aËn  que  le  plâtre  par  Ton  aélion  ne  le  (allé  point  ouvrir  : c’eft  pourquoi 
on  bouchera  les  joints  avec  de  la  terre  molle  , puis  on  y coulera  du  plâtre 
clair  aËn  Je  lier  tout  l’ouvrage.  Si  le  creux  eft  facile  à remuer , vous  le  roulez 
pour  faire  entrer  le  plâtre  par  - tout.  Si  cela  n’eft  pas  polTible  , vous  vous 
fervez  de  la  brolfe  pour  gubeter  les  joints.  On  met  ordinairement  du  fez 
dans  le  plâtre  que  l'on  coule  ; il  Fe  pofe  Fur  le  plâtre  Ën,  & l’on  recouvre  le 
tout  avec  du  gros  plâtre  ; le  plâtre  étant  bien  pris , vous  calFez  le  creux  fur 
l’ouvrage  avec  loin  & patience.  S’il  arrive  qu’il  Fe  fade  quelques  éclats,  on  les 
met  â parc  pour  les  recoller  enfuite  avec  du  plâtre  fort  clair.  Ayant  Fuivi  ce 
procédé  à la  lettre , vous  aurez  le  modèle  en  plâtre  tel  qu’il  éuit  en  terre. 

}6.  Si  on  moule  de  plus  petits  objets,  tels  que  des  ornemens  des  fleurs, 
des  bas-relie(s , &c.  à creux  perdu , même  des  Ëgures  , on  emploie  une  autre 
maniéré  de  (aire  le  creux.  On  poFe  le  modèle  hurizoncalement  Fur  une  table, 
ou  Fur  une  planche;' on  gâche  du  plâtre  Ën,dans  lequel  on  a mis,  comme 
j’ai  dit  ci  - delFus,  du  noir  ou  du  brun  rouge,  & on  le  verfe  lur  le  modèle, 
failànt  enForte  que  le  plâtre  Foit  d’une  égale  épailTeur,  de  deux  ou  trois  lignes 
plus  ou  moins  : on  lailFe  prendre  un  peu  le  plâtre , aËn  de  pouvoir  y palfer 
une  légère  couche  d’huile;  enFuite  on  couvre  le  tout  de  gros  plâtre  garni 
de  fantons  à proportion  de  la  grandeur  du  modèle.  Ce  moyen  eft  plus  facile, 
mais  il  demande  beaucoup  plus  de  (bins  pour  retirer  la  terre  du  creux,  de 
crainte  que  cette  petite  couche  de  plâtre  Ën  ne  Fc  leve  avec  la  terre  qui  doit 
être  dans  ce  cas  fort  molle.  Pour  couler  le  plâtre  daus  le  creux , on  emploie 
le  même  procédé  que  j'ai  expliqué  ci-dellus:  c’eft  à l’intelligence  du  mou- 
leur à prévoir  les  dilfîcultés  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  cette  opéradoa. 


CHAPITRE  V. 
Maniéré  de  mouler  fur  nature. 


37*  O M entend  par  mouler  fur  nature  l’empreinte  que  l’on  fait  Fur  les 
j différentes  parties  du  corps  humain  vivant , ou  mort.  PluQeurs  perFonnes  Fe 
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laiflènt  couvrir  le  vifige  de  plâtre , croyant  avoir  par  ce  moyen  leur  portrait 
au  naturel.  Il  eil  bon  de  les  dénibufer.  L’empreinte  que  l’on  fait  fur  la  6gurc  ell 
toujours  défagréable  , les  yeux  font  fermes,  & la  bouche  ell  Ibuvcnt  de  travers, 
jklais  s’il  s’agiifait  d’un  homme  à qui  on  voulût  élever  un  monument  avec  . 
fon  portrait , & qu’il  n’eiit  point  été  (ait  de  fon  vivant , alors  il  n’y  aurait  pas 
d’autre  reiiburce  que  de  lui  mouler  le  vifâge.  Ces  traits,  tout  altérés  qu’ils 
font , donnent  toujours  une  reflcmblance  approchée  & guident  l’artifte  dans  ■ 
fon  travail. 

î*.  Cependant  quelques  auteurs  qui  n’étaient  point  artiftes  ont  donné 
la  maniéré  de  mouler  une  peribnne  vivante  en  entier.  L’on  voit  le  détail  de 
cette  opération  dans  un  ouvrage  intitulé  : Surets  concernant  Us  arts  & mé-i 
tiers i mais  je  ne  confeilie  pas  d'en  Aibir  l’épreuve.  Le  plâtre  en  fe  gondant. 
pourrait  étoulfer  la  perfonne  qui  aurait  cette  imprudence,  à moins  que  le 
mouleur  ne  fût  extrêmement  prompt  & intelligent.  Cependant  les  artilles , 
pour  avoir  fous  les  yeux  de  bons  modèles,  fe  trouvent  fouvent  obligés  de 
faire  mouler  des  parties  féparées , comme  ulie  tète , des  bras , des  jambes , &c. 
Il  faut  d'abord  remarquer  généralement  qu’on  ne  moule  fur  nature  qu’à 
creux  perdu , parce  qu’il  faut  que  tout  foit  couvert  d’une  feule  fois , fi  l’on 
veut  avoir  plufieurs  épreuves  ; alors  on  moule  a bon  creux  fur  ce  premiec. 
plâtre.  >■ 

39.  Pour  mouler  le  vifagef  nous  choifiifons  cet  exemple  comme  le  p'us 
ditficile)  il  faut  avoir  du  plâtre  trés-fin  très  • prompt  : on  commence  par 
graiifer  les  fournis,  les  cils  & la  naiiTance  des  cheveux  avec  de  la  pommade 
ou  du  beurre  frais , le  relie  du  vifàge  avec  de  l’huile  d’olive  } enfuite  oa 
dilpoic  une  ou  deux  ferviettes  autour  du  vifage  pour  empêcher  que  le  plâtre 
ne  coule  dans  les  cheveux  & dans  les  oreilles.  Tout  étant  prêt,  Sc  la  per- 
fonne étant  couchée  horizontalement , on  gâche  le  plâtre  avec  de  l’eau  qui 
ne  (bit  ni  trop  froide  ni  trop  chaude , & on  le  laide  un  peu  prendre  : alors 
on  en  met  une  égale  épaideur  fur  tout  le  vifàge , en  commençant  par  les 
bords  , & réfervant  à couvrir  en  dernier  lieu  la  bouche  & le  nez.  Pour  que 
la  refpiration  ne  foit  point  gênée,  on  place  dans  la  bouche  & dans  les  narines 
un  petit  tuyau  de  plumes.  Si  l’on  ne  veut  pas  ufer  de  cette  précaution , il  faut 
au  moins  faire  enfnrte  que  les  narines  ne  foient  pas  bouchées , en  pofànt 
le  plâtre  tout  autour  avec  dextérité  &.  promptitude.  Lorfque  le  plâtre  e(l 
bon , c’eft  l’affaire  d’une  minute  au  plus.  On  releve  promptement  la  per- 
fonne, & le  mafqucfe  détache  de  lui -même  ; on  lave  enfuite  le  vifage  avec 
de  l’eau,  de -vie,' nhn  de  prévenir  le  mauvais  effet  de  la  fraîcheur  du  plâtre. 
Cette  opération  finie , on  (ait  fécher  le  creux  , afin  de  pouvoir  le  durcir  avec 
de  l’huile  grade.'  Il  faut  que  L’huile  foit  bien  chaude  & le  creux  bien  (èc. 
( J’aurai  bientôt  occaûon  d’expliquer  k maniéré  de  durcir  toutes  fortes  de 
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creux.)  LorPque  le  creux  eft  durci,  Il  vous  voulez  y couler  de  la  cire,  il 
faut  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  trop  chaude , parce  quelle  s’attacherait  au 
creux  & le  ferait  écailler;  on  connaît  le  julie  degré  de  chaleur  lorfqu’ou  peut 
aifément  y tenir  le  doigt. 

4a.  A l’Égard  des  autres  parties  du  corps, comme  le  bras,  qui  peutiè 
mouler  Ihns  courir  le  moindre  rifque,  on  commence  par  rafer  les  endroits 
on  il  y a du  poil , excepté  le  delTous  des  aiifclles  , que  l’on  peut  grailfer  avec 
de  la  pommade,  & l’on  huile  tout  le  bras.  La  perfonne^doit  être  placée  corn* 
modément  près  d’une  table  folide , fur  laquelle  on  a bâti  une  cfpece  de  cailTe 
de  planches  minces  arrêtées  avec  de  la  terre  molle.  Cette  caille  doit  fuivre  à 
une  certaine  didance  la  forme  du  bras  & de  la  main  qu’on  veut  mouler  : 
alors  on  détrempe,  s’il  fe  peut,  la  quantité  de  plâtre  futfifante  pour  cou. 
vrir  le  tout.  C’elf  toujours  avec  de  l’eau  chaude  qu’il  làuc  gâcher  le  plâtre  : 
lorfqu’il  commence  à prendre  , on  la  verfe  dans  la  caillé , obfervant  de  la 
vcrfer  également.  Quand  le  plâtre  elt  prie , on  àce  les  petites  planches  qui 
compofent  la  cailfe , & avec  un  ébauchoir  de  buis  ou  de  cuivre  bien  mince 
on  fait  une  entaille  des  deux  côtés  du  bras  fans  toucher  à la  chair.  Lorfque 
le  plâtre  ell  bien  pris,  011  approche  un  fermoir  dont  on  a ôté  le  taillant 
fur  un  grès  ; on  fait  une  petite  pefée  dans  les  entailles  que  l’ébauchoir  a 
laites:  alors  le  creux  éclate  en  deux  ou  plulîeurs'parcies;  on  fe  fert  aufli  de 
petites  planches  taillées  en  forme  de  coin  , que  l’on  place  â quelque  didance 
de  la  chair  en  fuivant  les  coupes  qu’on  dcHre  de  faire.  Ces  planches  doivent, 
être  bien  grailTées  avec  du  Imn-rloux  ou  du  fuif,  afin  que  dans  l'indant  où 
le  plâtre  elt  fulfilàmment  pris , on  puilTe  les  retirer.  Le  bras  étant  débarrad'é 
du  plâtre , il  faut  le  laver  avec  de  l’eau . de . vie  & faire  tremper  le  creux 
dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  ne  boive  plus  ; on  le  laide  enfuite  égoutter  & 
on  le  frotte  avec  de  l’huile  d’olive  dans  laquelle!  on  a fait  fondre  du  fuif.  Si  en 
ouvrant  le  creux  fur  le  bras,  il  fe  détachait  quelqu’éclat,  on  le  recolle  avec 
un  peu  de  fain-doux  en  faifant  l’adéniblage  des  morceaux  du  creux.  Avant 
que  de  couler  dans  ce  creux,  il  faut  percer  avec  une  grnlfe  épingle  les 
extrémités  des  doigts  pour  donner  de  l'air,  afin  que  le  plâtre  ne  falTe  point 
de  foufflure.  Tout  étant  aiiifl  dii'pofé  , l’on  coule  le  plâtre  & on  le  laillé  bien 
prendre  avant  que  de  calfer  le  moule.  Cet  ouvrage  doit  être  fait  avec  pr^ 
caution  : on  courrait , fans  cela,  le  rifque  de  perdre  le  creux  & le  plâtre. 

41.  On  emploie  quelquefois  du  fil  ciré  pour  faire  les  coupes  du  creux: 
on  applique  pour  cet  effet  les  fils  fur  la  chair  avec  de  la  gomme , ou  de 
la  cire,  dans  l’endroit  où  l’on  juge  que  le  creux  doit  s’ouvrir;  mais  cette 
maniéré  ne  vaut  pas  la  première , parce  qu’il  arrive  que  les  fils  fe  frangent  & 
fe  cafl’ent  toujours , ce  qui  fait  que  les  joints  ne  font  pas  nets. 

42.  Four  mouler  les  autres  parties  du  corps,  il  faut  fiüre  une  fem- 
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blable  operation  reiativement  à Pobjet  où  à la  poft  (Juc  l’on  donne  au  modèle. 

4J.  J’ai  fait  plufieurs  épreuves  pour  mouler  fur  nature:  voici  celle  qui 
m’a  réulli- leplus  ordinairement.  Il  cil  très -rare  de  trouver  des  goi^es  bien 
formées  dans  les  modèles  de  femmes  qui  fervent  aux  artilfes  : c’eft  pourquoi 
lorfqu’il  s’en  trouve  de  bien  proportionnées , on  fe  hâte  de  les  mouler.  ( On 
ignore  alfcz  généralement  que  la  fraîcheur  du  plâtre  affinlfe  la  chair  & gâte 
la  gorge.  ) Je  place  le  modèle  afîîs  fur  une  chaife,  le-dos  appuyé  contre  le 
doflîer  du  lîege  & les  bras  croifés  fous  la  gorge.  Après  avoir  huilé  la  peau, 
je  détrempe  le  plâtre  avec  de  l’eau  chaude  -,  & lorfqu’il  commence  à prendre  , 
j’en  fais  un  enduit  fur  la  gorge  avec  un  pinceau  à longs  poils  fins  perdre 
de  tems.  J’applique  fur  l’enduit  plufieurs  brins  de  filalfe  de  chanvre  qui  fe 
lie  avec  le  plâtre  & empêche  la  relpiration  de  faire  gercer  le  moule.  On  donne 
à ce  moule  le  moins  d’épailfeur,  de  peur  de  caufer  trop  de  prelfion  fur  l’et 
tomac.  Si  le  pl.itrc  eft  prompt,  c’elf  l’atTairc  d’un  inff.int.  : • i 

44.  Lorsqu'on  moule  fur  un  cadavre , on  fuit  le  même  procédé  j.  mai* 
on  ne  prend  pas  les  mêmes  foins  pour  la  confervation  du  fujet  : cependant, 
fi  c’cit  le  vifàge  que  vous  voulez  mouler,  faites  enfortc  qu’il  foit  encore  chaud  « 
pour  que  les  chairs  ne  foient  pas  retirées. 

4^.  Si  l’on  veut  en  retirer  une  cire  colorée,  if  faut  prendre  de  la  cire 
blanche,  dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  de  vermillon  ; la  cire  étant  fondue 
& le  creux  étant  durci , on  coule  cette  cire  à la  volée ,' c’cll-à  dire' .en  la  ver- 
fanfâ  plufieurs  reprifes  dans  le  creux,  afin  de  lui  donner  une  épaideur  égale 
par-tout.  Pour  que  la  cire  ne  fe  déjette  pas  , on  coule  ordinairement  un  noyau 
de  plâtre  par  - derrière.  Ces  figures  de  cire  que  l’on  voit  par -tout  & qui  ne 
fout,  pour  l’ordinaire,  qu’ébauchées  d’un  allez  mauvais  goût,  fe  font  à peu 
prés  de  cette  maniéré , à l’c.xception  du  novau  dont  elles  manquent  toujours. 
L’opération  finit  par  la  poffe  des  yeux  d’émail.  - 

46.  On  peut  aulfi  mouler  fur  nature , des  animau.x  , des  fleurs  , ■X:c.  Voici 
une  méthode  aifée  pour  mouler  les  chofes  les  plus  délicates  , telles  , par 
exemple,  qu’une  deur.  On  prend  un  vafe  un  peu  plus  haut  que  la  fleur  ,011  l’at- 
tache fimpicment  au  fond  avec  un  morceau  de  cire  à modeler , on  remplit 
le  vafe  d’eau  jufqu’à  une  certaine  hauteur , fc  l’on  coule  dans  ce  liquide  du 
plâtre  fin  fans  l’agiter;  il  faut  que  le  plâtre  furmonte  la  fleur  & la  couvre 
entièrement.  Lotfqu’il  cft  bien  dur , on  calfe  le  vafe  pour  en  retirer  le  moulo 
d’un  feuf  morceau,  on  le  partage  enfuitc  en  deux  ou  quatre  pièces , afin  de 
pouvoir  retirer  la  fleur  par  morceaux  en  faifant  recuire  le  creux.  Les  feuilles 
qui  rciienc  dedans  fe  fechent  & font  faciles  â détacher  : on  coule  après  cela  de 
l’étain  rouge  , c’eft-à-dire  très-chaud,  dans  le  moule , ayant  foin  d’y  pratiquer 
des  ouvertures  pour  donner  une<  iflue  à l’air , afin  que  tout  fe  rcmplid’e  : fi 
le  moule  eff  bien  net,  la  fleur  feitrouvc  rendue  au  naturel. 

Tome  Xly,  L e c e 
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47.  O.v  fe  fervait autrefois , poOT  les  ornemens  des  tables,  de  fruits  & 
de  fleurs  coulés  en  cire  ; mais  la  mode  en  eft  paflée  en  France , & ne  s’eft  con- 
iervcc  ,j^J’en  Italie,  où  j’ai  vu  des  tables  fervies  en  fruits  de  ditféreiues  et 
peces,  tous  en  cires  colorées  : ces  moules  fe  font  ordinairement  en  deux 
coquilles,  & l’on  ne  coule  pas  la  cire  dedans  qu'ils  ne  fuient  bien  durcis. 

48.  Lo:is(i;JE  les  artiftes  veulent  conferver  la  forme  d’une  fleur,  ils  la 
plongent  dans  de  la  cire  tiede  à y pouvoir  tenir  le  doigt  : il  fe  forme  alors 
une  petite  couche  dclfus  la  fleur , qm  la  conferve  & «’empèche  pas  d’en  apper- 
cevoir  à peu  prés  toutes  les  formes. 

49.  ÜN  peut  aulfi  mou'er  fur  nature  avec  de  la  cire.  Si  c’eft , par  exemple  , 
fur  une  main  , on  la  plonge  .à  pliineurs  reprifes  dans  la  cire  chaude  ,&  on 
lui  donne  par  ce  moyen  telle  épaiifeurque  l’on  veut  : on  recouvre  le  tout 
enfuite  avec  du  plâtre  pour  maintenir  la  cire  , & on  ouvre  le  creux  comme  ce- 
lui qui  n’elt  lait  qu'en  plâtre.  Après  avoir  coulé  dans  ce  creux , on  ôte  la 
cire  qui  peut  leevir  à d'autres  ufiges. 

CHAPITREVI. 

fllivtiere  de  mouler  à bon  creux  fur  la  terre  molle. 

fO.  ^])uAND  le  ftulpteur  a fini  ion  modèle  en  terre  molle,  il  le  confie 
liu  mouleur , dont  le  travail  indue  beaucoup  fur  le  mérite  du  fien  ; car  le 
moindre  défaut  d’attention  ou  d’intelligence  de  la  part  du  fécond  peut  ôter 
tout  le  prix  de  l’ouvrage  du  premier. 

^ I.  Il  s’agit  de  mouler  ce  modèle  à bon  creux  tandis  qu’il  ell  frais , parce 
qu’en  féchant  , les  parties  fe  retirent  & s’amaigriiTent.  On  apppelle  bon 
freux  celui  duquel  on  peut  retirer  pluficurs  plâtres,  comme  celui  du  petit 
modèle  de  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XV  par  M.  Pigalle.  Ce  creux  a été 
^it  par  le  lleur  Pomel  ; on  peut  le  regarder  comme  un  des  bons  dans  ce  genre  : 
il  en  eft  forti  plus  de  cent  plâtres  tous  également  bien  faits.  Je  fuppofe  qu’on 
veuille  mouler  la  Vénus  de  Medicis,  dont  le  modèle  foit  en  terre  molle  ; je 
choifis  cette  figure  en  particulier , parce  qu’elle  eft  connue^  foit  en  grand, 
fuit  en  petit.  Ün  commence  d’abord  par  faire  les  coupes  des  bras  avec  un  fil 
de  fer  ou  de  laiton  fort  mince , & avec  un  cbauchoir  on  trace  deux  lignes 
appcilées  repaires , fur  la  coupe , afin  de  pouvoir  rapporter  les  parties  avec  pré- 
cifion  lorfqu’cllcs  feront  moulées:  le  bras  féparé  du  corps,  on  le  pofe  fur  une 
planche  où  l’on  met  en  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  terre  molle  huilée 
afin  que  la  terre  du  bras  qui  eft  molle  ne  s’attache  pas  à la  planche , ui  à 


Digitized  by  Google 


’ MNP  L ATRE.  - • Ï&7 

h terre  fur  laquelle  il  doit  être  placé  : on  (ait  enfuito  des  portées  de  terre 
aux  endroits  où  Te  trouvent  terminées  les  pièces.  Elles  fe  font  ordinaire- 
ment en  quatre  parties  , d’une  extrémité  à l’autre  du  bras  ; les  petites  pièces 
pour  les  doigts  doivent  Te  renfermer  dans  les  grandes.  Lorfque  les  creux  font 
faits , on  retire  les  pièces  de  delliis  la  terre  & on  les  ralTcmbic  a£n  de  les  lier  , 
pour  que  le  creux  ne  fe  tourmente  pas. 

52.  Le  fécond  travail  a pour  objet  le  grand  creux  de  la  £gure , qui  doit 
être  en  deux  allifcs  de  niveau.  La  première  le  fait  depuis  la  plinthe  jufqu’à 
la  moitié  des  cuilTes;  delà  la  fécondé  s’étend  jufqu’aux épaules  ; on  moule,  G 
l’on  veut,  la  tète  (eparémenc  pour  pouvoir  remuer  le  creux  avec  plusdefaci* 
licé.  Comme  cette  Ggure  ed  nue,  les  pièces  doivent  être  plus  grandes  que 
pour  une  figure  ornée  de  draperies.  , 

f;.  ÜN  commence  donc  les  pièces  par  les  fonds  ,&  toujours  par  le  bat 
de  la  figure  : il  faut  marquer  avec  un  petit  morceau  de  terre  l'endroit  où 
l’on  doit  mettre  la  pointe  du  coute.iu  ou  d’un  outil , pour  faire  quitter  la 
pièce  lorfque  le  plâtre  ed  coulé , évitant , autant  que  cela  ed  poGlble , de  taillet 
ks  picccs  à angles  trop  aigus  : la  poulléc  du  plâtre  les  ferait  calfer , & l'on 
ne  pourrait  pas  en  retirer  beaucoup  de  copies.  La  meilleure  façon  de  taillet 
ces  pietés  elt  à angles  droits  autant  que  la  forme  du  creux  le  permet.  On 
peut  retirer  la  pièce  pour  la  tailler  à la  main,  & c’ell  la  meilleure  façon,  fur» 
tout  pour  les  petites  pièces.  Il  faut  aulFi  mettre  des  aivnelets  dans  les  pièces 
des  fonds , afin  de  pouvoir  les  retirer  avec  les  pinces,  & on  ks  attache  aux 
chapes  dans  certaiirs  cas.  > 

f4.  Il  y a même  des  creux  dans  lefquels  toutes  les  pièces  font  attachées  : 
QU  peut  alors  tourner  les  creux  lorfque  le  plâtre  ed  coulé.  C’ed  la  façon 
ordinaire  des  mouleurs  Italiens , & de  là  vient  qu'ils  font  des  figures  G minces, 

f 5.  Pour  bien  railonner  les  pièces  d’un  moule  , il  faut  fe  les  figurer  déjà 
faites  fur  le  modelé  à la  place  qu’elles  occuperont  dans  le  moule  : fans  cette 
étude  préparatoire,  une  piece  entraîne  l’autre.  Si  au  contraire  les  pièces  omété 
bien  jugées  , elles  fe  tiennent  d’elles  - mêmes , de  façon  que  lorfque  l’on  coule 
le  plâtre , rien  ne  fe  dérange.  Quand  on  aura  (ait  plulieurs  pièces  dans  un 
fond  de  draperie,  on  en  formera  une  feule  pour  recouvrir  toutes  les  autres, 
ce  qui  donnera  une  très -grande  (aeüité  pour  imprimer  le  plâtre  dans  le 
creux.  Certains  mouleurs  n’ayant  pas  adez  d’intelligence  pour  prévoir  les  diffi- 
cultés qui  doivent  fuivre  leur  opération  , croient  leur  objet  remp'i  , lorfque 
le  modèle  ed  couvert  entièrement  de  pièces  mifes  au  hafàrd , & s’embarrait 
fent  très  - peu  de  l’endroit  ou  fc  trouvent  les  jointes  defdites  pièces  : c’ed  à 
eux  à profiter  de  l’avis  que  je  donne  ici  ; il  faut,  pour  réglé  générale,  que 
toutes  les  coutures  fe  trouvent  fur  la  même  ligne  & fur  les  endroits  les  plus 
faciles  à réparer.  Ce  ferait  eu  etfet  une  grande  mal  • adteife  de  faire  pallèc 
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la  couture  dans  le  milieu  d’un  oéü:  on  obrcrvcra , en  faifaiit  les  pièces  fur 
le  vif.ige  d’une  figure  , de  placer  la  couture  préciiement  iür  le  milieu  du  ner, 
& les  autres  en  lüivant;  la  couture  de  la  initctioire  inférieure  fur  les  endroits 
les  plus  faiilans  de  l’os  ; pour  un  bras  ,'une  jambe  ,é<c.  l’on  doit  fuivre  de 
même  les  endroits  les  plus  élevés.  Kien  ne  peut  difpenler  de  cette  attention 
dans  les  f.guics  de  ronde  bolié. 

56.  l.oRsijüE  toute  la  figure  eft  couverte  de  pièces  jufqii’à  la  hauteur  de 
la  première  ailifc,  on  fait  des  hoches  ou  marques  arbitraires  pour  reconnaî- 
tre leurs  pl.ices  , eu  les  montant  dans  la  chape  ; enfuite  on  huile  tout  & on 
fait  les  chapes  avec  du  gros  plâtre  gâché  bien  également.  Quand  il  e(f  en 
état  d’étre  employé  , l’on  commence  à bârir  la  chape  par  le  bas,  comme  fi  l’on 
élevait  un  mur,  en  obfcrvant  que  l’épaiifeur  foie  égale  par-tout  : autrement 
elle  voilerait.  On  met  pour  plus  grande  folidité  une  armature  de  fer  formée 
par  des  tringles  de  fautons  doux,  pliés  & contournés  fuivant  la  forme  du  moule. 

f7-  Lorsque  les  chapes  font  faites,  il  faut  les  lier  fortement  avec  de 
bons  cordages  , & coiiQruire  l’autre  alfifc  avec  les  mêmes  foins. 

5 8.  Un  peut  cependant , dans  les  figure  nues , faire  ce  qu’on  appelle  pièces 
& chapes  aux  endroits  du  corps  dont  la  dépouille  elf  ailée;  c’elf- à- dire  , 
que  la  pièce  doit  avoir  autant  de  force  & d’épailfeur  que  fi  elle  était  recou- 
verte d’une  ch.ipe  dont  elle  tient  lieu. 

59.  Lorsqu’on  doit  conferver  le  modèle  en  terre,  c’eft- à -dire,  lorf- 
qu’on  veut  la  taire  cuire  ,il  faut  défiiiro  les  chapes  & les  pièces  avec  foin  & 
prendre  garde  de  ne  rien  arracher.  Ne  veut-on  pas  attendre  que  le  creux  fuit 
durci  ? on  peut  couler  un  plâtre  tout  de  tüite:  mais  alors  on  monte  le  moule 
en  arrangeant  les  pièces  dans  les  chapes.  Pour  celle  de  derrière , qui  doit 
recouvrir  l’autre,  on  attache  les  pièces , de  crainte  qu’elles  ne  s’échappent, 
avec  des  ficelles  pallées  dans  les  anncicts  à travers  la  chape.  On  fc  fort 
ordinairement  de  petits  morceaux  de  bois  pour  arrêter  les  ficelles.  Quant 
aux  pièces  de  la  chape  du  dev.uit,on  té  contente  de  les  arrêter  avec  du 
iàin-doux  , afin  qu'elles  ne  quittent  pas  leurs  places.  En  appliquant  le  plâtre, 
chaque  picce  doit  être  jugée  de  dépouille  avant  que  d’être  placée;  mais  11 
l’on  apperqoit  quelque  choie  qui  y mette  obltacle,  il  faut  la  couper  fans  en- 
dommager les  formes.  Il  faut  même  , pour  que  le  creux  foit  bien  fait,  que  l’on 
ne  foit  point  obligé  de  recourir  à cette  méthode  qui  fou  vent  rend  le  plâtre 
très- ditiérent  de  l’original  fur  lequel  on  a Fait  le  moule. 

90.  Tout  étant  ainll  difpofé , l’on  pade  de  l’eau  de  favon  claire  dans  le 
creux' pour  enimb.ber  les  pores  du  plâtre;  on  met  enfuite  une  couche  d'huile 
d’icillct , dans  laqueile  on  aura  fuit  fondre  un  peu  de  fuif , ayant  foin  de  n’y 
point  luiiicr  d’épaid'eur,  parce  qu’elle  rendrait  le  plâtre & altérerait  le 
modelé:  on  détrempe  du  plâtre  fort  clair  pour  en  imprimer  le  creux  avec! 
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Dne  brofle  doüce  àlongs  poils,  a6n  d'en  remplir  exa<flcment  toutes  les  con- 
cavités  & d’empêcher  la  formation  des  vents,  défaut  très- difficile  à éviter 
lorflue  l’on  coule  dans  un  creux  tout  frais.  La  première  couche  de  plâtre 
fin  mife  également  par-tout , on  la  renforce  avec  une  autre  de  gros  plâtre  j 
on  ralfemble  les  deux  chapes  l’une  fur  l’autre  , en  obfervant  de  bien  net- 
toyer les  coupes  & de  remplir  les  vuides  des  joints  au -dedans  du  creux, 
afin  que  le  tout  ne  faife  qu’un  fcul  corps. 

61.  Lorsque  le  plâtre  eft  bien  pris,  on  détache  les  cordages  qui  retien- 
nent les  chapes  & les  ficelles  qui  font  attachées  aux  pièces  j vous  retirez 
alors  les  chapes  , qu’on  pofe  dans  un  endroit  fec  ; elles  ne  doivent  pas  porter 
à fiiux,car  elles  le  voileraient;  on  ôte  enfuite  les  pièces  de  deifus  le  plâtre, 
en  commençant  par  celles  qui  ont  été  faites  les  dernières.  A nicfure  qu’on  les 
retire , oiT  les  met  fur  des  planches  ou  fur  des  claies  pour  les  faire  lécher  , 
afin  de  pouvoir  les  durcir  & en  retirer  dans  la  fuite  autant  de  plâtre  qu’on 
jugera  à propos. 

62.  V'oici  la  maniéré  de  durcir  les  creux.  On  fait  fécher  toutes  les  pièces 
grandes  ou  petites  au  foleil  fi  c’ell  en  été,  & en  hiver  fur  un  four  de  bou- 
binger,  ou  en  quelqu’autre  endroit  de  même  température , parce  qu’autre- 
ment  on  courrait  rifque  deffiriilcr  le  plâtre.  On  fait  chantier  de  l’huile  grade 
fans  toutefois  la  laider  bouillir;  & lorlqu’rlle  efi  bien  chaude,  on  met  les 
plus  petites  pièces  fur  une  grille  de  fil  d’atchal  fufpcndue  avec  d’autres  fils 
de  fer  , comme  le  balfin  d’une  balance , pour  les  faire  tremper  dans  l'huile  : 3 
mefure  que  les  pièces  en  font  imbibées,  on  les  place  fur  des  planches  pour 
les  lailfer  fécher  naturellement.  A l’égard  des  grod’es  pièces,  on  les  imbibe 
d’huile  avec  une  brotfe  fur  les  faces  où  fc  trouve  l’empreinte  du  modèle  ; on 
palfc  auffi  de  cette  même  huile  fur  les  coupes , afin  que  le  plâtre  ne  s’y  attache 
pas.  Toutes  les  pièces  du  creux  étant  ainfi  durcies , on  le  remonte  avec  les 
mêmes  foins  détaillés  ci -deifus,  en  obfervant  feulement  que  dans  la  couche 
d'huile  qui  s’applique  ordinairement  avant  de  couler  les  plâtres  , il  n’elt  pas 
nécedaire  d’y  mettre  du  fuif.i 

63.  On  durcit  aulli  les  creux  avec  de  la  cire  chaude:  il  faut  pour  cela  que,' 
les  pièces  foient  bien  feches  & d’un  degré  de  chaleur  qui  cependant  ne  les 
brûle  pas.  On  fe  fort  de  cire  neuve  , à laquelle  on  mêle  les  deux  tiers  de  réfiiie  , 
& même  làns  aucun  mèlauge  fi  l’on  veut  ; lorfque  toutes  les  pièces  font  im- 
bues de  cire , on  les  met  de  nouveau  fécher  au  feu , à une  telle  diffance  que  le 
plâtre  ne  recuife  pas.  Ces  creux  deviennent  très- durs  5 mais  on  oblèrvera  que 
la  cire  laiife  plus  il’éoaiileur  que  l’huile.  Jufqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  d’une 
figure  nue;  loifqu’elle  elt  drapée,  elle  ell  plus  difficile  à mouler.  Si  elle  ellLhar- 
gée  de  deurs  & d’oi  nemens , on  multiplie  les  coupes  pour  faci'iter  l’opération  , 
mais  avec  fom  & intelligence , afin  que  les  parties  coupées  puillcnt  fc  rejoindre 
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avec  fiicilité.  Les  artiftes  voient  avec  peine  tailler  en  morceaux  leurs  motfeles  î 
ils  citent  au  contraire  avec  cumplaifance  les  creux  qui  font  faits  ians  aucune 
coupe. 

<54.  Avec  du  tems  & de  la  patience , on  peut  mouler  des  figures  entières  i 
mais  il  en  rélulte  de  grandes  difficultés  pour  les  picces  qui  font  multipliées  à 
l’infini  & deviennent  très  - petites , ce  qui  empêche  qu’elles  ne  réfillent  long- 
tcins  dans  le  creux.  On  ne  retire  alors  qu’un  plâtre  , tandis  que  l’on  en  retire- 
rait deux  & même  trois  dans  un  autre  creux  dont  les  coupes  & les  pièces 
feraient  bien  jugées.  On  doit  encore  avoir  foin  que  toutes  les  petites  pieeex 
des  fonds  foieiit  renfermées  dans  les  grandes  : comme  il  Ce  trouve  fuuvcnt 
des  noirs  qui  ne  font  pas  de  dépouille , dans  ce  cas  on  elf  obligé  de  faire 
des  pièces  en  cire.  Par  exemple  , dans  un  fond  de  draperie  où  il  faudrait  mettre 
une  douzaine  de  petites  pièces,  on  peut  en  faire  une  déplâtré:  on  la  moule 
enfuite  pour  en  avoir  le  ereux,  dans  lequel  on  coule  de  la  cire  qui  prend  la 
forme  de  la  piece  de  plâtre  ; mais  à chaque  figure  que  l’on  coule  on  eit  obligé 
de  foire  une  nouvelle  pièce  en  cire. 

65.  La  figureétant  coulée,  ainfi  que  les  parties  qui  en  dépendent , pendant 
que  le  plâtre  e(f  frais  on  ruitique  les  coupes  ,&  avec  du  plâtre  gâché  très-clair 
on  les  attache  au  corps  avec  foin  & propreté  , à l’aide  des  repaires  pratiquées 
avant  la  coupe  des  parties  i c’ell  ce  qu’on  appelle  remonter  une  figure.  Pour  les 
grandes  figures  on  cft  obligé  de  mettre  du  fer  dans  les  bras  & les  jambes  , 011 
met  même  dans  les  doigts  qui  font  ifolés  , du  fil  d archaïque  l’on  entoure  d’un 
autre  fil  plus  fin , pour  que  le  plâtre  s’y  attache.  Il  fout  enduire  le  fer  que 
l’on  emploie  dans  les  figures , de  cire  chaude  ou  de  poix -réfine:  cela  empêche 
la  rouille  de  pénétrer  le  plâtre  & de  le  foire  caffer.  L’on  peut  aulfi  , pour  empê- 
cher la  rouille , enduire  le  fer  de  chaux  détrempée  ; dans  les  figures  où  l’on  n'a 
pas  pris  cette  précaution  , on  voit  que  le  plâtre  s’élève  en  éclats.  Lorfque  les 
figures  que  l’on  coule  font  petites,  on  emploie  du  laiton  au  lieu  de  fer.  Si 
Pou  craint  qu’une  figure  foit  furmoulée , voici  comme  il  faut  s’y  prendre 
pour  empêcher  cette  fupcrcherie  , li  cependant  il  eft  poflible.  Comme  les 
ouvriers  qui  en  font  les  frais  font  obligés  de  couper  les  parties  pour  faciliter 
leur  opération  en  les  montant , on  creulë  aiTez  avant  les  coupes  pour  y inférer 
un  paquet  de  fil  d’archal  très -fin  , dont  on  foit  un  rouleau;  après  quoi  on 
fonde  les  deux  parties  avec  du  plâtre  clair  ; j’ai  même  imaginé  de  placer  un 
goulot  de  bouteille  entouré  de  fil  d’archal  : il  n’eU  pas  poifible  alors  de  lépa- 
rer  les  parties  do  la  figure  fans  endommager  les  coupes;  on  elf  forcé  de  la 
mouler  d'une  feule  piece,  ce  qui  prend  trop  de  tems  à ceux  qui  veulent  en 
faire  un  grand  débit. 

66.  Lorsque  les  creux  font  aflez  légers  & qu’ils  peuvent  fe  remuer  faci- 
fcincnr,  on  les  coule  à la  volée;  il  faut  que  ces  creux foient durcis,  &.  que 
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toutes  les  pièces  foient  attachées  ; alors  on  verfe  une  quantirc  de  plitrc  clair  , 
qu’ou  fait  pénétrer  par-tout  en  roulant  le  creux  ; quand  il  coiiimence  à prendre 
on  le  verfe  dans  la  jatte  où  il  avait  été  gâché  , & on  le  reverfe  enfuite  dans  le 
moule . puis  dans  la  fébille  ou  jatte  : on  donne  ainll  à la  figure  telle  épailfeur 
qu’on  veut , c’eft  ce  qu’on  appelle  couler  à la  volée.  Les  figures  que  les  Italiens 
vendent  à li  bon  marché  font  coulées  de  cette  manière  ; fouvent  tout  leur  mérite 
eft  dans  leur  légércté. 

67.  Si  l’on  veut  avoir  des  plâtres  colorés  , il  faut  mettre  du  rouge  en  poudre 
dans  l’eau  qui  ell  dellinée  à gâcher  le  plâtre , obrervant  d’avoir  la  quantité 
d’eau  fuHFirantc  pour  couler  le  corps  adhérent  â la  figure , afin  que  la  teinte  du 
plâtre  ne  change  pas.  Les  figures  étant  lorties  du  creux , on  les  lailfe  fécher  afin 
de  les  pouvoir  réparer , ce  qui  fe  fait  en  enlevant  légèrement  les  coutures  fans 
endommager  les  formes  > on  fe  fert  pour  cela  d’une  ripe  douce  & de  la  peau  de 
chien  de  mer.  S’il  le  trouve  des  vents  ou  fouHiures  dans  les  plâtres  , on  les  bou- 
,che  avec  du  plâtre  noyé  quife  fait  en  le  gâchant  extrêmement  clair;  lorfqu’il 
commence  à prendre , il  faut  le  battre  plulleiirs  fois  de  fuite , il  perd  alors  fà 
force  & devient  parfaitement  femblable  à celui  qui  a été  coulé. 

68.  Une  figure  de  plâtre  étant  ainfi  réparée , veut-  on  la  mettre  en  couleur 
de  terre  cuite  ? on  prendra  du  blanc  de  plomb  broyé  à l’eau , du  jaune  broyé 
également,  du  vermillon  en  poudre.  L’on  fait  ditfouJre  ces  couleurs  (epa- 
rémentdans  des  vaid'eaux  propres;  on  prend  enfuite  de  la  gomme  arabique, 
fondue  dans  de  l’eau  tiede , on  fuit  un  mélange  de  ces  couleurs  avec  l’eau  de 
cette  gomme.  La  quantité  n’eft  pas  abfolumcnt  déterminée,  elle  ell  plus  ou 
moins  conlîdérabic  à proportion  du  volume  de  la  figure.  Avant  d’employer  la 
couleur , il  faut  bien  la  remuer  avec  le  pinceau  & en  faire  l’eifai  fur  un  morceau 
de  plâtre  ou  b anc  d’Efpagne  : fi  elle  eft  trop  rouge , on  y ajoute  du  blanc  ; li 
elle  ell  tropiilanche , on  ajoute  du  jaune  ; on  obferve  {bigneufement  de  ne  pas 
faire  d’épailfcurs,  & de  ne  pas  palTer  plufieurs  fois  fur  Te  même  endroit.  On 
Vernit  auin  les  plâtres  en  leur  donnant  plufieurs  couches  de  fiivon  blanc, 
détrempé  dans  de  l’eau  claire.  Le  plâtre  doit  être  bien  lec  ; & lorfquele  lavoii 
cil  bien  imbu  dans  le  plâtre  , on  frotte  légèrement  la  figure  avec  un  linge  fin  ; 
e’ell  ce  qui  donne  le  poli  au  plâtre.  Cette  maniéré  ell  fufceptible  de  jaunir. 

69.  Maniéré  de  mettre  Us  figures  de  plâtre  en  bronze.  Il  faut  que  le  plâtre 
foit  entièrement  dépouillé  d’humidité,  afin  que  le  bronze  ne  poulfe  pas  de 
verd-de-gris  ; on  palfe  enfuite  fur  la  figure  une  couche  d’huile  gralfe  faite 
fuivant  la  méthode  indiquée  : lorfque  cette  première  couche  ell  lèche,  on  en 
met  une  fécondé,  dans  laquelle  on  ajoute  du  noir  de  fumée  broyé â l'huile  , 
ou  ;dc  la  terre  d’ombre,  ou  du  rouge  d’Angleterre  ; cette  fécondé  couche 
étant  fcche,  il  faut  appliquer  le  mordant;  & lorfqu’il  ell  â fou  point,  qu’il 
huppe  le  doigt  en  le  polànt  delTus  fans  fe  détacher  , on  prend  un  blaireau , 
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avec  lequel  on  couche  le  bronze  en  poudre  pour  faire  plus  d'illufion  : il  faut 
mettre  fur  les  parties  l'aillantes  de  la  figure  le  bronze  d’une  teinte  plus  claire; 
l’on  peut  aufTi  mêler  le  bronze  dans  le  vernis  qui  fert  alors  de  mordant. 
On  bronze  de  même  les  figures  au  vernis  ,en  y mettant  trois  couches  : la 
première  imbibe  la  figure  & bouche  les  pores  du  plâtre  ; on  met  dans  la 
féconde  un  peu  de  noir  de  fumée  , & la  troilîcme  doit  être  uniquement  de 
vernis  gras  a l’huile  ; lorfqii’il  commence  àféchcr,  on  pofe  le  bronze  avec 
une  broife  douce , comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Une  figure  ainfi  bronzée  & faite 
avec  goût , trompe  l’icil  & imite  la  nature. 

70.  J’AjoVTFRtt  ici  que,  pour  conferver  une  figure  en  blanc,  on  l’en- 
ferme dans  une  cailfe  de  verre , ou  on  In  recouvre  d’une  gaze  blanche.  Ces 
précautions  empêchent  les  taches  que  les  mouches  font  ordinairement  fur 
les  figures  de  plâtre. 

71.  On  a trouvé  depuis  quelque  tems  une  autre  maniéré  de  bronzer 
dans  ce  genre  antique  ; il  faut  encoller  le  plâtre  avec  une  eau  de  colle  de 
Flandre,  enfuite  on  fait  la  teinte  verte  au  point  déliré,  & l’on  détrempe 
le  bronze  avec  cette  eau  ainfi  que  la  couleur  : après  en  avoir  mis  par- 
tout également , on  prend  un  peu  de  bronze  que  l’on  met  fur  les  parties 
fiillantes;  lorfque  la  couleur  clf  feche  , ou  palfc  une  dent  de  loup  fur  les 
faillies,  & un  morceau  de  bulfle  fur  toute  la  figure. 

72.  ManUre  d'tjlampir  dans  Us  crtux.  Lorsqu’on  eft  obligé  d’eflamper 
dans  les  creux  C on  dit  communément  poufl’er  la  terre  dans  le  creux) avec 
de  la  terre  molle  , on  commence  par  attacher  folidemont  toutes  les  pièces 
aux  chapes  , & après  avoir  huilé  le  creux , on  prend  de  la  terre  un  peu  ferme, 
qu’on  poulfc  dans  le  moule  en  commenqant  par  les  fonds  , ayant  foin  que  les 
pièces  ne  fe  dérangent  : fi  on  ne  remplit  pas  entièrement  le  creux  de  terre, 
il  faut  couler  dedans  un'noyau  de  plâtre,  afin  que  la  terre  ne  fe  déjette  pas, 
& que  le  modèle  prenne  de  la  confiltance  ; la  terre  étant  bien  imprimée,  on 
retire  les  pièces  avec  toute  l’attention  polliblc , afin  de  ne  pas  arracher  la  terre 
avec  les  pièces.  L'huile  laill’e  ordinairement  fur  la  terre  un  œil  gras  qu’on 
peut  faire  palfer  en  fouillant  du  vinaigre  delfus. 

7J.  Lfs  Iculpteurs,  dont  le  commerce  conlllle  en  figures  de  terre  cuite  ,ef- 
tampent  ainfi  les  vafes  des  jardins  & autres  figures  & ornemens , dans  des 
moules  fiits  pour  cet  ufage,  ainfi  que  ceux  qui  font  des  poeles  de  finance; 
ce  f«)nt  des  creux  plats  fans  pièces , dans  Icfqiicls  ils  poud'ent  la  terre  en  frap- 
pant; ils  la  laidênt  enfuite  biciiféchcr  avant  de  la  mettre  au  four. 
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Maniéré  de  mouler  fur  la  terre  cuite , fur  la  terre  fecbe  fans  être 
cuite , fur  le  plâtre  fur  le  marbre. 

74.  ÎL,A  terre  cuite /e  moule  de  même  que  la  terre  molle  } on  remarquera 
(cuicmctit  que  la  terre  cuite  eil  caGânte,  & que  le  plâtre  en  fe  gonSaiu  fe 
telTcrre  & donne  beaucoup  de  peine  pour  le  dégager. 

75.  Foua  prévenir  ces  inconvéniens , il  faut  lè  lérvir  de  ma(Hcé(  de  pUtra 
cuit  au  four.  On  fait  des  coupes  fur  la  terre  cuite,  ainii  que  fur  celle  qui 
ne  l’ell  pas  : l’on  fe  Icrt  pour  cela  d'une  fcie  d'horloger  la  plus  mince  & la 
meilleure,  on  palTe  eiifuite  une  eau  de  favon  un  peu  forte  fur  la  terre,  & 
l’on  commence  les  pièces  de  mnfUc  dont  j’ai  donné  la  compoUtion  au  corn- 
menceinent  de  cet  ouvrage.  Il  faut  donner  aux  pièces  la  même  forme  que 
fi  elles  étaient  en  plâtre , il  y a même  des  figures  pour  lefquellcs  on  ne  fe 
fert  pas  de  maüic,  on  doit  alors  lafifer  à chaque  pièce  le  tems  de  faire  fon 
effet  avant  que  d’en  placer  d’autres  à côté.  Le  mafiie  s’emploie  chaud;  ou 
le  fait  fondre  au  bain  - marie  : loiTqu’il  efi  maniable , on  le  pre de  dans  les 
noirs  de  la  figure.  ( On  entend  par  les  noirs  les  fonds  de  draperies.  ) Ce 
mallic  prend  aulfi  vite  & même  plus  vite  que  le  plâtre  : lorfqu’il  efl  pris , 
on  retire  la  picce  pour  la  tailler,  puis  on  la  remet  à fa  place.  On  fait  enfuite 
de  cette  maniéré  les  autres  pièces.  Toit  en  maüic.  Toit  en  plâtre,  en  obfcr- 
vant  toujours  qu’elles  foient  de  dépouille:  pour  cet  effet  on  les  retire  après 
qu’elles  font  mifes.  Si  l’on  ne  peut  pas  faire  des  coupes  à la  figure,  on  forme 
le  creux  de  faqon  que  les  moules  des  parties  ifulées  y tiennent , & qu’ils 
puilfent  fe  détacher  quand  on  veut  couler  ces  parties  féparément. 

76.  Si  la  terre  eft  lèche  (ans  être  cuite,  il  faut  palTer  dell'us , avant  de 
la  mouler, une  couche  d’huile  & de  fuif;  mais  elle  ne  fert  plus  lorfque  le 
creux  eft  fait.  Comme  elle  n’a  pas  alfcz  de  force  pour  réfifter  à l’clfort  du 
plâtre,  on  la  retire  fouvent  en  morceaux.  Si  le  modelé  eft  fendu,  comme 
il  arrive  à la  terre  enféchant,  & fur.tout  aux  bas- reliefs , il  faut  boucher  les’ 
fentes  avec  de  la  cire  à modeler  avant  de  faire  les  pièces. 

77.  Quant  aux  figures  en  plâtre  coulées,  ou  faites  à la  main;  G elles 
font  coulées  on  appelle  cette  opération  furmouler , & le  creux  que  l’on  fait 
■lors  fi:  nomme  un  furmouU.  On  doit,  avant  de  commencer  «donner  à 
toute  la  figure  en  plâtre  une  couche  d’huile  grade  chaude  pour  boucher  les 
pores  : cependant , fi  l’on  veut  conferver  la  figure  en  blanc , on  fe  contente  de 
palTer  delfus  de  l’eau  de  favon'bien  forte;  ou  fabrique  enfuite  le  creux  corara* 
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pour  tout  autre  ouvrage.  Plus  le  morceau  eft  précieux , plus  il  demande  de 
Ibiiis  & d'intelligence. 

78.  Cependant  il  n’y  a pas  autant  de  rifqucs  à courir  qu’en  moulant 
fur  les  figures  de  marbre.  S’il  y arrivait  quelqu’acciJent , il  ferait  irréparable , 
tandis  que  la  terre  cuite  & le  plâtre  font  fufceptibles  de  réparation.  Lorf- 
qu 'après  avoir  moulé  une  figure  en  terre  cuite,  on  trouve  quelque  chofe  de 
caifé , l’on  fait  chaulfer  les  deux  parties  brifées  ,on  les  enduit  enfuite  de  malHc 
gras  ou  de  maltic  au  fromage , & on  les  rejoint  folidement.  Il  faut  obier- 
ver  que  ce  dernier  maitic  s’emploie  froid  & qu’il  eft  long  à prendre. 

79.  Les  plâtres  fe  rejoignent  avec  du  même  plâtre  qu’il  faut  gâcher  bien 

/ liquide , en  faifant  attention  de  mouiller  les  endroits  que  l’on  veut  réparer. 

go.  Lorsque  les  plâtres  cailes  font  bien  fecs,  on  peut  fe  fervirde  colle 
forte,  ou  bien  du  blanc  de  plomb.  La  meilleure  iàçon  pour  conferver  des 
plâtres  coules, eft  d’y  pafler  ded’us,lorfqu’ilsfont  bien  fecs,  une  bonne  couche 
d’huile  gralfc.  L’operation  qui  demande  le  plus  d’intelligence,  eft  celle  de 
mouler  fur  le  marbre  : il  ne  iàut  qu’une  piece  mal  jugée  pour  faire  cadet 
quelque  partie  de  la  figure.  Le  plâtre  (ait  des  efforts  que  l’on  ne  peut  empê- 
cher qu’en  oppofant  â fa  force  du  maftic  qui  produit  ordinairement  l’effet 
contraire  ; car  le  plâtre  tend  â fe  gonfler , tandis  que  le  maftic  fe  refferre  & 
Fait  retraite.  On  commence  d’abord  par  laver  le  marbre  avec  une  eau  de  favori 
un  peu  épaiife.  ( L’artifte  n’oubliera  jamais  que  l’huile  fait  fur  le  marbre  une 
tache  qui  ne  peut  s’cii'acer , & pénétré  toujours  de  plus  en  plus.  ) On  fait  en- 
fuite  chauffer  le  maftic  au  bain  - marie , afin  qu’il  ne  brûle  pas  , pour  faire  des 
pièces  aux  endroits  que  l’on  juge  trop  fragiles:  il  faut  que  toutes  les  pièces 
de  maftic  foient  faites  avant  que  de  commencer  celles  de  plâtre , fi  l’on  doit 
en  faire  ; car  dans  le  moule  de  l’Amour  de  Bouchardon,  toutes  les  pièces  font 
de  maftic , les  chapes  feules  font  faites  de  plâtre  cuit  au  four.  On  obferve 
de  laiifer  faire  à chacune  de  ces  pièces  l’effet  du  plâtre  avant  que  d’en  formée 
d’autres  â côté,  réfervant  toujours  les  pièces  qui  forment  les  clefs  du  moule 
pour  les  dernieres.  Toutes  ces  pièces , (bit  de  maftic,  foit  de  plâtre,  doivent  ètrd 
coupées  à la  main , & non  fur  le  marbre,  que  l’on  gâtetait  avec  la  pointe  du 
couteau.  (Juant  â la  maniéré  d’opérer,  elle  eft  abfolumcnt  la  nvême  que  fur 
toute  autre  matière:  la  feule  difficulté  particulière,  qui  n’eft  pas  petite,  eft 
de  juger' avec  intelligence  les  pièces  & les  chapes,  pour  éviter  les  accideus. 
Lorfquc  la  figure  eft  entièrement  moulée  & dépouillée,  on  aura  foin  de  la 
laver  avec  de  l’eau  chaude  pour  emporter  le  favon  qui  ferait  jaunir  le  marbre 
en  féchant 

gi.  Il  faut  obferver  qtie  les  noirs  qui  fc  rencontrent  dans  la  compofition 
de  la  figure  de  marbre  Ibiit  très-difficiles  a mouler.'  Si  donc  il  fe  trouve  un 
^ud  très  - grand  qui  ne  foit  pas  de  dépouille , il  faut  fiiirc  beaucoup  de  petites 
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pièces  de  maftic  entaflees  les  unes  fur  les  autres  jurqu'à  ce  que  le  noir  foie 
bouché  entièrement  : alors  vous  faites  une  piece  de  plâtre  qui  rcqoit  l’em- 
preinte  des  petites  pièces.  Voici  l’ufage  de  cette  piece  de  plâtre.  Lorfque 
votre  moule  e(l  fini , & que  vous  dépouillez  la  hgure , vous  radcmblez  les 
pièces  ci-dediis  fur  celle-ci;  alors  vous  ferez  un  creux  fur  cet  enfcmble 
de  pièces  , & dans  ce  creux  vous  en  coulerez  une  de  cire , qui  doit  tenir  lieu 
dans  votre  grand  moule , de  cet  amas  de  petites  pièces  que  vous  avez  été 
obligé  de  (aire  pour  avoir  l’empreinte  des  noirs  relatifs  à la  (brine  de  la  Bgurc 
de  marbre. 

82.  On  peut  auffi  faire  des  creux  fur  les  figures  en  bronze,  & alors  on 
ne  craint  pas  l’elfct  du  plâtre.  On  fe  fert  d’huile  pour  enduire  cette  matière 
avant  que  de  faire  les  pièces  ; mais  lorfque  le  moule  e(f  fait , on  aura  un 
foin  particulier  de  nettoyer  le  modelé  avec  un  linge  fin  & fec , de  crainte  du 
verd-  de -gris. 


„ — Il 

CHAPITRE  VIII. 

Miiticre  de  faire  le  creux  d’une  Jîatue  équejlre. 

83.  avoir  parlé  des  différentes  maniérés  de  mouler  relative, 
ment  à la  matière  fur  laquelle  on  fait  un  creux , je  vais  ell'ayer  de  donnée 
une  idée  de  l’ouvrage  le  plus  confidérable  en  ce  genre  : je  veux  parler  du 
creux  d’une  ftatue  équeftre.  Les  détails  que  demande  une  femblable  opération 
font  immenfes  ; ce  que  je  préfente  ici  n’eft  qu’un  extraie,  car  je  ne  veut 
pasj  copier  Félibien  qui  traite  de  la  fonte  des  figures  pédcitrcs  avec  beaucoup 
d’exacbtude.  Les  mémoires  de  Boifrmid  font  aulC  fort  détaillés  ; il  traite  de  la 
fonte  de  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV  à la  place]  Vendôme.  On  a aullî 

Ja  defeription  de  la  fonte  de  la  ftatue  de  Louis  XV,  par  M.  Lempereur  : il  a 
fuivi  avec  foin  ce  travail  depuis  le  commencement  du  modelé  jufqu’à  la  fin 
de  la  fonte.  On  peut  confulter  également  l’article  Bnn[c  de  Y Encyclopédie.  Il 
eft  même  nécclfaire  qu’un  mouleur  (bit  inftruit  de  toutes  les  dinérentes  fa- 
çons d’opérer,  avant  d’entreprendre  cet  ouvrage  ; mais  qu’il  ne  s’attache  ce- 
pendant pas  à fuivre  fervilement  ce  qui  a été  mis  en  pratique  par  les  autres  i 
le  génie  aidé  de  l’expérience , doit  le  plus  fouvent  être  fon  feul  guide. 

84.  Lorsque  le  modèle  de  ladlatueeft  fini,  comme  il  fc  fait  ordinairement 
en  plâtre  à la  main,  le  premier  foin  du  mouleur  eft  de  palfer  delfus  une  ou  deux 
couches  d'huile  graflè  ; pendant  qu’elle  feche  on  conftruit  une  plate  - forme, 
nommée  chÆsdt  charpente , à laquelle  on  fait.dcs  entailles  nommées  repaires, 
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elle  iloit  excéJer  d’un  pied  les  plus  fî>rtes  fji’tics  du  , & être  condruife 

de  f.iç<jn  iiu'clle  puiile  fc  démonter  lorfque  le  creux  fera  lait,  pour  être  placé 
dans  la  folié  où  doit  fe  fondre  la  fi>;urc.  Ce  eh.iliis  étant  bien  pofé  de  niveau  , 
l’on  commence  les  pièces  qui  doivent  former  la  première  alfilè  ; ces  alFifcs  font 
pour  l’ordinaire  de  dix-huit  à vingt-quatre  pouces  de  hauteur;  dans  chacune 
des  pièces  on  met  do  forts  annelets  pour  retenir  le  tout  enicmble  en  remon- 
tant le  creux  ; on  choilît  les  endroits  de  la  figure  où  l’ouvrage  etf  moins  délicat , 
pour  faire  les  coupes,  afin  que  les  coutures  foient  plus  faciles  à enlever.  C« 
creux  fc  continue  de  cette  manière  d’alfifeen  alfife  iufqu’à  la  tète;  chaque  pieco 
doit  être  taillée  le  plus  quarrément  qu’il  ell  polllblc , & l’on  doit  faire  pièces 
en  chapes  : ainll  les  petites  pièces  doivent  fe  trouver  enclavées  dans  les  gran- 
des; de  forte  que  le  creux  étant  monté,  U forme  une  pyramide  qui  doit  fe 
foutenir  par  les  coupes  des  alfifcs , afin  qu’il  ne  relie  aucun  vuide  dans  les  con- 
tours  extérieurs  des  blocs  de  plâtre  , qui  fervent  à faire  les  ren^plilfagcs.  Cha- 
que  pièce  doit  être  numérotée , pour  éviter  la  confufion  en  démontant  ou 
remontant  Te  creux.  Lorfqu'il  ell  entièrement  fini,  on  le  démonte  & on  range 
toutes  les  pièces  de  chaque  allife  en  particulier  : le  chalHs  de  charpente  étant 
débarrallé  de  toutes  les  pièces,  il  faut  le  démonter,  le  rétablir  enfuite  dans  la 
folle  & le  pofer  de  niveau  fur  la  grille  où  fera  fondue  la  figure.  C’eftà  cette 
grille  que  doit  être  attachée  l’arnraturc  du  noyau  : tout  étant  ainfi  difpofé , oit 
remonte  le  creux  qui  doit  être  durci , afin  que  la  cire  ne  s’y  attache  pas  : autre- 
ment elle  deviendrait  farineufe  & donnerait  trop  de  pièces  à réparer;  il  Faut 
faire  les  épailfcurs  de  cire  convenables  à chaque  pièce  avant  que  de  la  mettre  à 
£i  place. 

8?.  Le  creux  étant  remonté,  l’on  donne  un:  couche  de  cire  chaude  au 
degré  de  pouvoiry  tenir  le  doigt  ( on  le  lêrt  pour  cela  d'une  brode  douce  que 
l’on  nomme  blaireau')  fur  la  fuperficie  des  pièces;  cnfuiteavec  une  ripe  ou 
grattoire  à dents  , on  ruliiquc  cette  première  empreinte  , afin  de  pouvoir  adap- 
ter des  épailfcurs  deifus.  Il  faut  pour  cela  les  faire  un  peu  chauffer , afin  que 
cette  cire  fe  lie  avec  la  première  : fans  cela  il  arriverait  qu'elles  Icraieiu  bour- 
ibuHlécs , & que  le  plâtre  liquide  , verle  dans  le  creux  pour  former  le  noyau , 
pailèrait  entre  les  cpaiifeurs  de  cire  & produirait  un  très  - mauvais  elFet.  ( On 
entretient  pour  cela  un  degré  de  chaleur  convenable  dans  l’attelicr  où  fe  fait 
l’opération.  ) A l’égard  de  l'épailfeur  que  l’on  doit  donner  à la  cire  de  la  figure 
qjtii  réglera  l’épailfeur  du  bronze , le  mouleur  doit  fe  concilier  avec  le  fondeur 
pour  donner  plus  ou  moins  de  force , fuivant  l’ouvrage.  Le  principe  le  plus  lùr» 
& dont  on  ne  doit  pas  fe  départir , ell  de  donner  toujours  plus  de  force  dans  le 
bas  de  la  figure  & de  diminuer  les  épailfcurs  à mclurc  qu'on  arrive  au  fommet; 
Lorfque  la  première  alfife  cft  mife  en  place , on  procède  à la  fécondé  & aux 
autres  de  même  , en  bouchant  avec  de  la  cire  les  joints  qui  fe  trouvent  entre 
chaque  aJafe. 
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8^.  Tout  étant  garni  de  cire,  on  lie  les  pièces  & toutes  les  aflîfes  les  unes 
Bux  autres  , avec  des  crampons  de  fer  & du  fil  d’archal , & l’on  met  pour  plus 
grande  l'ùreté,  de  peur  que  le  creux  ne  s’écarte , des  ctrélîllons  de  charpente, 
qui  purtent  d’un  bout  contre  les  chapes  , & de  l’autre  contre  les  murs  de  U 
niaqunnerte  qui  environne  la  foife.  li  faut  laitier  piulîciirs  ouvertures,  que 
l’on  nomme ym  ou  ivents , pour  couler  le  noyau  & pour  donner  de  l’air  lort 
que  l’on  coule  le  plâtre.  Le  principal  jet  fe  pôle  fur  la  tète  de  la  figure , le  fécond 
fur  la  tète  du  cheval , & le  truiHeme  fur  la  croupe  : ces  deux  derniers  doivent 
être  élevés  à la  hauteur  du  premier;  on  pratique  à chaque  jet  un  godet  ou 
auget  auquel  doit  aboutir  une  rigole  ou  gouttière,  pour  conduire  làns  in« 
terruption  le  plâtre  dans  le  creux.  La  cire  étant  refroidie  on  commence  à 
couler  le  no)’au  que  l’on  détrempe  làns  relâche  jufqu’à  ce  que  tout  foit 
rempli.  Il  faut  mêler  au  plâtre  de  la  poutllere  de  brique  pilée  ; la  dofe  ordi- 
naire e(f  d’un  tiers  de  brique  fur  deux  tiers  de  plâtre.  Lori'que  tout  elf  plein, 
on  lailfe  prendre  le  noyau  pendant  une  journée  entiore  ; on  démonte  en- 
fuite  le  creux  que  l’on  conferve  afin  de  le  retrouver  s’il  arrive  quelqu'acci- 
dent  à la  fonte.  On  coulait  anciennement  le  noyau  à mefure  que  l’on  élevait 
les  airilTes  du  moule.  Félibien  , Principti  d'architeAurc  ,fculptun  , &c.  livre  II  , 
chap.  8.  Lorfque  la  cire  eft  entièrement  découverte  , le  fculptcur  s’attache  à 
la  réparer  ; le  travail  du  mouleur  elf  alors  fini , à moins  qu’il  ne  foit  aulli 
fondeur,  comme  les  célèbres  Keller  qui  étaient  l’un  & l’autre  & moulaient 
& fondaient  eux -mêmes  leurs  ouvrages.  Une  partie  des  bronzes  du  parc  de 
Verfaillcs  a été  fondue  par  ces  deux  freres.  S’il  était  polPible  que  le  mouleur 
fût  fondeur,  l’ouvrage  en  ferait  mieux  fuivi  ; mais  comme  ces  travaux  fe 
font  très -rarement,  les  mouleurs  ne  s’attachent  qu’à  un  feul  objet  qui  eh  le 
moulage  en  plâtre. 

87.  Le  fculpteur  ayant  fini  de  réparer  la  cire,  le  fondetir  commence  Ton 
opération  qui  e(l  beaucoup  plus  délicate  que  celle  du  mouleur  ; car  il  faut 
peu  de  chofe  pour  fiiirc  manquer  une  fonte.  Il  prépare  d’abord  la  terre  ou 
potée  , dont  il  doit  faire  le  creux  fur  la  cire;  il  le  forme  en  mettant  plulieurs 
couches  de  cette  terre  liquide  (iir  la  figure  jufqu'à  ce  que  le  creux  l'oit  d’une 
épailleur  capable  de  fupporter  l’acfhon  du  feu  & le  poids  de  la  matière.  Lorll 
que  ce  creux  ell  fini,  aiiifi  que  les  jets  & les  évents,  on  fait  recuire  le  moule 
pour  en  faire  fortir  toute  la  cire  : à peine  elt-ellc  entièrement  fortic  , & le 
bronze  étant  à Ion  degré  de  chaleur , qu’on  lâche  le  tampon  pratiqué  au 
centre  du  fourneau  , & les  cheiieaux  étant  pleins,  on  levé  les  foupapes  qui 
couvrent  les  jets:  alors  la  matière  le  précipite  dans  le  moule.  Lorfqu’elle  fort 
par  les  évents  , c’eft  une  preuve  que  tout  eft  plein.  On  laiJ'e  refroidir  le  creux 
avant  que  de  le  calfer  fur  le  bronze.  On  fait  ordinaitcinent  une  trappe  fut 
k croupe  pouTi.vuidec  le  noyau. 
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88.  La  fonte  n’entrant  qu’indireâemtnt  dans  mon  plan , je  me  fuis  con- 
tenté (i’cn  donner  une  idée  fuccinte  pour  làtisfaire  ceux  qui  ne  voudraient 
pas  recourir  à de  plus  grands  détails.  Les  mouleurs  font  cependant  obligés 
d'étre  fondeurs  , lorfqu’il  s’agit  de  couler  des  figures  en  plomb.  C’eft  ce  que 
je  vais  traiter  dans  le  chapitre  fuivant. 

= ■ I -I 

CHAPITRE  IX. 

Alauiere  de  faire  les  creux  pour  fondre  des  figures  en  plomb. 

89-  Î-A  fonte  des  plombs, foit  figures, foit ornemens,  eft  fujette  à quelques 
dihiiculiés  : la  moindre  négligence  ferait  manquer  tout  l’ouvrage.  V’uici  le  pro- 
cédé qu’il  faut  fuivre  pour  cette  fonte. 

90.  Je  fuppofe  qu’on  veuille  jeter  en  plomb  une  figure  de  terre  molle 
de  fix  pieds  de  hauteur:  le  creux  fc  fait  à grandes  pièces  de  crois  ou  quatre 
doigts  d’epaideur  ; on  u’en  Fait  ordinairement  que  deux  ou  trois  pour  la  face 
de  fa  première  aflîfe.  Le  moule  doit  être  en  deux  alfifes.  On  obferve  foigneu- 
fement  de  faire  pader  les  joints  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve  le  moins 
d'ouvrage.  Il  ne  faut  pas  épargner  lo'fer  dans  les  pièces,  parce  qu’il  fait 
toute  la  force  du  plâtre  qui  perd  fa  coiiltfiance  après  avoir  été  recuit.  On 
fait  les  coupes  néceifaircs  aux  parties  de  la  figure  que  l’on  moule  à deux  co- 
quilles i on  faille  à chaque  morceau  de  ces  parties  , des  portées  fuffifantes  pour 
recevoir  le  noyau,  fans  ieparer  delà  figure  la  jambe  :qui  porte  le  poids  du 
corps  & demande  une  force  proportionnée  à fa  charge.  Comme  on  doit  ar- 
racher les  pièces  de  dclfus  la  terre  & les  calTcr  enfuite  fur  le  plomb,  il  firuc 
auparavant  les  bien  juger  de  dépouille,  fuivant  la  forme  que  doit  avoir  le 
noyau. 

91.  La  figure  étant  moulée  de  cette  maniéré,  on  retire  les  pièces, que 
l’on  recouvre  d’une  épailfeur  de  terre  de  trois  lignes,  épaiffeur  d’ufage  pour 
les  figures  de  plomb.  Afin  que  ces  épailfeurs  foient  égales , U faut  avoir  une 
planche  de  chêne  que  l’on  creufe  de  trois  lignes  , on  y lailfc  des  rebords 
pour  appuyer  un  rouleau  s il  faut  aufll  que  cette  planche  & le  rouleau  (oient 
bien  huilés , afin  que  la  terre  ne  s’y  attache  pas.  La  furface  intérieure  du  creux 
étant  couverte  de  ces  épailfeurs  de  terre , on  remonte  le  creux  dans  la  folfe 
dedinee  à la  fonte  i elle  doit  être  creulee  à proportion  de  la  hauteur  du  moule  t 
on  forme  dans  le  fond  de  la  folfe  une  plate  - forme  de  plâtre  , dans  laquelle 
on  (celle  un  bras  de  fer  pour  maintenir  le  contour  de  la  figure  qui  doit  être 
percée  à dilfércus  endroits  afin  d’en  recevoir  d’autres,  fuivant  la  forme  du 
noyau.  On  moule  le  creux  fur  plate-forme}  il  faut  alors  que  les  pièces  & 
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■'les  afTifes  foient  bien  attachées,  & les  joints  bouchés  avec  de  la  terre,  afin 
que  le  plâtre  qui  compofè  le  noyau  ne  coule  pas  à travers. 

9i.  On  finit  le  moule  en  pratiquant  un  godet  de  terre  fur  la  partie  la 
plus  élevée:  on  commence  alors  â couler  le  plâtre  qui  doit  être  fort  clair: 
ïorfqu’tl  efi  pris , on  démonte  tout  le  creux  pour  en  retirer  toutes  les  épaif- 
feurs  de  terre  que  l’on  fait  peler  ; chaque  livre  de  terre  produit  ordinai- 
rement dix  livres  de  plomb.  On  ajulle  fur  le  noyau  les  fers  de  l’armature:  il 
faut  les  contourner  & les  entailler  fuivantles  contours  du  noyau , & prendre 
garde  qu’ils  n’excedent  pas  le  plâtre.  Pour  que  les  bandes  de  fer  fe  trouvent 
attachées  au  plomb , il  faut  faire  de  didance  en  didance  des  ouvertures  qui 
formeront  des  liens , étant  remplies  par  le  plomb.  Enfuite  on  pratique  des 
jets  & des  évents  dans  les  endroits  convenables , & on  difpofe  le  creux  pour 
le  faire  recuire.  Pour  cet  effet  on  condruit  un  four  avec  les  pièces  du  moule, 
en  y failànt  une  ouverture  pour  mettre  le  feu  , qui  ne  doit  pas  être  trop 
violent  en  oommenqant  cette  recuite  des  pièces. 

9}.  Pendant  que  le  plâtre  fe  recuit,  l’on  bâtit  un  fourneau  pour  fondre 
la  matière  fur  un  trépied , ou  fur  des  grès  : on  établit  une  chaudière  affez 
grande  pour  foutenir  cent  ou  deux  cents  livres  de  plomb  de  plus  qu’il  n’en 
doit  entrer  dans  la  figure , afin  que  dans  le  cas  où  le  creux  prendrait  jour 
par  quelqu’endroit  j l’on  eûtatfez  de* plomb  pour  verfer  dans  le  creux  làns 
difcoiuinuer  pendant  tout  le  tems  qu’on  emploierait  â boucher  le  trou.  LorC 
que  les  pièces  font  bien  recuites , on  commence  à faire  fondre  la  matière', 
on  ralfemble  en  même  tems  le  moule  autour  du  noyau  qui  doit  être  auffi 
teciiit  (ans  changer  de  plâtre } on  bâtit  pour  cela  un  petit  mur  de  plâtre  ou 
de  briques  autour,  afin  que  le  feu  pénétré  ce  noyau  en  tous  fens  ;car  s’il  arri- 
vait qU’il  fe  trouvât  de  l’humidité  dans  le  creux  ou  dans  le  noyau  , l’on  man- 
querait  l’opération . Ayant  ralTemblé  le  creux  avec  foin , on  lie  fortement  toutes 
les  parties  du  moule.  On  fe  fert  aulîî , pour  retenir  les  pièces , de  crampons  de 
fer  que  l’on  ferre  avec  des  coins  de  bois  ; enfuite  on  couvre  les  joints  avec 
du  plâtre  & de  la  terre  molle , afin  que  dans  le  cas  où  le  plâtre  fe  gercerait , 
la  terre  empêchât  le  plomb  de  pafler  à travers.  Il  faut  enfin  remplir  la  foife 
avec  la  terre  qui  en  eft  fortie , & là  bien  battre  à mefure  que  l’on  remplit. 
Toute  cette  opération  doit  fe  faire  le  plus  promptement  poflîblc , de  crainte 
que  le  plâtre  ne  prenne  de  l’humidité. 

• 94.  Le  plomb  étant  chaud  , on  fe  difpofe  à couler  la  figure.  Cette  opéra- 
tion demande  quatre  ou  cinq  perfonnes  , deux  defquellcs  doivent  fournir  fans 
Interruption  du  plomb  dans  la  cuiller  de  cejui  qui  verfe  dans  j|e  creux  } 
celui-ci  ne  doit  pas  difcontinuer  de  verfer , tclle  tliofe  qu’il  puiiTe  arriver.  Les 
autres  aides  font  occupés  perpétuellement  à boucher  avec  de  la  terre  molle 
les  endroits  où  le  plomb  trouverait  un  paifage.  Le  creux  étant  plein , la  ma- 
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tiere  monte  par-  dcflus  les  évents  & commence  à bouillonner.  Pour  éviter  lei 
vents  ou  fouiflures , il  Faut  y jeter  de  la  réline  avant  que  de  couler  : le  fuif 
remplit  la  même  indication.  On  fait  à fon  choix  les  godets  de  tôle  outie  fer- 
blanc.  Pendant  que  le  grand  creux  Fe  refroidit , on  coule  les  autres  creux  des 
parties  de  la  figure > tout  étant  ainfi  coulé,  s'il  relie  du  pluin'q  dans  la  chau- 
dière, on  le  veiFc  à plulieuis  reprifes  dans  des  cuillers, on  caiVe  enfuite  le 
moule.  Cette  opération  fe  fait  avec  des  morceaux  de  bois  taillés  en  forme 
du  coins, pour  ne  pas  endommager  le  plomb  avec  les  outils  de  fer.  On  coupe 
les  jets  & on  ébarbe  les  coutures  des  jointes  ainlî  que  les  coupes,  pour  re- 
joindre les  parties  au  corps , ayant  pour  cela  rapporté  les  deux  parties  en- 
fembic  , & Ic^  ayant  attachées  avec  du  Ël  d’archal  ,on  coule  du  plomb  rouge 
pour  les  fondre  : on  connaît  que  le  plomb  cil  allez  chaud  pour  le  couler,  en 
y jetant  un  morceau  de  papier.  Si  le  feu  s’y  communique  fubitemenc,  le 
plomb  ell  a fon  degré  de  chaleur.  Veut-on  que  la  figure  foit  bien  finie  ? il  faut 
la  faire  cifeler  par  les  artillcs  qui  s'occupent  uniquement  de  ce  travail.  Le 
parc  de  Verfaillcs  otiVe  ce  que  l'on  a fondu  déplus  coiifidérable  en  ce  genre. 

-ir— n ■ — "r- --i  r 'n .1 -r  " 


C H A P I-T  R E X. 

Des  creux  pour  les  cartonnages  de  la  maniéré  de  faire  les  cartons. 

9î*  On  emploie  ordinairement  les  figures  & autres  ornemens  de  carton 
dans  les  faites  des  fpedlades  , d.ins  les  catafalques , les  fetes  , &c. 

96.  Il  y a deux  manières  dilférentes  de  cartonner , l’une  en  papier  ordi- 
nairc,&  l’autre  en  papier  battu  qui  s’appelle  aulfi  papier  pourri  ou  mâché. 
Les  creux  fe  font  en  conlcqiience.  Pour  le  papier  ordinaire,  les  creux  font 
prefquc^fàns  pièces , parce  que  le  cordonnage  cil  très  - facile  à dépouiller  ; 
mais  pour  le  papier  battu  , ils  font  à pièces  plus  grandes  que  pour  les  creux 
où  l’on  doit  couler  des  plâtres.  Lutfque  la  pâte  e(l  bleu  imprimée,  l’ouvrage 
réuOît  auflî  bien  que  les  plâtres.  Je  fuppofe  que  l’on  ait  à mouler  une  figure 
en  terre  grande  comme  nature  : pour  la  faire  enfuite  en  carton , on  commence 
par  pratiquer  les  coupes  néceifaires , & même  en  plus  grand  nombre  que 
dans  les  autres  creux  : {ans  cette  multiplication  des  coupes  , le  papier  ou  la 
pâte  ne  féchcrait  pas  dans  les  fonds. 

97.  Toutes  les  parties  ifolées  de  la  figure  étant  coupées,  on  pratique  ce 
que  l’on  appelle  pièces  & chip.qs  , toujours  en  deux  coquilles.  On  n’oubliera 
pas  de  faire  des  repaires  à chaque  partie  que  l’on  fcpare  de  la  figure,  afin  de 
pouvoii  les  remonter  lurlqu’elles  feront  cartonnées.  Le  corps  fe  moule  en 
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deux  aflîfcs  pour  faciliter  l’opération , & chaque  aflîfe  eft  compofee  de 
deux  chapes  qui  duirent  renfermer  le  petit  nombre  de  pièces  qu’on  e(l 
obligé  de  faire.  Le  creux  étant  £iii,  on  le  retire  de  dcflus  la  terre  ;&  (1  le 
tems  ne  permet  pas  d’attendre  qu’il  Toit  fec  & durci , on  paife  une  forte  couche 
d’huile  d’ceillct  mêlée  avec  du  fuif  : alors  on  prend  de  la  pâte  qui  a été  com- 
pofee de  la  maniéré  fuivante  : on  laide  pourrir  des  rognures  de  papier  dans 
de  l’eau  que  l’on  change  fouvent  pour  empêcher  la  corruption  i lorfquc  le 
papier  efl  détrempé,  on  le  retire  de  l’eau,  on  le  bat  dans  un  mortier  pour  le 
réduire  en  pâte , & pour  derniere  préparation  on  le  fait  bouillir  dans  une 
chaudière. 

98.  Afin  que  la  pâte  ait  de  la  confHfance , on  y ajoute  un  peu  de  colle  de 
farine:  la  pâte  étant  ainfl  préparée  pour  les  ouvrages  même  les  plus  déli- 
cats , on  la  fait  lécher , on  la  râpe  fur  une  grille  i par  ce  moyen  on  a une 
pâte  très-Ênequi  prend  les  empreintes  les  plus  fuies.  On  met  de  cette  pâte 
dans  une  terrine  ou  jatte  avec  un  peu  d’eau , alors  on  l’étend  avec  les  doigts 
dans  les  fonds  du  moule  de  l’épaideur d’une  ligne,  le  plus  également  qu’il  eft 
pulTible  ; enfuite  avec  une  petite  éponge  fine  on  abforbe  l’eau  que  l’on  a été 
obligé  de  mettre  dans  la  pâte  pour  qu’elle  s’imprime  facilement.  Lorfqu’elle 
eft  toute  imbibée  & que  la  fuperficie  du  creux  eft  garni , on  palTe  deftus  une 
couche  de  colle , on  fait  après  cela  fécher  le  creux  à un  feu  qui  ne  foit 
pas  trop  fort  en  commençant , de  crainte  que  le  carton  ne  fe  déjette.  Lorfqu’il 
fe  trouve  dans  les  creux  des  endroits  profonds , où  la  chaleur  pénétré  diffici- 
lement,il  faut  y verferdu  fable  chaud  ou  de  la  cendre  chaude,  pour  que  toutes 
les  parties  foient  également  fcches.  Cette  première  couche  eft  feche , lorf- 
qu’en  frappant  deflùs , elle  fe  détache  du  creux  : alors  on  le  retire  du  feu 
pour  donner  les  couches  de  papier  qui  font  la  force  du  carton. 

99.  On  emploie  â cetuliige  du  papier  appMé  Jofeph  , que  l’on  colle  dou- 
ble , & l’on  en  couvre  la  pâte  avec  de  petits  morceaux  d’un  pouce  tout  au 
plus.  Ce  papier  étant  bien  appuyé  par.  tout , on  donne  une  couche  de  colle 
pour  récevoir  la  fécondé  couche  de  papier  gris  : celui  - ci  fe  colle  de  même 
que  le  blanc  & double  comme  fe  premier  papier.  La  troifieme  couche  doit 
être  en  trois  doubles , ce  qui  fait  en  tout  cinq  épailTcurs  de  papier  gris  & deux 
de  blanc:  on  donne  encore  une  couche  de  colle  pour  remettre  enfuite  le 
creux  au  feu.  Lorfque  les  morceaux  que  l'on  cartonne  font  d’une  grande  éten- 
due , on  met  entre  la  fécondé  & la  troifieme  couche  de  papier  gris  des  lames 
de  fer  mince  pour  donner  de  la  force  ; quand  le  carton  eft  fec , on  le  retire  du 
feu,  & on  le  découpe  pour  coudre  les  morceaux  qui  doivent  former  la  figüre: 
on  fefert  de  fil  d’archal  mince  & recuit;  & afin  que  les  joints  ne  parailfent  pas, 
on  les  recouvre  de  papier  collé. 

loe.  S’il  arrivait  que  les  contours  fuffent  altérés , on  réparerait  cesincoii- 
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véniens  avec  de  la  terre  molle , & on  collerait  du  papier  blanc  par  • delTus.  Si 
l’on  veut  que  le  carton  (bit  encore  plus  durable , on  colle  de  la  toile  par-derriere 
avec  de  Li  colle  forte , & on  y mec  quelquefois  des  étoupes  trempées  dans 
la  même  colle.  La  figure  étant  tout-à-fàic  moulée , on  la  fait  fécher  de  nouveau. 
Si  elle  eft  placée  dans  un  endroit  fec , elle  durera  très-long-tems.  Lorfque  les 
cartonnages  doivent  être  dorés , les  doreurs  palfent  deflus  jufqu’A  vingt  Cou- 
ches de  blanc  à la  colle  de  Flandre , qu’ils  réparent  enfuite  avec  des  crochets. 
Si  le  répareur  elt  intelligent',  il  lait  renaître  fur  cette  malfe  de  blanc  les 
formes  que  le  fculpteur  avait  données  à la  figure  ou  à l’ornement  qui  lui 
cil  confié. 

101.  L’autre  manière  de  cartonner  c(i  plus  nmple.ellene  différé  de  la 
première  que  par  l’exception  de  la  pâte  de  papier  pourri.  Ce  cartonnage 
réulTlt  aufTi  bien  que  l’autre  : aufli  ne  s’en  fert-on  que  pour  des  chofes  qui 
ne  doivent  durer  qu'un  jour,  tels  que  fêtes,  catafalques,  &c.  Les  Anglais 
font  en  carton  les  ornemens  des  plafonds  que  nous  faifons  en  plâtre  ; ils  font 
plus  durables,  fc  détachent  difficilement,  ou  s’ils  fe  détachent,  le  danger  efl  nul, 
& la  réparation  peu  difpendieufe. 

4S» I — ■ ■!  I ■ ■ — 

CHAPITRE  XL 

Dt  la’ maniéré  de  faire  des  creux  relativement  à différens  arts  & 
manufaSures , &c. 

102,  Crei/x  peur  lis  manufuclures  dt  porcelaini.  O N fait  ordinairement 
des  modèles  en  terre, que  l’on  moule  enfuite.  Qu*»it  à la  maniéré  de  faire 
CCS  creux,  il  faut  que  les  pièces  foient  parfaitement  de  dépouille,  comme  fi 

'on  voulait  en  retirer  des  plâtres:  ce  qui  arrive  quelquefois.  La  feule  chofe 
particulière  que  l’on  doive  obferver  , c’efl  que  les  pièces  foient  enchairées  dans 
les  chapes  ; autrement  elles  s’écarteraient  en  poudant  la  pâte  dans  le  moule.  On 
fait  autant  de  coupes  à lu  figure  que  le  modèle  l’exige , & on  les  moule  en  deux 
paities.  Les  creux  étant  faits,  il  faut  les  durcira  la  cire:  un  prend  pour  cet  cficCde 
la  cire  neuve  que  l’on  fait  chauffer.  Luriquclle  cil  bien  chaude,  on  trempe 
dedans  les  pièces  qui  doivent  être  un  peu  chaudes  , afin  que  la  cire  s’imbibe 
dans  le  plâtre.  On  doit  fe  fervir  de  plâtre  cuit  au  four,  pour  taire  ces  creux. 

10).  Les  creux  à l’égard  des  officiers  de  bouche  fe  font  à peu  prés  comme 
ceux  là.  Suppoibns  une  figure  nue  de  fix  pouces  de  hautcurt  telle  etl  tou- 
jours la  hauteur  de  leurs  modèles  : il  faut  couper  toutes  les  parties  faillantes 
de  la  figuic , comme  les  bras,  les  j&:nbcs  , afin  de  pouvoir  mouler  ces  parties 
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en  deux  coquilles  fans  y faire  d’autres  pièces.  C’ed  n’elf  que  par  le  moyen 
des  coupes  que  l’on  rend  le  creux  de  dépouille.  Cette  opération  exige  beau- 
coup de  propreté  & le  creux  doit  être  taillé  avec  netteté  dedans  & dehors  : 
on  le  durcit  enfuite  à la  cire  chaude  , aind  que  les  précédentes.  C’eft  dans  ces 
creux  que  les  officiers  efVampenc  une  pitc  compofee  avec  du  fucrc , qu’ils  font 
fécher  enfuite.  Lorfqu’elle  e(lfeche«  elle  fe  retire  facilement  du  creux  i mais 
on  ne  fait  prefque  plus  ufage  de  ces  figures  de  fucre,  appellées/'dy?i//a^rr  : uii 
y a fublHtué  des  figures  en  porcelaine. 

104.  A l’égard  des  creux  pour  l’orfèvrerie , on  doit  les  compofer  fuivant 
l’ufage  auquel  ils  font  deffinés.  Si  l’on  veut  couler  des  cires,  il  faut  que  le 
creux  (bit  fait  de  faqon  que  toutes  les  pièces  puili’ent  s’attacher  aux  chapes , 
afin  de  pouvoir  les  retourner  & couler  la  cire  à la  volée  ; il  faut  aulll  que  les 
^ pièces  (oient  de  dépouille:  fans  quoi  on  ne  pourrait  pas  retirer  les  plâtres  du 
creux.  Si  au  contraire  on  doit  couler  de  l’étain  dans  le  creux,  il  faut  qu’il  foit 
en  deux  coquilles  & en  très-peu  de  pièces.  Le  creux  doit  être  reeuit  lorfque 
l’on  doit  couler  de  l’étain , comme  je  l’ai  dit  en  décrivant  la  maniéré  de  couler 
les  plombs;  j’ai  même obfervé que  l’ufage  d’enfumer  les  creux  avec  un  flam- 
beau de  poix-réfine , rendrait  la  matière  plus  nette.  Lorfque  l’étain  eft  forti  du 
creux  , on  le  répare  au  cifelet,  & l’on  fait  fur  ce  modelé  un  autre  creux  dans 
lequel  on  coule  des  cires  d’épaifleur,  fuivant  la  force  que  l’on  veut  donner  à 
la  matière.  Il  (but  couler  la  cire  à la  volée , en  verfant  à plufieurs  reprifes  dans 
le  creux  qui  doit  être  durci  auparavant.  La  cire  étant  coulée , on  verfe.dans  le 
moule  du  plâtre  corrigé  avec  de  la  pouflîere  de  brique  , pour  faire  un  noyau 
comme  dans  la  fonte  des  bronzes.  On  moule  aufil  des  modèles  faits  en  cire  pour 
les  fondeurs , cifeleurs  & autres  artilles.  Les  creux  fervent  à couler  la  cire  pour 
fondre  enfuite  en  bronze  toutes  fortes  d’ornemens,  tels  que  pendules , feux,  &c. 

lOf . L’on  moule  des  médailles , des  bas-reliefs  d’orfèvrerie  : l’on  peut  faire 
ces  creux  en  plâtre,  en  fbufre,  & même  en  corne.  Veut- on  mouler  une  mé- 
daille d’argent  ou  de  bronze?  on  commence  par  huiler  la  médaille  que  l’on 
pofe  enfuite  fur  une  planche  ; on  prend  de  la  terre  molle , dont  on  fait  une 
petite  portée  à un  doigt  de  diflance  du  bord  de  la  médaille , & l’on  coule 
delTus  du  plâtre  clair  qu’on  imprime  avec  la  brolfe.  Le  plâtre  étant  pris , on 
retire  la  médaille,  ou  le  bas-relief.  Lorfque  le  creux  e(t  durci , on  peut  y cou- 
ler du  talc , ou  du  foufre  ; on  peut  même  faire  les  creux  en  foufre.  Ces  creux 
Ibntplus  durs  que  ceux  de  plâtre  ; mais  ils  ne  reçoivent  que  le  plâtre  & le  talc, 
car  le  fbufre  s’incorporerait  avec  le  creux.  Il  faut  être  très-prompt  à verfer 
le  foufre  fondu  , car  il  n’y  a rien  qui  fe  fige  plus  promptement. 

106.  Les  creux  de  corne  fe  font  de  la  maniéré  fui  vante  : on  les  met  d’abord 
tremper  dans  de  l’eau  bouillante  ; & lorfque  la  corne  efl  maniable , on  pnfc 
U médaille  dcfl'us , enfuite  on  place  la  corne  & la  médaille  entre  deux  planches 
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que  l’on  met  en  prefTe  afin  que  tous  les  traits  foient  bien  imprimés.  Les  per- 
ibnnes  qui  font  le  commerce  des  moules , coulent  aufli  des  moules  en  étain  : 
ils  peuvent  par  ce  moyen  couler  une  très-grande  quantité  de  reliefs  avant 
que  le  creux  Toit  endommagé. 

107.  On  peut  aulli  mouler  des  médailles  avec  de  la  mie  de  pain  chaude  > 
après  l’avoir  réduite  en  pâte  avec  un  rouleau.  Lorfque  cette  pâte  e(l  rechc,elle 
ert  extrêmement  dure}  mais  de  crainte  que  les  mites  ne  s’y  attachent , on  y 
mêle  un  peu  d’aloés.  Les  graveurs  en  creux  fe  fervent  de  cette  pâte  pour 
ellamper  à mefurc  qu’ils  forment  leurs  ouvrages.  Je  dois  à l’expérience  tout 
ce  que  je  viens  d'expofer  : c’elf  le  guide  fur  de  tous  les  arts. 

108-  Celui  du  mouleur  ell  de  la  nature  de  tous  les  autres.  On  rencon- 
tre journellement  des  dilhcultés  que  la  pratique  & l’ufage  feuls  peuvent 
lever.  Plus  le  morceau  fur  lequel  on  fait  un  creux  e(t  précieux  , plus  il  de- 
mande de  foins  ; c’ed  à celui  qui  opere  à rédéchir  fur  la  forme , fur  l’elfet  & 
fur  la  façon  de  monter  fou  moule  : il  faut  qu’il  piiilfe  rendre  raifon  de  ion 
ouvrage  ; car  il  ne  s'agit  pas  iimplement  de  couvrir  une  figure  de  pièces, fans 
s’cmbarraifer  de  ce  qu’elles  deviendront  dans  le  creux.  Chacune  doit  retrouver 
fa  place,  & y tenir  facilement. 

109.  J’ai  tâché  de  rendre  les  termes  de  l’art  le  plus  intelligibles  qu’il  m’a 
été  poilîble , & même  j’ai  cru  qu’il  était  néceifaire  , pour  plus  grande  intelli- 
gence , de  joindre  à ce  traité  un  petit  didfionnaire  des  mots  qui  font  en  ufage 
dans  le  moulage. 

110.  J’ai  cru  qu’il  ne  ferait  pas  même  inutile  de  donner  ici  quclqu’avis 
fur  la  maniéré  d'entretenir  les  figures  de  jardin  & de  les  réparer  , ainfi  que 
pluficurs  compofitions  de  mafiies  qui  entrent  dans  diifêrens  ouvrages , tels  que 
Tocails , niches , &c. 

111.  On  eif  dans  l’ufige  de  décorer  les  jardins  de  figures  de  marbre, 
de  plomb , de  terre  cuite  & de  plâtre;  ces  dernieres  font  les  moins  difpendicu- 
fes,&  l’on  en  peut  jouir  â l’inifant  qu’on  le  delire.  Les  figures  de  terre  cuite 
fe  dégradent  à l’air  ainfi  que  les  figures  de  plâtre  , le  marbre  même  fe  détruit 
par  le  tems  : cependant  pliifieurs  perfonnes  préfèrent  les  terres  cuites  au 
plâtre.  Je  ne  prétends  pas  élever  l’un  fur  les  ruines  de  l’autre,  je  vais  enfeigner 
feulement  la  manière  de  préparer  une  figure  de  plâtre , afin  qu’elle  puiife 
réfifier  aux  injures  de  l'air.  Il  iàut  d’abord  que  la  figure  foit  coulée  avec  du 
bon  plâtre,  très- fin  , d’une  épailfeur  convenable,  d’un  pouce  au  moins 
également  par -tout;  qu’elle  foit  enfuiie  fortifiée  avec  du  fer  que  l’on  appelle 
fanions  , que  l’on  aura  enduit  de  chaux  détrempée  : on  recouvre  tout  l’ou- 
vrage d’un  bon  pouce  de  gros  plâtre,  & meme  plus  particuliérement  dans  le 
laas  de  la  figure. 

1 1 3.  Lors  q.u'elle  eft  réparée  & polee  en  fa  place  , il  faut  auendre  qu’elle 
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fbit  bien  fcche  avant  que  d’y  mettre  la  préparation  fuivante  : ces  réparations  > 

fè  font  pour  l’ordinaire  dans  les  tcms  chauds.  Lorfqua  le  foleil  a pompé  tonte 
l’humidité  qui  pouvait  rcder  dans  le  plâtre  , on  mec  fur  le  foir  une  couche 
d'huile  grade , dont  j’ai  donné  précédemment  la  compodcion  , prcfqiie  bouil- 
lante i n la  journée  fuivante  elf  encore  belle  & que  le  foleil  foit  chaud,  cette 
huile  pénétré  dans  le  plâtre:  alors  on  en  remet  une  fécondé  couche  par-tout  éga- 
Icment , fans  faire  d’épailfeur.  Le  troifieme  jour  on  détrempe  du  blanc  de  cé- 
rufe  ou  de  plomb,  broyé  avec  de  l’huile  de  lin;  on  y joint  un  peu  de  licharge 
en  poudre  pour  rendre  cette  compolîtion  dclTicative.  Elle  doit  être  claire  , afm 
qu'elle  ne  mafque  pas  le  travail  de  la  £gure  : on  doit  mêler  avec  le  blanc  un 
peu  de  bleu  , pour  donner  un  ton  de  marbre , & obfervcr  fur  - tout  de  ne  point 
mettre  de  vernis  ; car  il  ferait  écailler  la  couleur ^ & donnerait  même  iin  bril. 
lant  à la  figure , qui  ferait  délàgréable  à l’iril.  D’après  ce  que  je  viens  de  dire  , 
onfcnt  que  le  plâtre  doit  être  bien  dépouillé  d'humidité;  (ans  quoi  l'on  verrait 
en  peu  de  tems  fe  former  des  crevatfes.  On  e(t  obligé  de  les  boucher  enfuite 
avec  du  ma(Hc  à l’huile  & de  remettre  de  la  couleur  par-deffus.  Une  figure 
ou  un  vafe  de  plâtre  étant  préparé  de  cette  maniéré , on  peut  répondre  de 
fa  durée  : on  fera  bien  de  les  couvrir  de  toile  peinte  ou  cirée  pendant  l’hiver. 

On  e(l  obligé  d’y  remettre  une  couche  claire  à peu  près  tous  les  deux  ans  ; & 
ce  terme  dépend  de  la  place  que  la  figure  occupe  dans  le  jardin  , car  elle  de- 
vient plus  noire  fous  les  arbres  qu’en  plein  air. 

11 3.  Quoique  le  tranfport  des  figures  de  plâtre  paraifl'e  difficile  & dan- 
gereux , il  peut  fe  faire  cependant  fans  rifque  & à peu  de  frais.  Je  vais  dire 
un  mot  de  la  maniéré  d’cncaiffer  & de  voiturer  ces  figures. 

114.  Il  Faut  condruire  une  caille  dont  le  fond  & les  côtés  foient  de  for- 
tes planches  de  lapin,  que  l’on  nomme  madriers,  Icfquelles  doivent  être 
emboîtées  à queue  d’aronde.  ( Ce  terme  eft  connu  des  ouvriers.  ) On  place  la 
figure  fur  le  fond  qui  fait  la  bafe  de  la  caiffe  , enfuite  on  attache  des  traverfes 
de  planches  autour  de  la  plinhte  ; il  faut  en  contourner  d’autres  , fuivant  les 
faillies  de  la  figure , qui  doit  être  attachée  à la  cailfe  avec  des  clous  ou 
des  vis  ; il  (àut  placer  entre  la  figure  & ces  tad'eaux  de  bois , de  l’étoupc , ou 
du  linge  , ou  du  papier.  Pour  plus  grande  liircté,  l'on  remplit  les  viiidcs  de 
la*  caillé  de  fciure  de  bois  bien  feche.  Si  les  planches  de  la  cailfe  ne  font  p.as 
exadement  jointes,  on  colle  du  papier  fur  les  joints  : fans  cela  la  fciure  de  bois 
palferait  au  travers  ; & par  le  vuide  qu’il  en  réfulterait , la  figure  pourrait  va- 
ciller & fe  brifer.  Cette  maniéré  eft  ufitée  en  Italie , & toutes  les  figures  qu’on 
nous  envoie  de  ce  pays  font  ainlî  emballées.  J’ai  fait  cependant  quelque- 
fois tranfportcr  des  figures  fans  être  encailfées  : je  les  plaçais  fur  une  voi- 
ture où  il  y'  avait  moitié  de  la  litiere  qui  avait  fervi  aux  chevaux. 

1 1 5.  Maniert  dt  foin  U majlic pour  Us  grottes  & autres  ouvrages  de  roeailles 
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pour  Us  décorations  des  jardins.  Quoique  cet  article  ne  Toit  pas  ordinaire* 
ment  du  reiTort  du  mouleur,  il  y a cependant  des  cas  où  l’on  voudrait  eu 
connaître  les  détails,  La  pratique  que  j’en  ai  acquife  m’engage  à en  faire  part 
au  public. 

Il  6.  Un  célébré  artifte  , M.  Loriot , viant  de  publier  un  ciment  qui  ref- 
femblc  beaucoup  à celui  des  anciens  i il  conilde  dans  une  préparation  de 
mortier  ordinaire,  dont  on  abforbe  l’humidité  avec  un  tiers  de  chaux  vive 
en  poudre.  J'en  ai  fait  pludeurs  épreuves , une  partie  n’a  pas  réuili  comme 
je  l’efpérais  : j’ignore  ce  qui  a pu  s’y  oppufer  , foit  la  dofe , foit  la  qualité , la 
cuilTon  de  la  chaux,  ou  la  nature  de  la  pierre  qui  la  compofe  : fouvent  ce 
ciment  s'elf  gercé  ou  a fermenté,  de  faqon  que  l’enduit  s’ell  réduit  en 
poulTicre. 

117.  Voici  donc  le  mien,  qui  peut- être fc  trouve  par  hafard  être  la 
même  chofe;  on  le  connaît  fous  le  nom  de  ciment.  On  broie  de  la  tuile  , 
de  la  brique  ou  du  carreau ( la  tuile  e(f  préférable),  on  prend  enfuite  de  la 
chaux  détrempée , & on  fait  un  mortier  un  peu  clair  : lorfqu’il  faut  l’employer, 
on  mêle  de  la  pouilicre  de  chaux  vive , & on  remue  bien  le  tout  avec  une 
fpatule.  C’eit  avec  ce  ciment  que  les  coquilles  & autres  pétrifications  s’atta- 
chent aux  murailles  , où  elles  doivent,  malgré  cela,  être  retenues  avec  des  fils 
de  laiton.  Ce  même  ciment  peut  fervir  aulfi  pour  les  enduits  des  bailtns  & 
les  joints  de  pierre; il  empêche  la  filtration  de  l’eau.  Si  l’on  defire  qu’il  de- 
vienne dura  l’inifant,  on  joint  aux  matières  ci-deifus  mentionnées,  un  peu 
de  plâtre  très- fin,  & cet  amalgame  fait  un  corps  qui  durcit  promptement. 

Il 3.  J’ai  fait  auflî  un  autre  mafiic  qui  m’a  toujours  réulIi  pour  raccom- 
moder des  joints  de  figures  en  terre  cuite  : je  crois  qu’il  pourrait  bien  être 
le  même  que  celui  de  AI.  Corbel , maître  marbrier,  alfez  connu  par  la  bonté 
de  fon  maftic  pour  remplir  les  joints  des  terrafes  & autres  ; le  voici. 

1 1 9.  On  prend  du  ciment  broyé  très-fin , détrempé  avec  de  l’huile  de  lin  ; 
& pour  rendre  ce  maltic  dellicatif,  on  y ajoute  de  la  litharge  en  poudre  ; il 
faut  avoir  foin  de  ne  préparer  que  ce  dont  on  a befoin  pour  l’intfant,  & de 
l’appuyer  fortement  avec  la  fpatule,  en  obfervant  fur-tout  qu’il  n’y  ait  point 
de  poufliere  dans  les  endroits  qu’on  veut  remplir  de  maltic:  on  le  fertaufil 
de  blanc  de  plomb  broyé  à l’huile , pour  réparer  des  fraélures  faites  à des 
terres  cuites,  figures  ou  vafes,  expolés  à l’air. 

120.  Le  malfic  de  vitrier  fert  aulli  pour  la  reftauration  des  figures  de 
jardin.  Tout  le  monde  en  (ait  la  compolltion , qui  n'elf  autre  que  du  blanc 
d’Efpagne  broyé  avec  l’huile  de  lin  ou  de  noix  & de  la  litharge.  Le  blanc  d’Ef- 
pagne  fc  fait  de  cette  manière:  on  prend  du  plâtre  très.fin  & bien  cuit,  que 
l’on  détrempe  avec  de  l’eau;  lorfqu’il  commence  à prendre,  on  le  renne 
beaucoup,  en  y ajoutant  toujours  de  pareille  eau,  jufqu’à  ce  qu’il  devienne 
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comme  du  lait  & qu’il  ne  fermente  plus  ; cela  s’appelle  noytr  U pUtre.  On 
laide  dcpofer  ce  mélange  d'eau  & de  plâtre  jufqu'à  ce  que  l’eau  foit  claire. 
On  la  fait  cnfuite  écouler,  & le  plâtre  fe  trouve  au  fond  du  vafe  en  forme 
de  limon  ; on  en  (ait  des  pains  qui , étant  bien  féchés  à l’air  ou  au  four , peu- 
vent être  remis  en  poudre  & fervir  enfiiite  â dilFereiis  ufages  , fur -tout 
pour  les  peintres  de  bâtimens  & autres.  On  fait  aulli  avec  le  blanc  une  dé- 
trempe blanche  ou  couleur  de  pierre , en  y mêlant  dans  le  premier  cas  un 
peu  de  noir  de  charbon , & dans  l’autre  du  jaune  en  poudre.  Si  l’on  doit  l’em- 
ployer à l’air,  on  y fait  fondre  de  l’alun  de  roche  & un  peu  de  poudre  de 
chaux  vive:  ü au  contraire  c’eft  dans  l’intérieur  des  bâtimens,  on  fc  con- 
tente d’y  mêler  de  la  colle  de  Flandre  fondue  dans  de  l’eau.  L’ufige  & l’ex- 
|>ériencc  apprennent  la  quantité  fuffîlànte  de  ces  matières  -,  je  ne  fuis  encré 
dans  ces  détails  que  relativement  à l’utilité  qui  en  réfulte  dans  les  maifons 
de  campagne  éloignées  des  villes , où  l’on  fe  trouve  dans  l’impoflibilité  de  re- 
courir aux  artiftes.  C’elt  par  cette  même  raifun  que  je  fuis  fouvent  obligé  de 
faire  moi  - même  toutes  ces  chofes , fur-tout  dans  les  parcs  & jardins  dont  la 
décoration  & la  reftauration  font  confiées  à mes  foins. 
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DICTIONNAIRE 

Des  termes  ufités  dans  le  moulage. 


A 

^KifSLSTS.  Ce  font  de  petites 
agraties  Je  61  d’archal  recuit , que  l’on 
met  dans  les  pièces  a6n  de  les  pouvoir 
retirer  avec  des  pinces  , ou  pour  les 
lier  aux  chapes  avec  des  Bcelles  que 
l’on  palTe  à travers  leur, forme  > ils  font 
à peu  près  femblables  ï une  porte  d a- 
gratfe. 

■Armatures.  C’eft  le  fer  que  l on  met 
dans  les  chapes  & dans  les  6gures  cou- 
lées en  plâtre  ou  plomb;  la  groifeur  & 
la  forme  font  arbitraires  relativement 
à l’objet  que  l’on  moule  : on  fe  fert  de 
fantons  ( voyez  Fantom  ) pour  faire 
les  armatures. 

Attaches.  Lorfqu’on  coule  des  bas- 
rcliefî  ou  autres  pièces  qui  dqivcntfe 
fufpendre  contre  un  mur , il  faut  y 
mettre  une  attache  foit  de  61  d’archal 
ou  de  cadre. 

B 

Blaireau.  On  nomme  blaireau  une 
broffeà  longs  poils.qui  fertàimprimcr 
la  cire  ou  le  plâtre.  On  l’appelle  Wa/'- 
reau  parce  que  c’eft  avec  le  poil  de  cet 
animal  qu’on  fait  cette  efpcce  de  pin- 
ceau. 

Bon  creux.  On  appelle  bon  creux 
celui  qui  eft  fait  de  façon  à pouvoir  y 
couler  plufieurs  plâtres. 

Brojfes.  On  donne  le  nom  de  brofle 
à des  pinceaux  faits  avec  du  poil  de  làn- 
glicr:  elles  fervent  â huiler  les  creux, 
à imprimer  les  pièces,  à mettre  les 
moules  lorfqu’ils  font  remplis  depouf- 


fiereton  acheté  du  poil  de  fanglier, 
dont  on  fait  Ibi-mèrne  des  broifes  de 
la  grçlfeur  que  l’on  juge  à propos. 

C 

Caler.  Lorfqu’un  creux  eft  polë  hq- 
rizontalement  & qu’il  porte  à Faux  , il 
eft  à propos  de  le  caler , pour  qu’il  ne 
fe  tourmente  pas. 

Cartonner.  C’eft  couvrir  la  furfâco 
d’un  moule  de  papier  ou  de  pâte  faite 
avec  des  rognures  de  papier  : tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  le  nomment  car- 
tonnages. 

Chapes.  C’eft  l’en\*e!oppe  extérieu- 
re  d’un  moule , dans  laquelle  on  raf. 
femble  les  pièces  qui  compofent  le 
creux. 

Chajfts.  C’eft  un  affemblage  de  char- 
pente qui  forme  la  bafe  du  moule  d’une 
ftatue  équeftre  ou  autre  creux  de  cette 
nature  ; ce  même  challîs  s’appelle  aulS 
plate-forme. 

Coquilles.  Lorfque  les  moules  font 
en  deux  parties  égales , on  dit  que  le 
creux  eft  fait  en  deux  coquilles.  Si  l’on 
moiile.par  exemple. une  pomme  ou  une 
boite  en  deux  parties,  il  fautobferver 
que  le  joint  foit  bien  au  milieu,  fans 
cela  il  fe  trouverait  une  partie  qui  ne 
ferait  pas  de  dépouille.^ 

Coulage.  Lorfqu’on  jette  du  plâtre 
dans  un  creux  , on  dit  communément 
couler  des  6gures  ton  coule  aulfià  la 
volée  du  plâtre  ou  de  la  cire , lorfqu'on 

les 
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les  verfe  dans  les  creux  à plufieurs  re- 
prifcs. 

Coupe.  Coupe  fedit  commiuiément 
des  furfàccs  des  pièces  qui  ne  portent 
rien  de  relatif  au  moule  dont  elles  font 
partie. 

Couper.  Couper  ou  Icparer  d’une 
figure  les  parties  Taillantes  pour  faci- 
liter l’operation  du  moulage  : avant 
que  de  faire  un  creux  fur  une  figure 
en  terre  molle  , il  faut  commencer  par 
faire  les  coupes. 

Coutures.  Lorfqu’on  a retiré  les  piè- 
ces qui  compofent  le  moule  d’une 
figure  ou  d’autres  ornemens,  il  relfe 
une  marque  des  joints  fur  le  plâtre  : 
c’elf  ce  que  l’on  appelle  coutures. 

Crampons,  On  appelle  crampons 
des  morceaux  de  fer  dont  la  forme 
elt  d'un  quarré  ouvert  : ces  crampons 
fervent  à fermer  les  creux  lorfqu’on 
coule  des  plombs  ; la  grandeur  en  ell 
arbitraire. 

Creux.  On  appelle  creux  les  dif- 
férens  moules  dans  lefquels  on  peut 
couler , fuit  de  la  cire  ou  du  plâtre* 

Creux  perdu.  Lorfqu’on  cafle  un 
creux  fur  le  plâtre  que  l’on  a coulé 
dedans , cela  s’appelle  mouler  à creux 
perdu. 

D 

Dfyouille.  Une  piece  eft  de  dépouille, 
lorlqu’ellc  fort  facilement  de  la  place 
qu’elle  occupait  dans  le  moule  après 
que  le  plâtre  a été  coulé  dedans. 

Dépouiller.  Lorfque  le  plâtre  cft 
pris , on  retire  toutes  les  pièces  pour 
les  remettre  à leur  place , afin  de  pou- 
voir couler  d’autres  figures  : c’ell  ce 
qu'on  appelle  dépouiller  un  creux. 

Dejfous.  Lorfque  les  pièces  font  ar- 
rangées dans  leurs  chapes , les  pièces 
Tom  A/r. 
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qui  font  faillantes  préfèntent  des  fonds 
que  l’on  appelle  dcilbus  ; il  Ibut  avoir 
foin , lorfqu’on  coule  du  plâtre  dans  ces 
mbulcs,  de  le  faire  encrer  avec  une 
brolfe  dans  les  cavités , afin  de  pou- 
voir éviter  les  foufHures  ou  vents. 

Durcir.  On  dit  durcir  un  creux, 
quand  après  l’avoir  laide  lécher  ful^ 
famment,  onpaife  ded'us  une  ou  deux 
couches  d’huile  gratfe  chaude  pour  lui 
donner  de  la  coniiltance  & le  durcir. 

E 

Bfyauchoir.  C’eft  un  inftrument  de 
buis , de  fer , ou  de  bronze  : on  fe  fert 
d’ébauchoir  pour  réparer  le  plâtre , ou 
pour  engraifler  avec  de  la  cire  les  en- 
droits qui  ne  peuvent  pas  être  de  dé- 
ouille  fur  la  terre  cuite  & fur  le  mar- 
re j la  forme  en  elt  arbitraire.  Lorf. 
qu’une  piece  elt  coupée  trop  mince, 
elle  prélènte  des  parties  aigues  qui  fe 
calfent  facilement,  ce  qu’il  faut  éviter 
foigneufement. 

Engraijjer.  Une  piece  étant  faite  fur 
de  la  terre  molle , le  mouleur  coupe  ce 
qui  pourrait  la  retenir  avec  le  plâtre 
coule  ; le  peu  qu’il  a ôté  à cette  piece , 
fait  que  le  modelé  de  plâtre  fort  plus 
bouché  qu’il  ne  devrait  être  : c’elt  ce 
que  l’on  appelle  engraider. 

EpaiJJeurs.  Ce  Ibnt  des  morceaux 
de  terre  ou  de  cire  que  l’on  rend  d’une 
égale  épaiiîeur  fur  une  planche.  Lorf- 
qu’on huile  un  creux,  il  ne  faut  pas  7 
lailTer  d’épaifleur  d’huile. 

EJltmper.  C’eft  prendre  l’empreinte 
de  quelque  chofe  avec  de  la  terre,  de 
la  cire  ou  de  la  mie  de  pain  chaude. 

Etréfdlon.  On  appelle  étréfillon  un 
morceau  de  bois  que  l’on  met  entre 
un  moule  & un  corps  folide  pour  ar- 
rêter la  pouifée  du  plâtre. 

H h h h 
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Ei-ent.  Ccd  line  ouverture  que  l’on 
fait  à un  creux  pour  donner  de  l’air 
aux  endroits  où  la  tnaciere  qui  coule 
doit  monter. 

F 

Fanions.  Les  fanions  font  des  trin- 
gles de  fer  qui  lé  vendent  en  bottes  île 
cinquante  à cent  pefaiu  ; ils  coûtent 
depuis  20  à 14  liv.  le  cent.  On  le  Icrt 
de  fautons  pour  faire  les  armatures  des 
chapes  ; le  mciticur  fanton  ed  celui  qui 
■vient  de  Berry.  Si  l’on  ciaint  que  la 
rouille  ne  poulie  à travers  le  plâtre,  on 
fait  chaurter  le  fer  que  l’on  nict^lans 
les  Ëguies,  & on  le  frotte  de  cire  ou 
de  pot.x- refine. 

Farineux.  Lorfqu’on  coule  dails  des 
creux  qui  font  trop  fecs,  l’huile  s’im- 
bibe promptement , & le  plâtre  devient 
farineux  ; pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, il  faut,  avant  que  de  couler  en 
creux  , fur-tout  s’il  y a long  tems  que 
l’on  n’en  ait  fait  ulâge , l.iver  toutes 
les  pièces  avec  une  eau  de  favon  bien 
claire , & p.nd'er  enfuite  une  couche 
d’huile  d’œillet  très-chaude , & laiifer 
repolir  le  creux  pendant  une  journée. 

Faujjes  pièces.  Les  faulfes  pièces 
font  celles  qui  en  renfcrincnt  d’autres  , 
& qui  ne  portent  aucune  empreinte 
de  l’ouvrage  que  l’on  moule. 

Fermoir.  C’ed  un  indrument  de 
fer  ou  d’acier  de  la  forme  d’un  cil’eau  : 
il  Ibrt  à ouvrir  les  chapes  ou  d'autres 
ouvrages  qui  apparticiuicnt  au  mou- 
lage. 

Flou.  Lorfque  l’on  coule  du  plâtre 
dans  un  creux  où  il  y n trop  d’huile, 
ce  plâtre  devient  gras  & flou. 

G 

Gâcher.  Détremper  du  plâtre  avec 


de  l’eau.  11  eft  ciTemiel  que  le  mouleur 
fachî  gâcher  le  plâtre  également;  car 
s’il  arrive  qu’il  l’oit  plus  ou  moins  Ici  ré 
dans  les  dilférentes  pièces  qui  compo- 
fent  un  moule,  alors  le  fort  emporte 
le  faible  & le  fait  travailler. 

Gjfror.  I.orfqu’un  creux  eft  .ittaché 
avec  des  cordages , pour  qu’il  foit  ferré 
davantage  , on  palfe  un  morceau  de 
bois  qui  fe  nomme  garror,  que  l’on 
tourne  & qui  s’attache  enfuite  avec 
une  fiCcllc  : 011  dit  aulli  garrotter  un 
moule. 

Gaupcer.  Lorfque  les  deux  parties 
d'un  creux  font  rejointes  l’une  à l’autre, 
^n  gaupte  du  plâtre  fur  les  joints  avec 
une  brodé  ; & lorfqu’on  veut  boucher 
les  coupes  d’un  moule  dans  lequel  on 
doit  couler  du  plomb,  on  gaupte  les 
joints  avec  du  gros  plâtre. 

Gerjer.  LorIqu’on  met  du  plâtre 
frais  lùr  du  plâtre  qui  etl  fcc  , il  fe 
gerfe  ; pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  faut  mouiller  le  pl.itre. 

Godet.  On  fait  avec  de  'a  terre  molle 
une  efpece  d’auget  que  l’on  nomme 
godet,  afin  que  le  plâtre  que  l’onverfe 
dans  un  creux , ne  coule  pas  a côté. 

Grattoir.  On  appelle  grattoir  un  inf 
trument  fait  en  forme  d’une  S large  par 
les  deux  bouts  qui  doivent  être  den- 
telés : il  fert  à ruifiquer  les  couches  de 
cire  ou  déplâtré,  que  l’on  veut  adap- 
ter l’une  à l’autre  : la  ripe  fait  à peu 
prés  le  mémo  erfét. 

J 

Jaune.  On  dit  communément  ochre 
jaune  : elle  ell  d’une  confiltancc  peu 
ferme , friable  : elle  a la  propriété  de 
tacher  les  m.tins.  Il  s’en  trouve  des 
minières  dans  le  lierry , dont  les  lits 
en  couches  ont  depuis  cinquante  julâ 
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<lu’a  cent  & deux  cents  pieds  de  pro- 
fondeur,  iSi  l’épai.icur  de  qu.itrc  jul- 
qn’à  luiir  pouces. 

Jet.  C’flt  l’ouverture  que  l’on  fait 
à un  creux  pour  couler  la  maticre. 

I 

Imprimer,  On  imprime  avec  une 
bro.ib  du  plâtre  clair  ou  de  la  cire 
chaude  fur  lu  fupeiücte  J uii  creux. 

L 

Liante.  On  dit  que  la  cire  eft  liante 
lorlqu’clle  fe  pétrit  facdem'’nt  avec 
les  doigts  , & qu’elle  ne  le  ièpare  pas 
en  la  tirant. 

Lié.  Lorfqu’on  coule  des  plâtres , 
il  fiiut  prendre  garde  que  les  dirfcrentes 
couches  liiient  bien  lices  cnfemble  , 
fur-tout  lorfqu’on  met  du  gros  piàtre 
fur  du  fin. 

Liens.  Ce  font  les  attaches  de  plomb 
qui  lient  le  fer  aux  figures  que  l’on 
fond  en  cette  matière. 


Msflic.  Les  ditférentcs  fortes  de 
maftic  fe  font  avec  des  corps  gras,& 
fervent  à rejoindre  les  parties  d’une 
•Égure  calTée , ou  à mouler  fur  les 
itiarbrcs. 

■ Monter  les  plâtres.  Lorfque  les  figu- 
res font  coulées , on  rejoint  les  parties 
qui  doivent  être  coupées  avantque  de 
mouler,  c’eft  ce  qui  s’appelle  monter  le 
plâtre.  - ' 

Mouchettes.  On  appelle  mouchettes 
ce  qui  fort  des  tamis  de  crin  ou  de  foie 
lotfque  l’on  palTe  le  plâtre:  on  rebat 
les  mouchettes , ou  on  les  emploie  fans  * 
être  pailecs  pour  les  chapes  & pour 
les  faulfes  pièces. 


N 

Noyau.  Le  noyau  ed:  compole  de 
plâtre  , dans  lequel  on  diet  'un  tiers  de 
briques  pilées,  & que  r«n'cou'e  d.ins 
le  creux  pour  les  plombs  ou  pour  les 
bronzes  : on  l'ppolle  aulli  le  noyau 
l’a. ne  de  la  figure. 

Noyau  Je  plâtre.  Comme  le  plâtre 
qii’«m  acheté  n’eli:  Ibuvent  cuit  qu’en 
partie,  il  fe  trouve  au  centre  de  cette 
pierre  une  portion  des  plâtres  qui  n’eli: 
pas  cuite,  c’elt  ce  que  l’on  appelle 
noyau. 

Noirs.  On  fè  fort  du  mot  noirs  poua 
exprimer  les  p.irties  les  plus  renfon- 
cées de  la  figure. 

P 

Papier  Jofeph.Ce  papier  eff  connu 
pour  être  trés-mince  ; en  conléquencc 
il  prend  bien  l’empreinte  des  moules. 

Papier  mâché.  Ce  l'ont  des  rognu- 
res de  papier  qu’on  laiifc  pourrir  dans 
l’eau  pour  fiiirc  une  pâte  donc  on  lè 
fert  pour  cartonner. 

Parties.  Lorlqu’on  coupe  les  bras 
ou  les  jainbes  d'une  figure  pour  laci- 
litcr  l’opér'ation  du  moulage,  c’ell  ce 
qu’on  appelle  communément  couper 
les  parties  : on  lé  (èrt  pour  cela  de  fil 
d’ardul  &de  laiton  fort  mince.  Voyez 
Coupes. 

Paftillj^.  Pâte  de  fucre  compofée, 
pour  former  les  petites  figures  qui  dé- 
corent les  tables 

Pejée.  Lorl'qu’on  veut  ouvrir  un 
creux  ou  lever  utie  chape  , on  fait 
une  petite  pelée  avec  un  fermoir  ou  un 
autre  outil  propre  à cet  uflige. 

Pièces.' (Le  font  des  morceaux  de 
plâtre  taillé',  <^ui- portent  l’empreinte 
d’une  partie  du  modèle  : c’eft  rad'cm-* 
H h h h ij 


\ 


Digitized  by  Google 
I 


L'A  RT  DU  MOULEUR 


6iZ 

blage  de  ces  pièces  dans  les  chapes . 
qui  forme  les  creux. 

Pièces  & chapes,  Lorfqu’ulie  piece 
e(f  alfcz  forte  pour  ne  pas  être  recou- 
verte d’une  chape. 

Pinces.  Ce  font  des  outils  en  forme 
de  tenailles  aigues , qui  fervent  à re- 
tirer les  pièces  fur  le  modelé  ou  fur 
le  p litre  coulé. 

Plomb  rouge.  Pour  bien  reuflir  à 
fondre  des  figures  en  plomb  ou  en 
étain , il  faut  que  cette  matière  fiiit  très- 
chaude  : c’eft  pour  cela  que  l’un  dit 
qu’il  faut  couler  à plomb  rouge.  On 
oonnalt  ce  degré  de  chaleur  lorfqu'cn 
y jetant  un  morceau  de  papier , il  s'en- 
flamme fubiccmcnt:  alors  un  peut  cou- 
ler n le  creux  elf  bien  fcc. 

Ponce.  On  renferme  dans  un  linge 
de  la  litharge  pour  faire  de  l’huile  gradé 
ou  de  la  cendre  pour  poudrer  les  en- 
droits que  l’on  veut  ellamper  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  une  ponce. 

Portées.  Ce  Ibnt  les  parties  excé- 
dantes d’un  moule:  on  fait  aufll  des 
portées  avec  de  la  terre  molle  pour  re- 
cevoir le  plâtre. 

Poujf'ée.  C’eft  l’cftbrt  que  le  plâtre 
fait  dans  les  creux  ou  fur  les  modèles. 

Poujjer  la  terre  dans  les  creux. 
C’elt-à-dire,  prendre  l’empreinte  d’un 
moule  avec  de  la  terre  molle. 

Prendre.  On  dit  qu’il  faut  laiflèr 
prendre  le  plâtre  avant  que  de  l’em- 
ployer, & attendre  qu’il  foit  bien  pris 
avant  que  de  dépouiller  le  creux. 

R 

Ralfonner.  Se  dit  communément 
pour  marquer  le  (bin  qu’il  faut  avoir 
pour  juger  la  piece  que  l’on  fait  fur 
une  figure  ou  autres  morceaux  de 
fculpture. 


Recuit.  On  fait  recuire  les  moules 
deltinés  à recevoir  du  p'omb  ou  de 
l’étain  : il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
lailfer  brûler  le  plâtre  en  le  recuilànt. 

Relâcher.  Le  plâtre  fc  relâche  lorC- 
qu’il  eft  trop  cuit  ou  éventé  : il  dur- 
cit à l’inftant  qu’il  eft  détrempé,  puis 
il  devient  mol } c’eft  ce  que  l’on  ap- 
pelle fc  relâcher. 

Repaires.  Ce  font  de  certaines  mar- 
ques que  l’on  fait  aux  pièces  & aux 
coupes  pour  les  remettre  exaélement 
dans  leurs  places  ; la  forme  en  eft  ar- 
bitraire. 

Répareur,  Le  nom  d’un  artifte  qui 
fe  fort  d’un  crochet  pour  reformer 
& faire  revivre  la  fculpture  qui  eft  ef- 
facée par  la  quantité  de  blanc  dont  on 
la  couvre  avant  que  d’ètrc  dorée. 

Ripe.  C’eft  un  inftrument  de  fer 
ou  d’acier  qui  a des  dents  : il  fert  â 
ruftiquer  la  cire  fur  laquelle  on  doit 
mettre  des  épailfeurs. 

Ruftiquer.  Loriqu’on  a à fondre  les 
parties  des  figures  , l'oit  en  plomb , foit 
en  plâtre , il  faut  ruftitjuer  les  deux 
parties  que  l’on  veut  rejoindre , c’eft- 
a-dire,  bien  piquer  les  endroits,  afin 
que  le  plâtre  que  l’on  met  entre  deux, 
s’y  attache  & ne  failé  plus  qu’un  corps. 

S 

Serré.  Lorfque  le  plâtre  eft  long  à 
prendre , il  faut  le  gâcher  ferré , c’eft  à- 
dirc, mettre  beaucoup  de  plâtre  dans 
l’eau. 

Souder.  C’eft  faire  la  réunion  de 
deux  parties, foit  en  plomb  , foit  en 
plâtre,  &c. 

Soufflures.  Voyez  Vents. 

Spurule.  C’eft  une  efpece  de  truelle 
de  fer  ou  de  cuivre  avec  un  manche  de 
bois  ou  fans  manche , qui  fert  à pren- 
dre le  plâtre  diuis  la  jatte  où  il  eft  gâ- 
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ché  : il  faut,  avant  de  fe  fervir  d’une 
Ô>atu1e , la  faire  chauffer  & palTer  un 
peu  d’huile  ou  de  cire  dedus,  afin  que 
le  plâtre  ne  s’y  att.ichî  pas. 

SurmouUr.  Faire  un  moule  fur  une 
figure  ou  autre  oruenienc  de  plâtre 
coulé. 

SurmouUs.  Ces  creux  ne  Ibnt  pas 
fi  fideles  que  les  premiers  moules  faits 
fur  le  modèle  originaL 

T 

Talc.  Les  ouvriers  donnent  par  abus 
ce  nom  au  gyps  cryltallilé  en  fer  de 
fléché  cunéiforme  & en  crête  decocq, 
fans  doute  parce  qu’il  a la  meme  tranf- 
parence  que  le  mica  ou  le  vrai  talc. 

Touctûr,  Les  coups  d’ébauchoir  que 


A T R R 

le  fculjptcur  donne  pour  produire  l’ef- 
fet à ion  ouvrage. 

Tourment.  On  dit  aulfi  voile'e.  On 
dit  vulgairement  que  le  plâtre  fe  tour- 
mente lorfqu’une  chape  ne  porte  pas 
également  fur  l’endroit  où  elle  lé  trouve 
polée  : on  fe  fert  aulli  du  mut  voiler 
pour  exprimer  la  même  chofe. 

Travail  du  pldtre.  La  nature  du 
plâtre  eft  de  fe  gonfler  : il  fait  par  ce 
moyen  écarter  ce  qui  s’oppofe  à fon 
adlion  -,  c’ell  ce  qu’on  appelle  travail. 

V 

Vents  ou  Joufflures.  Se  dit  des  pe- 
tites cavités  ou  bouillons  dans  les  plâ- 
tres que  l’on  coule  fans  précaution  en 
comprimant  l’air. 
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